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DEPUIS    L  ANNÉE     I77O    JUSQU  A    NOS    JOURS* 


On  trouvera  des  exemplaires  complets  de  cet  ouvrage ,  dans 
les  trois  formats^  cbez  Arthus  Bertrand,  libraire,  rue  Haule- 
feuille,  no.  23,  h  Paris. 
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DEPUIS    L  ANNÉE     I77O    JUSQU  A    NOS    JOURS; 


FORMAHT    LA    CONTINUATION    OU    TROISIEME    PARTIE    ÛE    L*OUVRAGË 
PUBLIÉ ,     SOUS    CE    NOM  ,     PAR    LES     RELIGIEUX    BÉNÉDICTINS 
DE  LA    CONGRÉGATION    DE    SAINT-MAUR. 


\ 

TOME    DIXIÈME. 


PARIS, 

AMBROISE  DUPONT  ET  G".,  LIBRAIRES, 

RUB   IflVÏEHNE,    V°,    l6. 

IMPRIMERIE  MOREAU,  RUE  MONTMARTRE,  N«.  39. 

1826. 
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COWTlinjATIOW  DE  LA  CALIFOBNIE  ET  DE  LA  cÔTE  DU  NOED-OUEST. 

lyyS.  Expédition  de  BriQio  Heceta ,   de  don  Jua^n  (fe 
Ayala  et  don  Juan  de  la  Bodegay  Quadra,  en  1775.  .Le^ 
vice-roi  de  la  Nouvelle-Espagne ,  désirant  obtenir  des  ren^ 
seignements  plus  exacts  sur  la  cote  nord-ouest  'de  T Amérique, 
donna  ordre  d'ëquiper  à  cet  effet  1^  corvette  Santiago,  com- 
mandée par  don  Bruno  Heceta ,  et  la  goélette  Felicidad,  qui 
était  aux  ordres  de  don  Juan  de  la  Bodega .  lieutenant  de 
vaisseau.  L'expédition  mît  à  la  voije  de  San  Blas ,  le  1 6  nfiars 
17765  et  reconnut  l'île  de  Socorro,  que  le  pilote  don 'Fran- 
cisco Maurelle  prit  pour  celle  de  Santo-Tomé ,  qui  avait  été 
découverte  par  Gri]alva.  Les  deux  capitaines  ,  s  approclisuit 
ensuite  de  la  terre  ferme,  sous  le  parallèle  de  40® >  et  lon- 
geant la  côte ,  arrivèrent  à  une  baie,  ou  port,  qui  avait  en- 
viron trois  milles  de  circuit ,  situé  par  latitude  4i®  Y  t^^  P^^ 
longitude  0.  117°  58'  de  Cadix,  et  auquel  ils  donnèrent  le 
nom  de   Trinidad,  De  là  ,  ils  repiirent  en  mer ,  et  poussè- 
rent jusqu'au  4^**  de  latitude,  sans  pouvoir  toutefois  exami- 
ner les  côtes.  Ils  entrèrent  dans  un  golfe  qu'ils  appelèrent 
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los  Martyres^  lat.  4;^  ^4',  et  long.  0.  de  Cadix  ii8^  io% 
de  ce  que  sept  hommes  qui  étaient  allés  à  terre  pour  cher- 
cher de  Teau,  y  avaient  ^  massacrés  par  les  Indiens. 
Le  commandant  descendit  dans  le  pays,  et  en  prit  possession 
en  présence  de  quelques  naturels,  La  corvette ,  qui  s'était 
séparée  de  la  goélette ,  côtojfii  vers  Monterey  \  elle  découvrit 
la  terre,  le  lo  août,  parle  49"  ^o',  et,  revenant  sur  ses 
pas  ,  elle  explora  ensuite  la  côte  jusqu'au  44"  4'  de  latitude 
nord.  Heceta  reconnut,  à  l'ouest  de  San  Blas^  une  vaste 
baie ,  l^t*  46**  0?,  loM.  0.  de  tsjdk%  t%QP  3o',  dont  il  n^  put 
examiner  le  fond  (i),  et,  près  du  cap  Look-Out  de  Van- 
couver, par  le  4^"  3o%  trois  petites  îles,  qu'il  nomma  Las 
Très  Jjjf arias.  Le  tems  devenant  nébuleux  et  obscur,  il  se 
trouva  dans  l'impossibilité  de  continuer  ses  découvertes,  et 
rentra  à  Monterey  le  29  aoât. 

Bodega ,  qui  avait  remis  à  la  mer  peu  de  tems  après , 
s'approcha  de  nouveau  de  la  côte,  le  i5  août ,  dans  la  lati- 
tude S6^  %%  et  le  lend^tain  il  reconnut  une  baie  ou  bras  de 
mer ,  et  de  hautes  montagnes  ,  dont  le  sommet  était  couvert 
de  neige.  Il  distingua  parmi  celles-ci  celle  de  San  Jacinto , 
la  plus  élevée ,  qui  est  située  sur  un  cap  remarquable ,  nommé 
£ngano  ou  Trompeur,  par  latitude  N.  67**  2',  et  longitude 
0.  de  Cadix  129^  4^^*  Cette  montagne,  qui  a  la  forme  d'un 
pain  de  sucre ,  et  d^où  il  s'échappe  des  torrents  qui  courent 
se  précipiter  dans  la  mer,  offre  une  des  plus  belles  perspec- 
tives quil  soit  possible  de  voir.  Le  17,  il  découvrit  le  por't 
qile  les  Espagnols  nomment  Guadalupe,  par  lat,  $7**  1 1', 
et  entra  dans  le  golfe  de  Los  Remedios,  par  57°  ad',  a  où  il 
né  put  apercevoir  ni  plage  ni  plaine ,  attendu  que,  1<bs  mon* 
tagnes  dominent  la  côte  presque  perpendiculairement.  Le  19, 
il  rencontra,  à  l'embouchure  d*une  rivière»  plusieurs  canots^ 
montés^  par  des  hommes  let  des  femmes  ,  qui  se  présentèrent 
d'abord  sans  armes  et  sous  les  delioris  de  l  amitié.  Toutefois , 
ayant  peu  après  donné  des  signes  d'hostilité,  o»  fit  sur  eux 
une  décharge  d'armes  à  feu  qui"! es  dispersa.  Bodega  sortit  de 
cette  rivière  le  ai  août,  et  se  trquva,  le  jour  suivant»  par 
le  57^  58^  de  latitude;  mais  un  vent  de  N.-O. ,  et  les  ravages 
que  le  scorbut  fesait  dans  son  équipage,  Tobligèrent  de  re* 
tourner  à  Monterey.  Il  résolut  d  examiner  la  côte  voisine  à 
la  distance  d'un  mille,  pour  en  fixer  la  situation  ,.f^O£rige^ 

, .  •  '       ■         .      ■-    ■  ■■;■■!■ 

(t)  L'Entrée  de  Heceta ,  ou  Rfo  de  la  Coli4mbia>  <> 
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«ks  enrcwo^  gra^eret  nombteoses  mi  se  troHrent  shr  la  earte 
de  BdUn  »  y  publiée  e&  1766,  et  a  explorer  l'entrée  qu'on  à 
flKppdsee  avofr  été  éëcout erte  pat  Taihiral  Fontes.  Le  z4  , 
il  se  trouva  par  lattt«rieN.  55^  if.  Il  doobia  rni  cap,leca^^ 
4ie  San  Bartùtomé,  et  entra  dans  un  golfe  ^  oà  il  àêconrnt 
vers  le  nord  un  bras  de  mer,  dont  il  ne  put  apercevoir  Tex-^ 
ti^oaité.  Il  donna  à  cetlt  baie  le  nom  d'entrée  de  Bucareit , 
en  rkoa»eur  du  vice-roi  du  Mexique.  Le  sol  des  côtes  adja^ 
contes  parâH^aiC  feitile«  La  noil  était  claire  et  la  température 
douce,  â  cajusede  sept  volcans  situés  entre  les  montagnes 
de  neige,  qui,  parleurs  flammes,  éclairaient  et  tempéraient 
Tatmosphère.  Après  avoir  donné  à  st»  malades  le  tems  de 
se  rétablir,  et  Caire  provision  d'eau  douce  et  de  bois,  don 
Joan  partit  pour  recoonaitre  Une  grande  île  ^  qu'il  nomma 
San  Carlos,  longea  le  cap  San  AgttHin,  découvrit,  sous 
le  parallèle  du  ^6<^,  le  golfe  qu'il  appela  del  Printdpe,  et 
examina  la  côte  qui  s'étend  vers  le  Sf.*0.  ^  mais ,  comme  il 
se  trouvait  arrêté  par  des  vents  contraires  ^  sur  une  cote  sau- 
va^ et  sajis  fonda  ,  et  que  le  scorbut  s'était  de  nouveau  dé- 
claré â  soa  bord^  Bodega  ne  pouvant  plus  coutkiner  ses 
découvertes  vers  le  ^ord ,  prit  la  direction  du  sud  ,  et ,  le 
II  septembre 9  se  trouvant  par  latitude  i'à'*  bf^\  il  aperçut 
la  terre  à  la  distance  de  8  ou  9  lieues*  Vers  le  4^9°  ,  il  s'en 
approcha  d'nn  mille,  et  côtoya  ensuite  vers  le  46^  ao',  où 
les  vents  du  sud  et  du*sud<et>t  l'arrêtèrent  quelque  tems. 
Le  24,  étant  arrivé  par  latitude  '4$^  27^  il  releva  la  côte 
a?ec  soin ,  surtout  celle  qui  est  comprise  entxe  les  44°  5o'  et 
42°  5o^,  sans  pouvoir  trouver  le  Bio  ou  Entrada  de  Martin 
de  Aguilar ,  que  ce  navigateur  avait  observé  à  la  latitude  de 
4^^j  et  qui  fut  depuis  retrouvé  par  Vancouver.  Le  3  octobre, 
il  pénétra  dan6  un  golfe ,  à  l'embouchure  d'une  grande  ri- 
vière ,  qui  formie  un  port  spacieux  et  bien  abrité  ,.  sous,  le 
38*  18'  de  latitude  et  le  1 16°  5o'  de  longitude  0.  de  Cadix, 
n  le  nomma  Puerto  de  la  Bodega,  C'est  le  même  oà  Drake 
avait  autrefois  jeté  l'ancre ,  et  non  pas  celui  dé  San  Francisco, 
comme  on  l'a  prétendu.  Il  en  sortit  \e  4  ,  toucha  ,  le  6 ,  à 
Ho^terey,  et,  le  20,  à  San  Blas  (i). 

*  ■  I  I  I  I  »  - M   ■  I  p I  ■  I  ■  I  ■ 

(i)  La  relation  de  cette  expédition  fut  écrite  par  •  Maurelle , 
pilote  en  sec<^d,  et  il  en  existe  une  traduction  anglaise  dans  les 
BUscellaHies  de  Daines  Barrington,  publies  a  Londres  en  1781. 
—Voyez  aussi  le  pliage  hechopor  las  galetas  Sutil y  Mexicana. 
Introd.  >  p.  gS-ioo. 
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1777.  Foyoge  du  P:  Escalante.  Le  père  Escalante  pené« 
tra  ^  cette  année,  dans  la  Nouyelle-Califoniie,  jusqu'à  la  rive 
occidentale  du  fleuve  Zaguananas^  non  loin  des  montagnes 
de  los  Guacaros.  Il  prétend  y  avoir  découvert  un  lac ,  nommé 
Tampanagosy  qui  commençait  par  40°  ^^  latitude  N.^  et 
qu'il  avait  suivi  jusqu'au  ^2?,  dans  une  direction  N.-O. } 
mais  que,  voyant  sa  largeur  s'augmenter,  il  avait  jugé  à 
propos  de  retourner  sur  ses  pas.  Le  capitaine  Pike ,  qui  a 
visité  le  Nouveau-Mexique ,  en  1807,  n^a  pas  entendu  parler 
de  ce  lac,  dont  Texistence  lui  parait  fort  douteuse  (i); 

1778.  Expédition  du  capitaine  Cook.  Deux  siècles  après 
que  )e  navigateur  anglais  Drake  eut  visité  la  côte  du  N.-O. , 
le  célèbre  capitaine  James  Cook  fut  expédié  par  le  gouver- 
nement anglais  pour  examiner  de  nouveau  la  situation  re^ 
lative  de  I^Asie  et  de  l'Amérique,  et  résoudre  la  grande 
question  du  passage  au  nord-ouest.  On  équipa  à  cet  effet 
deux  navires,  la  Résolution,  aux  ordres  de  Cook  / et  le 
Discovery,  k  ceux  du  capitaine  Clerke.  L'expédition- arriva 
dans  les  premiers  jours  de  mars  1778,  sur  la  côte  occiden- 
tale de  TAmérique  du  nord,  et  le  7,  elle  aborda ,  sous  le 
44°  33'  de  latitude^  et  le  i35°  20'  de  longitude  O.  de  Green- 
wich,  sur  la  côte  que  l'amiral  Drake  avait  nommée  Nouvelle- 
Albion,  en  1578.  Cook  reconnut  les  trois  caps ,  ou  pointes 
de  terre ,  auxquelles  il  donna  les  noms  de  Grégory  (2) , 
Perpétua  (3)  et  Foul-TVeather  ou  Mauvais  -Tems.  Repoussé 
de  la  côte  par  les  vents  ,  il  s'en  rapprocha  vers  le^S**  i/4  > 
et  aperçut  de  loin  un  cap  qxi'il  appela  Flattery.  Le  29  mars  , 
il  prit  terre  par  49®  3fo'  de  latitude,  et  i^6**  4^'  ^'^  longi- 
tude ouest ,  et  trouva  un  abri  sûr  pour  ses  vaisseaux  dans  la 
rade  de  Nootka,  qu'il  nomma  Amg^  George's  Sound,  ou  Ef  trée 
du  roi  Georges,  ne  sachant  pas  qu'elle  avait  été  déjà  décou- 
verte par  les  Espagnols.  Il  y  séjourna  jusqu'au  26  avril.  Au 
sortir  du  port  il  fut  poussé  par  les  vents  loin  de  Ja  côte, 
qu'il  regagna  toutefois  le  2  mai ,  à  la  latitude  dp  55<>  20'. 


(i)  Voyage  au  Noui^eaU' Mexique ,  etc.,  par  le  major  Z.  M. 
Pike. Voyez  ses  observations  géographiques ,  statistiques,  etc.,  sur 
les  Provinces  Intérieures. 

(2)  M.  de  Fleurieu  remarque  que  le  cap  Grégoryj  qu'il  place  par 
45°  10',  paraît  élre  le  Odfo  blanco,  reconnu  par  Martin  de  Agui- 
lar,  en  i6o3. 

ÇS)  Noms  tirés  du  calendrier.  ^ 
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Continuant  ensuite  sa  roate  jusqu'au  Sj*  3',  il  reconnut  une 
montagne  de  forme  conique  et  un  cap ,  qu'il  appela  Mount 
et  Cape  Edgecumbe  (i) ,  et  une  baie ,  à  laquelle  il  donna  le 
nom  de  Bay  oflslanas.  Baie  aux  Iles  (2).  A  la  hauteur  du 
58*»,  il  découvrit ,  le  3  mai ,  une  enti'ée  et  un  cap ,  qu'il 
appela  Cross  Sound  et  Cross  Cape^  ou  entrée  et  cap  de  la 
Cro^  (3) ,  et  à  environ  |  de  degré  plus  au  nord ,  il  aperçut 
un  long  et  haut  promontoire ,  auquel  il  donna  le  nom  de 
Mùunt'Fair-Preatherj  ou  montagne  du  Beau-Tems.  En 
naviguant  dans  la  direction  du  nord- ouest ,  il  découvrit, 
vers  le  60°  ^  de  laritude,  une  montagne  remarquable ,  qui 
s'élevait  dans  l'intérieur  des  terres,  et  qu'il  appela  Mount 
Elie  (4),  et  alla  mouiller  dans  une  vaste  baie,  qui  reçut  le 
nom  de  Sandwich^oundi^),  Il  redescendit  ensuite  vers  le 
S.<^.  et  reconnut  une  rivière  à  laquelle  on  a  donné ,  depuis 
la  mort  de  Cook^  lé  nom  de  Cook's  River  ou  Inlet^  rivière 
ou  entrée  de  Cook.  De  là  il  passa ,  en  longeant  le  promon- 
toire américain,  ou  presqu'île  d^ Alaska,  aux  îles  urf/ew- 
titnnts ,  qui  avaient  déjà  été  visitées  et  ainsi  nommées  par 
les  Russes.  Il  appela  Bristol  Bay^  une  grande  baie  située  sur 
la  cote  de  l'Amérique,  et  donna  le  nonii  de  Gore/xm  de  ses 
lieutenants,  à  l'îte  Matweia  des  Russes ,  et  celui  de  Clerke  ' 
aux  îles  connues  sous  le  nom  du  lieutenant  russe  Synd.  Il 
découvrit  ensuite  Norton  Sound ,  ou  l'entrée  de  Norton, 
pénétra  dans  le  détroit  de  Behring,  le  9  août  1779  9  et  jeta 
l'ancre  près  d'une  pointe  de  terre  qu'il  nomma  cap  du  Prince 
de  Galles.  Il  reconnut  qu'elle  était  située  par  latitude  N. 
Ç5o  46',   et  par  longitude  E.  191'*  l^b\  et  qu'elle  formait 
l'extrémité  occidentale  du  continent  américain.  De  là ,  il  se 
rendit  sur  la  côte  orientale  de  l'Asie ,  et  calcula  que  la  dis- 
tance entre  les  deux  continents,  dans  la  partie  la  plus  étroite, 
n'excédait  pas  quatorze  lieues.  Il  donna  le  nom  c! Icy-Cape , 


(i)  C'est  le  monte  San  Jacinto  et  le  cabo  del  Engaha^  décou- 
verts par  les  Espagnols  en  1775,  et  au  sud  desquels  se  trouve  la 
baie,  nommée  baya  de.GuadcUupa  par  Ayala. 

(2)  Le  Puerto  de  los  Remédias,   vu  par  les  Espagnols  en 
1775. 
(5)  Noms  tirés  du  calendrier  anglais. 

(4)  Le  mont  Élie  de  Behring. 

(5)  Appdée  aujourd'hui  Prince  }VilUam*s  Sound,  entrée  du 
prince  Guillaume. 


G  caïiovauo0^m  historique 

pu  cap  de  Glace ,  à  la  pointe  septentiionalè  de  FAmétiqiie  , 
située  par  latitude  aoid  70^^  2^,  et  loitgitttde  ouest  1671^^0'^ 
et  celui  de  Lisbum ,  au  cap  le  pUits  méridional  de  la  même 
côte ,  et  qui  se  trouve  par  latitude  nord  68^  5',  et  par  Ion- 

âîtude  ouest  i66<^  20^  Le  29  août  il  se  rapprocha  de  nouveau 
u  continent  de  l'Asie ,  et  ^appda  Cap  Nord  une  pointe  ro- 
cailleuse et  fscarpée,  qui  s'avance  dans  la  mer,  par  latitiide 
nord  68<*  56',  et  long^tode  ouest  1 79^  9'. 

Durant  sa  navigation  dans  l'océan  Gladal,  le  long  des 
côtes  de  l'Amérique  ^  Cook  avait  eu  à  passer  entre  des^  mon- 
tagnes de  glace ,  et  le  18  août  ^  se  trouvant  à  la  latttode  de 
70«  4^'età  la  lon^tudeQ.  de  lèi*»^®',  il  avait  été  arrête  par 
une  plaine  de  glace  qui  avait  de  dix  à  douze  pieds  d'âéva- 
tion.  Ces  longitudes  se  rapportent  à  Greea^icn. 

Cette  expédition  eut  pour  résultat  d'ouvrir  ua  coonneree 
lucratif  de  pelleterie^,  particulièrement  de  celles  de  U  loutre 
de  mer  (i)  ,  entre  les  naturels^ de  la  côte  du  nord^ouest ,  )e» 
Anglais  et  les  citoyens  des  États-Unis.  Les  pacotilles  des 
deux  navires  de  Cook  produisirent  à  Macao  a, 000  livres 
sterling,  tant  en  espèces  qu^ en  marchandises,  bien  que  les 
deux  tijers  en  fussent  gâtés  ou  eussent  été  vendus  au  Kamt- 
shatka  (2).  t 

1779.  Expédition  des  corvettes  Princesa  et  Pavorita. 
La  cour  d'Espagne ,  voulant  continuer  les  découTCrtes  sur  la 
côte  du  nord-ouest  de  l'Amérique ,  le  vice-roi  don  Bucareli 
ordonna,  au  mois  de  mai  1776 ,  de  préparer  une  autre  ex- 
pédition. En  conséquence  on  équipa,  à  Guayaquil,  les  deux 
corvettes  Princesa  et  Favorita ,  qui  mirent  à  la  voile  de 
San  Blas  (3),   le  11  février  1779  ,  sous  les  ordres  de  don 


(i)  La  loutre  de  mer  (mustela  marina,  Liao.)  a  de  5  a  5  pieds 
de  longueur.  La  couleur  en  est  brune  foncée,  et  quelquefois  elle 
a  des  taches  blanches  sur  la  tête.  Cet  animal  existe  sur  la  cote 
N.-O.  de  l'Amérique,  depuis  le  3o«  degré  de  lat.  jusqu'au  60*,  et 
ne  se  trouve  plus  que  rarement  dans  les  parages  du  l^amtshalka 
et  des  iks  Aleutiennes ,  où  il  abondait  a.  l'arrivée  des  premiers 
pêcheurs.  .    \ 

(2)  A  Voy^ige  io  the  Pacifie  Océan ,  hy  James  Cook ,  5  vol. 
in-4®.  London,  1784.  —Pour  de  plus  amples  détails,  voyez  l'ar- 
ticle des  voyages  aux  côtes  N.-E.  et  N.-O.  de  FAmérique,  etc.,  et 
ceux  de  V Auslralasie ,  de  la  Polynésie,  etc. 

(5)  Ces  navigateurs  placent  œ  port  par  lat.  N.  55<*  iB',  et  long. 
O.  i39«  i5*  de  Paris. 


Ignasiû  Arteaga,  lieutenanit  de  vaisseau ,  et  de  don  Juan  de 
laBodega  y  Quadra»  LeiiES  iB6tructions  porlaient  de  péné- 
trer jusau'aa  70*.  desré  de  latitude.  Le  célèbre  nayl^teur 
espagool  doD  Francisco  Antonio  Ma^r^Ue   accompagnait 
Fexpédition.  Qs  reconnurent  d'abord  las  Sierras ,  comprises 
entre  leà  entrées  del  Principe  et  del  Susto,  Ils  se  re&direnC 
ensuite^  le  4  mai,  k  Tentrée  deBucareli ,  située  ,  suivant  Uaor 
relie,  par  55<»  18^  nord,  et  iSg**  i5'(i)  ouest  dé  Paris  »  et  pé- 
nétrèrent par  ce  canal  dans  un  vaste  golfe ,  ou  ils  trouYéneni 
on  bon  port  qu'ils  nommèrent  Puerto^  del  QvZ,  ou  port  de 
la  Croix.  Maurdle  fit  le  tour  du  golfe  avec  deux  daaloupes , 
et  en  releva  tous  les  caps,  îles  et  baie^,  ^ux^quds  il  donna 
des  noms.  Ce  travail  dura  jusqu'au  13  juin.  Lhs  Indiens  vinv 
rent  en  foute  de  l'intérieur  pour  écJUanger  des  peUetenej» 
contre  des  objets  de  peu  de  valeur* 

Les  Espagnoles  sortirent  ^e  œ  port  le  t'*.  juillet.  Le  9, 
ils  découvrife&t  le  mont  S.  ËUas ,  et,  le  T79  une  île  voisine^ 
qu'ils  nommèrent  <fe/  Carmen  (Ile  de  iUyes).  Maurelle  calcula 
qu'il  se  trouvait  alors  par  latitude  nord  59»  53',  et  par 
longitude  ouest  de  San  Blas  Sy**  i4^  Les  naturels  du  pays 
lui  parurent  francs  et  généreux.  Il  eoti*à  dans  un'port ,  qu  il 
appela  Santiago,  ou  Saint-Jaçques ,  et  qui  est  situé  par  la- 
titude nord  Go''  i3',  d^nsla  partie  Si-0.  de  Hiede  la^Mag- 
dalena.  A.  dix  lieues  au  nord ,  il  exis.te  une  bai^^^pacieuse 
quête  mauvais  t^tns  ne  lui  permit  pas  d'examiner  (9)* 
Maurelle  en  étant  sorti  le  28  juillet,  ar rira  le  i*"^.  apût  sui* 
Tant  à  un  groupe  d'îles.  Il  en  nomma  une  île  de  la  >RAgla{i} 
et  en  prit  possession  au  nom  de  son  souverain. 

Le  3,  Maurelle  aperçut  une  b^^te  montagne  coarônhéé 
îon  volcan-  Le  7,  il  remit,  à  la  voile ^  mais  Tes  vents  étant 
contraires ,  et  xvo^  partie  de  son  équipage  malade ,  il  se  dé- 
termina à  diriger  sa  route  vers  le  cap  Mendocino ,  où  il  ar-' 
riva  le  5  octobre.  Le  1 5 ,  il  relâcha  au  port  de  San  Fi^a^isco, 
d'où  il  reçut  ordre  de  partir  poiur  Sai^  Blas,  à  ç^ls^s^  4e:la 


'  (0  2!27«^.  de  Greenwich,  ou  î35°  i/o  O.  de  Paris,  siiiyajat 
l'observation  de  Cook. 

{2)  La  même  que  le  capitaine  Cook  appela  Prince  WlUiams 
Sound,  ou  entirée  i\i  prince  Guitlatime.  Lat.  5g^  ^. 

(3)  Une  des  îles  stériles  cfui  se  trouvent  à  l'entrée  de  la  riviècâ 
de  Cook ,  par  latitude  N.  59«  8'. 
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guerre  qui  venait  d'éclater  entre  l'Espagne  et,  l'Angleterre. 
U  entra  dans  ce  port  le  21  novembre  suivant  (i). 

1785.  Voyage  de  James  Hanna,  La  nouvelle  branche  de 
commerce  qui  s'ouvrait  sur  la  côte  N.-O.  de  l'Amérique 
donna  lieu  a  plusieurs  expéditions,  dont  les  limites  de  cet 
ouvrage  ne  nous  perm.ettent  de  donner  (qu'un  aperçu  suc- 
cinct. 

Le  capitaine  James  Hanna  équipa  un  brick  de  soixante 
tonneaux  dans  la  rivière  de  Canton ,  et  fit  voile  de  Typa , 
avec  trente  hommes  d'équipage ,  au  mois  d'avril  1786.  U 
passa  au  sud  du  Japon ,  et  arriva  au  mois  d'août  suivant  à 
Nutka.  Après  avoir  terminé  sa  traite  il  remonta  au  nord , 
vers  le  5i»  i  de  latitude,  et  découvrit  Fitzhugh  Sound,  ou 
entrée  de  Fitzhugh  ,  qui  est  située  près  de  l'archipel  de  San 
Lazaro  de  Fuentes.  Il  donna  àjplusieurs  îles  qu'il  rencontra 
le  nom  de  Lance,  et  appela  Hervey-Lane  une  partie  de  la 
côte  qu'il  visita  ,  et  Sea  -  Otiei^s  harhour,  pu  Havre  de  la 
Loutre  de  mer,  un  port  dans  lequel  il  relâcha.  Hanna  re- 
tourna, ensuite  en  Chine  avec  une  riche  cargaison  de  four- 
rures (2). 

L'année  suivante ,  le  même  capitaine  entreprit  un  second 
voyage  sur  cette  côte.  Il  fut  moins  lucratif  que  le  premier  , 

et  ne  produisit  aucune  nouvelle  découverte. 

■  ■■••*■-"-' 

\^%^,' Voyage  du  capitaine  Petérs,  Le  capitaine  Peters. 
fut  envoyé  de  Macao,  au  mois  de  juillet  1786,  à  bord  du 
senau  le  Lark  (l'Alouette )  ,  de  deux  cent  vingt  tonneaux  , 
et  inonté  de  quarante  hommes  d'équipage  ,  avec  ordre  de  se 
rendre  par  le  Kamtshatka  à  la  côte  N.-O.  de  l'Amérique , 
pour  reconnaître  les  îles  situées  au  nord  du  Japon.  Le  20 
août  il  arriva  à  Pétropasflo^^ska  ;  mais,  le  18  septembre,  ayant 
remisa  la  mer,  il  fit  naufrage  sur  les  côtes  de  Mednoi- 
Ostrçff,  ou  île  de  Cuivre ,  et  deux  personnes  seulement  par- 
vinrent à  se  sauver. 

1786.  Voyage  de  La  Pérouse.  Ce  célèbre  navigateur  fut 
envoyé  par  le  gouvernement  français  pour  faire  un  voyage 


(1)  Fïage  hecko  par  las  galetas  Sutil  y  Mexicana;  introd. , 
p.  100  à  102.  On  trouve  aussi  un  extrait  de  ce  voyage  k  la  fin  du 
tome  \^^.  des  voyages  de  la  Pérouse.  Paris,  in-4°.  an  V  ('797)- 

(2)  Voyage  de  Portlock ,  p.  3.  — Id.  de  Dixon,  p.  17.  — Id.  de 
Meares  y  p. 
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d'observation  et  de  découverte  autour  du  monde,  pour  re- 
connaître d'une  manière  exacte  les  côtes  N.-O.  de  rÀmérique, 
et  particulièrement  celles  comprises  entre  les  49*^  et  57®  de 
latitude ,  que  le  capitaine  Cook  n'avait  pu  explorer  à  cause 
des  veàts  contraires  qui  y  régnaient.  La  Pérouse  devait  aussi 
s'assurer  des  avantages  que  présentait  la  traite^des  pelleteries 
dans  ces  parages.  Les  deux  frégates,  la  Boussole  et  VAstro^ 
labe,  commandées  Tune  par  Jean-Francois-Galaup  de  La 
Pérouse.,  chef  d'escadre  des  armées  navales ,  et  Tautre  par 
de  Langlej  partirent  du  port  de  Brest  le  I«^  août  1785 ,  et 
arrivèrent,  le  a3  juin  de  1  année  suivante,  sur  la  côte  du  mont 
Saint-Elie  de  Behring ,  par  latitude  nord  60®  27',  après  avoir 
visité  les  îles  Sandwicn.  Cette  partie  de  la  côte  ivavait  été 
ou'aperçue  par  le  capitaine  Cook ,  à  l'exception  néanmoins 
du  port  de  1n  utka ,  où  il  avait  relâché.  La  Pérouse  y  décou- 
vrit un  beau  port  comme  celui  de  Toulon ,  mais  plus  vaste 
dans  son  plan  comme  dans  ses  moyens  3  il  le  nomma  Fort 
des  Français,  Il  avait  de  trois  à  quatre  lieues  d'enfoncement^ 
et  était  situé  à  trente- trois  lieues  au  W.-O:  de  celui  de  Los 
Kemedios ,  dernier  terme  des  navigations  espagnoles ,  à  deux 
cent  vingt-quatre  lieues  de  Nutka,  et  à  cent  de  Williams 
Sound.  A  1  entrée  de  cette  baie,  La  Pérouse  rencontra  des 
Indiens  qui  portaient  des  poignards  de  fer  ou  de  cuivre 
rouge  suspendus  au  coù.  Le  i3  juillet ,  au  nioment  où  il  se 
disposait  a  sortir  du  port  des  Français,  vingt-un  officiers^ 
soldats  et  matelots,  montés,  dans  des  canots ,  qui  s'étaient 
imprudemment  engagés  dan^  des  courants  ,  furent  submergés 
et  périrent  dans  les  flots.  Leurs  compagnons  érigèrent  un 
monument  à  leur  mémoire  sur  l'île  du  milieu  de  la  baie, 
à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  d'île  du  Cénotaphe ,  et  y  etxj 
terrèrent  une  bouteille  qui  renfermait  l'inscription  suivante  : 
«  A  l'entrée  du  port  ont  péri  vingt  et  un  braves  marins  ; 
»  qui  que  vous  soyez,  mêlez  vos  larmes  aux  nôtres.  » 

Le  port  des  Français  est  situé  par  latitude  nord  58*»*  3,7', 
et  par  longitude  ouest  i39*»  5o'.  Le  mont  Beau-Tems ,  au 
nord  de  la  baie ,  et  celui  de  Grillon ,  au  nord  de  Crôss-Sound, 
servent  de  reconnaissance  aux  vaisseaux  qui  y  entrent ,  eila 
mer  y  monte  de  sept  pieds  et  demi  aux  nouvelles  et  aux 
pleines  lunes. 

L'escadre  se  dirigea  ensuite  vers  lé  55**  àe  latitude,  pour 
reconnaître  la  côte  que  le  capitaine  Cook  n'avait  pu  expior4er 
à  cause  des  vents  contraires ,' et  que  le  journal  d'Antonio 
Maurelle   n'avait  fait    connaître  qu'imparfaitement.    C^est 

X*  2 
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dabs  ces  parages  (}ae  ]ç$  Chinjois  ont  dû:  sJ^rd^r ,  ^taik 
M.  de  Guign^s ,  et  c'esi  aus$i  par  les  mémeç  lal^vdi^ft  <t^e 
i'amiral  Fueutès  a  trouvé  Temboiichure  de  Tarcbipi^lide  Sêxt 
Lazare. 

Le  4  août,  il  observa  la  latitude  de  57°  4-^%  à  troÎ9  Ueoes 
de  la  terre ,  et  rieconnut  Ventrée  de  .Cross<-3ouBd ,  ,0»  ee  ter- 
minent de  hautes  montagiies  couvertes  4^  neige  t  et  49iit  les 
pics  ont  de  treize  à  quatorze  e^snts  tojuses  d'<éMva]jpn»  Au^ud- 
est  de  cette  entrée,  les  terres  qui  bor^çi^t  la  iNiier,  qucôque 
encore  élevées  de  huit  à  neuf  peut^  t^isies,  ^nt  fsouvjries 
dWbres  jusqu'au  sommet^  X'e  .5 ,  U  releva  ufî  cj^p  au  stsd  de 
€ross-$ound;  qui}  appela  cap  Crofis^  n^^  que  hÂ  avait 
également  donné  le  capitaipe  Çook,  et  U  ^eçpQQUt  H  partie 
de  la  côte  que  ce  capitaine  9v^it  appelée  l^^ife  4es  lies  9  à 
cause  des  nombreuses  4e$  dppt  elle  e^t  parsemée.  U  decoiivrk 
ensuite  une  vaste  baie  (i)  ,  dont  UA  ppouiUv^  Jmî  Qicfaa  la 
profondeur ,  à  Test  du  mont  3aiot-9yacipthe ,  e$  deux  autnès 
tort  rapprochées,  qui  lui  parurent  aune  profondeur  iconsî-r 
dérable ,  et  qu'il  nomma  port  Necker  et  port  Guibert.  Il 
reconput  encore ,  le  même  jour ,  un  cap  et  une  grande  baie, 
auxquels  il  donna  le  nom  4e  Tsphîrikow,  m  TixQuaeur  du 
célèbre  navigateur  russe  qui  y  avait  abordé  en  îjii,.U  amya 
ensuite  à  un  groupe  de  cinq  îlots ,  j»éparés  du  continent  par 
Un  canal  de  quatre  lieues  de  lArge,  et  qu'il  appela  U^s  de  la 
Crôyère  (2),  du  nom  dw  Çéogr^pjb^  qui  ^cçpip»p£^g9oit  l'ek* 
péditipp. 

La  Pérouse,  continu^ut  à  côtoyçr,  passa  pa^r  «u  nooviel 
archipel  où  se  trouve  le  beau  port  de  Bucéareli.  #'  /«  n'ai  rien 
conçu,  dit-il ,  â  la  carte  de  Maurelje,  ni  au  discpui:^  qui  à«rt 
Tait  réclaircir  j  mais  s^  yolcan$  eX  &0^  fort  sont  dims  ;de6 
îles  éloignées  peut-être  de  (juarautie  l^eoes  du  poptinent.  p 

Le  9 ,  en  prolopgeap^  la  lerr^.  il  ei)^  eonaaissance  des  Iles 
de  San  Carlos,  dont  Ic^  plus  ^i^  d^b^rs. tsi situas  par  |atitud« 
nord,  54**  49'  et  par'longitu4^  pues4  1^9*"  19'.  €es  îi^s  sont 
liées  à  d'autres  ilôts  très-bas,  qui  avancent  beapiooMp  à^m 
le  canal ,  au<{uel  Le  cap^tai^e  Pi;ipn  a  d^né  ^on  nom. 

(i)  Le  capitaine  Dixon,  qui  j  avait  relâché,  Tàvait-  appelée 
Entrée  ^  fforfblk,.  EUa^st  A^tu^e  p»^  iat.  N.  57»  3'-,  etjloUg-O. 
1S6®  16*  de  Pans.  Le  capjtaiu^  Copk  Favait  «perçueleu  abaiii778^ 

(îi)  Dixi^n  les  a  ^ppjçiée/s  J^r^iin^ii^^.  &U09  sont  sitiiéBS  par  kt. 
If .  55»  5o',  long.  O.  i37^  îi*.. 


DIS  LÂuémqèt,  ti 

Le  t8  ^  H  reeottnut  maè  baie  profcmde,  située  pai^  62^  ic^ 
de  latitackl  ^  «t  f^  IkUtigkûde  àneàt  t$ti*^  4g',  et  à  laquelle  Tl! 
AmikLUtMi»  dé^  Baie  de  là  T&uchè.  Oépixh  lé  55<>  jusqu'au 
530  la  mer  était  couverte  âé  féipète  <fé  plôhgeoti,  appelë 
par  lufiOD  k  ttiacafiéttl  6tf  péKoair  de  ItàïhistïsAaiyàlkairœ 
des  Ëspa1g«k»l9).  Sef  oiseanx  ,.  qui  se  trouvent  s\xt  toute  là 
cote  de  l^Cflftifbrtfie?,  nfe  s'éloignent  ramais  à  plus  de  cmé[ 
ott  sis  Iwues  des^  ierr^s ,  et  siervent  de  guides  aine  naviga- 
tours. 

Ltf  tg>f  il  àperÇut  uiV  eàp  qùï  paraissait  terminer  là  coiç 
â!Aané#i(îue  ^  qu'il  avait  suivie  l'espace  de  deux  cents  Jiéues^ 
etqv'îl  appéhf  Cap  Hector  (i).  Il  donna  aussi  à  quatre  oii 
6uq  ipéts%8Fllk6^  le  m)m  de  Kerôuart. 

Lé  2^1 ,  9  rèconnfût  dn[  enfoncement  qui  ressemblait  a  la 
ttàét  âé  Cafifôttiie,  et  s^étetïdîait  jusque  par  6j^  de  latitude 
nord.  Il  détermina  la  largeur  exacte  de  ce  canal  ou  gol(e  , 
de  fé^  à  Fotrest,  éntrt  lés  caps  Hector  et  Fleurieu  (2)^  ell^ 
se  trcm^à  ètte  d'environ  trente  lieues,  lï  en  parcourut  la  pro- 
fondeur se  ètitii'ôtt  trente  lieues  vers  le  nora.  Les  montagne^ 
quibordaileAt  ce  golfe' étaient  dégarnies  tfaibres  et  douvert^ 
Je  neige,  et  leurs  pics  paraissaient  être  à  plus  de  trente 
Sette*s  àsctis  fiiitériteUr'  des  terres.  La  saison  étant  avancée, 
les' brtftttés' presque  contintiénéîj ,  et  la  route'ultérieure  dé  La 
Pértnisë  étaiit ^oôrtlomrée  aui^  moussons  ou  aux  saisons,  il 
ftit  forcé  de  discontîirtief  sès'fétherches.  Ayant  changé  de  di-  ^ 
rection  ,.  il  découvrit  plusieurs  groupes  d'iW ,  yât'ilriiomma 
Iles  Sartine  (3) ,  et  dont  la  plus  occidentale  était  par  lati- 
«ode  ricircf  56«  56',  et  Ictagitude  oiiest  iSo®  3S'.  Il  s'approcha 
de'  la  ptnnté  boiisée  du  cap  de  Cook  [C)  et  en  détermina  la  ta- 
titade  précise  à  5o*»  4^  et  iSo**  aô'  ae  lotigitude  ooeat^ 

Dan»  cette  navigation  ,  La  Pérouse  a  proti^fé  kt  non-exiis^ 
tenee  du  pi^éteiHiki  éandi  de^  Sa»  llazave^de  FmMral  de 
Faent^^ 

Le  fl6,  il  dS^g^  sa  rotrte  t^ers  ïa  pointe  dtes  Brisatis,  à 

(1)  Le  cap  Éaint'Sames  de  Dixoir^  situé  par  l^«  N.  5i®  Sj',  et 
par  long;  O.  i33°  37'. 

(2)  La  Péroufie  doona  aussi  ce  Bom  k  Tîie  ki>  pli«^  S;-E.  detce 
caoal.  Le  cap  est  situé  par  lat.  ^,  Si°  45%  leng^  O.  iSi^  i5'. 

^)  Le6  lies  de  Beresfbrd  de  IMxon. 

(4>Placé,  diaprés' de* rôlèVcmenttsUr' la  carte' de' Cook,  a  5o* 
de  hti ,,  et .  i3é*  20^  de  la»g.  O.-  de  Paris. 


la  CHRONOLOGIE   HiSTOBIQUE 

Quinze  lieues  au  sud  de  Nutka ,  et  fît  de  bons  relèvements 
aela  côte  comprise  entre  cette  pointe  et  le  cap  Flattery,  sur 
une  étendue  d  environ  trente  lieues ,  que  le  capitaine  Cook 
n'avait  pas  éiék  même  d'explorer. 

lie  3o ,  il  dirigea  sa  route  parallèlement  à  la  côte  vers  le 
47^,  et  en  reconnut  le  développement  jusqu^au  4^^,  partie 
^ui  formé  une  lacune  sur  la  cnrte  du  capitaine  Cook, 

Lé  5  septembre,  il  découvrit  neuf  petites  iles ,  â^îg^^s 
d'environ  une  lieue  du  cap  Blanc ,  et  qu'il  appela  Iles  dt 
Necker^  et,  suivant  la  côte,  ilarriva,  le  14.9  à  la  rade  de  Mon- 
terey,  après  avoir  longé  le  continent  |u$qu'au  3.6®  y  de  lati- 
tude ,  l'espace  de  quatre  cent  soixante-dix  lieues.  Il  rencon-; 
trâ  à  Montèrey  deux  navires  à  trois  mâts,  commandes  par 
don  Esteban  Martinez  >  lieutenant  de  frégate ,  qui  lui  en- 
voya des  pilotes  (i).  Le  24  septembre,  il  remit  à  la  voile  pour 
Macao(a). 

Dans  le  cours  de  ce  voyage  les  équipages  avaient  recueilli 
Une  grande  quantité  de  peaux  de  loutres  et  d'autres  anin^aux 
qui  furent  vendues  à  Macao  pour  55, 000  livres  tournois , 
somme  que  La  Pérouse  répartit  entre  Les  soldats  et  les  ma- 
telots des  deux  frégates. 

La  Pérouse  a  fourni  des  renseignements  importants  sur  l'état 
de  la  Californie,  en  1786.  Les  deux  Californies  étaient  gou- 
vernées ,  à  celte  époque ,  par  un  lieutenant-colonel ,  qui  rési- 
dait A  Montèrey,  et  dont  la  juridiction  s'étendait  à  un  pays 


(i)  La  Pérouse  se  loue  beaucoup  du  bon  accueil  que  lui  firent 

Sartout  les  Espagnols  durant  ce  voyage.  «  Nos  vaisseaux,  dit-il , 
ans  sa  lelti^e  du  i4  septembre  1780,  ont  été  reçus  par  les  Espa- 
fnols  ccmimc  ceux  de  leur  propre  nation  ;  tous  les  secours  possi- 
les  nous  ont  été  prodigués;  les  religieux,  chargés  de  leurs 
nlissioBS ,  nous  ont  envoyé  une  quantité  trës-considérable  de  pro- 
visions de  toute  espèce.  »  M.  rages,  commandant  du  fort  de 
Montèrey,  et  des  deux  Californies,  ayait  reçu  ordre  de  son  gou- 
vernement de  traiter  les  Français  avec  tous  les  égards  possibles* 
(a)  Voyezle  tomell,  chap.  8,  9  et  10  du  Voyage  de  La-Pérouse 
autour  du  monde,  publié  conformément  au  décret  du  aa  avril 
1791,  et  rédigé  par  M.  L.  A .  Milet-Mureau,  général  de  brigade  etc. 
Paris,  an  V  (1797),  3  vol.  in-4*'-  avec  atlas. 

Lés  dépêchés  et  les  journaux  de  La  Pérouse  Airent  présentés  k 
la  cour  de  Versailles,  le  17  octobre  1788,  par  M.  deLesscps,  qui 
avait  traversé  les  déserts  du  Kamtstiatka  et  de  la  Sibérie,  de- 

Suis  Pétropavlovrska,  sur  upç  étendue  de  4»ooo  lieues.  Voye»  le 
ournal  historique  de  son  voyagç.  Paris,  a  vol.  in-^®,,  1790- 


DE  h'xuÈRiqvK.  x3 

déplus  ie  h^t  ceiitslieues  die  circonférence.  La  garnison  des 
cinq  petits  forts  se  composait  de  deux  cent  qiiatre-vingirdeax 
hommes  de  cavalerie ,  et  elle  fouri^issait'  des  escouades  de 
quatre  à  cinq.bominçs  à  chacun  des  vingt-cinq  missions  ou 
paroisses.  Par  ce  moyen  ëtai;ei)t  contenus  environ  5o,ooo 
Indiens,  dont  10,000  professaient  le  chiistianisme.  Lorette 
était  alors  le,seul  prtsidio  surila  CQte  orientadede  la  pres- 
qu'île. Sa  garnison,  forte  de .  cinquante-quatre  cavaliers  , 
fournissait  de  petits  détachements  à  qu{n%  missions  desser- 
vies par  des  Dominicains.  Le.  npmbre.des  Indiens  convertis 
n'excédait  pas  4,000  ,  et  il  n'y  avait  qu'une  seule  peàplade 
espagnole.  Dans  la  Californie  septentrionale  ,  dont  le  climat 
est  plus  ssflubre  et  le  terroir  plus  fertile,  on  comptait  4i^ 
Dussions  et  4?  1^43  indiens  convertis*.  .  :    ,, 

Les  missionnaires  franciscains  étaient  presque  tous  euro^ 
péens.  Dans  les  affaires  contentieuses  des  différentes  missions 
ils  reconnaissaient  l'autorité  du  vice-roi  du  Mexique ,  et  non 
celle  du  commandant  de  Monterey  y  quoique  celui-ci  f\it^ 
obligé  de  leur  fourhir  des  secours  toutes  les  fois  qu'ils  les^ 
réclamaient.    Ce    commandant   avait    droit    sur  tous  les 
Indiens ,  et  particulièrement  sûr  lès  Rànchetias^ ,  ou  indé- 
pendants, n  y  ftvait  deux  missionnaires  par  paroisse ,'  aux- 
quels le  gouvernement  allouait 4oo  piastres ,  qui  leur  étaient 
payées  en  nature.        '■'■   »    '  *  ' 

Le  irai  tentent  du  gouverneur  était  de  4)000  piastres. 
Celin  de  son!  lieutenant.  .......      4^o 

Id^  du <:apitalne  insp.  de  la  cavalerife.\.  2,060 .  /  '  • 

Les  cavaliers  avaient  chacun.  .  ....      aij    "    ^ 

mais  ils  étaient  obligés  dé  fournir  â  tous  leurs  besoins.  Lé 
prix  d'un  bon  dveVal  était  de  huit  piastres  et  celui  d'un  bœuf 
de  dnq.  /  ;; 

La  Péroos^  veneontra  à  MùHtérëf  Vàicèni  Vàssadrey 
Vega,  officier  espagnol ,  qui  était  venu  porter  au  gouverneur 
Fagès,  l'ordre  de  rassemÙer  toutes  les  peaux  de  loutre  de 
ses  quatre  presidws,  et  des  dix  missions  dont  le-  gouyefe*ne- 
ment  se  réservait  le  cxxmmerce  exclusif.  M.  Faigès  lui  dit  qu'il 
^  pourrait  fournir  20,000  par  an  (i).         > 

1786.  Voyagé  des  capitaines  anglais  Lowrie  et  Guise. 
Ces  deux  capitaines  partiren.t  de  Bombay,  abord  des  na- 
vires le  Capitaine  Cook  \f  dé  trois  cents  tonneaux,  et' T^A^- 


t^àiSilÊ^ 


(1)  Tome  11,  ch.  11  et  12  du  Fqxage  delaP^nmse, 


l4  CaBOlfOtOê'IB  lÉIS^ORiQUE 

ffirimmt,  diçicent,  et  ââât  irdvé^  à  îfiitMa*,  léf^y^uîtt  ,  jk 
y  lestèrent  jiilsqKifaiiâ^' juillet;  Ils  'Hiditët'elit  etisûité^  diltfe-- 
rentes  patres  de  k  €Ô«6,  et  d^côurriretit ,  std^aïit  M.  M'ea- 
les  y  les  île»  ritùéô^  «litre  ieiî^i  «48''  ef  h^  H*  dé  latitude 
iMRrdy  et  ksii3o  et  rS^*»  3d'  dié  lôri^tùdè  ouest.  Cest  i  ces 
^s*  ifue  le  cKpitftfiie^  liièê^  dôâtiat,  en  ^787,  fe  nom  die 
Çtêee^  Charlottê^sf  Maàdê ,  ou  îles  de  la  reine  C&àtt;otté, 
bien?  4g^  ce  fM  $etil€»lf€itift  en^  1*788,  q^ae  le  cafpitâlbe' Dbu^ 
glffs^,  commeaidanc-  de.  Vlphègêiiie ,  en  passant  entre  eRes 
6t:le  comiwettlydi^igbi^i^k  (^e  ^'étaient  téritabtement  des 
îJes(i), 

1787.  f^ùyctge  du  capitaine  anglais  ^^erXe/êy.  Ils'embar- 
cjliai  4  O^tefide  Vers  ïâ  6n  du  mois  de  nevemb]:e  1786,  à 
bord  du  navire  marchand  Y  Aigle  Impériale  ^  et  arriva  à 
Wàtiâ-Sonnd  *  àUL'iïïoîs  <faoût  de  Tannée  suivante;  Il  re^ 
connut  au  sua  de  cette  entrée  la  baie  à  Ia()uelle  on  dpnue  le 
ûùm.àé'Be/fJieley'Sôund,  et,  par  le  48°  1/2 ^,  un  détroit  qu'pa 
croit  être  le  mêine  que  celui  que  Juan  de  Fuca  avait  décovr 
iëi:teri  t5ù:i,    '.'  ','  '  ..  ,    ..'        .,,,;  .        •  .^ 

Expédition  des  capitaine^  Naihand4l,  Péridocket.  Georges 
Dixon  à  Ui  cote  N^-f).,  de.l*Âménfue  ^  em  i;(S6  ^  17^7, 
Les  deux  grands  ;  navire^,  le  .S<>^  GeorgCy  de  trois;  ceoft 
vingt  tonneaux  et  de  soixante  hommes  d'équi|iage,  et  k| 
Queen  Chaplotte  j,  à^'  dc(U]i  €ei^<t(»An0aic£  et  de  cinquante 
bommes,  furent  équipés  pour  çatti&expéâitÎ!9&  parlai  «  com- 
pagnie du  commerce  de  I^ondres ,.  »  çonttne  sous  lé  nàm  de 
«  King  George' 'Sound  Company  y  n  etplits  taini  sous  «elui  de 
«  Nudui'SQund  <lofnpa^yj  :>*  qui  «'ëtait  fbrmée  pour  établlv 
un  commierce  re$^lierl  ei^r^  là  côte  ]^.-0«  «te  rAnierique  et 
la  Chine.  Portlock  et  Dixon  avaient  été  à  même  d'en  apjH-éî^ 
cier  ies^  ayafi tages  Ions  du  y oyage  du  >.  capitaine  Ceok  ^.  dond  ils 
avaiei:it  fait  pi^tia.  ;  /     , 

lie  2  stptbnolMpe  I p(&5  ^  ib  appaneittèffent^desDiNies-y  et'fe 
5  j^iftvier  1736s  ils  jetèrent  llanere  dttns  le  j^ort  d^fignidUt  $ 
4fi?^<îb^  Faikiaiiil.  Eeig  6iaisi»vatt«,ils>arrivèlNent  aux'^es 
de  Sandvrich,  et  en  étatit  partis^  les5  ju2n,'pottV  la^cô^e  d'A^ 
mérique^  ils  entrèrent ,  le,  1 9.  juillet  ^^  dans  le  port  de  la-  ri- 
yière^  Cook^  où.  Us  fi^ncipfiiitrèrentt  up^  çqrvetta  m^t  qui 
yèha^^  d'AnalasHH^  t^e  commandant  ay<^à  sf^^h^'à  pUisieurs 


(i)  Meare's,  P^fégès\  p;  30i 


Indiens  4e  Kadj^,t<|||i  luî>ét^kht  d'oac' grande  «Aîlilé  jpbur 
;sQapQmmiBifc#t  ï^n^  ie;09«islaiA  en  naubi^s  et  eh  soieries  de 
Pe^a,  i}u^  i^«^g0ai|:  cootne  des  Sonrrares. 

fi^  ^4  J9iUe|,jsn  eKploràiM  la  t)9ie^  ik  tra«r^èrétit  â  là 
9(m^'S.^.  «a  filon  de  façitfiMe^  «^  qui  lai  fit  donner  lé  nom 
9^(hali[afii^€furQUipovté^Chaïb<m,  L«27,  ils  déeouTrirent 
JiQë  (mmé^  lépûsse  qai  ^(M*t»k  du  volcan  d'iine  irioniagne 
^éi^fiÀtmt  près  dé  l'antiiëe  ^e  Cook.  he  i3aoât  ^  ils  sorti- 
if^  #0  «âtCff  fintoée  po«r  se'teiidre  à^elle  du  Pnnce  {Skiil-- 
iHvm)  olais  n'ayant  pu  y  péa^cipev ,  te  26  ,  ils  se  dii4gèi*ent 

Le  ^4  «^tCBibtt,  1>i)rtm jrrrivâ  à  I4  hauteur  de  feutrée 
du  BoiCttQr|^j  «lais  tes  Tent&  contraires  et  le  mauvais  téms 
layant  empêché  d'y  entrer ,  et  ne  trouvant  sur  la  côte  ni 
iinciQillagfi  fld  pcUeteifte^ ,  il  la  quitta  ,  le  29 ,  fit  route  poui* 
1^ }im  Sandwich ,  où  ai  âbonla^  le  Z0  novembre?  tt  y  passa 
l%ifier. 

Le  3  Bia#s  l'fSy,  Les  deux  capitaines  repartirent  pour  la 
côte  duN.-O.  et  jetèrent  l'ancre  ,  le  28  avril  suivant ,  â  l'île 
de  ]\(otPi9^,  fus^i*  lat.  W.  [5^*  li/  y  >fis-à-vis  l'entrée  du  Prince 
GiiiïlMtimc*  Les  bidielis  ayant  donné  à  entendre  par  des  mots 
af^sâ$  (^ïis  araîent  retenus  ,  qu'il  s'y  trouvait  un  navire 
d^dit^enaÉion,  Dixon  vemoBta  le  canal  dans  sa  çhalpupe^ 
fi  mrnv»  à  «ne  ciiique  cm  il  rencontra  le  Sfaotka ,  navire  du 
h(^nga}fij  anx  ordres  du  camtattit  Mètres ,  qui ,  y  ayant  été 
retenu  par  les  glaces  ^  avait  perdu  la  plupart  de  ses  gens 
par  le  sç^î>»|;, 

Li  aaîsott  âltm|::aiaa»céè^  «a  conviiit  d'envoyer  le  grand 
bat^ii  du  Kiog^fieoiigfedaas  la  nvièire  de  €ook  ,  pour  y  re-^ 
cueiUir  des  ionurranes.  €è  ^tknen%  deirait  tfattendre  à  l'entrée 
dttPnQça  Ç^jyt^iWIiti  .tj^dis  que  la  I^eine  Cfaarlortte  irak  à 
çeJte4aftoVC#iorjfft.      .  i 

le  lisoi,  les.denx  ba^r«6  8esép^i'èa»nt,  et  le'c^itamè 
PoriAadk  fit  voile  pour  là  «lîqtie d^ Himdiittbroké  {Minèhij> 
broke  coi^eX,  '  :   .  î 

I#e  jA  11419  kr  oft]|>itaâtte  Bbr^  necenâUt  vsà  hàvve ,  situé  à 
la  hauteur  de  rAdmiralty-Bay  de  Cooky  par  5j)**32'  de  lat.  N, 
et  t4o*  de  long;  O.  dé  Gréeiiivrich ,  et  qu  il  appela  port  Mul- 
^ave,  en  l'honneur  du  Iprd  <](e  ce  nom.  Ce  hâvr^  <it i^f  nyiait 
une  foule  de  petites  îles  basses  couverte^j  Ainsi  Kfus  fai  ^âie 
voisine  ^  d^  pin$  de  différentes  e^g$!a^9^ihid^iiâe%  par  enviipn 
soixante-dix  Indiens.  * 
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Le  4  juin ,  Dixon  quitta  le  port  Mulgrave ,  et  reconnut , 
le  lo^  la  baie  (i)  qu'il  nomma  Norfolk-Bay,  en  Tkonneur  du  • 
duc  de  Morfolk,  et  dont  l'entrée  est  par  latitude  N.  57"*  3^  et 
long.  0.  i35<*  36'.  Il  y  rencontra  environ  45o  Indiens  qui 
ressemblaient  à  ceux  du  port  Mulgrave.  Ils  avaient  le  visage 
peint  de  différentes  couleurs  ,  et  portaient ,  dans  une  incision 
faite  à  la  lèvre  inférieure,  une  large  pièce  de  bois  en  gui/e  d'or- 
nement. Leurs  pirogues  paraissaient  artistement  travaillées, 
et  pouvaient  contenir  de  six  à  vingt  personnes.  Leurs  céré- 
monies funèbres  sont  reniarquables.  Ils  séparent  la  tête  du 
corps  ,  et  enveloppent  l'un  et  l'autre  dans  des  fourrures.  Ils 
renferment  ensuite  le  corps  dans  un  coffre  oblong,  et  la  tête 
dans  une  boîte  carrée,  et  les  placent  soit  sur  des  pieux  blan- 
chis ,  soit  dans  des  cavernes. 

Le  23  juin  ,  Dixon  découvrit  un  poH ,  situé  par  56^  35'  de 
lat.N.  et  i36<>.  de  long.  0.  ,  qu'il  nomma  nor^  Banks  y  en. 
l'honneur  de  sir  Joseph  Banks.  Sur  les  flancs  des  collines  voisi- 
nes, qui  sont  toujours  couvertes  de  neige ,  on  voit  s'élever  des 
pins  d'une  dimension  prodigieuse.  ' 

Le  i  <"'.  juillet ,  il  reconnut  la  partie  septentrionale  des 
îles  de  la  Reine  Charlotte  {2)  qui  sont  situées  entre  les  5i® 
'42'  et  54*»  24'  de  latitude  N.  et  les  i3o<>  et  i33*»  3o'  de  lon- 
gitude 0.  Dixon  évalue  à  environ  huit  cent  cinquante  le  nom- 
bre des  Indiens  qu'il  vit  sur  les  côtes,  et  il  suppose  qu'il 
pouvait  y  en  avoir  à  peu  près  autant  dans  l'intérieur.  Il  s'y 
procura  dix-huit  cent  vingt  peaux  de  loutres. 

Le  4  juillet ,  il  découvrit  la  baie  des  Manteaux  ou  Cloak' 
Bay,^r  lat.  N.  54**  i4'  et  i33°  23'  de  long.  0.,  et  lui  donna 
ce  nom  à  cause  des  manteaux  en  peaux  de  loutres  que  les 
naturels  vinrent  lui  apporter  dans  plusieurs  pirogues. 

lie  7  >  se  trouvant  parlât.  53**  16',  et  long.  G.  i33«  19', 
il  aperçut  plusieurs  pirogues  qui  venaient  d'une  petite  île  , 
où  il  y  avait  une  grande  hutte  fortifiée  en  redoute.  Il  l'ap- 
pela Jaippa,^k  cause  de  la'  ressemUance  de  ce  fort  à  celui  de 
la  petite  île  de  ce  nom ,  dans  la  Nouvelle-Zélande. 

Le  25  juillet ,  jour  de  la  fête  de  Saint- Jacques ,  il  donna  le 

(i)  La  haie  de  Guadalupa^  que  les  Espagnols  avaient  explorée 
Ion  g-tems  .auparav  ant . 

(a)  Ces  îles  avaient  été  visitées  par  La  Pérouse  j'axinëe  da- 
vant. 
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nom  de  ScUni- James ,  à  une  poinle  de  xetve ,  bituéé  pkr  5 1  * 
48'  de  lat.  N.  et  par  i3o**.  de  longitade  O.    ■    - 

Le  8  août,  il  rencontra  le  Vaisseau  le  Prince  de  Galles^ 
aux  ordres  dii  capitaine  Colnètt,  et  la  corvette  la  "Princessç- 
Koyale  ,  à  ceux  du  capitaine  Duncan ,  qiii  arrivaient  d'^An- 
gleterre  ,  pour  établir  sur  la  terre  de  Staten ,  un  entrepôt  des- 
tiné à  recevoir  les  peaux  et  rhuiîé  dés  Vestuxi  in^rins,  .Malheu- 
reusement le  scorbut  avait  enlevé  une  granc^ ,  partie  de« 
équipages. 

Dixon  évalue  à  dix  n^ille  hdbijLapts  1;^  ^population  doi;)^ 
côte,  située  entre  la  rivière  de  Cookjçt  l'entrée  du  Roi  Geqrge^* 
Le  22  août,  il  fit  voile  pour  les  îles  de  Sandwich,  et  le  28i  ^ei^ 
tembre ,  il  arriva  à  celle  d'Owhyhée,  où  il  rencontra Poitlocl;:', 
et  se  rendit  de  là  en  Chine  £ivec  sa  cargaison  4^,, fpur- 
rnrés.(i).      ,  _  '■;.';■    .  '     '    .'.     \\  ^  "^  .. 

Dé  son  côté,  le  capitaine  t^oHlock  découvrit,  à  la  hauteur 
de  57^  ôo',  les  ports  auxquels  il'donna  les  noms  de  Goulding, 
itPortlock,  et  àù  Saliùsèûrf -Sound.  Il  reconnut  ensuite 
luàe  lie  qu'il  appela  i%7^,  en  Phonneur  de  ce  célèbre  homme 
d'état,  et  nn  canal  qui  s'étend'  de  Saliisbury^Sounid  à  la  baie 
de  Guadalupa,  lequel  il  nomina  Hày^wûràrs-Strait  (2). 

Voyage  des  capitaines  ÇolneU  et  Duncan^  .en  1 787  et  1 788, 
à  bord  du  navire  Prince  qfFFales,  et  duSloopiPnr^cessfioyal, 
Pdncan  découvrit  plusieurs  île^,  situées  "entre  U^  54.f  et  5i.?,  ' 
qu'il  nomma  Princess-Royal,  Islands  ^  les  moines  qu?  la.Pé- 
roose  avait  reconnue^  en  1 78Ç  ^  et  qui  font  partie  4e  V.aiichipel 
visité  pcur  l'amiral  espagnolde  Fuentès...  Il  relâch^  dansdiffér 
renles  rades  ,  sur  la  cote  septçntrionjalejxlf  pe$  îles  ,,  entre  les 
52°  et;5Z.«  de  latitude,  e^  jex^Wina aussi  la  grande  ei^tr^  ou 
déiroitVérs  le  47 <*,  1/2 Vqi^i  {Correspond  aveiç  l^. ^tuatîon,  de 

c^id-dçFuca..  .   '    ■';'♦  ■■'■;;;.;■'•■  f,'  *,     ^',\r   ^  ■  ..  -. 

£xpéditiçj^dt^  nQViress^^sMtat^lkds  d'Antériefue  en  1 788 
^  .>7%->  JUf^presmifiiiç  n^ii^ires^d^États^Unis  quiaientété  expé- 

(i)  M  Fôy^à^&i-otiridihèJ^orid,  but  ifiore  particularlr  to  the 
Jihr\th  Wèst  VàaSt  of  Afàetica ,  perfohned  in  1 785 ,  1 786 ,  1 787 
and  1788,  in  the  Kmg  George  and  Qùeen  Charlotte ,  çaptains 
Poriiock  xmd'IHxonrBy'caprG&drgé"I)ixon,ié-i9.  London, 
«789. 

(2)  Fbyage  round  thej^drld,  hyr  Nathaniel  Pôrtlock,  in-^4^. , 
London,  1789.  ''  ^  "     • 

X.  3 
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diés  kl^  côteduIïord-Ouest,  furent  le  sloop  le  fVashington^dt 
cent  tonneaux  ,  et  la  Columbiay  de  tFois  cents,  l'un  et  l'autre 
de  Boston  ;  le  premier  sous  le  commandement  de  iU.  Robert 
Gréy,  et  l*autre  sous  celui  de  M.  John  Sendrick,  Un  coup  de 
vent  ayant  sépara  ces  deu:!^  navil'es,  le  Washington  seul  ar-r 
riva  à  Nutka  , ^e  17  septembre.  17 88.  Il  y  rencontra  le  capi- 
taine Meares  (jui  lui  dit  avoir  reconnu  le  dëCroit  de  Fuca^ 
vers  le  48°  1/2  de  latitude ,  et  lui  fournit  des  renseignement^ 
à  cet  égài^.  Grey  se  hâta  d'y  pénétrer  ,  et  dans  la  relation  du 
voyage  de  Afeares,  il  est  dit  que  le  capitaine  américain  arriva 
pbf  ie  détroit  de  Fnca  à  un  grand  archipel  6t  à  une  mer  inté- 
rkute,  qui Vétendi  cent  sbixàilte  lieues  dans  une  direction  N. 
N,-0.  et  S.  S;-E;v  en  embr^issant  dans  sa  partie  méridionale 
Ifetka-Sottiid(t).      ' 

~  •  Dans  te  voyage ,  Grey  visita  les  îles  de  la  Reine  Charlotte , 
et,  crovant  en  avoir  le  preniiar  fait  la  découverte^  il  kur 
donna  le  nom  dé  TVashingion  Islands  (2). 

J^xpécUti^n  de  la  frégMt^  Princesa.  et  du  pcufuehot  San 
Carlos  y  en  1788  et  1789.  Pendant  la  guerre  d'Amrfriquek» 
^Russes  çt  les  Anslais  cherchèrent  à  fonder  de  nouveaux  éta*- 
blissements  sur  la  cote  du.]^,-0«  >  et  TB&pagne  suspendit  ses 
voyages  et  découvertes  dans  ces  parages.  Toutefois  ,  les  ren- 
seignements que  cette  dernière  s'était  procurés  sur  les  établis- 
sements des  Busses  au  port  de  Nutka  ,  a  l'entrée  du  Prince 
Guillaume  et  aux  iles  de  laTrinidad  et  d'Ûonalasha,  lui  firent 
sentir  la  nécessité  de  reprendre  l'examen  de  ces  côtes.  Dans 
cette  intention  le. gouvernement  ordonna  dé  prépai-er  à  San 
Blas,  un  nouvel  armement  ^coniposé  de  la  frégate  La  Prinr 
cesa  et  du  paqdeljiQt'  Sdrt  Car^los ,  6t  qui  mit  i  Ja  voilé 
de  ce  port ,  le,  8  mars  ijSB  ^  Sous  lé  commandement  de  Don 
Bsiêèan  Martinèz ,  et  du  pi^^i^  pilote  Z^on  GonzaloLopet 
de  Haro.  Le  11  mai  ,  ils  arrivèrent  par  le  55®  de  latitude 
nord;  et,  le  17  ,  ils  essayaient  derë^cW  à  l'entrée  du  Prince 
GuiHàume ,  dont  ils  n'étaient  éteignes^  que  de  quatre  lieues. 
Ils  ne  purent  toutefois  y  parvenir  à  cause  du  vent  qui  soufflait 
du  N.-O. ,  et  -de  la  rapidité  des  courants!  Le  25 ,  ns  se  trou- 
vèrent à  la  hauteur  dç  l'île  ^on(:figu  ,  par  latitiode^g*  ^6^  ; 
et  le  lendemain,,  ils  entr^i^ntiàan^i  un  golfe  bien  abrité 


■         .     •  .  -M 
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(  I  )  Meare's ,  Foyages ,  Lod4od^  .  1 790 . 

(1)  Morse*SyGeôgraphy;  1819,'— ^r/.  H^estem  territory^ 


qa'3s  nommièrent  port  Ae  Flores  (i).  Là,  ils  ouvfiieiit  un 
commerce  d'échanges  avec  les  Indigènes ,  et  aperçurent  à 
(pieloiie  distance  dans  Fintërienr  une  grande  maison  en  bois;, 
bien  bâtie,  qu^ils  prirent  pour  une  facrorerie  russe.  Le  1 5  juin, 
ils  reniireilt  à  la  mer  dans  le  dessein  de  gagner  le  port  de  la 
Trmidad;  et  dans  la  soirée  du  23,  réquipage  du  paquebot 
signala  le  volcan  de  Miranda ,  dans  la  rivière  de  Gook. 

Le  jour  suivant ,  il  fut  séparé  de  la  frégate  et  perdit  la 
terre  de  yue.  Le  commandant  se  décida  alors  k  cingler  vers 
Tîle  de  la  Trînidad,  et  à  reconnaître  sur  sa  route  les  caps  de 
GrenviOe  et  de  Dos  Puntas.  Le  3q  juin  ,  é.tant  entre  dans  un 
bras  de  mer ,  il  découvrit  un  établissement  russe ,  dont  le 
gouverneur  lui  fit  un  bon  accueil ,  et  lui  présenta  une  cart^ 
hydrographique  de  ces  parages ,  sur  laquelle  était  tracé  un 
grand  canal ,  qui  commençait  bu  sud  de  la  rivière  de  Cook  et 
aboutissait  près  du  cap  de  la  Trinidad.  Il  obtint  des  rensei- 
gnements sur  la  population  de  cette  colonie  et  de .  toutes 
celles  que  les  Russes  avaient  formées  sur  différents  points 
de  la  côte  (2).  . 

Le  2  juillet,  ayant  appris  que  là  frégate  de  Martinez  se  ^ 
trouvait  au  nord  de  File  de  la  Trinidad ,  il  alla  à  sa  rencon-  ^ 
tre.  Le  capitaine  avait  pris  possession  de  la  côte  voisine ,  si- 
tuée par  56*  44'  de  latitude,  et  44*  S'  de  longitude  O.  du  caj> 
San  Lucas  ,  ainsi  que  de  celle  qui  est  contiguê  à  la  pointe  ae 


magin^  le  11  ,  à  celle  de  Kadiac,  et  le  16,  ils  découvrirent 
le  volcan  de  l'île  d'Uni mak.  Le  mauvais  temis  et  la  force  des 
courants  empêchèrent  les  Espagnols  de  relâcher  à  Oonalasha 
avant  le  3  août.  Peu  après  l'expédition  fit  voile  pour  I» 
Nouvelle-Espagne.  La  frégate  arriva  à  Monterey  le  17  sep- 
tembre, et  le  paquebot ,  qui  en  avait  été  de  nouveau  séparé,, 
n'y  fut  de  retour  que  le  5  décembre  suivant  (3). 

Deuxième  expédition  de  Don  Estéhan  Martinet,  avec 
la  frégate  Princes  a  et  le  paquebot  le  San  Carlos  ,  en  1789 


{i)*A  Fouest  de  File  de  Montagii.  Elle  est  placée  sur  la  carrle 
par  lat.  N.  60®  7*,  et  long.  O.  de  San  Blas ,  37«  32*. 

(2)  Voyez  Farlicle  suivant.  ,  . 

(5)  Viage  hecho  par  las  goUtas  Sutil  y  Mexicana,  Introd. , 
p.  io3-ioo. 
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Martinez  ,  à  son  retour ,  exposa  au  vice-roi  don  Manuel  de 
Flores,  que  les  Espagnols  s'étaient  occupes  du  port  de  Nutka 
avant  l'arrivée  des  Russes  et  des  Anglais  j  que  les  ports  dëèc»»- 
verts  par  les  navigateurs  espagnols,  en  17799  étaient  à  cette 
époque  inconnus  aux  commandants  russes  Behring  et  EsteU 
rico  ,  et  enfin  que  Nutka  ayant  été  exploré ,  en  1774  »  par 
don  Juan  Ferez ,  avant  le  voyage  de  Cook ,  les  Espagnols 
avaient  droit  d'occuper  les  côtes  découvertes  au  nord  de  la 
Californie. 

Une  nouvelle  expédition  fut  donc  résolue ,  et  le  comman- 
dement en  fut  donné  à  Martinez.  Il  devait  s'attacher  princi- 
palement à  reconnaître  la  côte  entre  les  5o  et  55^  de  latitude, 
que  le  capitaine  Cook  n'avait  fait  qu'apercevoir.  Le  17  février 
1789  ,  il  partit  de  San  Blas,  et  le  2  mai,  il  arriva  au  cafp 
Boisé  ou  Frondoso,  et ,  le  5  ,  à  Santa-Cruz  de  Nutka.  Il  j 
trouva  une  frégate  américaine  et  un  navire  portugais ,  dont 
les  capitaines  lui  exhibèrent  leurs  passeports.  Martinez  étant 
bien  accueilli  des  naturels  du  pays  et  particulièrement  de 
leur  chef  Macuina,  il  y  fit  construire  une  baraque  en  terre , 
établit  une  batterie  de  seize  canons  sur  une  pointe  située  au 
N.-E.  de  l'entrée  du  port ,  et  s'occupa  d'y  former  un  établis- 
sement. Le  6  juin,  un  des  principaux  chefs  du  voisinage  se 
présenta  dans  un  grand  canot ,  et  assura  les  Espagnols  de 
son  amitié.  Le  2  juillet,  on  vit  entrer  dans  la  rade  le  paque- 
bot atiglais  rArgonauta,  que  la  compagnie  anglaise  avait 
expédié  de  Macao.  Le  capitaine ,  James  Colnett^  était  autorisé 
par  le  roi  d'Angleterre  à  prendre  possession  du  port  de  Nutka, 
a  le  fortifier ,  et  à  y  bâtir  une  factorerie  pour  le  commerce 
des  peaux  de  loutres  qui  abondaient  dans  les  haies  voisines. 
Le  gouvernement  britannique  devait  aussi  y  établir  une  croi- 
sière composée  d' une  frégate  et  d'une  goélette,  pour  en  défendre 
l'entrée  aux  navires  de  toute  autre  nation.  Après  une  contes- 
tation assez  vive  avec  le  capitaine  anglais ,  Martinez  le  fit 
arrêter,  déclara  tout  son  équipage  prisonnier  de  guerre,  et 
envoya  le  paquebot  à  San  Blas,  pour  y  être  à  la  disposition 
du  vice-roi  de  la  Nouvelle-Espagne. 

Les  Espagnols  trouvèrent  à  Nutka  soixante-dix  Chinois , 
qu'une  compagnie  anglaise  des  Indes  orientales  y  avait  envoyés 
en  1786 ,  pour  y  exercer  les  arts  mécaniques. 

Martinez,  voulant  ensuite  reconnaître  les  contours  du  port 
et  la  côte  voisine ,  fesait  construire  pour  cet  objet  une  goélette 
de  soixante  pieds  de  longueur  ,  lorsqu'il  reçut  ordre ,  par  le 
capitaine  de  la  frégate  Aranzazu,  de  retourner  à  San  Blas. 
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Toutefois,  ayant  de  pavtir ,  il  enroyaf  sotk  second  pilote  e%^ 
plorer  le  canal  de  l'Ouest  et  la  baie  de  Buena-Esperanza ,  au 
N.-O.  de  cèlle.deNutka  ,  et  dp^t  çeJ^i«ci  prit  posse^sipa  :au 
nom  du  roi  d'Espagne.  Martinez  mit  alors  a  la  voile,  le  3 1  ^oc- 
tobre, et  arriva  à  San  Blas  le  6  décembre  (i)* 

1789.  Etablissements  Jbrmés  par  les  Busses  sur  la  câtie 
N,'0.  de  l'Amérique  en  i/Sf^j,  suivant  le  rapport  du  capi^ 
laine  espagnol  Haro.  Le  seul  établissement  que  ce  capitaine 
▼isita  se  composait  de  soixante  Riisses  et  de  deux  gaiiotes  ; 
mais  il  obtint  d'un  officier  de  cette  dation  des  renseigne- 
ments ,1®.  sur  celui  qulls  avaient  à  la  partie  occidentale  dii 
cap  Elisabeth,  lequel  consistait  en  quarante  Russes  j  a <*•  sur 
celui  du  cap  Rada ,  qui  en  renfermait  trente-sept  ;  3<*.  «thr 
l'établissement  de  la  rivière  de  Cooki,  où  il  y  en  avait  qua- 
rante 5  4°.  sur  un  autre  à  l'extrémité  de  la  même  rivière,  qui 
contenait  cinquante-cinq  Russes  et  unegaliote;  5<*,  sur  celui  dé 
l'île  d'Oonalasha ,  qui  en  comptait  cent  vingt  et  deux  galiotes; 
6°.  sur  un  6«.  qui  se  trouvait  dans  la  partie  occidentale  de 
rUe  deMontagu^  et  enfin  sur  un  7*.  situe  par  latitude  N.  6i®. 
Ce  dernier  composé  de  quarante  Russes,  entretenait  unegaliote 
qui  naviguait  constamment  le  long  de  la  côte,  depuis  Nutka 
pour  faire  le  commerce  des  fourrures  (2). 

Le  premier  voyage  comm  ercial  du  capitaine  John  Meares 
et  de  TVilliam  Tipping,  lieutenant  de  la  marine  royale, 
de  Calcutta  à  William's  Sound ^  en  1786  et  1 787  ,  à  bord 
des  navires,  le  Nootka^  de  deux  cents  tonneaux,  et  le  Sea- 


(i)  Viage  hecho  par  las  goletas  Sutîl  y  Mexicana.  Introd. , 
p.  106-I09. 

(a)  M.  deHumboldt  remarque  que  jusqu'ici  aucune  nation  euro- 
péenne n'avait  formé  d'établissement  stable  sur  Timmense  étendue 
de  cales  qiii  se  prolongent  depuis  le  cap  Mendocino,par  lat.N.43^ 
jnsquau  S^°.  degré.  Aundelk  de  cette  limite  commencent  les  fac-i 
toreries  russes ,  dont  la  plupart  sont  éparses  et  éloignées  les  unes 
des  autres.  Le  même  auteur  trouva  dans  les  archives  de  la  vice- 
royauté  de  Mexico  un  gros  volume  in-folio ,  portant  le  titre  de 
Beconocimiento  de  las  quatre  establacimientos  russos  al  norte  de 
la  Califomia,  hecho  en  i  j88.  Mais  le  précis  historique  du  voyage 
de  Martinez  ne  fournit,  ajoute-t-iJ ,  que  très-peu  de  données  sur 
les  colonies  russes  dans  le  nouveau  continent,  aucun  homme  de 
l'équipage  ne  possédant  un  mot  de  la  langue  russe  *. 

*  Essai  politique  sur  la  Nouvelles-Espagne ,  lîv.  III,  çh*  8. 
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0/^6r( Loutre  de  mer)  de  loo,  ne  prodtûsit  aucune  débou- 

iwte(i). 

Deuxième  voyage  commercial  des  capitaines  Meares  et 
Douglas  y  en  1788  et  1789.  Une  compagnie  de  négociants 
anglais  équipa  a  ses  frais  les  navires  la  Félicia ,  de  a3o  ton- 
neaux; et  llphigénia  de  i2oo.  La  Félicia  portait  quarante  * 
hommes  et  Flphigenia  cinquante.  Meares  ayant  reçu  ses  ins- 
tructions ,  le  24  décembre  1 787 ,  mit  à  la  voile  de  Typa  en 
Chine  ;  le  22  janvier  suivit ,  avec  le  capitaine  Douglas. 

Le  i3  mai,  il  mouilla  dans  l'anse  des  Amis ,  à  Téntrée  du 
Boi  Georges,  après  un  trajet  de  trois  mois  et  vingt-trois  jours. 
U  laissa  à  Nutka  un  détachement  de  troupes,  et  le  20  juin, 
il  se  rendit  à  un  nôrt,  à  l'abri  de  tous  les  vents,  auquel  il  donna 
le  nomdePor/-oox,  en  l'honneur  d'un  de  ses  amis.  Le  29  , 
H  pénétra  dans  le  détroit  de  Fuca ,  et  le  2  juillet ,  il  découvrit 
une  partie  de  la  côte  qu^il  appela  montagne  de  la  Selle  j  à 
cause  de  sa  ressemblance  à  une  selle.  C'était  la  pointe  méri- 
dionale de  rîle  de  la  Destruction ,  qui  est  située  par  /fi""  3q' 
de  latitude  N.  et  par  235**  20'  de  longitude  E.  de  Greenwich. 
Le 4,  il  reconnut  une  autre  montagne,  par  latitude  N.  47® 
10'  et  par  longitude  E.  235*»,  et  lui  donna  le  nom  à' Olympe,  i 
cause  de  sa  position  remarquable  et  de  sa  hauteur  prodigieuse. 
Le  5,  il  appela  Shoal-Water^  çu  eau  remplie  de  bas-fonds , 
une  baie  qu'il  découvrit  5  Pointe  Basse ,  une  pointe  basse  qui 
se  trouvait  à  l'entrée,  et  CapeShoal  TVater,  un  ca^  élevé  et 
saillant,  qui  forme  Tàutre  entrée.  Celte  baie  est  située  par 
46»  47'  de  latitude  N.  et  par  235»  de  longitude  E.  de  Green- 
wich. Le  6,  il  donna  à  un  promontoire ,  le  nom  de  Disap^ 
pointment,  ou  du  Contre-Tems ,  et  celui  de  Déception,  ou 
Trompeuse ,  à  une  baie  par  latitude  N.  46°  10'  et  par  longi- 
tude E.  235»  34'.  Meares  prétend  que  la  rivière  Saint- Roch 
qui  est  indiquée  sur  les  cartes  espagnoles,  n'existe  pas.  Con- 
tinuant sa  route  le  long  de  la  côte ,  il  découvrit  une  grande 
baie ,  dont  l'embouchure  était  entièrement  fermée  par  un 
banc  de  sable,  et  qu'il  appela  pour  cette  raison  QiUck  Sand, 
ou  Sable  tnouvant.  Il  donna  à  un  cap  voisin  le  nom  de  Gren- 
ville ^  et  à  un  autre,  qui  s'avance  à  une  grande  distance  vers 
le  sud,  par  latitude  N.  45*»  3o'et  par  longitude  E.  235»  5o'. 
celui  de  Cape  Look  Out.  Il  appela  les  trois frhres,  trois  ro- 
chers remarquables,  éloignés  l'un  de  l'autre  d'environ  on 


(1)  Meare*s  introductory  voyage  ^  etc. 
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quart  de  mille,  ^  dont  celui  da  milieu  arait  une  ardie  pra- 
tiquée dans  le  ceiUre»  Meares  s'assura  qu'il  n'existait  aucune 
ouverture  entre  le  cap  et  la  baie  de  Qui(<k  Saild.  ««  Pavais 
acquis,  cbtril,  une  connaissance  asse^  étendue  de  la  côte 
d'Amérique ,  depm»  l'entrée  du  Roi  Ceorges  jusqu'au  cap 
Look  Oui,  c'estpà-dirc  depuis  les  ^b^  87'  de  latitude  if. 
jusqu'au  4i^^  S9^  Non^seniement  j'avais  reck>nnu  toutes  les 
parties  dont  lemauTÛs  tems  avait  empêché  te  capitaine  Cook 
d'approcher,  mais  encore  nous  nous  étions  positivement 
assurés  de  TexistenGe  des  détroits  de  Jean  de  Fuca ,  qm  ré- 
clamait une  nouvelle  attention^, toutefois  la  saison  étah  trop 
avancée,  tt  il  iaUàit  revenir  à  l'entrée  du  Roi  Ceorges,  avan^ 
les  vents  d'éqtlinoxe,  qui  soutient  ordinairem^tit  avec  Violence 
dans  ces  parages,  wa!"  10  au  i5  septembre.  I^àilleurs,  il 
était conyehi^  qile,  le  20  septembre,  un  d^ navîre^ partirait 
poarla  Chj«ei>Aioutei  qu^il  restant  un  senthkie^^  de  àrtâiÉté 
sur  le  sort  dd.  détachement  qnfon  avait  lais^  'à  Nùtka.  W 
Toutes  ces  raisons  déterunnèretit  Misares  à  retourner  Vier^ 
lenord.  ''     -.^  *  '.      •  •..;7;^..  -.>    .    ..;     •    /  '■  '' 

ht  10  juillet (  ilîfdécouvrit  la  ferre»  élevée,  qui  fbrme  la 
côte  orientale  dès  détroits  de  Jean  de  Fùca ,  et  le  cap  lépîui 
orieoUl.de:U'gr2nide:^aitr&y  qni'Se  îrouve  près  du  port  de 
Cox,  et  auquel  il  idonna  le  nom>  de  BeuL 

Leii:,U  arriva  à  un  poi^ispacîaii ,  eômiklbde ,  et'âTàbri 
de  tous  lés  vents ,  dans  lequel  il  jeta  l'aiicire.  Ùes  naturels , 
qui  descendaient  d'ui|.  village  situé  au  sommet  d'une  haute 
Bionti^^e,  lui  apportèrent'  du  poisjsori',  ^cfes-  oignons  et  des 
gcaines^iU d<>iina k ce  port  letiom^'^Bffinghdtfi ,  en  t'hohneui^ 
du  lord  de  ce  taon^.  ;  Pendant  le  séjèjurvOué  Mfeares  y*-fit ,  il 
reçut  la  visite  d'un  gmpd  nombre'  d'In^Q^^  ^ui  haRtàiënt 
entre  le  portde  Gox  etl'îlèdéTa^|o«oo<C^he^1hAàîlBaucti^  deceûx 
qui  résidfdent  dans  k.pajrtiè  hâffifte^  détkkiit  ne  s'y  pilésehtè-i 
rent»  Le  91 ,  ilremitada  mer,  et  le  :^6  ^vant>  il  mouilla 
dan$  l'anse  des  Amis.  Le  8  aoât ,  il  en  partit  pour  le  pôri^  de 
Cox ,  où  il  àrjrivalë  lO,;  et  trouva  le  natire ,  \di  Princesse 
Boy  aie,  aux  ordres  du  capitaine  t)uncâin ,  <}ui  venait  d'y  rell-^ 
cher.  L'ipliii^^énie  y  rentra  peu  après.  Elle  aysHC  côtoyé  depuis 
la  rivière  d£€ook  jasqa à  l'entrée  dû  RéiÉéorgé^,  et  rapporta, 
dit  Meares  ,Les:pc3eai78s:'l]SSplusineoiitest^falé$  de  Fexistcnce 
du  grand  archipel  sèpt(Èsitriona(l.  < 

Ls  20  sisptembré  ^  on  la»iça le  i«^  navire** ({6i  eut  été  cotii^ 
trait  dans  cette  partie  dn  ipaottde.  II  réçiii  lé  nom  de  cSteajiâ 
nord^outistd€'iidménifm.  '  -\Kn'v-  rù  >o    .   .^    ^ 
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Meares  envoya  son  premier  o%âer  da^s  la  cbâloupe  jpoiir 
reconnaître  le  détroit  de  Jean  de  Fuca ,  et  se  procurer  de^ 
lenseigoements  sûr  les  naturels  de  la  baie  dé  Snoal-Water. 
Après  avoir  côtoyé  Tespace  de  3o  lieues,  il  fut  attaqué -par 
des  Indiens,  et  forcé  à  la  suite  d'une  actio;n  très- vive,  dé 
retourner  sur  ses  pas^  emmenant  avec  lui  plusieurs  des 
$iens  qui;  ^vaien^t  été  blessés  par  des  flèches.  l:)ardelées ,  ou  à 
çoffLp^'4e  massués^t  4e  pierres.  Les  Indiens<avâient  engagé  le 
eoDQibat  dans. degijucii^nocs,' contenant  chacun  de  40  à  5o  hom- 
mes; il  en  était  arrivé  ensuite  plusieurs  autres ,  et  le  rivage 
^tait  coavei't  de  guerriers  qui  lançaient  des  pien^s  et  des 
flècbe^. •  .]>ans  l'endroit  OÙ  s'arrêta  la  chaloupé',  >le  détroit 
pouvait  avoiri  quinze  lieues  de  largeur  ;  cequi  fit  croire  qu'il 
pouvait,  bi^njapprO^bâr  de  la  baie  d'Hinlsoii.,  [ 
j ,  ç  Meares  <p^4^4  que  le  navire  américain  l^  Washington , 
aHfjX>rdries  4u;^^0ipjitaine£f!ey ,  avait  franchi  ce  détroit,  qui 
ç^mi|iui:iiqi|e  à  se$  ^mx  extrémités  avec  FOcéan  pacifique, 
et  embrasse  u^e  grandepartie  du  continent.  Il  a  noéme  tracé 
la  ro.ute  qu'a  suivie  ce  navire  dans  cette  mer  intérieure. 
]^éa];impîn^,|U  fi$i  bien  certain  que  Grey  n^à  pas  trouvé  Fax- 
frémité  de^ce'passage^ 
. ,  Mear,es ,  »a  recueiUi  des  remsei gnements!  'importants  sur  la 

}>artie  de  cette  côtç  qui  est.  située- entre  lés  4-5^  et  62®  de 
aLf.}f.nd^e  v  et  dofîjbrtt^vait  acquist  une t^onnalssanee  particulière. 
D'après  Içs  obser,va(ji,onsr  astronomiques  qu'il  fit ,  elle  devait 
s'étendre  e^tr^  les  î5W 5  et  aSy»  de  longitude  ;fi. 'de  Greenwich. 
^  fÎToi^t  le  pay$,;d$it-jl,;  qui  communique  ann  baies  d'Hudson 
i^,,à^.fiB^^,^ #f^^\pai3  etïcore  été'  visité,)et  on  ignore  si  ce 
jtraste;  esîps^ce  ^t'occûpé/par  deis  teri^s  du  .par  la-mcfr. ■» 
.,.,Qiu^l  à  I4  tepç^p^atiUré ,  :il  remarque  quele  thern»omètre 
s^,^^l]^(iSp^^QJ^i(}(au'milieude^15té,à  7o<',^i  que  le  soir,  il 
^t|^ç^n4^U  X^v^^imt  ^  Urde^ous  de  4o^ .  :  L'hi veriy  dut^depois 
le  ;mois  de  noy/emb^e  ju^quW  mois  idè  mars  ^et  pen^nt^cet 
intervalle ,  la  terre  est  cou  vérités  de  neige.  Mèares  n^aidéi^ou^ 
2^ert  £^ucun  fleuve,  dontPétendue  mérite  d'être  citée.  Il  estimé 
latpopulatipi^jndigènçKJe  l'entrée  du  Roi  Georges,  à  3  où 
4)Qoq  ;  J[iAt)iiit4mt/^>  £^  capitaine  Cook  avait  iévalaé,  celle  Aot 
Yoi^inagi^  ^e.T^utk^  à  environ  StOOOjmaîsMeares'feit^bserveF 
quHl  sy  trouve  [deux  ;  villages  qui  [Peuvent  contenir  «hacun 
i,5oo  habitants  ;  outre  les  quatre  situés  au  nord  de  cette 
entrée ,  qui  en  reiife^fiient  diacun  f  ,800  ;.  ilèn  résulterait  que 
Maci^iUfi ,  ;cl>ef  4^  ic^t^endroit ,  comptait  eiivirpn  i  Ojooo  isufets; 
II  évalue  à  49000  le  nombre  des  sujé^)de^Wiûajla1dsbf  qui^fifeÎK 


dent  au  i^ort  de  Cox;  à  a^tKife  ceux;  mk  hiibitetit  an  S.  dé  ce 
port,  josques  el  y  comprîls  celiti  d'Ëmngham/  et  4  ^,d6a  la 
popalaj^on  des  ÀOtr^  villages^  situés  le  lori^  delà:  côte sep^tèn^ 
trii^nale ,  jâsqd'à  Tentrée  do  âetmt  de  Fuea ,  oà  fittisiseiit  ïen 
États  de  Wîçanaiûsbv  ^  coniineacènt  ceux  du  dernier  chef 
du  territoire  ()e  Nutka  ^  nomme  Talootche^ 

Le  caipitaitte  t)oUglas  ,  de  s'en  côté ,  reconnut  k  rade  quî 
peitfe  lé  *^At  dé  Meafes,  Elle  est  située  par  latitude  nord 
65°  sur  le  bord  septentrional  du  détroit  qui  séparé  les  iles 
de  la  Hiéitie^Gharlotte  dk  con^itiiïnt ,  et  qui  n'a  pas  pliis  de 
Tïflgt  lieties  de  \àv^t.  Ce  fut,,  dit-on ,  ce  voyageur  qui ,  le 
pfemîei^,  fl'atlcliit  ce  détroit  (t). 

17^7 - 1 79 1 .  Expftditiondu capUcLÎne  Jostph Billin^y^ d^( 
ItbUt  était  défaire  des  décoùyertes  à  l'Est  et  au  NordduConf 
tînertt  dé  l^Aniérique,  cqnfotrnément  aux  in^truotiov^qiûil  re- 
eut  de  Catherine  ÏJiinipérainçe  de  ïiussiej  ^n  i^85,  BilUngs, 
Anglais  de  nation,  avait  acconipagné  le  capitaine  Cool^dan^  son 
dernier  voyage ,  et  avait  été  chargé ,  avec  Bayly ,  d^  £air^  les 
observations  astronomiques.  «  Lq  but  principal  d<|jce^te  «^t 
pédidon^  portent  ses  instructions,  était  de  déteri9,iiu^jia, loXi^ 
atddeet  la  latitude  dé  rembbucKure  de  la  Kolyma,  de  décKite 
lasituatioii  du  grand  promontoire  des  Tchoût5k%j|isqi:i''aa 
Cap  Est ,  de  tracer  une  carte  exacte  des  îles  deTpceaii  oriental 

ittsque  ^ùr  tés  côtés  américaines ,  «n  mi  mot  de  pçr£èt;tianflii/çi* 
es  connaissances,  qu'on  aV^ait  acquises  sous,  le^lorji^ux 
régné  de  Catherine  Et ,  des  niers  situées  entre  là  Sibérie^  ^t  ,1e 
continent  de  l'Amérique.  »  .  .  >  .mî  'r^ 

Billings  partit  pour  la.5ib^riq  ,  au  m^is  d'o«tobi(^  lySS  ^ 
et  se  rendit  à  Kolynia.  l^ais  les  navires  qu'qn  y  jconstmisail 
pour  son  expédition  ,  ne  furent  achevés  qu'an  ^  p^iiiftelns  idè 
l'année  1787.  Ce  capitaine  s'embarqua  à. {lardiid^iehui^ran 
pommé  le  Patlas ,  en  rhonneUr  du  savant  ^^toI^ss^f  dèl  tn 
nom,  qui  avait  rédigé  les  instructions  de^  juaituradisles.de 
Fexpédîtion.  Le  second  navir^  fut  placé  sous  Je$  jàrcbes  ^û 
capitaine-lieu tenaiit  SareJshifr^^//^^^^  y^^-ètl  Kôlyma,, 
le  24  itiid^  dans  la  directioa  delà  mer  Glaciale ^ipousràffcdt 
jusqu'à  ci;iqjBej;ies  au-delà,  du  cap  jBaFaiitooi*>feHneii ^^  pist- 
ât .rî,  ^9**  3.>,  et  long.  f68°  ôif  E.  de  fir^^wfck^  «après  qiim 
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(i)  f^oyagefi  made  in  éke years' v^%%  ttnét  t^Sg/roM  Oiina  ta 
the.  north  'west  caast  qfAnwricA  etOi  btmdoni  WÊr%°:  1 790.^  • 
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i)s  retournèrent  à  la  Kovima ,  dont  ils  remontèrent  le  cours 
jusqu'à  Yakutski  où  ils  arrivèrent  le  22  octobre. 

BilUngs  rencQntra  dans  cette  ville  M.  John  Ledyard,  un 
des  compagnons  du  capitaine  Coc^ ,  qui  venîdt  d'y  arriver^ 
après  avoir  traversé  à  pied  tout  l'Ancien-Continent.  Il  se  pro-* 

tiosait  de  parcourir  ae  même  le  Nouveau,  et ,  comme  Bil- 
ings  devait  visiter  la  côte  de  l'Amérique,  il  se  disposait  à 
Ty  accompagner  ,  lorsqu'il  fut  arrêté  comme  espion  français 
et  envoyé  à  Moscou.  ^  , 

On  construisit  deux  bâtiments  à  Ochotsk  ,  pour  l'expédi* 
tion  américaine  5  mais  ,  au  sortir  du  port,  au  mois  de  sep- 
tembre 1789,  il  en  périt  un,  et  Billings  fit  voile  avec  ses  débris 
pour  laSiava-Rossie ,  âaxts  le  Kamtshatka ,  à  l'eflfet  d'en  cons- 
truire un  autre.  Le  i".  octobre  ,  il  relâcha  au  port  de  Saint- 
Pierre  et  de  Saint  -  Paul ,  et  y  passa  l'hiver ,  en  attendant 
que  le  sefeond  navire  fut  prêt  à  tenir  la  mer.     * 

Au  -commencement  du  mois  de  mars  î  790 ,  ce  capitaine 
reçut  ordre  d'aller  proléger  le  commerce  des  pelleteries  que 
fesaient  les  Russes  dans  les  mers  du  Kamtshatka  et  sur  la 
côte  N'-O;  de  l'Amérique,  contre  la  corvette  suédoise  le 
ifcfcrcà/fe^'  qui  y  avait  été  envoyée  pour  le  détruire.  En  con- 
séquence^ il  partit  de  la  hdkie  d' A vatsha  y  le  9  du  même 
mois,  àMbrd  delà  Slava-Rossie ,  qui  était  montée  de  seize 
canons  de  bronze  ,  avec  l'intention  d'aller  visiter  les  îles  au 
sud  d'Alaksa  ,  sur  la  côte  N.-O.  de  TAmérique. 

Le  24,  il  aperçut  Tîle  d'Amtshitka ,  située  par  lat.  N.  5i® 
ï8'  et  long.  E.  179°  l5' ,  et  dont  les  montagnes  étaient  cou- 
vertes de  neige.  Le  i*'.  juin  ,  il  aborda  à  celle  d'Oonalashka , 
par  lat.  N.  52^  5i'  et  long.  E.  192**  ^i' ,  ou  il  rencontra  des 
chasseilrs  Tusses  qui  le  conduisirent  à  une  baie  nommée  Bo- 
brovoi  Guba ,o^hdîit  des  Loutres,  dans  laquelle  il  prit  terre. 
\À  cajÂtaine  Saretshef  s'occupa  à  fair^e  le  relevé  de  la  côte, 
etBAlings  recu«llittous  les  renseignements  qu'il  put  trouver 
8ur  les  mœo^S'et  les  usages  des  habitants.  Les  insulaires  d'A- 
laksa et  ^sfles  adjacentes  s'appellent  Kagataiakungn,  >ou 
gens  de  l'Orient,  et  ceux  de  l'île  dfOoné-Acun,  que  les 
Russes  I  n^mttieiit    Tshettierre  -  Soposhnoi  ,    Akokgufi.    Ces 
peuples    sont    d'une  Uatille    au-dessous   de    la:   moyenne^ 
ont  le  :1»intbi'ôn|  le  visage  rond,    le  nez  petit,   et  les 
yeux  noirs.  Ils  ont  peu  de  barbe  au  menton ,  mais  beau- 
coup sur  la  lèvre  supérieure.  Ils  se  percent  l'inférieure ,  ainsi 
que  le  cartilage  qiri  sépare  les  narines,  pour  y  passer  de  pe- 
tits os ,  et  d'-autres  ornements  en  verroterie.  Les  femmes 


avaient  autrefois  l'habitude  de  se  tatouer»  Ces  insulaires  por- 
taient d'abord  des  peaux  de  louti^è  de  mer,  mais  ils  ont  cessé 
de  s'en  couvrir  depuis  qu'elles  sont  devenues  d'un  si  grand 
prix ,  et  ne  se  servent  aujourd'hui  que  de  peaux  d*ours  de  mer 
ou  de  quelque  autre  amphibie  peu  recherché,  dont  ils  portent 
le  poS  en  dehors.  Les  homme^de  Sitkanah  ont  des  camisoles 
de  peaux  d'oiseaux. 

Billings  détermina  la  latitude  de  File  d'Oonalashka  à  53^ 
56' de  latitude  N.  et  à  194®  20' de  long.  E.  Le  i3  juin  ,  il  en 
partit ,  et  rangea  celles  d'Oonimak  et  de  Sannadi ,  qui  étaient 
nabitées  par  quelques  familles  Aléoutes.  Cook  avait  donné  à 
cette  dernière  le  nom  dé  Halibut's  Island  ou  île  de  la  Plie. 
,  Billings  reconnut  ensuite  un  grand  nombre  d'iles  moins 
considérables,  qui  forment  le  groupe  ,  connu  sous  le  nom 
ieShftmagin,  ainsi  appelé  du  mafèlot -de  Hebring  qui  lés 
découvrit  le  premier.  La  plus  remarquable  est  celle  que  Tes 
indigènes  nomment  Animok  y  et  les  Russes  O/cnot,  et  qui 
est  située  à  environ  dix  lieues  d^Alaksa  ,  ^r  lat.  N.  54"  44'» 
etlo^.  iE.  igS*».  Il  visita  encore  des  îles  élevées  et  sténles  , 
qui  s'étendent  à  quinze  ou  seize  lieues  au  S.  d'Âlaksa ,  et 
soixante  lieues  environ  de  TE.  à  1^0.  Leurs^  patages  sont  fré- 
quentés par  les  chasseurs  à  cause  de  la  quantité  d^baleirie^ 
et  de  phoques  qui  s'y  trouvent. 

Le  j 5  juin,  il  examina  un  autre  groupe  d'îles  auxquelles, 
les  Ru$ses  ont  donne  le  nonfi  d'E^^keef,  La  plus  grande  s'àp- 

FtXie  Simedan^Xte  s 7.,  il  découvrit  les  hautes  montagnes  de 
île  de  Kadiaketles  \{e»hBSS^  àe  Toogedach  et  dé  Sichtii- 
nach,  qui  sont  indiquées  sur  la  ca^'te  du  capitaine  Cook , 
sous  le  nom  d'îlies  de  la  2W/iiV^i 

Billings  relâcha  à  Radiak ,  et  s'y  arrêta  jusqu'au  6  juillet ,  à 
prendre  des  renseignemeiits  sur  cette  île  et  sur  celles  au  groupé' 
dont  elle  fait  partie.  La  population  était  d'environ  treize 
cej^tshommes^,  douze  cents  jeunes'garçons,  et  à  peuprèsleméme 

nombre  de  femmes.  Ds  possédaient  plus  de  six  cents  doubles 
baidars  ou  bateaux ,  montés  chacun  de  deux  ou  trois  indivi- 
dus. Les  chasseurs  étaient  répartis  en  six  détachements  aux  or- 
dres d'autant  de  conducteurs  russes  qui  avaientle  titrede  Percr 
^;rc/uA:.  Les  Russes  retenaient  «n  otages  deux  cents  tilles  des 
principaux  habitants  |»onr  k*éfx>iidre  de  l'obéissance  du  reste 
de  la  nation.  Yefstrat  Ipanitsh  Dtlareff',  Grec  de  nation,  qui 
dirigeait  Rétablissement  de  Sbelikoâ*,  avait  fondé^  une  école 
pour  enseigner  aux  enfants  du  pays  à  lire  et  à  écrire  la  langue 
russe.  L'établissement  se  composait  de  cmq  maisons  bâties  k 
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la  niaiiière  des  Russes,  e|  babUôes  parimê  cinquantaine  dd 
personi^es  de  cette  n^tiop.  Elles  avaient  quatre  vaches  et  èfmzé 
cheya^uj;,  et  culûyaieat  des  pommes  de  terre  et  des  cheuK.  Les 
liab^tations des  patur^ étaient  enpavtiesouterrMnes,  et  dilei 
avajçpt  gpepQrte,  d^i^f^^é  duWant ,  qui  se  fermaitatec  des 
peaux  de  veaux  warips.Aiucentre^ietrouvaitlefoyer,  et  ïmsné- 

diatement  au-dessus  il  y  a  une  ouverture  au  toit  pour  laissé? 
écHappjer  1^  fun^Q.  11$  r^sseniihlent^  qiiant  aux  mœurs  et  aux 
coutumes^,  au3^  Oop^UlA^ns* 

Billings  explpm  /çn^ujtp  le«  côtes  E.  et  S.-^&.  dé  rîlè  dq 
Kadial,  e^  le  8  jpillet,  H  alla  toucher,  à  celle  ûfjfognak,  qwi 
n  eçt  q;u'à  ^epf  milles  de  distance  de  la  peinte  septentrionate 
de  Kadia^.  VâjiMîpriear  en  est  couvert  de  bois,  et  les  flusses  y 
ont  uue  f^ctoceri^.  A  deux  milles  plus  au  N. ,  se  trouve  celte 
Aq  Shuyuçkj,  qp.i  a  i^avirop  (CfuaJre  ipilles  de.  loi^gtoenr ,'  et 
dont  le  Cfip,&ept^nfrioa€iVporlait  le  noftn  dé  Poineédé  Banka. 
Le  II,  il  arriva  à  iine  rivière,  qiia  les  chasseurs  appelleiat 
Ledenaîa-Rek^yÇ^  riyi^'^gliïcée,  parce  qu'elle  est  continuel- 
lement ;geJ4^  Le  19  ,  il  pénétra  dans  le  canal  du  Prince  Wil-^ 
lif  m ,  et  jeta  ifa^re^  près  <te  l'eadrott  o(q  le  capitaiire  €ook 
avait  mpuille  en  1778,  H  observa  que  les  indigènes  avaient 
les  mêmes  çoutuiiies  et  p£irlaient  presque  lie  même  id|omeque^ 
ceux  de  Kadiak.  .  -  \ 

Le  but  principal  de  cette  expédition  était  de  nrefomiaître 
exactement  la  rivière  de  Cook ,  et  toutes  les  parties  ée  la  côte 
ai^  sud  de  ce  poiut^  d'examiner  la  «haîne  d'îles  qui  s'étend 
enti^  TAm^r^ue  e%  le  KamtsbaUui  et  de  déterminer  par  d«^ 
_  obspirationsastronQm^ueS(leiâff  véritable  position,  il  fallait^ 
pour  exécuter  cet  objet ,  y  cobéacrër  l'été  et  l'hiver  tout  en- 
tiers ,  et  passer  Vét^  iiaivant  à  faire  le  rdbvé  de  la  partie  sep- 
tentrionale de  la  PQtç  ^  lirais  il  restait  peu  de  provisions^  la  sai* 
«on  étai(  (or^^yaqçée,  et  il  eût  £allu  un  autre  navire  pour 
xiaviguer  i^veç  quelqKe  sécurité  dans  des  itlots  oà  aucinie  îii&y 
exc^p^t^  celle  ^'Qonala2>'lika ,  ne  se  trouvait  indiquée^-^ay<W 
exactitude  ^vrJ^$  «arte«.  Tf>utes  ces  considérations  «oidérent 
Billingsàretwrrwr.a»  Kamtishàtka.  '      1  .     .» 

Le  3p  jVille^,  il  partit  An  Vîb  de  Montague  TsiikH,  et  lé  len  j 
demain  j  il  îi'^îittr*q*«?  l'wbde  Kay,  dont  la  pointe  méridkh^^ 
nale  forme  le  cap  £lie  du 0>mni^oi!efiebring  pétait «k^ttlié^ 
du  continent^  Là  ,  1$  scorbut  se  manifesta  parmi  l'Ajuipage^» 
et  il  ^lU  reUcb^r,  le  lA  oti^^^re,  «u.poct  4e  SaintMei^'^t  de» 
Sain^F^^ul.  .  .    .    ;  i .     )      > - 

Piibuloflf,  4^ve«m  l'it»,  des  maîtres  dféquipage,  fît  toile 
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pour  Oondla^hka.  L^  landemain  de  son  depdrt  de  cette  île , 
il  découvrit  cellâà  )aiipie)le  il  d(mna  le  nom  de  Saint-Georges 
et  StmhP^^ul',  H  qm  servak  dç  retridte  k  d'immenses  trou- 
peaux de  phoques.  Sdr  ces  entrefaites,  la  corrette  suédoise 
<>DtraL  dun^î  la  ))aîe  d'Udagha  ;  Pribuloff  se  rendit  à  son 
Jord  et  y  fut  pàr&itâraent  a«caeillj; 

Aa  mois  d  aTrîl  1 701  ,  le  capitaine  Bcitt  reçut  le  comman- 
dement d'un  navirç  qu'on  venait  de  construire  au  port  de 
Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul.  IMui  fut  enjoint  de  se  rendre  a 
Kle  de  Behring  ou  à  celle  d'Opnalashka  ^  toutefois  ,  le  bâti- 
ment n'étant  pas  en  état  de  tenir  la  mer  avant  le  8  mai ,  et 
Billings  ,  qui  était  aiTÎvé  à  Oonalashka  ^  le  24  juin  ,  n'y 
trouvant  pas  le  capitaine  Hall ,  renonça  aq  projet  qu'il  avait 
formé  de  visiter  de  nouveau  la  partie  de  la  côte  d'Amérique , 
qai  s'étend  au  sud  de  la  rivière  de  Cook.  1\  alla  néapmoinS 
toïicher  â  cette  côte  ,  dont  il  donna  une  description,  et  de  lA 
fit  voile  pour  la  baie  de  Saint^Laurent ,  aui  est  située  sur  là 
cote  des  Tshiitski  ,  au  §ud  du  détroit  de  feehring^  et  où  il 
^ttTivale4.a6Qt(t), 

Premier  voyage  d'Af^Xandre  Mackenzifi  k  tr^y^rs  le.  Çon^r 
tinent  américain,  çn  1789.  GevQyagiçtir,,ajgent  dala  cpfnp^t 
finie  des  fourrières  du  Nord-Opest>  parti |.  d^n^  de^  Pfinot^, 
le  3  juin  1789^  du  fort  de  Cbepeweyaiij3ur  le  lac  ^f^^  Col- 
lines 5  par  515^  4®'  dç  la^titttçle  Nordj  et  ;.i;o°  Sa  de  longitude 
0.  de  Greçnwiç^ ,  avec  quatre  Canadiens,  un  Allepi^nd  ^  Vi? 
Indien  ,  deux  Çanadieiane$  et  deux  Indiennes.  Jf^Jp^^^^ 
nommé  le  chef  anglqis  ^  avpit  accompagné  Ue^i-pjç^,  jl<H>  d^ 
son  voyagé  à  la  rivière  de  la  Mine  de  Cuivre^ ,   '  . 

iusqu'au  )ac  d«i  ^âb^Qi»,  pftm  ,  p«ir  lat.  N.  61^ ,  où  il  ^awivia 
1«  9?  ?^  <ju'il  t^pilVft  m^t^meikt  couirer^  i»  ^lacc.  il  y  fit 
provisipp  dp  ppîssfii^  d^;^ier«txJe  baies.  Le  ai  ,jil  tu^ 
cinq  rei^i^e^.$uPfjmi«vile  qâ'il  app^a  poutr  cette  raîsoii  île  dâ 

pemcan  çHi  M§  poiwftn  iséAé.^u  JMlletl  «tpilé  pour  le  Mtouv  j 
reçut  celui  d'ih  ^^  ffkÇacke.  he  »^\  Vex^é^idan  prit  terne  1 
paa-  6a^  ;i^'  de  lat»  N. >  e»  fxu  j^odroitPÙ  il  .y  avait  troisifaiabi^ 


\:l, 


(i)  Sauer*s  f  Ma^-t.  )  Jccoiit  of  à  geograpfiicat  and  dsirbnoniir^ 
cal  €xf)ediliéHtë^tM  Narrent  parts  6f  Ràssfà,  by commoderé 
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tations  dlndiens  Red-Knife  ou.  Couteaux  rouges,  qui  sotit 
ainsi  appelés  des  couteaux  de  ciiivre  dont  ils  font  usage.  On 
leur  acheta  huit  paquets  de  peaux  de  castor  et  de  niartre  et 
un  grand  canot ,  et  un  des  naturels  offrit  de  servir  de  guide  à 
Mackenzie  pour  découvrir  la  rivière  qu'il  se  proposait  de  re- 
monter. Il  y  arriva  le  29.  Le  lendemain ,  il  passa  devant 
l'embouchure  de  la  rivière  de  Hom  Mountain,  qui  descend 
des  montagnes  du  même  nom.  Le  i*'.  juillet,  étant  entré, 
dans  son  lit ,  il  trouva  que  sa  largeur  n'était  plus  que  d'un^ 
demi-mille.  Le  courant  en  était  rapide,  et  les  bords  couverts 
de  glace.  Il  aborda  à  une  ile  où  il  renaarqua  les  pieux  de 
quatre  habitations  ,  qu'il  supposa  avoir  été  construites  par 
les  Esquimaux,  dans  leurs  excursions  guerrières,  six  ou  sept 
ans  auparavant.  Il  recopnut  l'embouchure  de  la  rivière  <fe  ia 
Montagne,  qui  s'y  jette  du  sud,  et  qui  a  environ  un  demi- 
mille  de  large.  A  environ  six  milles  au-dessus,  il  atteignit  le 
confluent  d'une  autre  riviçre,  et  découvrit  au  loin  les  mou- 


juillet  ,  il  rencontra  cinq 
fairiilles^  composées  de  vingt-cinq  à  trente  individus,  de 
deux  tribus  différentes  (les  Indiens  Esclaves ,  et  Dog-Rib 
ou  à  côtes  de  chien^  qui  s'enfuirent  à  l'approche  de  l'expé- 
dition. Toutefois ,  les  guides  Chipe  weyans  ,  dont  ils  compre- 
naient le  langage  ,'leur  persuadèrent  de  retourner  sur  leurs 
I^às  et  d'accepter  quelques  présents.  Ils  réponîdirerit  aiix  ques- 
tions qu'on  leur  adressa  sur  le  cours  de  la  rivière^  qu'il  fau- 
drait plusieurs  hivers  pour  arriver  à  la  mer  y  que  le  pays  in- 
termlédiàire  était  peuplé  de  monstres  affreux ,  qu'il  y  avait 
deitx/ chûtes  dans  la  rivière  ^  qui  en  rendaient  la  naVigatiôii. 
impraticable,  et  qu'enfin  la  vieillesse  surprendrait  leis  voya- 
geurs avantleur  retour.  A  force  de  préserit^,  on  en  détermina 
un  i  suivre  l'expédition  r  qui  continua  à'teiUôlitei^  la'  riWèré 
du  lac  du  Grandeurs,  laquelle  était  p4»ofdnde  et  largue  dé 
près  de  trois  cents  .pieds.  Le  6,  Mackenzie  refeorinùt 4'^ xtré-. 

lion 

d'un  vieillard  et  d'une  vieille  femme.  Le  premier  dit' qu'il 
était  trop  âgé  et  mépnsait  trop  la  vie  pour  fi^vrjie  danger. 
Cependant  y  à  ses  instances^  les  autres  revinrent  au  camp  ^ 
acceptèrent  quelques  présents  et  donnèrent  en*  retour  da 


hZ  L'AMÉRIQtrS.  3i 

poisson  bien  bouilli ,  et  quatre  canots  montés  chacun  par  un 
liomme,  qui  devait  indiquer  à  Texpédition  la  route  a  tenir 
pour  passer  les  rapides  de  la  rivière  dans  un  endroit  où  sou 
lit  est  encaissé  sur  une  longueur  de  trois  milles  par  des  ro- 
chers blanchâtres  et  taillés  à  pic.  La  rivière  pouvait  avoir 
neuf  cents  pieds  de  largeur  et  cinquante  brasses  de  profon* 
deur.  A  Tembouchure  de  deux  autres  affluents  ,  il  rencontra 
six  familles  d'environ  trente-cinq  personnes ,  qui  lui  fourni- 
rent une  grande  quantité  d'excellent  poisson.  Elles  accepté-  ' 
rent  des  présents  el  suivirent  l'expédition  dans  quinze  canots. 
Â  trois  milles  plus  au  nord,  il  trouva  un  camp  de  trois  fa- 
milles de  vingt-deux  individus  ,  sur  le  bord  d'une  rivière  qui 
coule  de  l'est.  Il  en  reçut  des  lièvres  et  des  perdrix  en  échange 
d'objets  de  peu  de  valeur.  Un  jeune  homme ,  esclave  parmi 
ces  Indiens ,  se  fit  mieux  comprendre^  qu'aucun  autre  des 
naturels  qu'on  eut  rencontrés  jusqu'alors.  Mackenzieprit  terre 
de  nouveau  en  un  endroit  où  il  y  avait  deux  familles  qui  lui 
offrirent  quatre  douzaines  de  lièvres.  Le  8^  il  aborda  encore, 
et  trouva  deux  cabanes  habitées  par  neuf  personnes  ,  et ,  à 
quelque  distance  de  là  ,  plusieurs  autres  appartenant  à  des 
Indiens  Lièvres,  qui  sont  ainsi  appelés  de  ce  qu'ils  se  nour- 
rissent principale;i;Qent  de  la  chair  de  ces  animaux  et  de  pois- 
son. Le  9  ,  il  rencontra  quinze  autres  naturels ,  qm  parais- 
saient plu3  robttsteset  plus  propres  que  île  le  sont  en  général  les 
habitants  de  cette  contrée,  et  qui  fesaient  usage  de  morceaux 
de  fer  qu'ils  avaient  achetés  ai^L  Esquimaux  ,  leurs  voisins  , 
en  euise  de  couteaux.  Plus  loin ,  il  rencontra  cinq  autres  fa- 
milles ,  qui  firent  mine  de  vouloir  résister ,  miais  qii'il  parvint 
à  apaiser  par  des  pré^nts.  Us  appartenaient  à  la  tribu  des 
Deguthee  Venees  ou  Querelleurs^  qui  résidait  par  le  67*  /^f  de 
latitude.  Notre  voyageur  ayant  appris  de  ces  Indiens  que  la 
mer  n'était  pas  fort  éloignée  du  côté  de  l'Est  et  de  celui  de 
l'Ouest ,  se  mit  en  route  pour  la  reconnaître.  Il  passa  au- 
près de  troij$  camps,  où  la  rivière  commençait  à  s''élargir  et  à 
couler  par  différents   canaux ,  en^tre   des  îles  basses  cou- 
vertes de  peupliers  rabougris.  Le  12  juillet  j  il  parvint  à  un 
lac ,  situé  par  69^  i^  de  latitude ,  et  à  quinze  milles  plus  loin , 
a  une  île  ,  d^où  il  aperçut  des  masses  énormes  de  glaces  qui 
s'étendaient  du  S.-0.  à  l'E  ,  et  vers  le  sud-ouest ,  une  chaîne 
de  montagnes  à  20  lieues  plus  au  nord.  A  TE.  il  distingua 
plusieurs  îles.  Le  i4,  il  établit  son  camp  sur  une  île  qu'il 
nomma  la>  Baleine ,  à  cause  dû  grand  nombre  de  ces  am- 
phibies qu'il  remarqua  sou^  le  69^  i4^  de  latitude,  et  long. 


•' 
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Of  1 35^ ,  après  quoi  il  retourna  sur  ses  par ,  sails  s'être  assuni 
que  ce  fut  vérîtablemeni  la  mer  qu'il  avait  Tlie  (i).  Il  arriva 
au  fort  de  Gbipeweyap ,  le  i  s  se|]ftembre  1 789* 

Deuxième  vofdigè  ^Ahatdnite  Màcketitie  à  travers  la 
parUe/:N,'0,  du  Continent  américain  y  en  I7g3.  Mackenzië 

(partit  de  nouveau  du  foit  de  Ghepeweyan^  le  10  octobre  i7j^^* 
l  remonta  la  rivière  dlmjigah  ôtt  de  là  Paix ,  jusqd  atin  rort 


gmaâ  lygS*  Ayant  .e!it^édié  de  là  six  canots  chargés 
et  de  fourrures  au  fort  de  Chipeweyàil,  il  partit  pour  i^on  nou- 
veau v^age  ,  dans  «m  caâot  de  vingt-èinq  pieds  de  iQi^gueur 
et  de  quattre  pieds  neuf  pouces  de  quille ,  poi^ànt  dit  hommes 
d'équipage  ^  des  provisions  ,  des  objets  desftinés  à  êtte  donnés 
en  présents  aoix  naturels ,  des  armes,  dés  munitions  et  un 
bagage  yesatit  trob  miltki^é 

Le  II  juin,  ii  arriva  à  Un  lac  d'enviroii  deux  milles  de 
longueur  et  «Hué  pat  latitude  nord  54*  ^4'  9  ^^  Itmgitude  O. 
>)2L®  de<}rcenwich, où  il  jugea qtie  la  Hvière  de  laPaix  avait 
«a  source  la  plus  élevée  et  la  plus  théridionale.  Ayaùt  franchi 
les  montagnes,  il  descendit  le  cours  delà  Tacoutcne-Tesse[2\ 
qu'il  prit  pour  la  Columbia,  jusqn^au  5ii^  36'  deilàtitude  nord. 
Be  là  ^  ôl  revint  sur  ses  pas  l'espuèe  d'énvtaïn  sol^àtite-dix 
Kullesy  et  tratwsa  le  pays  jusqu'à  la  rivière  dii  Saumon 
mil  suivit ,  durant  le  mois  4e  juillet ,  jusqu'à  sofr  -embou- 
cnure  dans  TOcéan  Padfique,  par  latitnde  If.  5â^,  après 
quoi,  il  se  remit  en  irôUte  pour  le  fort  de  ChipèweyaUy  où  il 
arriva  le  24  août ,  après  une  absence  de  onze  mois* 

Dans  te^  deux  expëdilâôns,  Mackenzie  explora  l'immense 
coàtrée.,  arrosée  par  la  Hvière  qui  porte  son  nom ,  et  dont  le 
<k>vx$  a  plus  de  deux  mille  milles  de  longueur.  Elle  sort  du 


.l«^i» 


(i)  Mackenzie  dit  que  «  ses  gens  montrèrent  beaucoup  de  regret 
«l'être  obliges  de  s'en  relioumer  sans  «avoir  atteint  la  mer;  j»  et 
néanmoins  sur  ie  titi^  de  >sob  voyage  et  sur  la  Carte  qui  l'aecom^ 
pagne,  il  voudrait  faire  croire  qu  il  est  allé  jusqu  a  TOcëan.  Il 
•est  probable  qu*k  la  vue  de  la  baleme  blanche  ^delphinuis  leuçasj, 
•ffBih  reittoxite  leS  fleuves  jusqu'à  une  certaine  distance  de  la  mer, 
il  se  sera  cru  sUr  ses  bords. 

Mackénzie^  P^oyages  jfrom  3toraf*eai,  eftc.  ,  în-4''.  Lonâoh , 
iSoi. 

(a)  La  TaooUtche^Tesse  se  îeite  dans  une  fabie  appelée  golfe  <fe 
Géorgie.     .  » 


:'i[    :J,  ■'■'  ■   '  '-^ 


DE    L  AMERIQUE.  .     35 

p^it  tâc  ci-aéssûs/pai' l^utuc^^^        54^  ^i(!' ,  près  d  upç/i^. 

sources  de  la  Columbia  ,  où  elle  por^e  le  hom  de  rivière  de 

la  Pdk  ott  dltnjjgahi  et  coûte  d'abord  Tesp^itfe  de  t^nt  qiW 

ftè^^ûgri  iftilléî^ da'tt»  lat  diréètiori  du  nord,  puis  deux  cent 

qKi(ti^-v^n]glâ  dàrnéf  céUë  dd  l'est  ^  où  elle  réçoft  sôû  affliiéni 

oriental  j[  étiMittè  cent  quarante ,  dans  celle  du  nord  ^  jiisqu'au^ 

5y^  46^,  «  Ôè  là  dëài  céiït  cinquante  faïilles  N.rE;  jùsqu'A' 

tldihàpéèbô^wjt  riVîèré'dè  lîÉTànj  à.  Fâqueïfè  elle'  ^e  réunit 

|»Ér^go  delkt^tOdé  iiord V^étfpTar  WngitùdèÔ.  i  l'i*  io'^  Cettie' 

dériitêtë  ^iri  prend  j^à'  sotirc^  sofus  le  54**  de  lâlilude  e|^  Te 

H7«^  èé  Ibng.  0:  ,  à- d'dborâ  uii  coùrs^  N.-Ë.  de  ëefti.M^ 

vingts  «âiilles^ ,péiidafrit lequel ètlè  feçoJt  lei>'  ék\Jkxàii^j^\iïUc. 

AétEsctàs/éi  àf^kà^  quà9  elle  ëotilé^  qûàtrè-tingt^  lîéu^  dans 

h  dirë^lîdri  dd  TE. ,  cetft'  di£  dans  celle  dii  N. ,  quaWn^ë  en- 

cohè  ttàmééllë  de  fE,  éi  âprèsis'éti^^  Jointe  I  la  rivière  ^\i  J^é- 

lican,  elle  prend  soii  cours  ^érs  le  nord  l'espace  de  cent 

qiiaraiitemil^^,  travefjj;0.ie  jacdes.Cdllines,  et,  a  vingt  iniHes 

plu^loiq,  opère,  sa  jonçti(>n.  aivec  la  ^tvièrè  dq  )a  Vtàx*  A! 

partir  de  ce  ^oint  ^  l0uts  eauJQ  teiiniès  pdrtént  le  nôni  dé  ^ï^ 

vièfe  de  l'EscUve  jusqu'au  laie  TEsdave  dabs  lequel  elle  sc^ 

jette, I aptes  uK  jC0ui'4  de  doia  cent  viàgt  milles;  Aai$otiil*  de 

ce  dernier ,  elle  pr^nd  le.  n<itm  de'  Mackën^ie  ^  dimle  céfnt 

soSxant^ix'ittilles  ters  te;:K;.-^0*  ,i  «ent  «ii^rp-nngt-trazë 

verf  le  N..)USW-à.lArtYièfe.du:  firtf»^  Oifrj^ 

sonxour^  vers,iei]!I.^Oi  l'espaoe  de  cjùàtre  cent?  vingt-deUit' 

milles  i  jusqii' à  iSPQ  emboucha  dans  )'Ocèan  Arctique  y  |iâi^ 

70<»  de  latitude  N.  >?J?  i>ôp  de  fdngiiude  0.  jde; Greeoivkh: 

Le  cwp  de.  la  rivière:  dé  laPaix  ,  àtraveirs  les  monugbé^ 
£U>dk7  ,  est^envirQa  troiâ  centâ  milles  f  et  dni-iim  téutecéffér 
distance  elle  cOnsQJtve  une  lacgeur  tnoyenne  déi  deux  iriitte- 
pi^.  Aç^déisslQ^^  de  son  confluent  afvec'  l'Athai)escovr ,  dû  léi 
co^uar^t;  en  devient  très-rapîde ,  elle  a  plus  a%n  iniilë  d^ 
lar|^.  Le  Uc^du  GifanldOûrs ,  ckiiît  elle  rccbit  lé*  èatjit  pârf  14> 
rivière  d»  métne  nom],  a  de  êc^baiite-dix  »  ^atre^vl^Argàn 
milte$d0longiAeiir;eteel!àid'Aâuipeseow^  sitiU^^poi'  5()*dè«làft^ 
N,  «t  ^j^v  0#  I  ï^'',  aicfiat  roîHes.  de  lonysinf  Sir  à  tVerfir  Ôè' 
large.  • 

Tcraflr  pays  ,~ct^IHpns"  ênîrë^lë  îa^  des  Collines  et  la  ri- 
vièr^  del^Paix ,  est  si  bas  ,  que;  daiis éértaines  «aîsc^iÈi ,  îl  y 
aentre  leurs  eaiix  Ubflcnt  et' tèi  reflux  périodiques;  - 

Les  naHonà  iridientiès  îjiii-be^lfent  là  cont^^.  â "TO.  des- 
monts  Rocky ,  à  partifdttlac  ïfe  ITEsblàvé ,  ^bfitlësi/row^iiv- 
Mcnihiûîiis,  et  fe  iJo/^^/o^  lièvres ,  et  celles  du  doté  dpp6s^, 
X-  5 
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lès  Beavers  ou  castors,  les  laîand  ou  intérieurs ,  les  Natkanas 
etiiey^Oùtttileiirs\i).  -    : 

'  ExvêdîliQn  de  don  Francisco  Elisa  e^  1790*.  Lç  vjçe-roi 
de  la  No uvellç-Espagne  s'occupa,  de  former  un  étaJ^Ussement 
â  NutJtLa,  suivaiit  les  ordi;e5  quVl  avait  reçus  de  ^sa^piir.  Ùfilt pré- 
parer îicet  effi^t.la  frcgate  ï^  CufweptianJ^e.paiq^^^%*Ar^T. 
naiita  et  la  balandre  la  Pri^çx&aopi  \\  pourvut  abondamment 
d!arniés  ,  de  munitions  et  de  provision^,  ç|^  sui^ylesquels  il 
é^oàrqua  Jes  troupes  destiwées  A. garder, la, nouvelle,  colonie. 


le  3 ,  février  1 7 90 ,  et  entra  ;dans  le  port  de  Nulka  ,,,lç5  yl jinari , 
siiiyàijit.  Il, travailla  s^^^^  à  mettre  ce  lieu;^^,  ét^jt  dA 

d^fprise ,  et  envoya  le  capitaine  don  Salyudor  FidçiJgt^  ^-Bcpp-, 
nalîré  ù  côté  vers  le,  J5ud  depuis  Iç  60"  deeré  (a").    .  ^   , . 

■  f)éfimv€rtes  uiedon  Salv£UlarFidalffO,Fïdà\gO  fit  toile  ; 
le  J^^6i  hfgo^  abord  du  paquei>6t  Ssin  C^lo$ ,  et  a^riva^ 
i#;23i,  à  l'entrée  du  détroit  dt^Prittce  GaUlautné  [Prince  Wii- 
liani^s, Sound).  Il  y  pénétra  païf  le  poi-t  de  Satitiago.  Delà  , 
s0>d^geant  vers  le  nord ,  etpasssint  parr  Tile  de  laf'Magdàlénà, 
i^f^coi^nut  toute  là  partie  ovietitalé  d&  tette^àsté  baèi^;  où 
il  découvrit  quelmies  golfes^ui  lui'  servirent  d'abri  contre  le 
ixiauvais'  tems  qu  il  y  éproUtsà* ,'  pàrtictilièrement  k  là  lat. 
dflijQQO >Jo',  et  an 35^  55^de  lo5tfg:.soccidéhtale  de  Sati  Llïeàs.il 
y  <séjpurn;a:detpuis  le  26  mai  «jiisfcpi^att^  9  juin ,  et  dans  cet  inte^-^- 
valle  il  raeonnut ,  daiis'  dè$-  barques  ^  Te^  entrées  Voisines 
et  les;!çanaux'qm  y  déboucliièfl^  dansi  la  mer.  Il  prit  pos- 
se^^iQH^ido  «6tte  cote  et  dotiM  le  nom  de  Mériendez  à 
I'ei:itrée^ou>il'toucha;  )I'l  :se  rendit  ensuite  à  un-port'^trr 
piîendre  .d^  Teau'  et  du  bois  ,  et  expédia  ^sa  chaloupé  jibtir! 
ad^e ver  :1a  i  reconnai^sanee  ^du* > igie^^le  An  Prince  Gnillatini^. 
^^..-  — ^ji:.ij_,  r- ^-  '^^-'  -^^1  Indienis  qai^3^coopé-• 
^«!ltrée  d'un  pbrt ,  sous' 
biruit  «épouvantable-' d'utt 
v0lcaa:vètien  s'ai^mçantdans  rintéri^up,  ou  vit  une  plaine 


-il  », i  /  •     »»•  • 


■?• 


>: 


î.  t./ 


(0  .  f^Qyàg'g  from  Montréal,  qn  .the^rwer  Saiht*-Laureno^ y 
through  ihe  4;qH^^k^t  qf,Norih  .4fnerwaiio  tbe  Fn^zem.ahdJhci't. 
fiç  Ocetmsi  in  tkf^  years ^\r}2>^  and^i^'^ ^^^\ç,^ i  k%MW^tmdier 
Màcki^nzieAn'i'' .,  p.  ii^. \Lond6n,,jépi:.    .,    ■  ■         :  >     .'Wrr 

(2)  Pliage  fi^f ho  pffr  Iqs.  gqletas,\Sji^il.^  jj^<?i:ica/frz^  Intrp4«V^ 
p.  Tbg.*i-i.,         -  ; 


De  i'amIaÏqùe.       ■  SS 

c6«lVcrtè  tte  neige  provëtiariit  diês'  î^  (dificeaux  qu  V  en  tôUraîèH  t  t^o» 
rifice  da^volcàn,«t  irai  avaiefnt  été lijnc^^    uhe  liaùleiir  consi-r 


par  WiiàttiTiel^.  A  son  fetour ,  il  passa  par  un  caii&t  ,*el  ^nna 
cks  no^  à  tempes  I^i^  pointes 'pi^ÎBcipale»  à^  Yentri^è  cju*^^ 
avait  dëecki verte.  On  abanà  Je  i^bni  Aè  Reifilta^igtdo ,  ^n 
rhoiméar  M  vice-roi' du^MètiÔae.:  à  IVnti^éè  ànW  ^i&è 
ce^ùkan;  àelm  ie  Dèl  €ùn^/kVilé  qui  $a  frôù^^J^'^n 

i  àfi.FidalgOy  au  folèàn.  un  Vppeia 


embouchure  3  et  celui  _ 

Fdidl^j^'l'^trérmtèsefptèntiiMialé  du  jgolfe  dii^'jf^iîincè'^uui^^ 
laume;  et  ^càarredo'yXXïï  aù'trë  ^ort  qui  se  trouve  ptùs!  au  suoR . 
sQrla  eôéeôrîédtale.  Lé  jbufàal  di^j^taàf^o  comieixt  tiiie  exacte 
de^rîptibh  du  pays^'cte  èe^  prbductîoiis  natuWtïé$,^rf^là'cbn- 
didon,  dés^lil^  desçisfh^rlatit^;  et  e^abÙssei^en^sfôi^ 
mes  parles  Russes.  Lès  ^éHkraTbk  de  cettenatîoÂ  pi^etbifldètii  que 
r^tabli^aemcfifcde  lariviôre^de  Côok  dkte  de  i7^^  c^qul^lLèus 
les  aateed  4ép^iodeot  delacompaguie  de  commeMe  de  Pv^i^Çt 

'   FidàIgQls'â&Q^ai(»[itUté  de^a^tominissioh^^^ 
ji4  )ui«y  dans  led^ssÉinideifedin&àîdÉ^la  eôleS!:^^^^^ 


(ep»e(e»^te$:oalirie9|pti)es  bfftitti^"^^^  éppOiit^fii 

forcerentÂisetPo^dei^  vérst^flejde^iktotitttgue.  Le<  (^juillet  * 
il mott^at  daii^rupcaaot rxsendui^ntpini^lHies^  Indieds ^' ieV'^lilhi 
visiter  l'é^bli^mneo^  irusMosur  la  Ti^ière>^de  Cook.  Lë^^êfiféC 
de  cet  ëtafaUséenoentluttfift  ouitfès4xm  aoctîeîl ,  et  hivfoolt^M 
les  ;9e!CA^rftîdQnt  U. avait  iM^oâtiv  iLe pur' sm tant;  j^id^ 
çntr^^  daû»  uiij.pprt/liifien  abritéiqull  Bonnmallièf  R&i>iUàjgl^ 
gç4p  h)i^^tt^m  iliJBjqxîdia/sanebaèbupepourTecéiiiiaWe*^ 
cap  EUsabetli  qu'il  avait  pris  pour  une  île.  Il  trejiivâr  aùsiâ  dit 

<^^^^4»^N•Â«^l^o^^l't  dam  k\Ui..«le  ^  12',  Cmk^^yo- 

haipli 

rivière?^ 

rosse  qui  é^it  parjlie 'd'Ocbpsky  au  mo4$  demain  ayant,  à 
borcl  des  astronomes  pour  déterminer  la  véritable  situation  des 
îles  et  côtes  Voisines  du  cap^aint-ÉTia's.  Fidalgo .  après  avoir 
fait4es  observations  importantes  à  Centrée  du  Pijnce  Guil- 
laume ,*  en  partit  le  8  aojit,  et  arriva,  le  i5  suivant,  au  cap 
de  DosrCabezas y  où  ii  aborda.  Il  visita  1  etablissenient  russe^ 


■■  »  1 1.1 1 1 1  I 


(i)  Dalis  là  partie  orientale  de  la  i-ivlorc  de  Cook. 
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ct4fe. procura  des  renîîeigpiçfl)i,^nls  iméfjB^ifits  s^ym^^^Ph^ 
le  commence  ,  l^p-fcbe  pe,Sj)iM3iyWiis,|^  fifii^^9py,»m 
lemrs  rapports  ^yçQ  l^s  p^Jj^els  au  pay;^ ,  sej:  ^ïV  Iqs  «i^y^W 
5?*?!»  emploient  pp^iu-  leç.„çî,riJ[.î?er.  I^,  Cff  par,tit  le  ly^,,  ppw 
Çn^î?î??I^ÎK^^^  fi"^^  yW^%f  ?  inais  des  ven*^  /eptttffifr^^t  l« 

?7?.?r5??  ^5  .RF?>7?^ion^i?^9R  vAigR^wt  i^^  ^^n^  y^^  m^  ^^ 


^ff5^^f^^yt>^^^  de^  94p[*âés  ^i>tr>,pe?,de^it  jBW^ftrPW«P<s 

'?.Tr*^.^WfPFtVeFi^eàtçrofjp)î^l^  ...-!:; 

:  ; ,  !i>79o.  Géfilaratîon  d.eontrè  ^ciàrathn  eônùrmoftif^ccu' 
pafipm'de^  ia  Maie  de.  Mii/ça^  signées  et  échifnjgéetÊ^  te  2^ 
fuillet  1 790,  par  l'ambassadeur  de  S,  M.  Britannit^ue.  ^ipttr 
M  ^e^cf)^taireidlEtai  de  &.Mi  CàtfioUq^,  ^Mi'C.\4^àsée 
&.^0|)r)i9r.s4|isfeQtiQii  i  jS/lli'Bé  pour  rinjure' doué'  eHé  ^^'est 
ri9in(eSj:9]bnig9Çe  àvfeire.r^stkiitîcin  eiiti^reae  tousIis^diàs^siUsè 
}>riU>»^iqu<âl ,  qui  ont^dfé  lâptiiiiés  à  Niitka  ^  «là: indemnise^ 
}^4;)£irii^iiUbére»s46S»d£itti}ceis  ivbîsseaUx,  d«spertes  l)ti^«H«fr  aa^ 
r jdjeDt  ^ssiiyées,  au^aitiSt  que  le  montant  en  aura  pti^re'esiîiné. 
M?i$t4)7iicette,déclai^îon  f  nU'accejitatiôn  nedoiiKSsjécléff^  YÎî 
{Nr4jtidici.er.en  jrien  aupc  dioitsiquè  S.  M.  Ë.  pourra  «prétendre 
sur  Xo\\%  éHablisfieDMent^què  :sés  sujeU  ppiivrâieiit  kf<At 
formé:,: «»^,y«^dcl^njt  Ibriiier  à  Fa^enir'f  dans  ladite  baiâ 

^^^iWk^i^é  )  ■■.  .       ••;..    .:^^''i  'i       -^ *•     ••  -''•."'•/''■' 

^»'ip8f^i^*^7^'-  Voyage  aktiÈlur  du  mondé  y  pariecépùdirtt^ 
fn^r^aw  Etienne  Marchand ,  àborddù  nayire,  \eSplmé, 
aiirei  an  ^ëùt-fnajor  dQ  11  hommes  et  un  équipage  de' 3gV€e 
iÉi»pîtoîn6 ,'  i^erenam  du  B^ijgâle ,  en  1 788 ,  ibàcl^^^  Pîfe  de 
SaintewH«Kètte ,  où  il  rencontra  le  <iapitaîhe  anglaîs  'Pijfri|pdt, 

V{l).  Vid^hticho  par  Tas  goielas  SutU  y  Mexicanà,  Inirod.^ 

(2)  Tf^  Spf^isfyfnepwr^  qf  i  th,  Jum  œn^ideredhy'Aie:^. 
balrxmpleTljQnàon ,  1790 ,  in-8°.  - 

(3)  Mariens,  ff^^eueii  de^t^ait^^  ^e paix^  Ifplr  llîf  p.  îlSff- 


r*      » 


^lûlji^^fpipj^t^^.rep^gp^iiiieii^^uir  le  commerce  de  la 
inaisi^çde^njp^ce  d^ 

??^i^®  W.4f  ;VWÎW>W^^^  aoii^:i79i,  il 

5;^  4^çffla«  U»^  fltie  w,  al 

e|trftdai^^);i^KfM{,a^  «à  il  «e  procuia  naé 

de  TVfffl^j^éfif.Ms  k^M^^  WMli  Ur»mH  àda  yoije 

pour  aller  recopMfj;çp4qs.ilp5.4e]La|l^hWhCbôrloJt«,  «tleira  k 
pïandp  av/î^lf  Typ^^  pfi  J?^\eii€is,  ftfept^aftX ,  et  celui  du  capal 
de Û?^.  ilf^if^-fmm  m»  ^mfm^n  dw »atnBek  qui 
iHjUenjtsjir^^  .  ,,      - 

f^9y^  rfb  capàaine  /Gtsof^J^éintiùuv^j  commandant 
mçejcfiéditùm  campas^  desdeax  mwit^ild'Dicouyerie^tle 
Cfia^am,  et dtïoo  hommes  'd'équipage ',  tant <fffltiers  que 
soldats,  te  lieutenant  William Bô^rtiBrougfitofi,çommâii' 

'  t«'ffvp6ditiQii  .anx'ordres  <kQ|ttàd#a,'M^^i^7é/  lë^  4^^ 
fk  la  côte  Nv-dd.vdfe  l'Aïuériqutt  ^  doniyani  aux'  EërAigtiôts  dél 
4l^oitsW,teHepiKr4îëdn  eobtinent^il^'en  lisèrefit'aii  moii 
d^^yrU  t^St^i  '  ett  yehnparanr  des  •  na vil^^  et  ^es  ftictbréi^ jis 
q«e  les  anglais  i^ssèâafeatdanrila  -hs^ie^de^aAii:  i^if^-tx 

În  ri^ardàî^t&aks  éMdlsfeiiJen^ 
«ii«xgraiKde.(khpbitaiu:!e',  se  diip«^iént'i  ^y  èÀvoyéf  tm 
a^mfp^ljli-oûlTsidiëralttè^  ^brpqii^lie  fîM^m^Ml  «kt^A^  ^ 
«8  oeiabiîe^f7'y>f  H^teiimiiiâ'le»  *^ts'»dëâ''d 
«U'/ortteHci6t»î.:  '/'•>'<-  ,  -  ■;'  ■  .i^i  •.^jbiîM-iiol  •/-  '..  '- -  ■  ;  ^\ 


MMMhMi^ 


tuadaluon 


'(i)  En  179Q,  le  iùitmnerce  de3  fourrures  entre  la  qôle  dja  B^^rt* 
Oàeit  et  la  Chine 'àtùupait  ybiiaviî'es  de  Àf^értni^ii  j^Ujfiif^ 
(YflîicôtiVëry  Forage èfp(àcopery y  tom.  Ilf,'i)i  ^08.  ),  "" 

SVovez  tome  •*I»«'  «hapt.  4  et  o  dt*  Ydyage  '  autbiir  Ai  îAondè, 
antli 


< 


r.J 
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Par  Tartide  i^:  «  LTspagne  s'engageait  .Vpfëthëiyt^^ 
TAYigleterre  les  bâtiments ,  districts  et  portions^dé terrain  qui,' 
au  mois  d'avril  178^),  elaiënC  occupés  par  S.  M.  "Ê.^^  soit  au 
port  de  Nutka  ou  de  fitatnt -Laurent ,  sott  àù  lieu  appelé 
Port'Cox,  situé  à  environ  ï6  lieues  au  su^dd  premier.  »> 
î  .Par  l'article  5*.  «  L'entrée  de  tout  étabtîssemeht  que 
l'une  d^s  deux  puissances  aurait  formé  depuis  le'  mois  d'ayriT 
1 789  ^  ou  pourrait  foi^nïer  par  la  suite ,  soit  dans  tes  Heux  qui 


côte,  déjà  occupées  pài»  l'Espagne ,  sera  libre  âuX  Ji'iqéts  d^i 
âeux  puissances  contractantes ,  lesquels  pourront  sj  Rvrèr 
au  commerce  sans  obstacle  ni  empêchement.  »        ."  * 

'  Dans  les  instructions  données  àVancouver,  le  8  mars  ï  79  i  ,îl 
lui  était  recommandé  de  reconàfaître  exactement  la  communi- 
cation par  eau,  qui  pouvait  exister  entre  là  côte  Tï.-O.  et  la 
partie  de  la  côte  orîeMâlé  de  FAméHque  dii  ît.  V  q^i  était 
h«dliJ^4Mloccup^,pa^ks^suîet8.dë^;  M.  B.,  et  dé déçsrminer 
ay^p  précision  Je  noiqjaire»  l'étendue,  la  situation  et  Fépoquid 
des  étal^Ussepients  de  la  formation  (daos  ces  limites  pai»  ^el- 
qfie  nation  européA;aneqi;te  ce  ^^  v       *      '     ^  ^         ^ 

Ce  capitaine  partit,  le  i  «'  avril  1 791 ,  et  prîtié  roule  Ar  Hfap 
c|e,^OHne-Espér%nç^.;Il  r^âdba,  à  Madère.,  le  aSdumchie 
ibpis'j.Ie  $  m^iy  il  permit  dé  vue  les  Ganàries.èt  se  dirigeait 
viÇTS^le  cap  Horn^  il  entra  diins  l'Océafû Pacifique.  Après  âvoii^ 
reconnu  les  jlles  Sandirîeh ,  U  al)orda  sur  la  côte  de  f  à^o«ivelils 
^ll^ion^  le 4, 7  avpLi792  ^  prèsdu  cap  Mendpcinb;' parie  ii<fi 
^9:  de,  |^t^^4^  e$n\ti,  ;i36*»  53'  .de  loiîgttude  È.»^Grecttwich; 
Cond9uantàlongerlaoôt»,irdomial!enomdeiSoc^-f>oi 
ppiflitç  des  rochers,  Àl^pactiéiliipilvis  saillante  du  irvage^qttffi^é^ 
tendait  l'espace  d'nn^lk^ns  lainér,  soii^  le^i^  ,8'  fie  latitude 
et  le  236°  5'  de  longitude.  Plus  loin ,  sous  le  l^v9*.  46^'  ift  de 
latitude ,  et  le  a35°  $7/  172  de  longitude^  ii  rencontra^  Je 
25  avril ,  une  pointe  quil  nomma  Pointe  Saint- Georges^  et 
dés  to^rs  qu'il appela^^^àeÀer^  au  dtagon^  et  la  baie  fèç^ée 
parla  jpointe  N.  de  Saint-Georges,  reçut  le^^ljCÇip  de  àaie  Saint- 
wbhts.  A  qùeloue  distancé'  oe^ïa ,  sous  le  42**  S?*  de  latitu^ 
et^Iè^SS*»  ^5^  de  ^ngitude,  il  découvrit  un  terraia  ba^  , 
coiiVjBrt  de  bois  ,Âûi  ^s'avançait.fort  l^d  dans  la  mer,  et  qu'il 
liOïmnk^et^.jQ^^^       Des  Indiens  y  vinrent  trafiquer  avec 
son  équipage.    ;      '  '  ;     .   j  •^ 

Sous  le  43°  23'  de  latitude  et  le  235*  5o'  de  longitude  ,  il 
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lecpoaat  uiie  p^ipie  de;  terre  qu'il  con  dut  être  le  cap  Grégàry 
du  capitaine  Cook  ^  Ou  le  cap  Blanco  d'Aguilar ,.  a  si 
toutefois  ;,  dit -il ,  €é  dernier  a  vu  la  terre  dans  cette  partie 
de  TAaiérique  ^ .  Il  doubla  eou^uite  une  autre  pointe  saillante,: 
ou  rodier  e^itpe^t  presque  perpeadiculsdre ,  qu'il  jugea  étre> 
le  cap  Pe/pem^r^  de  Gook ,  çtprèsduquelilcessadeTOir.  cette 
partie  de  U  t<(rre«  Q  le  placQ  30us  lé  44-^  13'  de  latitude  et  le 
236»  5'  de  JçHi^ude.  Il  doubla  peu  après  le  cap  Foui  Wea-, 
Ûieroa  G^o».  Zef7i^,>qui  esti  une  baute  p€»nte escarpée ^  par 
le  ^i""  49' dé  Utitudeet  le  236<>  V  de  longitude. 

Vancouver  ^i^elevs^  ensuite  la  partie  de  laicét^  qui  avait  déjà, 
été  reconnue  pai:  M^  IVfeares^  Il  placé  le  cap  Look  Out  sous 
16  45*"  3^  dçlatitude  jet  le  236<^  iil  de  longitudie^  et  le  eap' 
Disappôi^^fnet^ide  Mearés  ^  qui.  avait  aussi  nommé  Feutrée 
située  aus\id;dece  oap^  Decepiii^  ^ciyt  ou  baie  de  la  Tronic 

Îterie ,  par  le  4Q-  i^*  àe  latitude  et  le  aZd"*  &  de  longitude.  > 
l  passa  ezisuite  1^  Poiriie  basse  de  Meares,  et  la  baie  deShoai^ 
TVater,  etcont^nuan^t  sa  rpute  vers  le  N. ,  U  rencontra  une 
autre  pointe ,  par  le  ly'j^  22'.  de  l^titulde  et  le  a35**  58' de  Ion-, 
gitode,  qu'il  appela  Poiit^ë  Granw/Z/e^  et ,  plus^loin,  Vile  de  la 
Desù-uçiifffi ,,  ^^  ftIKait  été  ainsi  nommée  par  M.  Barclay.. 
CetCeîie^ciée;sous  10:47*^  37'  ^^  laCitiidc::et  le  235®  49'  «e, 
longitude  y  n'a  environ  qu'une  lieue  de  circuit^  c'était  néan- 
moins ,l|i  plus  grande  portion  de,  teri'e  détachée  de  la  côte , 
qu'il  eut oûservée  juèqu  alors.  U  rencontra  dans  le  voisinage  de 
cette  île  une  ou  diéïK  pirc^uesi»  Il  n'avait  encore  vu  aucun  ha- 
bitant ,  ni  rien  qui  indiquât  que  le  pays  fût  peuplé  sur  toute 
ç^te  cote  ^,  si  I'oa  ;en.exceptei  un  endroit  au  S.  du  cap  Orford. 
Yanpouver  croyait. sl'elïe  assuré  que  les  grandes  rivières  et 
les  vastes  entrée ,  aus^quelles  on  supposait  une  embouchure 
dans  l'Océan  Pacifique  ,.€«tre Je  4o^  et  le  4.8*  de  latitude  N. 
n'étaieut<pie.  deS(^uîi$seaax  ou  des  vaisseaux  ne  pourraient  na- 
viguer (1)  ^  Qi^df^  baies  où  il  leur  serait  impossible  de  réparer 
leurs  avarias.  Il  ne  restait  phis  qu'à  vérifier  une  indication  de  ^ 
M.  Dalrycc^le.  f^ Op prétend,:  dit  ce  dernier,  que  les.  Es- 
pagnols ont  décou^yert  récemment ,  sous  le  47^  4&'  deJLatitude. 
K.,  une  entrée:  qui,  en>7  jours  de  routô ,  les  a  conduits  à  la 
baie  4e  KiAdson.  »  :Oet(e  latitude  correspond  exactement  à> 
cellç  qui  se  .trouve  indiquée  dans  l'ancienne  relatiou  du  pilote 
grec  y  leaa  de  Fuca  (2) ,  dont  nou3  avonâ  déià  parlé. 

■  I        I  I      I    i  ■        I      >!  I       I  I       II     I    ■  I       '      (  I I  II  i  ) 

(i)  Il  ne  ieonnaissait  pas  encore  le  grand  fleuve  de  la  Columbla* 
(ayDaryynpie's  Plan  for  promôting  the  Fur  Trade,  etc.  p»îii> 
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liç  2Ç|^ avril,!  Vainâoàver  Idngeaf  le tWé^^ààn^téâHféHÛôri 
da  N.?Ô.  Un  couramt  pîorta  fes  iavires  téf»  le  N. ,  dàîis  te 
Hgrie  de  la  côte  ^  arvec  Une  vkesse  iimforiAê  dWHron  uiic  1/2 
lictie  ]j)àt'  heure.  Dj^QÎ»  qu'il  airtfit  d^)^^  le  cap  Otftitâ  ,*  ce' 
coiitrant  avadt  régedkeremeatMt  déyiél*  l6^  bàtitiïélïtô ,  ^éi^  lé" 
nûrd,  de  10  à  isihi'Hespar jour. 

Le  ciapitarihe  i^co^tra  ensuite  le  nâVïrcf,  là  CJoliUftbià v 
c<niiftkiàdé^^arM:  Rc^rtfiray ,  et^ul étét  f^t^^ëBàstoh^ 
18  mars  auparav&ift;  C'était  le'  fnêike  officier  qui  ^âfit  iàiè 
avec  le  sloop  le  PFaskéhgioh,  levotageèeirrièiféiNiitkadoritf 
o^av^ait  tânjt  parié.  Ôray  eonlrdbt  le^  âs^rli^iis  extra- 
vagante^ qn'onavaitdëlntéèsà  cest^t.  !ft  aiâUràlëà  officiers' 
qir»l  n'avaitpénétrë  que  bù  milles  Asthi  lé  Ùêitbxt  ék  question:^ 
inaii;  qàé  soirvant  les^  naturels^ ,  il  s'ëteudaittrtâ-k^iu  teré'  le 
nord  ,  et  qu'il  crèyatt  que  c'était  l'eàtrëe  dèïit  dd  aittribaé  là 
découverte  à  de  ftidà^Lecà^^  Gtayèt  ttassït^àn^tt^eYctii' 
bûuchuré  d'un;  fleUve  au  46«  lô'  délatitucte ,  c^'iMul  fat  Hd"' 
possible"  de  pénétver  (enflant  netrf  jôUl^ ,  à  tàU^ë  ^u  débôùcËé 
des'^adx ,  6U  du  réOux  de  là  inér. 

Yànrebiiver,  continuant  sa  foute ,  àécovtviit  Ik  ÉééÊe  rHàit^- 
tague  âèvée  qu'il  eut  aperçue  jusqu-id  âtft  tdUte  hi^ôté.  Il 
pénMt  que  ce  pouvait  étrè  le  Mbiit  Ûlyèdp^e'  dé  Mèarés ,  ^ué 
ce  nati^tèur  place  au  47*  i<^  dé^latifttdéi  Yàht&txfet  étt 
détermina  la  latitude  à  ij"*  3&'.<  Il  reuiarquà^  à  mësui-é  <^^il 
avançait^  quela  liautetir  de  la  éôte  ^gtUé^âit ,  qtféIFè  était 
sans  coUpore,  et  par  coiïséquiebr^  qtf'el^ié  tfùiktêtt  àUëu'Ué  ëà^' 
tf  éc  dans  la  mer  lutérieui^e  par  le  ^7»  l^dëlàthftdé,  iSttiii- 
qU^oii'  l'avait  prÀeudU;  il  n'y  sL  pas  ^àilléur^  la^  méin'dré' 
apparence  d'an  bon  havre  depuii$  ce  point  ju^u'àii  dâ^  Mén- 
docino,,  dooioue  les  géographes  y  ett  4iiéiit  placé  phu^ieùréf. 

L^expédiiioii  tSùcUa  à  ùu  pr6m6fitoirè  ;réïûarqUàblÀ ,  sàù^ 
le^»>  23'  1/2^  de  latlfude  et  le  ^b^  ^  délougitUâè  E. ,  é{ià 
forme lapoihte S.  du pvéteudud^f^t dé Jéâthdé'Fuc^.  Géét 
le  cap  Flatiery  de  Go6k  ,  nomnifé  €iàâset  pat  les  i^atu^èls  dû 
pa^.  L'île  de  Tatootcht  cfui  a  uué  1/2  nèiie  de  tour ,  tlenfé 
à  ce  promontoire  èar  un  bdiic  de  féthér^.  L'butértut^ 
dd  cette  entrée  e^  plàéëe  p«rk46<>  dj' die  tatitdâé,'^ttr*là 
caitttde  M.  Duncaiï;  mais  d^a}])rèk  lec!à(éuldë  VaïKiôUtèi',  ii 
yaûrait  une  cfrreur  de  dii  millé^i  II  tf y  Afér^tift' pas  le* 
Finnacle-  Rtwk  de  Fuca^  imàgiAé  par  Meài^s  éC  Dàlrym^l^y 
pour- faire  croire  que  c'était  le  détroit  de  Fuca;  Il-donna  le 
noiU  de  Rock  Duncdh^  à  un  rocfaev  è  j>eiiie  visibiev  cotttre 
lequel  le  ressac  se  brise  avec  violence.  Le  village  de  Classet , 
situé  à  environ  deux  milles  en   deçà   du    cap,    lui  |>a-L 
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tat  tr^  •»  peuplé.  Les  naturels  ressemblaient  à  ceux  de 
Nulka ,  sous  presque  tous  les  rapports  :  le  langage ,  le 
maintien ,  les  vêtements ,  les  cabanes  ,  les  armes ,  les  outils, 
les  pirogues  étaient  les  mémes^.  Les  ornements  en  os ,  qa'ib 
portaient  ^u  nez,  étaient  seuls  différents  5  ils  paraissaient  fa- 
miliarisés avec  les  étrangers.  £n  remontant  la  baie,  on 
i'encontra  une  pointe  basse  de  sable ,  qui  fut  appelée  JVew 
Dungeness,  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  le  Dungeness  du 
canal  de  la  Manche.  Vancouver  donna  ensuite  à  une  haute 
montagne,  découverte  par  son  troisième  lieutenant  M.  Baker ^ 
le  nom  de  cet  officier.  Il  poussa  sa  reconnaissance  du  détroit, 
plus  avant  que  le  capitame  Gray^  ou  tout  autre  voyageur  ^ 
sans  trouver  de  mer  mtérieurew  II  assure  avoir  relevé  exacte- 
ment la  côte ,  sur  une  étendue  d'environ  deux  cent  quinze 
lieues  ^  depuis  le  cap  Mendocino  jusqu'au  promontoire  de 
€lasset  ^  et  n'avoir  dépassé  aucune  ouverture  qui  présentât 
une  navigation  sûre.  Lès  naturels  qu'il  rencontra  à  quelque 
distance  en  mer  continuèrent  leur  pèche,  sans  s'inquiéter 
des  vaisseaux  4e  l'expédition;,  icependant,  ils  vinrent  à  bord 
Cure  des  échanges.  Ils  ne  connaissaient  pas  la  langue  de 
Nutka. 

Le  2  mai,  il  jeta  Fancrè  par  trente-quatre  brasses  ^  dans 
un  port  auquel  il  donna  le  nom  de  Port  Discovery ,  ou 
Port  de  la  Découverte ,  et  il  appela  l'île  qui  le  protège  ^  Xîle 
de  ha  Protection.  Ce  port  est  situé  par  le  4^**  7  de  lat.  et  le 
287**  ao'  de  long.  Ici  noti*e  voyageur  observe  qu'il  avait 
parcouru  cent  cinquante  milles  de  côtes ,  sans  voir  pltis  de 
cent  cinquante  habitants;  mais  il  rencontra  un  grand  nom- 
bre de  villages  déserts ,  ce  qui  le  porta  à  croire  que  ce  pays 
avait  été  autrefois  beaucoup  plus  peuplé  5  les  habitations  des 
naturels  consistaient  en  pieux  croisés  et  recouverts  de  nat- 
tes. On  trouva  une  quantité  considérable  d'ossements  épars, 
près  du  port  de  la  Découverte,  et  des  pirogues  suspendue» 
à  des  arbres  à  1 2  pieds  de  terre ,  renfermant  les  squelettes  dé 
deux  ou  trois  individus.  Les  habitants  du  voisinage  ressem- 
blaient à  ceux  de  Nutka  -,  \\s  étaient  cependant  moins  ro- 
bustes ,  et  leurs  cheveux  étaient  peignés  et  noués  par  derrière, 
sans  être  chargés  de  cette  énorme  quantité  d'huiles  et  de  ma-» 
tières  colorées ,  si  fort  à  la  mode  parmi  les  naturels  de 
Nutka.  Us  préféraient  pour  habillement  les  étoffes  de  laine 
aux  peaux  âe  cerfs  3  quelques-iins  portaient  même  une  étoffé 
faite  d'écorce  bien  travaillée.  Leurs  arcs  étaient  en  bois  d'if, 
«t  avaient  de  deux  pieds  et  demi  à  trois  de  longueur,  un  poùcti 
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et  demi  dans  leur  plus  grande  largeur,  et  vers  le.milim 
trois  quarts  de  pouee  d'épaisseur. 

'  Vancouver  découvrit  ensuifte  une  entrée^  qui  offre  un  mouil- 
lage plus  sûr  et  plus  étendu  que  celui  de  la  Découverte;,  et 
qu'il  nomma  Port  Townshend,  en  l'honneur  du  marquis  d0 
ce.  nom.  Il  donna  celui  de  Point  Marrow  Stone^  k  une  fedàise 
haute  et  escarpée,  celui  àeRainier  à  un  mpnt  élevé j  et  il 
nomma  Oak  Cbi>e,  ou  Anse  aux  Chênes ,  un  petit  enfonce- 
ment de  la  côte  où  il  vit  croître  quelques  arbres  de  eette  ea-^ 
pècè.  Le  tems  ayant  tout«^-coup  changé ,  lorsqu'il  arriva  i 
la  hauteur  d'une  haute  pointe  escarpée ,  il  1  appela  Foui 
fVeiUhep  Bluff  y  oxï  Pointe  du  Mauvais  Tems.  Dix-sept 
naturels  vinrent  dans  six  pirogues,  pour  trafiquer  de  leuraàrcs, 
et  de  leurs  vêtements  de  laine  ou  de  peaux ,  contre  des  baga- 
telles* lift  se  coqiiportèreiit  avee  décence,  et  paraissaient  na-* 
Toir  aucune  connaissanoe  de  Idiome  de  Nudui.  H  donna  à 
une  autre  pointe^  située  par  Ie47^  Sg^  de  lat. ,  le  nom  de  HomûI 
Point  y  €Hi  Poulie  des  Nçisetiérs,  à  cause  du  grand  iiombce  de 
ces  arbres  qui  s'y  trouvaient.  Le  i3  mai ,  il  enclora  la  petite 
entrée  appelée  Hoods'  Canal,  ou  Canal  de  Èoed^  du  non» 
de  lord  Hood. 

Le  4  jnift  »  après  avoir  employé  quinze  jours  à  la  recon- 
naissance de  l'entrée  qu'il  nomma  Admiralty  Inlet  (  Entrée 
de  tJmirauté),  Vancouver  descendit  à  terre,  accompagna 
de  quelques<^uns  de  ses  o^iciers ,  et  prit  possession  de  la  côte 
d'Amérique ,  depuis  la  p>artie  de  la  Nouvelle- Albion ,  située 
par  le  3çf  %o'  de  latitu£  N.  et  le  236''  26^  de  longitude  E.  1 
[usqu'à  cette  entrée  (  qu'on  suppose  être  le  détroit  de  Fuca^^ 
ainsi^  que  des  îles  qui  s'y  trouvent  et  (je  celles  situées  dans  m 
mer  intérieure ,  par  lui  découverte^  qui  s'étend  du  même  dé- 
troit en  différentes  directions ,  et  à  laquelle  il  donna  le  nom 
de  golfe  de  Géorgie.  Il  appela  Nouvelle- Géorgie  ^  la  partie 
du  continent  qui  environne  le  golfe  et  se  prolonge  jusqu'au 
^b^  degré  de  latitude  N.  Il  nomma  Possession  Sound  (  rade 
de  la  Possession  /,  la  partie  de  l'entrée  où  il  était  alors  \ 
Port  Gardner,  son  bras  occidental,,  du  nom  du  vice-amiral 
Sàr  Alan  Gardner ,  et  Port  Susan,  son  bras  orientali  Conti- 
nuant à  longer  l'entrée  de  l'Amirauté ,  il  donna  le  nom  de 
Point  Partridge,  à  sa  pointe  sept.^  située  par  Ifi^  i6f  de  latî*- 
tudeet  2^^^  3i^  de  longitude^  et  à  la  pointe  0.  celui  de. Point 
PFïlson,  au  nom  du  capitaine  GeorgieWilson,  son  ami,  laqpeUe 
se  trouve  par  48<^  10'  de  latitude  et  23j7<>  3i^  de  longîtiide. 

Le  8  jum ,  il  atteignit  Strawberry  Èay  on  BaJU  desfraia€9j. 
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ainsinommée  par  M.  BtougMoii,  qui  y  raodilla  par  1 6  brasses, 

çlansim  fimd  de  baaa  sable.  Sur  li$  bord  0.  de  cette  baie, 

il  ttXHiya  ime  île  qu'il  appela  Cypress  Island  ,  ou  lie  des 

Qfrès,  à  capse  des  grands  Cyprès  qu  elle  produit.  Il  la  |>lace 

SOU6  lie  j48o  36'  1/2  de  latitude  et  le  aSf»  34'  de  longitude.  Il 

rfncpnti^  plus  loiu  Une  autre  île  qu'il  nomma  ile  Whidèey, 

(la  nom  de  l'officier  qui  la  reconnut  ;  et.  Une  pointe  située  par 

48*57'  de  latitude  et  23?°  ^o'  de  longitude.;  qu'il  appela 

Point  RoberU  g  du  nom  d'un  de  ^^  amis,  qui  avait  <îom- 

mandé  ayant  lui  la  Découverte.  A  7  lieues  de  cette  dernière , 

il  en  vit  une  autre  située  par  49"  19'  de  latitude  et  le  aSj.*»  6' 

it  loDfiitude,  qu'il  uoiamsi  Point  ùrey^  du,  nonv  du*  ^çapir 

taine  Charles  Grey,  son  ami ,  et  un  catial  qu'il  appela  canal 

de  Burratdy  dii  nom  dé  Sir  Henry  Ëurrard.  Il  e;n  nomma,  la 

pointe  N.-O. ,  Point  Atkinsons  et  appela  île  du  Passage , 

l'île  éituée  énttè  ces    deux  ^oirites.  Les  bords  de  ce  éanaî 

i^taient  couverts  de  grands  àrbi'^  ,  principakhiènt  de  pins. 

yàticouvercpntii^ùasà  route  jusqu  aux  pieds  des  mont<igne^ 
touvettes  de  neigé,  qui  remplaçaient  le  rivage  fertile  et  peu 
élevé  qu'il  avait  vu  jusque  là.  fl  découvrit  une  île  soUs  la 
latitude  de  49**  3o'ét  lalongittidé  de  iS/^S^  cju'il  appela 
Artvil  tsland y  ùm  île  de  Venciuhie  ,  h  cause  de  lalormeaune 
mofitagne  qui  en  occupe  la  plus  grande  partie.  Il  débarqua 
dans  une  râdè  qu'il  ap|)elà  Sowe  Sound,  ou  Pode  de  Hùwcy 
en  mérabîjro  de  Tamiral  de  ce  nonï,  et  il  en  notmtxâ  la  pointe 
H.-O.  Point  Gower^  tette  dernière  est  située  par  49°  ^3'  de 
latitude  et  236<>  5 1^  de  longitude ,  et  il  y  a  aupinès  un  groupe 
d'îles  peu  étendues. 

Le  16  juin,  le  ca^iitaîne  reprit  Sa  route  au  N.-O.  lé  long 
du  rivage  continental  du  golfe  dç  la  Géorgie^  dont  Taspect 
étant  plus  agréable. 

Le  20^  u  découvrit  un  bras  de  mer  qu'il  nomma  canal 
de  JarvUf  en  ^honneur  de  l'amiral  Sir  John  Jervis  \  la  pointe 


(lacée  sous  le  49**  4^"^  de  latitude  et  le  7^^"^  1 7'  de  longitude. 
a  pointe  S.  appelée  pointe  tJpwood ,  du  nom  d'un  ami  du 
capitaine,  est  par  4g**  28^  172  de  latitude  et  236<>  ^l^'  de  long. 
.  Le  22 ,  il  découvrit  deux  navires  à  l'ancre ,  à  l'entrée  du 
canal.  C'étaient  le  brick  espagnol,  te  Sutil,  et  la  goélette  la 
Mexicana ,  détachés  de  TeiscadrilledeM.  Malaspina ,  station- 
née aux  îles  Philippines,  et  qui,  Tannée  d'auparavant,  asraK 
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visite  cette  côte.  Les  commandants  de  ces  navires,  I>.  Ga* 
liano  et  C  Faldez,  firent  un  bon  accueil  au  capitaine 
yancouver,à  qui  ils  apprirent  que  Don  Quadra,  commandant 
en  clief  la  marine  espagnole  à  San  Blas ,  et  dans  la  Cali- 
fornie ,  l'attendait  à  IN  utka  avec  trois  frégates  et  un  brick , 
pour  y  négocier  la  restitution  dés  objets  réclames  par  U 
Grander-Bretagne  (i).  ♦ 

Après  cette  rencontre ,  Vancôuycr  longea  un  banc  de  sable , 
qui  s'étend  dé  la  pointe  Roberts  à  ce^e  de  Grey,  et  qu'il 
nomma  i^turgeon  Ba/ik  ou  banc  des  Esturgeons  ,  parce 
que  les  naturels  du  pays  lui  vendirent  d'excellents  poissons 
de  cette  espèce  ,  qui  pesaient  de  i4  à  200  livrés  chacun.  Il 
retourna  aux  vaisseaux  ,  après  avoir  parcouru  plus  de  33o 
milles  en  canot, 

Unç  bfiie  étendue,  située,  derrière  uu  groupe  d*iles  ^  ou 
Ton  arrive  par  plusieurs  canaux,  reçut  le'nom  deBellingham's 
Bay.EWe  est  située  entre  les  48^  36' et  48*>  48'  de  lat,,  et 
son  extrémité  oriçntale  gît  par  237*  bçf  de  long.  Une  autre 
baie,  située  sous  le  48*»  53'  1/2  de  lat. ,  et  le  237^  33'  de  long., 
fut  appelée  j?/rc/t  Bax^  ou  Baie  des  Bouleaux,  à  cause  de 
la  quantité  dVrbres  de  cette  espèce  qui  y  croissent.  Vancou- 
ver re^larqua  que  plus  il  avançait  vers  le  nord^  moins  les 
arbres  étaient  variés  et  la  végétation  vigoureuse. 

Il  découvrit  vers  l'ouest  un  canal ,  dont  les  oôtés  étaient 
formés  de  rochers  à  pic ,  arides ,  et  couverts  de  neige.  Il 
l'appela  canal  de  Bute.  Il  arriva  ensuite  à  un  village  d'en- 
viron cent  cinquante  habitants  ,  qui  s^élevait  sur  une  pointe 
située  sons  le  5o^  24'  de  lat.  et  le  235°  8^  de  longitude. 

Il  découvrit  sur  la' rive  t)ccidentale  du  golfe  de  la  Géor^e, 
une  autre  entrée  formée  par  une  longue  et  étroite  péninsule, 
dont  l'textrémité  sud  est  située  par  le  5o<*  de  lat.  et  le  235*  9 
de  long.  Il  l'appela  Point  Mudge,  du  nom  de  soii  premier 
lieutenant  j  et  nomma  Désolation  Sound ,  oa  Rade  de  là 
Désolation  ,  un  port  dont  les  envii'ons  présentaient  l'aspect 
le  plus  triste  qu'on  put  voir.  Il  donna  le  nom  de  canal 
LougliSorough  à  une  autre  entrée  d'un  mille  de  largeur ,  si- 


(i)  La  condaite  des  employés  du  gouvernement  espagnol ,  dit 
Vancouver,  fut  marquée  par  la  politesse  et  des  dispositions  amjf- 
cales  qui  caractérisent  cette  nation.  Us  me  donnèrent  tous  les  reu^ 
«geignements  qui  pouvaient  m 'être  utiles.      , 


tuée  entre' des  montagnes  eseàrp^,  dontld  neige  donvrak 
les  cimes  élevées.  Il  y  découvrit  un  village  construit  avec 
râlante.  Les  habitants  en  étaient  nombreux  et  armés 
de  fusils,  dont  ils  se  seiTaient  avec  adresse.  Le  chef  y  à  qui 
il  ofirit  quelques  présents ,  lui  dit  qu'il  vivait  sous  l'autotité 
de^focsuna,  chef  de  Nutka,  nommé  par  les  anglais 'Ma^ 
^Ua,  La  fumée  qu'on  distingua  en  plusieurs  endroits  et  tfn 
grand  nombre  depiregues  qu^on  vit  passer  et  repasser  V'artt* 
DODçaient  un  pays  beiiucoap  :plas  peuplé  que  les  rivages  *dhi 
^olfe  de  la  Géorgie.  Yancouveir  déct>tivrit  deuar  îles;'  il  eé. 
appela  une  Alleviatiort  Island,  ou  lie  du  Soulagement)  et 
1  autre  ^  île  Hard^tcke  ;  un  canal  voisin  vécut  le  nom  de  M- 
troitde  JohnsionCy  de^rofficier  qui  y  pénétra  le  premier.    « 

Le  capitaine  communiqua  de  là  ses  découvertes  à  D.  (îa- 
liano  qui,  de  son  côté,  lui  envoya  copie  des  reconmrîssances 
qu'il  avait  faites  et  une  lettre  de  recommandation  pour 
Don  Quadra ,  à  Nutka.  '  ' 

Le  i3  juillet ,  Vancouver  quitta  les  parages  affreux  etior 
hospitaliers  de  Désolation  Sound,  dont  les  baleines  et  l^s 
veaux  marins  semblaient  seuls  se  disputer  Tempire.;  Lpfs^u'il 
traversait  le  golfe,  plusieurs  Indiens  viprent  dans^  dç^  pii:^^ 
gués,  lui  offrir  de  jeunes  oiseaux  aquatiques ,  du  poisson ^t 
quelques  fruits.  Ayant  jeté  V  ancre  au  sud  de  la  Pqinie 
Mudge ,  les  habitants  du  village  en  deçà  du  proiipK>|»tpiK^ 
accoururent  pour  éphanger  du  poisson  et  des  fruits  sauvages 
contre  des  marchandises  d'Europe.  Ce  village  contenait  e|i- 
viron  trois  cents  habitants.  Les.  maisons  étaient  plus  petites 
que  celles  de  Nutka ,  n'ayant  pas  plus  de  dix  à  douze  piie^ 
d'élévation.  El^l^s  étaient  alignées^et  ^^Pf^rée^  l'ano«de  l'^imi^e 
par  un  intervalle  qui  s^uffisait;  à  peine  pour  le  p^^so^ 
d'une  personne.  Qn  y  compta  soixante  -  dix  pirogues ,:  d<M|t 
plusieurs  pouvaient  contenir  ;  quinze  p^sonnes  ^  et  o^  y  re- 
marqua deux  toipbeaux  en  planches,  de  cinq  pie4$i4e 
haut>  die  sept  de  long  et  de  quatre  de  large.  .  >i  û 

Un  «létaellement  envoyé  pour  reconns^ttre  un  caiidt,  tett^- 
contra  vingt  pirogues  remplies  d'habitants^  qui  avaient  le 
visage  peint  de  «^férèntes  couleurs,  et  une.parure  dé  tâte  f^ite 
avec  le  duvet  d-un  jeune  oiseau  de  mer.  Ils  ressemblaftent  pltts 
aux  naturels  de  ^Nutka ,  qu'aucuée'  des  peuplades  qu'on  '  avaXj: 
rencontpées^it  IWtiileidâ  détroit'  de  Fuca ,  ou*  danb^  lie  gollfe 
de  la.  Géorgie.  £tant  entré  ^ans>  le  détroit  de,Jbhnston,  oe 
détachement  d^pjisMj  une^  pointÉ'  remarquable ,.  où  aboutis^. 
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saiçiH  trois  canaux,  éixpà  étak  située  oar  5o^  19^  de  lat, 
et  234.''  4^^  de  long.  On  rappela  Point  Ùiatham,  du  nom 
d'un  des  navires.  L'expédition  arriva  àunautreviUi^e^  qui 
js'élevait  sur  leÈ bords  d'une  baie,  un  peu  au M.^0.  de  œtte 
]>ointe  j  et  plus  loin,  à  une  ile  de  huit  lieues  de  longueur 
oui  reçut  le  nom  de  Thurlow^  Pendant  un  séjour  t|u'elk 
m  sous  le  ôo^  27^  de  lat.  et  le  235^  53''  de  long. ,  pbmeurs 
Indiens  armés  de  fusils  vinrent^  dwns  deux  pirogues  ^  lui  ren* 
dipe: visites; Le  ig,  se  tsouvant  à  un  autre  mouillage,  les  haf- 
bitamts  liu  apportèrent  une  grande  quantité  de  Saumon  frais. 
>  Vancouver  découvrit  ensuite  un  port  bien,  abrité  et  com*- 
oiodè,  auquel  il  donna  le  nom  de  Port  NtviUè,  Près  de  ce 

Sort,  et  à  environ  ao  lieues  de  Nutka,  il  vit  uÂ  village, 
aips  iine  situation  pittoresque ,  et  qui  renfermait  cinq  cents 
habitants.  Ces  Indiens  entendaient  1  idiome  de  Nutkà  ;  ib  ap- 
portèrent une  grande  quantité  de  peaux  de  loutre  de  mer 
aune  bonne  qualité,  qu'ils  échangèrent  contre  des  isuilles 
de  enivre  et  du  drap  bleu.  Le  Taïs  ou  chef,  qui  se  npm- 
ittait  Cheslakeè^,  parfit  enchanté  des  présents  qu'on  lui  offrit. 
Les  trente-quatre  maisons  dont  se  composait  lé  village, 
étaient  régulièrement  placées ,  et  avaient ,  comme  celles  de 
Nutlâ ,  trois  gros  chevrons  au-dessus  du  toit.  Lès  habitants, 

3ui  sont  évidemment  de  la  même  nation ,  paraissent  cepen- 
ant  beaudoup  plus  propres.  Plusieurs  femrlies  vivent  dans 
1&  même  maison;  mais  la  nuit,  elles  occupent  des  chambres 
séparées.  Les  femmes  fabriquent  des  vêtements  d'écorce, 
dÀ  nattes  et  un  espèée  de  panier  qui  sert  à  mettre  dé  Tean. 
Ce  peuple  por le  des  lances  armées  de  pointés  en  fet ,  de 
grands  couteaux  et  de^  fusils ,  qui  devaient  être  de  fabrique 
^^pagnokPi  leur  chef '  Cheslakeé  en  avait  huit.  Ils  fesaient 
foyalcment  lé  commercé,  lequel  consistait  en  peaux  dé  lou- 
tres ^Kéquipage  en  rééHâllait  jusqu'à  deux  cents  pàr)our. 

L'ë^^pédition  continuant  sa  reconnaissance,  attdgnit  unie 

'^v^HUrè  qui  fut  appela  canal  de  Call^  dû  nom   de 

sir  John  Calt.  Lat;  Sô**  42^,  long.  234®  3'.  Uneaiitre^àt  hom^ 

m4e  clijaa^  £fei£n%;^/vâ<inomdecee«f»tainei.L&J2|^ttiIlet, 

'  OUridâertnioa  laltmitb.du  coaitinent,  à  «ne  pointe isitaéei^ 

')$oP  ^^de  lat.  et  23a^  29^delottg.,  et  à  laquelleoiidoiuiale 

okHU'dé  DeepSeaMu0^4  ovl  escarpement  sur  une  ^er  pro^ 

JfàndeéMvt  grbupe  d'îles»t  de  rockers  fut  apptlé  Jfrci^j^/  de 

'  BroiuSiUm ,  à  cause  de  k  découverte  fiile  fW  cet  ofificier  du 

grand jeanal  qui  s'y  trouvcl  Ge  canal,  qui  conduit  à  Deep  Sea 

Bluff  9  fut  nomine  Fifs^s  Pasaage,  ou  passajge  de  Fife  5  et  U 


pointe  Ep  Point  Oufif,  du  capitaine  de  ee  nom»  Il  est  sous  le 
So*"  48'  de  lat.  et  le  ai^^  lo^  de  long.  Sa  peiinte  O.  fut  ap^ 
pd^e  Poini  Gordon,  Uhq  montagne^  remarquable  par  sa 
forme  et  par  son  âévation,  reçut  le  nom  AtMont  Stephens, 
en  rtioQneur  de  M«  Philip  Stephens.  Elle  s'élève  par  Si""  i^' 
delat.  et  aSS""  ao'  de  long.  Une  autre  entrée,  qu'on  nomma 
passage  de  TVells  et  sa  pointe  0.  Point  Boy  les,  étaient  si-* 
toé^  par  50"  5i^  de  lat.  et  d3a^  5»^  de  long. 

«Après  avoir  acbcfvé  cette  navigation  intérieure,  il  nous 
sembla,  dit  Vancouver ,  avoir  atteint  les  parties  de  la  côte 
N,^.  de  VAroérique ,  auxquelles  plusieurs  expéditions  en- 
foyée$  d'Europe  et  de  lln^  ont  donn^  des  noms.  L'entrée ,. 
ou  Ao«i$.  venions  de  débarquer,  fut  appelée  Qutem  Oiarlottés 
Sotind,  ou  Bntxée  de  la  Reine  Charlotte,  par  M.  S.  FTed- 
gebofOH^^eàpiitànfudeVExpériment,  an  mois  d'août  17865 
la  même  année,  M*  James  tianna  découvrit  cdlè  qu'il  ap 
pela  Smitk's  jHle${  Entrée  de  Sntith).  Une  haute  montagne 
<mi  parait  détachée  du  continent ,  fait  partie  d'un  groupe 
ailes 5  que  M.  Duncan  a  nommées  îles  de  Calvert;  b  canal 
qui  sq>afe  ces  îles  de  la  Terre -Ferme,  fut  appelé  pa« 
M.  Hanna ,  Fitzhugh's  Sound  ^  ou  Rade  de  Fitzbiiigh.  m 

Le  i4  Aoiit,  Vancouver  rencontra  la  Vénus,  bâtiment  dé 
cent  tonneaux  9  qui  se  rendait  du  Bengale  à  Mutkapoufty 
prendre  un  chargement  de  fourrures. 

Vers  le  milieu  du  canal  de  Smith,  il  aperçut  un  viUase 
situé  sur  un  rocher,  lequel  tenait  par  une  chaussée  à  la 
Terre-Ferme.  Il  paraissait  contenir  de  deux  à  trois  cent»hà« 
bitant^,  qui  vinrent  tous  à  la  rencontre  de  l'expédition  dans 
one  trentaine  de  pirogues. 

.Le  18 ,  Vancouver  pénétra  dans  une  ouverture  qu'il 
nomma  Canal  de  Hivers;  le  même  jour  il  en  découvrit  une 
autre  qu'il  appela  &{/^0^  Cave  (  Anse  de  sûreté)  ;  et  le  lendey 
main  ^  ^^'^  pointe ,  qu'il  nomma  Point  Menzies ,  et  qui  est 
âtuée  par  5  a**  *8^  de  lat,  et  aSa**  55'  de  long. 

Vancouver ,  ayant  enfin  quitté  ces  parages  peur  aller  v^m^ 
plir  la  n^isaion  dopt  il  était  chargé  par  son  gouvernerncBiit 
aiq^rès  du  Cjqmniandaat  des  forces  espagnoles  sur  cette  côte«| 
«rivai  à  Nat^a,  le  28  sifiivant. 

Dans  cette  expédition  y  Vancouver  reconnut  dans  le  pli^ 
grand  détail  toute  la  côte  située  entre  les  Sg""  5^  de  lat.,  et 
sSG/"  b^  àe  )ong.:,  et  Ici  pointe  Ittenzie;^  ^  sou$  le  i>9l'  18^  de 
lat.  et  le  a3a°  55'  de  longitude, 
n  est  pr4>uvé  par  ^^  recherches  aussi  minutieuses  qu  exa^ 
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tes ,  qu'aucune  des  entrées  déjà  examinées  ne  s'avance  â  plii^ 
de  cent  milles  à  TE.  de  l'embouchute  du  détroit  de  Juan  de 
Fucaj  que  le  rivage  septentrional  de  ce  détroit  fait  partie 
d'un  archipel  qui  s'étend  l'espace  de  près  de  cent  lieues  en 
longueur  mi  S.-E.  au  N.-C,  et  enfin  que  Ventrée  de  Nùtka 
est  située  dans  la  partie  de  ces  terres  la  plus  éloignée  du 
continent. . 

Après  avoir  terminé  ses  négociations  à  Nutka  ,  Vancou- 
ver en  partit  le  12  octobre.  Fesant  l'ente  au  sud  le  long  de 
la^céte^  il  reconnut  l'emboticbure  du  fleuve  de  la  Columbia  , 
et ,  le  i3  novembre,  il  entra  dans  le  port  de  Bodega,  par 
le  38°  2i'de  lat.  et  le  287®  21'  de  long.  Le  i5,  il  ariiva  à 
celui  de  San  Francisco,  où  il  recueillit  des  renseignements 
sur  la  mission  de  ce  nom  et  sur  celle  de  Santa  Clara  ;  et ,  le 
27  ,  il  alla  relâcher  à  Monterey^  où  M.  Quadra  lui  com- 
muniqua les  ordres  cpi'il  venait  de  recevoir  de  courir  sur^ 
tous  les  bâtiments  de  commerce ,  autres  que  ceux  de  la; 
Grande-Bretagne ,  qu'il  rencontrerait  dans  ces  parages» 

Dans  le  courant  de  décembre ,  le  lieutenant  Broughton  fit 
une  reconnaissance  particulière  de  la  Columbia  et  du  pays 
qu'elle  arrose  sur  une  étendue  de  cent  milles. 
"  Au  mois  de  janvier  1793,  Vancouver  ayant  expédié  ce 
même  lieutenant  pour  l'Angleterre  ^  partit  lui-même  pour 
les  îles  Sandwich. 

'  lie  3o  ïnats  suivant ,  il  quitta  de  nouveau  ces  îles  3  et ,  le 
2  mai,  il  arriva  au  port  de  la  Trinidâd,  sur  la  côte  dé 
l'Amérique  septentrionale ,  qu'il  releva  depuis  "Fitihugh's 
Sound  jusqu'au  cap  Décision  ati  nord  ,  et  depuis  Moriterey 
[usquç  par  de  -  là  le  cap  Francisco  ,  au  sud.  11  poussa  sa 
Reconnaissance ,  aU  nord  jusquW  56°  67^  delat.Il  place  le 
canal  de  Fisher  par  le  52°  20' de  lat.  et  le  281®  58'  de  long., 
et  Ventrée  ie  l'Observatoire ,  sous  le  55**.  Il  découvrit  une 
petite  rivière  à  l'Est ,  et  une  autre  près  du  port  Essington , 
les  seules  qu'il  eût  aperçues  au  nord  delà  Columbia . 

Dans  un  troisième  voyage  qu'il  exécuta  au  commence- 
tnent  de  1794,  Vancouver  détermina  la  latitude  dé  divers 
pmnts  de  la  côte  nord -ouest ,  visita  les  entrées  de  Cook 
et  du  Prince  Guillaume ,  et  s'assura  que  le  canal  de  Lynn  j 
dans  là  baie  de  la  Croix  ,  approche  des  mers  intérieures  plus 
qu'aucune  autre  de  l'Océan  Pacifique. 

Vancouver ,  ayant  reconnu  huit  cents  lieues  de  côtes  eîi 
ligne  droite ,  crut  avoir  démontré  clairement  qu'il  n'existait 
aucune  communication  navigable  entre  les  Océans  Atlanti^» 


^e  et  Paêifique  5  et  <juHl  n'y  eri  avait  pas  ne»  *|rias  depuis 
le  3o«  JDsqrfâa  W)*  de  laâtode  entre  POcéan  PàclHque  et  lés 
laesoa  mers  ^  de  l'intérieur.  Vancouver  arriva  en  Angleterre 
vert  la  fin  de  1795(1). 

Expéfiitiori  des  corvettes  Descuhierta  et  AtreOida,  aux 
ordreé  de  don  Alexandre  Malaspina  et  de  don  fosef  de 
Èustamenio ,y  guerra ^  en  1791.  Cette  année,  le  célèbre 
géographe  français  Buache  ayant  publié  des  observations 
sur  1  existence  du  détroit  qu'on  supposait  avoir  été  décou- 
vert^ vers  le  60°  cje  latitude,  par  Lbrenzo  Ferrer  dé  MaU 
donado,  en  1 588,  et  que  le  voyage  de  Fîdalgo  rendait  pro- 
blématique ,  le  gouvernement  espa^ol  ,  voulant  vérifier 
d'une  manière  positive' les  hypothèses  et  les  opinions  de 
M.  l^uaclie ,  prpfita  du  'départ  des  corvettes  Descubieria  e% 
Atrtvida,  qui  aflaient  entreprendre  un  voyage  scientifique 
autour  d|]  monde,  pour  faire  explorer  les  cotes  décrites  par 
ces  deux  navigateurs  espagnols.  Les  deux  corvettes  partirent 
d'Acapulco,  îé  I«^  mai  17915  e(,  le  28  juin  suivant,  elles 
arrivèrent  sur  la  partie  de  la  côte  comprise  entre  le  cap  del 
Ëfigano  m  les  lies  qui  se  trouvent  au  nord  du  cap  San  fiar- 
tolomé  ,  et  qui  avait  été  reconnu  par  Quadfa  ,  en  17765  par 
€ook ,  en  1778 ,  et  par  Dixon ,  en  1786.  Les  Espagnols  s'as- 
surèrent par  des  observations  astronomiques  de  l'exactîtiide 
de  celles  deCook,  et  déterminèrent  la  hauteur  de  Mount- 
Edgecambe,  qne  Quadra  avait  nommé  San  Jacinto.  Le  2^ 

g'  lin,  étant  entras  dans  le  port  de  tlulgrave,  dans  la  baie  de 
ehring  (lat.  Sg*  34^) ,  ils  établirent  la  hauteur  du  mont 
San  Elias  à  6607,6  varàs  castellanas  (544^  mètres)  au- 
deâsils  du  niveau  de  l'Océan.  Le  2  juillet,  ils  se  niîrent  à  la 
recherche  du  canal  de  Maldonado ,  et  découvrirent ,  pàfr  le 
59^  59'  de  latit.  ,  le  port  de  Desengano  qu'iU  notnmèrent 
ainsi ,  parce  qu'ils  y  rarent  détrompés  de  l'opinion  généra- 
lement accréditée  sur  l'existence  du  passage  au  N.-O.  de 
l'Amérique.  Ils  reconnurent  aussi ,  le  même  jour,  la  baie  de 
las  Bancas  et  une  île  qui  reçut  le  nom  de  Haenke ,  en  l'hon-  ' 
neur  de  don  Tadeo  Haenke^  botaniste  et  naturaliste  de  l'ex- 
pédition. Le  3,  ils  firent  le  tour  du  port  de  Mulgrave,  d'où 
ils  partirent,  le  6,  pour  reconnaître  les  divers  canaux  et  îles 


(i)  Vancowfer's  [George)  Voyage  ofdiscos^rj  -tb  the  North 
Pacific  Océan  y  and  round  thè  Jrond  y  in  the  yeàrs  r7^-05. 
London ,  1798  ,  3  vol.  gr.  iii-4°-  >  adas  in-lbl.       s 
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situés  plus  ;mi  f^r(\ ,  et  dont  ils  levèrent  le  plan.  Passant  entre 
les  îlesTris(j&  jèi'de  Montagu,  les  Espagnols  arrivèrent  à  celle 
àeHijosa  (i),  qui  n'est  indiquée  ni  sur  les  cartes  de  Gook  , 
ni  sur  celles  de  Dixon.  Le  12  suivant ,  ils  explorèrent  Fîle  de 
Rasa;  eti,  le  28,  ils  mesurèrent  la  hauteur  du  cap  Buen- 
Tiempo  (2)  qui  termine  la  baie  de  Behring,  lequel  s*élève 
à  5368,3  varas  càstellanas ,  ou  44^9  niètres ,  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Le  3i ,  ils  déterminèrent  la  position  du 
cap  San  Bartolomé  à  55°  17'  de  lat.  N.  et  à  6*»  b'  E.  de  Mul- 
grave  ,  ou  127®  20'  0.  de  Cadix.  Le  i3  août,  ils  mouillèrent 
dans  la  rade  de  Nutka ,  y«  établirent  un  observatoire  et  levè- 
rent le  plan  du  port.  Après  avoir  reconnu  la  position  de 
divers  points  de  la  côte  voisine  et  exploré  plusieurs  canaux 
intérieurs  ,  la  corvette  r^frei^^^^a  roprit  la  route  d'Acapulco, 
et  la  Descubierta  partit  pour  San  Blas  ,  où  elle  arriva  le  9 
octobre.  Cette  expédition  dissipa  toutes  les  conjectures , 
auxquelles  le  voyage  de  Maldonado  avait  donné  lieu,  sur 
l'existence  d'une  communication ,  entre  les  deux  Océans , 
vers  le  66®  de  latitude  (3). 

Recherche  de  l'entrée  de  Juan  de  Fuca,  par  les  goélettes 
espagnoles  Sutil  et  Mexicana,  en  1 792.  Les  notions  vagues, 
fournies  ,  en  1592  ,  par  le  pilote  grec  Juan  de  Fuca,  sur  le 
canal  on  détroit  de  son  nom,  situé  entre  les  ^8°  et  ^9^  de 
latitude  N.  ,  furent  les  seules  qu  on  posséda  jusqu'en  1789. 
Le  capitaine  don  Ësteban  Martinez ,  à  son  retour  d'une  ex- 
pédition au  Nord)  en  1774?  raconta  qu'il  avait  va  une 
grande  entrée  par  le  48®  20'  de  lat.  ;  croyant  que  ce  pou- 
vait être  celle  oe  Fuca,  on  fit  partir  aussitôt  un  autre  pilote, 
à  bord  de  la  goélette  Gertrudis,  pour  s'assurer  de  son  cxis- 
tqnce.  Celui-ci^  s'y  étant  rendu,  rapporta  que  cette  entrée 
avait  vingt-un  milles  d'étendue,  et  que  le  centre  s'en  trouvait 
par  lat.  N.  48®  3o',  et  19'»  28''  de  longit.  O.  de  San  !Blas. 

'    (ï)  Située  sous  XeSçf*  i&  de  lai.  N. ,  et  le  6»  37'  de  long.  O.  de 
Mulgrave,  ou  i4o**  2*  O.  de  Cadix. 
; . (2)  Par  lat.  N.  ôg®,  et  long.  2°  4'  du  port  de  Miilgrave. 
,  (3)  Viage  hecho  par  las  galetas  Sutil  y  Mexicanui  Introd.  y 
p.  1 13  k  123. 

LUistoire  du  voyage  de  Malaspina  a  été  rédigée  par  deux  ha- 
biles officiers  ,  don  Josef  Çspinosa  et  don  Felipe  %auza. 

ypyez,  aussi  M.  de  Humboldt,  Essai  politique  sur  la  Nouvelle- 
Espagne,  liv.  III,  chap.  8.  ■,,...-■  - 


I 

DE   L'AMéfilQUE.  5l 

• 

En  1 790 ,  le  cominandatit  du  navire ,  don  Franeiitco  Etiza , 
fut  envoyé;  pour  en  faire  un  examen  plus  particuGe 
Don.  Manuel  Qitimper  fut  aussi  expédié,  à  cette  époque*, 
dans  le  même  but,  à  bord  de^  la  balàndre  la  Princes  a  Eéàt, 
Cejkrnier  mit  à  la  vcrile  du  port  de;  Nutkâ,  le  3t  mai, 
et  alla  reconnaître  le  port  -de  Claucaud.  De  là ,  it  se  rendit 
au  canal  de  Fuca,  visita  plusieiirs  ports ,  et  une  partie  de  la 
côte  dont  il  leva  1»  plan  ,  ei  la  quitta ,  le  1  «"f.  août ,  à-t'àuse 
rlu  mauvais  tems.  Le  27  mai  de  fânnëe  surtante,  le  paque- 
bot San  Carlos  et  la  goëlette  Hotctisitas  entrèrent  <lans  ce 
canal,  et  y  restèrent  jusqu'au  7  août.  Toutefois,  le  scorbut 
ayant  fait  de  grands^  ravages  à  leurs  bords^  ils  furent  con- 
traints  de  revenir  ^îir  leurs  pas. 

Plus  tard,  les  corvettes  la  Descubierta  ^vVjfre^fiâàlâeS" 
tinées  à  uni  voyage  autour  du  monde,  eurent  ordre  ^'àller 
à  la.recherche  an.pr^endu  détroit  /dont  Tèhtree  occidentale 
deraitcorrèspiondreiau  5cf**  V^  de  lat. ,  suivant  le  récit  des 
capitaines  Lorenzo  Ferrer  Màidonado(i).  Le  commandant 
lie  ces  corvettes  ;  ayant  éprottVie  f  sur  cette  côte ,  un  ténis 
contraire ,  ne  put  s'y  livrer  avec  f^tiit  à  ses  recheréhes.      ' 

On  éqm  pa ,  à  Acapuko  y  Tes  deux  CQrvettes  Satit  et  Mexi- 
r^aa^  pour  compléter  les  notionst  qu'on  avait  déjà  concernant 
leicanal  de  Fuca.  On  les  pourvut  de  toutes  sortes  d'instru- 
ments pour.^aire  deis  observations  géodé^i^ues  et  astronomi- 
ques, et  on  en  donna  le  commandement  aux  capitaines  de 
iré^diies  don  Dionisio  Alcala  Galiano  et  don  Cayèiano  Val- 
dez.  Elles  portaient  chacune-  dix-sept  hoinniës ,  parmi  lès- 
quels  se  trouvaient  les  astronomes  don  Juan  Vemaci  et 
don  Secundino  Suktmanca, 

Ces  deux  corvettes  partirent  d^Aeapulco,  te  8'mars  1792  , 
ejt  arrivèrent ,  le  'i3r  mM  suivant ,  à  Wutka ,  où  les  Espagnols 
furent  fairor2d9lemei»t  accueiHis  par  Mac  u  in  a  ,  chefou/^iij 
des  Indiens  de  cette  contrée.  «  J'ai  bien,  leur  dit-iï,  permis 
au  lieutenant  anglais  Meaf es  de  s'^blir  à  Nutka  ^2)  ;  mais 
je  ne  lui  en  ai  pas  cédé  le  terrain  r  e'est  au  roi  d'Eispagne  que 
jefaiscette  cession.»  Le  commandant  y  attendit  un  ven^t  favo- 
rable jusqu'au  4  juin ,  qu^il  mît  à  la  voile ,  et  aborda  au  port 


(i)  Le  capitaine*  D.  Ciriaco  publia  un  Mémoire  k  ce  sujet  en 
1798.  .  ' 

(2)  Ce  nom  vient  probablemeirt  de  ffutchi ,  qui  signifie  monla?- 
gne.  Le  vrai  nom  4e  oe  port  est  YucualL 
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delf^iKei  Gaomi ,  iiiué  è  rentrée  4{i  ilétreit  dd  ¥u£à',  «I  où 
tidalgo ,  capitaine  d^  la  frégate  esj^gnole  la  JMkcesai  avait 
déjà  cofiruxiencé  un  établisisement»^  Le  tais  dé  ce  district^ 
nonnné  Teuicu^ ,  s'offrit  domme  guide  aux  Jspai^Bols  -, 
poui;  les  aider  à  explorer  Kntiériettr  de  ce  détroit.  Après 
avoir  doublé  la  pointe  S«^£.  de  la  grande  île  de  Quadra  et 
Vancouver)  ils  pa$s.èrent  entre  plusieurs  îles  et  parvinrent  à 
un  caqal  auquel  ils  donnèfent  le  noiA  de  FIoirida-^Blanisa, 
ils  traversèi^ent  'ensuite  utle  baie  qu'ils  appelèrent  Pùriîery 
epi  l'honneur  d'un  gouvernisur  esj^àgnol,  arrivèrent  â  tmé 
anse ,  située  par  lat  IS,  49  'A  i  et  longit.  Ok  f  i8  de  Cadix  ^ 
qu'ils  nomfperent  Cala  del  Dlsseanso,  oti  du  Rq»os ,  et  pé- 
nétrèrent enfin  dans  ce  long  canal  qiû  sépare  l'âe  de  Quadra 
et  Vaneoqver  du  Gontiorent  amérîèain^ 

Le  1 3  }uin ,  ils  rencoiitrèrent  dans  le  canal  de  Betsario  ^  ou 
golfe  de  Géorgie ,  le  lieutenant  anglais  Broughton ,  coib- 
mandaivt  du  briganlin  le  Ckatham  de  l'expédition  de  Yan^^ 
couver,  qui  s'occupait  à  lever  le  plan  de  la  eote.  Ils  conti-^ 
nuèrent  ieui:^route  vers  la  pointe  ât  LangeHra,  qui  est  de 
Tautre  côté  du  détroit ,  et  qui  forme  la  ^nte  la  plus  sep-^ 
tentrional^  d'ane  presqu'île  donf  cellâ  de  Gepeda  est  la  plus 
méridionale.  Valdez  trouva ,  près>du  {Premier  de  ces  caps ,  le 
capitaine  Vancouver  lui^inéme  qui  lui  communiqua  ses  ob<^ 
servations  s^ur  la  partie  N.-O.  du  grftnd  détroit.  Vancouver 
proposa  aux  Ëspagpols  de  (aire  route  ensemble,  ce  à  quoi 
ils  consentirent  j  mais  bientôt  les  deux  expéditions  furent 
sépari^  par  un  cQup  desventk  Les  Espagnols  furent  poussés 
dans  Vintérieur  du  Mn^tl  tortueux  de  Florida-^Blanca ,  qnî^ 
est  bordé  de  hautes  montagnes  «ouvertes  de  neige,  et  y 
coururent  les  plus  gi'aa^s  dangersv 

Ap^ès  ayojtr  ferré  deux  ikioiS  dans  ce  canal ,  ils  chercbaieftt 
h  en  soî^r  par  le  ]V.-Q.  ^  .lorsquè:>  le  9  aaut^  ils  rencCMifrè- 
rent  le  brigantin  .^nglai$  ta  Èémis ,  qui  revenait  dU  Ben-» 
gaie  9  après  c^voif  touché  à  Nutka  et  dans  le  détreit  de  Fâok. 
Le  capitaine  kS*À£^^^<i  «  i^ui  le  commandait ,  leur  apprit  que 
le  pilote  de  1^  Prif%ees^  avait  été.  tué  par  les  IndiefAS  dons  ce 
déti;oit,  Les  Espagnols  repdfent  èlors  leiir  navigation  dans 
la  direction  du  N.-O. ,  et ,  le  lendemain  ,  ils  découvrirent  un 
port  qu'ite  nommèrent  Giiemes ,  en  l'honneur  du  vice-roi  du 
Mexique,  et  où  ils  furent  retenus  deux  jo^l*s  par  des  vents 
contraires.  Longeant  ensuite  la  côte,  ils  passèrent  par  un 
canal  fort  étroit ,  et ,  près  à^  ^boncj^é  du  grand  canal ,  vers 
le  nord  ,  ils  trouvèrent ,  le  J&.3  ^  un  autjre  port  qu'ils  appelée- 


rçnt  (Sroréstîza^  Se  dirigeaiii  da  U  vQrs  le  S.-0<i,  iUis'avnnoèr 
rem  jtts^ii'911  oap  Se6tt,  »%%x4mié  la  plus  occidentale  de 
ril€  de  Quadra  et  Yanqoctverf  ei  d'où  ils  aberduceat  les  deux 

kprèsf  c 
jufiqU' 
de  Faca  n^était  .antl^ë  chose  que  le  bras  de. mer  qui  k^parè 
cette  grande  iie  de  la  côte  de  la  Kouvellè^G^ongie.  De  ce 
point,  l'e^péditiOA  re{>rît  la  route  de  Nud^av^et  y  aborda  «  le 
3o  août,  après,  une  abs^dce  de  quatre  mois  qu'elle  avait  em^- 
ployés  à  faire  le  tour  dé  lllé  de  Quadra  et  VancouTCr  A)* 
Le  3i  ^  elle  recuit  à  Je  voile pôut  relever  la  co.te^  depuis  le  oé^ 
trmt  de  Fuca  jusqu'à  Motiterey^t  San  filais  ^i$ur  «ne  étewlofe 
déplus  de  38 degif^/et  ârrîta  ^  le  aSsept^nfar^  sUirbut,  dans 
le  premier  dis  re$  ,p^ts>  Elle  avait  explosé  ,  dans  ce  trajet^ 
r£ntrada  de  Heceta  ({>ar  lat.  N,  4^''  4S  i^t  mngit.  £.  de  Nutka 
^!  ^  )  m^^  af  ait  été  découverte  ^  le  17  août  11775  ^  par  k  ica- 
pitaâne  espagnol  de  oe  nota ,  côtniKiandafit  là  frégate  iSim^ 
tiû^,  qia  .1  allait  at)pelé  VÀsunelon,  C'est  la  ineme  entrée 
qui  a  été  depuis  visitée  par  le  capitaine  américaiti  Gray y^ 
â  laquelle  il  a  donp.^  le  nom  dé  Co1uiïd)iai  / 

Cette  expédition  fit  perdre  tout  espoir  de  trouver  lin  pdstt 
sage  ;  entre  l'Océan  Atlantique  et  la  mer  du  Sud ,  pa_r  le 
détroit  de  Fuca.  On  lui. doit  aussi  fin  relevé  fort  exact  des 
côtes  de  la  Nouvelle-Californie ,  une  bonne  de$cription/de  ^ 
l'entrée  et  de  Pîle  de  Notka ,  éi  djes  productions  de  la  terre  et 
de  la  mer  ,  des  détails  sur  les  babitànis ,  leur  pbysionpniie  ^ 
leurs  vétementS',  lem-^*  cabane^^  leur  rejjgion ,  leurs  cer^n^o- 
nies  fuiiebr)^,y<  leur  admoislaration  tivile  et.  crimixiieUe,  et 
des  observatk>ns  très-curiCuses-^  fournies  |)ar.le  ilatupaËsIe 
don  Franeiseé  MùsifL&^  sur  le  gMvernemait  lodk  pati'iaf^ 
cbal  des  ta¥s  ou  chëfe  des  naturels  de  ces  contrée^  y  (}iiî  sdtit 
à  la  fois  })èrés  dé  famille ,  rois  et  pi^é très  j  Sur  la  lutte  enti^e 
Quauiz  et  J*f^;Z|)a;;,*  principes  du  pie;n'et  du  mat  qui  gouver- 
nent le  monde  j  surVorigine  de  Vespèce  aumaijqe  ;  sur  V^r- 
poque  où  le»!  cerfs «tâientsaAS  cornes 9  les  ois^iaux ^tiâ  ailea 
et  les  chiens  sans^neues  \  sur  la  p^ropa^tion  de  l'espèce  hu- 

.       ...        ,.■.■'-•     ^;    ,._    ■w   ;     ;^_        '.■■'      ■         ■    '    ■       ^' 

Il ;     .  i  ■'    I  III    I .       ■ni>ii  I  n    1  !■    «léiwiw  ifc— ^1— <— ^»Mf4'«^*»4'«^'^ 

-      i  "  '  '  *  ' 

(i)  Cette  île,,,  dit  M.  dq  Humboldt,  la  plus  grande  oue  1-oii 
trouve  ^r  ces  côt9$ .ocçijden taies  de  i'Âniérique>  est  aé  ft^So 
lieues  carrées  de  25  au  degré,  calculées  d'après  les  caries  de  "Van- 
couver. 1     /      • 
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maine ,  laquelle  a  reçu  naissance  d^une  femme  qui  menait 
une  vie  solitaire  dans  les  bosquets  de  Yucuad ,  lorsque  le 
dieu  Quautz  vint  lui  rendre  visite  dans  un  beau  canot  en  cui" 
vre }  sur  l'éducation  et  la  généalogie  du  premier  homme , 
qui ,  è  mesure  qu'il  grandissait ,  passait  d^une 'petite  coquille 
dans  une  plus  grande^  et  énim  sur  le  ca tendriez,  dans 
lequel  Tannée  commence  au  solstice  d'été,  et  se  divise  en 
quatorze  mois  dé  vingt  jours ^  ayant  chacun  des  jours  com- 
plémentaires. On  trouvé  aussi ,  dans  lé  récit  de  cette  expédi- 
tion ,  plusieurs  vocabulaires  de  la  langue  qu'on  parle  à  Tem^ 
bouchure  méridionale  du  canal  de  Fuca,  avec  les  mots  équir 
valents  en  espagnol  5  leâ  dialectes  des  nalâ^ns  Ëslen  et 
iRunsien  ,  qui  "habitent  la  Nouvelle  -  Californie  5  un  voca- 
bulaire de  la  langue  des  Naturels  de  Nutka ,  de  six  pages  , 
et  des  renseignements  sur  le  genre  de  «vie ^  les  usages  et 
coutumes  des  de«  nations  ci^dessus  (i). 
-  Le  19  mai  1792 V  ^^  capitaine  américain  Robert  Gray , 
commalidant  le  tiavire  la  Columbiay  déd^vrit  la  rivière  de 
CobtmbicU'^  dans  un  voyage  qu^il  fit  sur  la  cdte  N.-O.  de  l'A- 
mér^e.  Il  donna  au  cap  y  situé  sur  la  côte  septentrionale 
de  son  embouchure ,  le  nom  de  Hanct>ck,  ^t  cdui  de  Àd^nts 
à  la  pointe  opposée  (2). 

'  •     '      ,     r __:. -^^ — — 

.  •      ■  .  ■      *        #  i      t   t      .  1    <l-  J 

(i)  Viage  hecho  por  las  goleta$  Sutily  Mexicana  >  etc. 

{2)  Journal  du  capitaine  Robert:  Gray,  déposé  a  Washington  , 
dans  les  archives  des  États  -Unis  ,  et  dont  nous  avons  une  copie 
coTlaiionnëe.  .  , 

Oii  crbit  que  c'est  de  cette  rivière  ,  qu'il  appelle  Oregan  ou  ri- 
VlèFé^  i'Ouedt,  que  pat'le'Caryer  dans  ses  voyages.  Il  paraîtrait 
aftsèlque  les  vpyageurs  'français  de  la  Louisiane  ont  eu  connais^ 
saa^ïÇjj^u  fleu^ve de  ColumVia  par  des  nalureU  du  pays,  avant 
l'finnée  ijSo.  Bap^  un  Mémoire  puhlië  a  Qette  époque,  Dupralz  , 
1  historieu,  de  la  Louisiane ,  s'exprime  ainsi  :  «  On  croit  que  1^ 
Missouri  vient  de  l'puest.  Selon  le  rapport  des  peuples  di\  pays, 
il  a,  800  lieUes.de  courîs,  et  à  six  journée^  au  nord  du  milieu  de 
Soncènnrs',  (ttr'ttpirve  une  autre  rivière,  qui,  coulant  dji  levant 
au^c^iTchatit,  Va  Se  jeter  dans  la  mer  ibconnue  dél'Otiest  *:  » 

:  .'If  n>  autre  voyageur  français  ,rle  capitaine  Bosjbu  ,  remarque  ique 
lorsque  les  Sioux  des  Prairies ,  qui  Sont  des  peuples  errants,  fu- 
rent interroges  a  ce  sujet ,  ils  répondirent  qu'ils  avaient  entendu- 
dire  par  d'autres  peuplades,  qu^  l'ouest  de  leur  pays ,  il  y  avait 
des  nommes  habillés  qui  naviguaient  sur  de  grands  lacs  d'eaa 
salée  (  c'est  ainsi  qu'ils  appellent  la  mer  )  avec  de  grandes  piror- 

.      *  Journal  iEconomi que ,  sept.   i7Si,p.  i^o. 
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Expédition  de  don  Jacinto  Caamano  ,  en  1 79a.  Le  comte 
de  Revillagigedo ,  vice-roi  de  la  Nouvelle-Espagne  ,  voulant 
moudre  la  question  de  l'existence  du  détroit,  connu  sous  le 
nom  de  Fontes ,  et  en  même  téms  faire  explorer  l'intérieur  du 
port  de  Buccareli ,  ainsi  que  la  côte  comprise  entre  ce  port  et 
celui  de  Nutka ,  destina  à  cet  objet  la  frégate  Aranzazu  ^  dont 
il  confia  le  commandement  à  don  Jacinto  Caamano.  Ce  ca- 
pitaine partit  de  San  Blas,  le  20  mars  1792,  et  arriva  au 
port  de  Nutka  le  i4  mai.  Il  remit  à  la  voile  le  ^3^  et,  le  12 
juin  suivant ,  il  relâcha  à  Buccareli.  Après  avoir  exploré  les 
canaux  intérieurs,  qu'on  n'avait  pu  visiter  en  1 779,  il  doubla, 
le  i^  juillet,  le  cap  de  Munoz-Goosens ,  ou  pointe  de  la 
Mfigdalena ,  qui  forme  l'entrée  septentrionale  du  golfe  de 
Dp  Juan  Ferez,  et  découvrit  le  .port  de  Baylio-Bazan',  par 
Ut.  N.  54«  60%  et  par  longit.  0.  de  Cadix  i26<>  38^  Le  20 , 
il  relâcha  au  port  de  Florida-Blanca ,  au  S.-Ë.  du  cap  Santa- 
Margarita  et  à  la  distance  d'une  lieue  de  l'île  de  Lan|[ara.  Il 
reconnut  le  canal  formé  par  cette  île  et  le  cap  Munoz ,  et  qui , 
porte  le  nom  du  navigateur  don  Juan  Ferez ,  lequel  y  pé- 
nétra le  premier.  Les  naturels  du  pays  environnant  parais- 
saient francs  et  moj»traient  beaticoup  de  confiance  dans  les 
Espagnols.  Le  i2 1 ,  Caamano  leva  le  plan  du  port  de  Florida- 
Blanca,  ^ui  est  situé  dans  la  partie  septentrionale  de  l'île  de 
la  Reine-Charlotte  et  au  S.  de  celle  de  Langara,  par  lat.  N. 
54*^  20^  et  longit.  126°  ^2^  de  Cadix.  Ce  port  est  peu  spa- 
cieux ,  mais  bien  abrité.  De  là ,  il  passa  à  la  côte  orientale  de 
l'île  de  Navarro  (i),  où  il  jeta  l'ancre  dans  dix-sept  à  vingt- 
six  brasses  d'eau  ;  et ,  le  23  ,  il  découvrit  un  grand,golfe  qui 
sert  d'entrée  au  port  de  Cérdoba  y  Cérdoba  (2) ,  et  qui  n'est 
pas  inférieur  à  celui  de  Buccareli.  Il  y  découvrit  un  autre 


gués  f  navires }  ;  qu'ils  habitaient  dans  de  grands  villages  bâtis  ea 
pierres  blanches  >  et  que  les  habitants  obéissaient  a  un  grand 
chef  despotique  qui  mettait  des  arméeS  formidables  en  campa- 
gne*. 

(1)  Située  près  de  celle  de  Langara,  au  nord  de  l'ile  de  la  Reine- 
Charlotte, 
fa)  Situé  énlfè  le  cap'^de  là  Magdalena  et  celui  de  Châcon. 

^  Nonveaiix  voyages  aux  Indes  Occidentales,  etc.  contenant  une 
relation  de  différents  peuples  qui  habitent  les  environs  du  grand  fleuve 
Saint-Louis,  appelé  vulgairement  le  Mîssissipi,  etc. ,  par  M.  Bossu  y 
capitaine  dans  les  troupes  de  la^  marine  y  tome  \^^  y  lettre  IX,  a*  ddit. 
Paris,   1768. 
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port  dont  il  leva  le  pTan,  et  qu^l  nomnia  NuestraSSAora  de 
êas  Doiores,  1\  e$t  situé  dèins  la  partie  orientale,  à  la  pointe  de 
la  Magdaleaay  par  54**  itfàe  \kt.,  et  par  29^  i3^delonglt.  O. 
âe  San  filas.  Caamaflo  y  trouva  un  brigantinde  Boston!  Gon- 
tinlianjt  sa  navigation,  il  reconnut  la  grande  entrée  de  Nuestra 
iSefiora  dél  Carmen,  que  fonnent  là  pointe  de  Et^iay  à  VO. ,  et 
le  cap  Caamano,  à  UË.,  saûs  pouvoir  pénétrer  jusqu'au  fond. 
C'était  y  suivant  son  opinion  ,  le  seul  grand  canalqu'on  ren- 
contre entr^ les  Si»  et  5^°  dé  lat.  Le  25  juillet ,  il  doubla  la 
pointe  ii|visible  ,  et  v}sita  les  ports  d'Estrada  et  de  Matdr  * 
redo  (i) ,  du  premier  desquels  il  vit  sortir  une  balandre  por- 
tugaiise;  Les  naturels  du  pays  environnant  fesaient  un  cem^ 
nierce  nje  pelleteries  très-fconsidérable.  Le  28 ,  quoique  péû 
favprisé  des  vents  j  il  prit  connaissance  d'une  jpartie  de  Faî^-f 
chipel  de  las  Oncé-Mil-Virgines ,  et  examina'  la  côte  avec 
soin.  Lf  £Q,  il  arriva  à  la  hauteur  du  canal .  de  Pmc/pe . 
formé  par  Kle  de  Calamîdad  (2)  et  la  Terre-Ferme ,  et  il 

Sa^sa  les  7,  8  et  9  août  à  exjnorer  la  rade  de  San  Roque  y 
aps  le  golfe  de  San  Joseph,  par  53*  24%  et  i23"  36'  de 
longitV  0.  de  Cadix.  Il  visita  également  le  port  de  Gaston , 
le  'ào  août ,  et  franchit  le'  canal  de  L^èdo  'qui  sépare  l'île 
d'Afistizâbal  di|  continent.  Le  i*'.  septembre,  il  reconnut 
les  tles  de  San  Joaquin  ;  le  2 ,  il  vit  l^entrée  du  port  Brook , 
au  nord  du  Cop-Frondoso  ;  et  le  7  ,  il  relâcha  dans  lé 
portée  Pïutka.  Caamano  a  relevé  avec  la  plus  grande  atten- 
tion la  côte  située  entre  ce  dernier ,  celui  dé  Buccarelt  et  la 
P<Hnte  septentrionale  de  l^le  de  là  Reine-Charlotte,  sans 
pouvoir  trouver  le  famédx  détroit  de  Fontes  dont  l'existence 
parut  d^s  lors  for^  douteuse  (3). 

L*ËsM§ne  s'étant  désistée  de  ses  prétentions  sur  le  détroit 
de  Nutka^  appelé  King  George's  Sound  ^  en  faveur  de 
TAngleterre,  par  le  traité  signée  à  V^cui'ial,  le  28  octobre 
1790,  la  lieutenant  jP^orce  en  prit  po^se^sion»  en  1795,  au 
nom  de  sa  majesté  Britannique. 

Art.  !«'.  11  est  décrété  que  les  bâtiments  et  le  territoire 
A\m  sur  la  côte  du  N.-rO.  du  continent  de  rAniérique  Sep- 


(1)  Situés  au  nord  4e  Hle  de  U  Biei^|e-Çharl9tte,  eQ|Lre  I9  pointe 
];jaYigible  et  le  .cap  de  Santa  ^Margfriti. 

(2)  L'ile  de  B^nks. 

(3)  Viage  hecko  por  las  goiéUis  Sutil  y  Mèxican4'  Introd. , 
p.  123-139. 


BE^  VitftlMfQVK.  5  7 

letilrkmafe,  on  ô$mts  les  $ki|$  àdjâè<entës,  dl^^cjàels  les  Sujets 
<4eS.  M^  BHUHiimque  ôht  été  <lépo^ëd^,  vers  le  mois  d'avril 
i)%,  par  QB  elfiéier  espaf^i^l^  seront  restitués  auxdîts  su- 
J€t»imgfais:  ^ 

Art.  B.\  QUef  té\)à¥âî\àri  sétà  îàïié  poÀr  les  bostilités. 

Mi  3;  Et  fttie  ïa  navigation  erle  commeroe  seront  libres 
^âni  îà  Ttïdr  ttu!  Su'd  et  Suri  es  cotes  (i). 

En  1^99  ^  se  forma  ta  compagnie  russt  de  l'Amérique  ,• 
avec  un  capital  (ïe  2^7475pOQ  roubles.  L'empereur  perçoit  \t 
dixième  des  profits,  en  sa  qualité  de  protecteur.  La  princi- 
pale factorerie  de  Cette  cQ^p^gpie  ^e  trouve  dans  Tile  de 
Kadia'k.  Elle  en  a  aussi  le  lon§de  l^  céte  du  contineàt,  de-< 
puis  lié  S^''  de  latitude  jusqu'à  ^o^é^^ï^  par  latitude  38°  &o', 
dans  le  voisinage  des;  établiss^meAts^  espagnols:  (>2). 

Eiàèiissemeritâ  imssfesf  San!s  /es  iles  tISiiea  en  i$o5.  Lé 
premier  étâbllissëmené  qaë  les  Rus^éfs  aient  eu  dans  les  îles 
&tca  ^leiqmy  B.'vaât  été^forme  pai^  M.  Barahoff,  en  iâoô\^ 
fut  détiliiK  ÔBva^  ath  aprè^  pkf  éPik^tfiNon  ^x  éents  Indiens , 
aidés,  dit-on,  par  deux  déserteurs  de  la  marine  américaine. 
La  garnison  russejde  trente  hommes,- qui  défendais  le  (brt,-«tt 
trois  hommes  de  tues.  1^'ennemi  avait  prpfité  de  l'al^ence 
*fe^liiptfft  dé$  cdloti's',  (j[iàf  étaient  allés  à  Ja  chasse  de  la 
tetitriè*de  ittél',  pbtx!!''  lui  clôhnér  Tdssau^.  Les  Sitcans  y  trou^ 
lièrent  envrron  deux  itiiUe  peaux  de  loutres  j  pui^,  ayant 
«levé  une  éspècç  de  fort  palissade,  ils  y  déposèleiit  k«r  ÏJhJt-' 
tm^  Baranoff)  y  arriti^  eh  iào49  poar  repi^ndre^  pé^-ses^rûn 
deeetimpot-tafntétàbiisiiemeht)  aVeeqhatre  ^ti'ts  bâtiments 
mcMÉFtés  par  ccnVvfoigf'Kuàse* ,  et  troi^  cent  cinquante  bidar- 
fioi,  <wl'  èétteattix  »  poiHarii  huit  cents  Aleutiens  (3)  au  service 
dd  la  côttim^ie  rùsj§é.  Il  résolût  de  donner  sac-le^chalnp 
ft^âât  au  (hti,  et  d'ans  ce  desseÎQ  il  debai  qua  quatre  officiers 
et  sefze  canonniers  avec- quei'qiies.  pièces: de  canfipagne  ptfttl* 
commencer  farttaque.  Lrt;nnem»  resta  silr  la  délettsitef  jù^- 
.     .-.'     .■  ....'-■    ;■■•  '  '  ■'■'     ■■     '  ,.-••• 


(^ )  Mart^}) s  ^  MeiçU'^U  dç  traités,  de  paix  ,  vei .  HT ,  •  p.  if'S^f .  ; 

Gonyentjlpnrentre  S.  M.  BriUanitjue  et  le  roi  d^EsÇfargoè,  Sigtiéé 
au  palais  de  San  Loj?enz&  ei  Real:, -la  îiS  octobre^  1790. 
:  (a)  Voyez  lat  Bdte^  a  Irf  fin  d»  r^Plîdé.     ; 

(9)  Ntt«u*ëte  d'iAiliskà  ,  dié'  Radîak,  déRetiay,  oii  de  la  rivière 
^e^dkj«db»dëà^©htthééli^éè^d^éiiVit*oïis  Hë  la  bgie  du  Prince 

X.  8 
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qua  la  nuit.  Alors  il  fit  une  sortie  et  mit  hors  dé  com^t 
tous  les  ofGciers  et  dix  des  eanonuiers^  dont  deux  fui'ent 
tués.  Les  Âleu tiens  prirent  la  fuite  ,  et  »i  leur  retraite  n'eût 
pas  été  couverte  par  Tartillerie  des  Russes  ,  il  est  â.pFésu- 
nier  qu'il  n'en  eût  pas  éch^^ppié  un  seul.  Baranoff  «  ayant 
été  blessé,  chargea  le  capitaine  Lisiansky  de  lenouveler 
Tattaque.  Celui-ci  ayant  fait  battre  le  fort  en  brèche  par  les» 
canons  des  vaisseaux ,  les  Sitcâns,  qui  avaient  épuisé  toutes 
leurs  munitions  dans  le  combat  de  la  Teille ,  Tévacuèrent 
dans  la  nuit  du  6 ,  après  avoir  massacré  tous  leurs  én£ants 
en  bas  âge  et  leurs  chiens ,  de  crainte  que  leurs  cris  ne  fis- 
sent connaître  aux  Russes  la  ron te  qu'ils  avaient  prise. 
Lisiansky  perdit  six  soldats  et  quelques  Aleutiens.  Le  fort 
^vait  la  forme  d'un  carré  ilTégulier ,  mais  il  était  si  solide- 
ment construit  en ,  charpente  y  que  les  boulets  n'avaient  pu 
y  faire  brèche,  bien  que  les  batteries  n'en  fussent  qu'à  une 
distance  de  la  longueur  d'un  câble;  Il  renfermait  quatorze 
barabarus^oxx.  maisons.  Le  8 ,  les  Russes  y  mireat  le  feu ,  et 
le  lendemain  ils  regagijièrent  le  fort  de  la  Nouvelle-Archan- 

\  ■   "         •  ■  '  '      ' .  •    . 

(i)  Les  îles  de  Sitca  sont  ainsi  appelées  des  Sitcahans  ^  s^\  les 
habiteiit.   On   en   compte  quatre  principales,  savoir  '.Jacobin 
Croùte,  Baranoff  et   Chichagoff.  La  partie  voisine  de  la  côte 
dlAmërique  a  été  connue  des  Russes  depuis  le  voyage  dû  capi- 
taine Gherikoffen  174I;  mais  on  ignorait  si  c'était  une  île  ou  si 
elle  fesait  partie  du  continent  avant  la  dëcobVene  du  déli*oit  de 
Chatham  et  de  plusieurs  aqtrfis  points  importants.  Le  capitaine 
Lisiansky  donnai  en.  i8o5,.|e  nom  de  Neva  a  un  canal-  prolend 
qar  joint  les  dëtroils  de  Sitca,  et  de  P^g-oo/zie/- ou Perniçiçujf,  k 
un  autre  canal  également  profond,  qui  cpmnaunique  avec  le  dé- 
troit dédhàtham.  Le  Pàgoohiey  a  été  ainsi  nommé,  parce  qu'un 
parti  d'AleCEtiei^s  y  avait  été  empoisonné  pour  avoir  mangé  deï 
inouïes,  quelques  années  auparavant].  Ces  iles  sont  bien  bôiséeâ , 
et  abondent  ,^  frnits  sauvage&;>Les  Russes  y  pôchetit  arinuellé- 
ment  3, 000  loutres  de  mer   environ.  «  Mais,,  dit  Lisiansky,  ils 
en xecueilleraient ^^00, -si  les  vaisseaux^ des  États-UnisTie  s'y  li- 
vraient pas  aussi  a  cette  pêche.  »  La  population  indigène  se  com- 
pose de  800  mâles  et  d'un  nombre  plus  considérable  dé  femelles. 
Ces  insulaires  se.  nourrissent  de  poisson  et  de  fruits,^  ils  sont  bra- 
ves, mais  çur'uels. envers  ks  prisonniers-  ctiropëetfs  i 'qu'ils  font 
Îiérir  dans  les  tortures,  ou  condamnent  k  dé  rudes  tHavauv  durant 
e  reste  de  leur  vie.  Us  paraissent  avoir,  di^  gpjâ.t  ][>oui!  laiSpulptiire 
et  la  [)einture ,  quoique. leurs^ essais  en  ce  genre (soi0n|brfo^t  f^itM^ 
siers.  Le  capitaine  Lisiaiisky  pense  que  Sitca  est  destiné  k  ;€kiilènir 
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rj^ispédi^n  américaine ,  aux  ordres  des  capitaines  Le- 

WM ef  CforAc  ,i e/i  1^4 ,  ï8o5  e^iSb6,  à  travers  le  conti- 
nent, américain ,  jiisqufà   l'embouchure  de  la  Colun^bia 
dai^r.Océan  Pucificfue.  Ces  officiers,  après  avoir  reçu  lears 
instractions  de  M,  Jeftèrson,  président  aes  États-Unis.,  s'em- 
bacqaèrent  à  Sâiât^Lôuis,  le  14  mai  1804 ,  sur  deux  piro- 
gaesjet  un  bateau  ,  montés  par  qtiarante-trois  hommes.  Ils 
remoDtêreàt  le  Missodri  Vespàce  de  six  cents  lieues  sans 
apercevoir' la  moindre  diminution  dans  la  largeur  de  cette 
riviéreou  dans  la^rapidité  du  cburatit.  Le  i  if  juin  ,  ils  arrir 
vèrentaux  grandes  chiites'jle'3  jiiiUet  suivant,  ils  franchirent 
nn  portage  de  dix-huit  mittes  de  longueur ^  et ,  à  soixante- 
onze  ràil^kes  plus  loin ,  ils  pénétrèrent  dans  les  monts  Roeky. 
Le  27  dà  même  mois ,  après  avoir  parcoiifii  un  espace  de 
cent  cpiatre^Tingts  milles  ,  ïh  se  trouvèrent  aux  trois  four- 
ckes,  où  affluents  du  Missouri ,  à  deux  mille  huit  cent  cin- 
c[QaDte»-huî^  ^milles  de  son  cônfluett' avec  le  Mississipi.  Ils 
remontèredl:  Taffluént  Jeffersonswr  une  étendue  de  deux 
cent  cpiarante^huit  milles ,  jus^^'âu  point  extrême  de  sa'na- 
TÎgatioit^à.  trois  milie>^aatre-vingt^seize  lAîlles  de  rèmbo'u-r 
ciiare  du  l^ssouri,  qui  en  coulé  quatre  cent  vingt-neuf 
dans  i^  montagnes  V  et  par  43**  3o''  de  ktitude  nord  ,  et 
lia**  de  longitude  ouest  de  Londres.  Une  petite  île  qui  s'y 
trouvé  reçut  ie  nom  de  Trais  mille  milles .  de  sa^ituation 
relativenient  au  confluent  du  fleuve.  Le  Missouri  coule  d'a- 
bord l^espace  de  douze  cents  milles  dans  là  direction  du  nord 
et  dut  nord-est,  comme  pbur  allier  verser  îses  eaux  dans  la 
baie  d'Hadson ,  puis  tournant  tout-à-coup  vers  le  sud,  non 
loin  des  villages  Mandàns,  il  va  se  jeter  dans  le  Mississipi. 
Continuant  leur  route  à.  travers  les  montagnes,  ils  rencon- 
trèrent un  parti  de  Skoshonées ,  qui  leur  fournit  des  rensei- 
gnements sur  une  rivière  située  à  Touest  des  montagnes.  Nos 
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un  jour  lé  principal  établissement  des  Russes,  dans  ces  pa- 
rages *. 

♦  Voyez  les  chati.  8,  q ,  lo,  1 1  et  la^  d'-un  «  Voyage  round  ihe  world 
in  i8o3  ,  4  •  ^  o/m  6  ^  in  ihe  Ship  Neva  y  by  captain  fJrey  Lisiarisky , 
perfonned  bf,  order  of  his  Impérial  Ma/esty,  'AUacander  /,  Emperor 
of  Russia  y  111-4°  London,  i8i4.  »  Ce  Voyage  renferme,  une  belle -ca^rte 
de  Sitca  et  du  détroit  de  Korfolk,  dressée  par  ce  capitaine;  une  autre 
de  l'île  de  Kadîak  et  des  environs,  deux  vues  des  ports  de  St.-Paul  et  de 
la  Nouvel! e-À;vchaBgel  à  Sitca. 


voyageurs  leur  acfaetèr^Q.1^  yîngt-$ept  sb^Kaux  ^  et  â^açl^^ris 
xm  4^  ce$  Jndiezis  pour  leur  ^er^|ra.e]guida,  U»Àe  fKJjrentven 
rpufe,  )e  3^  aq^t,  poiHivg^QîQir  c:^tl^  rivipxe;  l^ar^maQixbB 
fut  ^opgu^  e^  p^ibl^,  ^yaat  ea  à  i^iiçbif  d«s  iiu>nC2^^ii6s 
e^c^rpëè^P  4^  va\]éç&  iiiQ^vep\e^  «deDeige',  0I.  dfis  .riwièrfis 
dop \  i}<s  ignoraient  le  <:oi|rs.  Us  ne  pm^Qt-  arriver  att  pays 
yl^t;^y3ijfi^  }e  ^a  ^eptef^^^^  ^p-^  aiiQix  QQ^klùéxBÎtàtïnB^l 
SQu0ert  âff  froi^ ,  de  U  f^ik^ufi,  fît  «^itofit  de  la  Êiim^ 
^yaqt  ëjté  réduits  à  1^  ppe09$iité  4e  lu^^-teuits  cLevaux  >pofr 
subsister  di^rant  }a  rpuit^e^IU  avaient  ieoiployé  eîacfuaote  jours 
à  se  rei^4»*jB  ^ii  ^e^  ^q  If^xiff  déhaitqmm^â^ur  les  imiè^ 
Jeffer^o^  ^  cel^i  ^  )e^p>fBpî])aan^6ir)0iit  su^la  KotçtjAoo^eisi 
affluent  orie^t^ide  ]fi  rivière  d0  l[^6i^'^  qui  se  jetle-dans  ia 
Colmub^.  Une  tpii|>^  po^reusè  d-Indiens:,  noiwinfié  i\2/âi^ 
iepallQr^yClpiih^);)iVd  s\ix  hs  1>0I^$  de  la  fv^mière'iï&m/fùar* 
nu  une  grande  quaptit(|  de  isftttfiMiïr  scks  et  de  'itacines.dLcs 
Americajips  toutefois  ne  purent  digérer  ces*  alimeaiis,  et  6»rQe 
leur  Êilt  d'avoir  de  noiiviean  reépurs  à  la  ebàîr  de  clleral  et 
de  c|iiep,  Ils  consirMisirant^A  cet endhoit  quatre  pÎMiguft» et 
un  pçti^  caxLQt  ^  et  ay^t  donné  le  re^fto  des  dievaiix  à  g^r^er 
à  ces  {ndiçns,  ï\s  t^'et^barquèrenf  de  ifouveau ,  1*  7  octobre,' 
Après  ayoir  d^ti!<^^pdn  la  Sooçkocisi^ee',  le  Lewis  et  la -^okun^ 
bia  J'esipa^  à^e  $iy  çejfit  quapaiite  milles,  ik  atteignirent^  le 
17  uaveai))re,  rembp9c)iure  de  ce  fleuve  dans  IXlcean  Paeifi-^ 
que,  ap,rM  um.  ttaj^  d^  |r«9<  miite  cinq  oent/ oinomantev 
cinq  vfiiV^  depuis  leur  dé)^art  de  Saijit- Louis;  bè  pays 
env^r^'^nant  abondait  en  élaiis^.et  l'es^édition  subsctfta.prià» 
<:ipalen[^^nt  delà  cb^ir  â^  icesa^itnauK  durant  rhiTsi-.qu^elie 
y  p^ssa.  Api^lès  y  avqir^onstiMiC  lelbrt  Ciaisop^  ainsi  ^nonoiinë 
d'ûiD^e j^a^ipn  indieiipe  du  voisinage,  sui^  les  bords  de  la  pe* 
tite  riviçr^  4^  J!^^lul,i  qui  sç  jelte  d«o«  la  Cokimbia  du  «ôté 
du.  sud  )  à  qua^r20  miUe^  ^v^:^^  Adams ,  Lewi^s  etClarke 
se  remirent  en  route,  le  27  mars  1806,  pour  Saint-  Louis  , 
où -ils  espéraient  être  de  TPtbiîr  au"  commencement  d'août. 
Ils  trouvèrent  un  passage  pMis  court  et  pW  praticable  à;  tra-r 
vers  les  montagnes  ,  dans  un  endroit  où  elles  s'af&issent 
considérablement.  Depuis  les  plaines  de  Quamash^  et  le 
rui?;sçau  du  uiêuie  nom ,  ju^qu  a  la  Trqvdler'^f-Rest-creek  , 
le  chemin  est  si  ^ile  lelong  du*  grand  sentier  iikdien  qui 
abo^tit  à  une  plaine  ,  qu'on  pourrait  le  parcourir  en  quatre 
o»  cinq  jours.  Néanmoins  no^  vQya§eurs  ne  purent  franchir 
Içs  mo^ta^nes  à  cai^ç  (J^^  ^eigç/*  ^v«;i|  le  24  j«.i»-  La  dis- 
tance des  grandes  chutes  ou  du  canal  na^riigaUe  da  Missouri^ 


}mw!hyJ^Q^^e^pà^  O^k»^  est  d'antiron  cent  einiiji^aiite  • 
millç^.  À^  ii^py^en  d'unç  chaussée  praticable  pcMir  des  voi- 
tiu«s,  d'^eayirc^  4^ui(  i$eii|$  milles  de  longueur  >âaiis  le» 
niQDtagoo^ ,  «in  ^)^vi>irait  une  route  par  lierre  entre  les  deux 
oç^n$.  I^^wi.^  e^  Clar4iQii)(]iquent  la  suivante  comme  la  plus 
dir^te,  ^voir  <:  pai»  1#  Miasopri  jusqu'aux  grandes  cbstes ^ 
i'esuaM  de  ^^nii  iDille  cinq  cent  soixaoïe^quînie  millfs^ 
dç  là  à  travers  1^  montag^et  Aocky,  jusqu'à  Teudroit  où  la 
Kooskooskee  à^y'^m  9arigab)e ,.■  Uom  ceaijl.  quai^ante ;  par 
cette  rivi^i-^  ,  soixapl;^l«<s$:iâ  r  Je  long  du  «ours  du  Lewis , 
^ïi\ ^ï^fmsai^Himtf^ ^  et  ensuite  do. celui  de  la  Columbia 
\viiqik%  yÔcé^npi^çh^qm  f  qwalre  eeiwWreîzej  «n  to»i  trois 
ii)i)le  cinq  <*ei|t  (^nq\la^tç-eiteq  mHles  «  â  partir  <lu  conflueèt 
duMi^KOjLi^rji  m^  le  Mis^issîpi,  Le  pAsaage  ià.  travers  les  moi^ 
tftgpiç^efitt  ty^^^ftcïle,  sMr  une  étendue  de  decac  cents  nôUesi^ 
lodis  on  épfpuve  de  gi^^inds  obstiades  dans  le  reste  da  trajet^ 
surtout  pendant ^oi^Lante  milles^  qu'elles  sont couvjartes  de 
neiges  éternelles.  Le  passage  n'y  est  praticable  que  depuis  la 
fin  c|e  juin  jusqu'à  ^etle  de  sep4/^bre>  et  la  Kooskooiybee,  le 
iewis  çt  l^  Cotuinbia  n'offrant  une  navigation  sûre  que  d^^ 
pmk  ;«%  avril  jusqu'à  la  Mii-^^oùt. 

Nous  regrettons  que  le  ^Qanqu^  d'espace  «e  nous  perniette 
pas  4e  donper  l^  détjEiil  d«>ç  n^nabreuses  lei  importaot^  diçr 
couvertes  faites  par  ces  voyageurs. américains* 

Les  n^ontagne^  Rocky,  qui  ^e  terminent  vers  le  5o«  deg.  de 
lai.,  forment  evidemni<ii?t  partie  delagiaiule  cliaine  quis¥> 
teud du  7^.-0,  au  S.-E.  à  travei^lq  continent.  Lewis  et  Cladœ 
nepuFçnt  d^tW'miner  avec  précision  leur  bauteur>  faute  de 
baron^èt^es,  ^i^^  Is  leiiif s  scymnciets^  aplatis  et  couverts  de  jueigp 
aux  n^pi^  d'aput  et  de  s^pt^^lbre^  indiquaient  une  élévation 
de  huit  à  neuf  mill^  pieds. H^  déiear^ainèrent^  à  l'aide  du 
Jocj  j^  rapidit<?  ifioyenuq  du  Missmiri  a  cinq  milles  par 
heure,  ce  qui  est  une  nouvelle  preuve  de  la  hauteur  de  ces 
inont^i^es., 

A  l'ouest .^e^nçfPQt^  Roclky  ^i^  JéciCMi^i^  une  plaine  hac^e, 
ime  et,  çp^y^^'te;  en  qaelqiwi  e»draittî  d.e  pijw  à  longues 
feuilles ,  qaJL  a,  pl^sieurs  cent^ine^  de  mÂUes  de  longueur 
sur  u^ne^  l^rgcu^;  d^  ciqqv^^to,  e^  au.  r  deJà  4«  laqwclk 
le  sol  deyiçpt  gradMe^lem^t  plus  fertile  »  à  naesui^  qu'oil 
avance  ve^  l'Qu^t«  Au  pvinieins ,  il  se  recouvre  d'u&ç 
berbie  s^  ^oukrriiSfss^n^  %  qv!el\^  e^gi,£^i$se  en  peu  de  tems  les 
cbeyat^]^  l^q  .pa^f ,  ^u^gvé  IfS  fetigaes  auxquelles  ils  sont 
$puven( ;>fi(|K)s^.  Une  autre. graiwdte  chaîne,  qui  s'étend  1» 


4^  CHROJtdtOOlB   HlSTdAIQt7E  * 

"•  loDg^de  rocëân  ,  et  dont  les  sommets  lés  pUis  ëleVës  ^  nom- 
més les  monts  Jefferson  et  ^oorf,  sont  ^itué^  entre  lè^  44 
'  et  40®  de  latitude ,  est  également  couverte  de  neigfe's  perpé- 
tuelles. Elk  commence  à  l'entrée  de  Côok' et  àbotilit  à  la 
Californie.  Une  troisième  ckaine  traverse  la  Col umbia  au- 
dessus  des  grandes  chutes,  à  trente  milles  de  distancé  de  là 
seconde,  et  la  vallée  intermédiaire  est  couverte  de  gros  ar- 
bres, dont  le  bois  est  propre  à  toutes  sortes  d'usagés.  Le 
rivage  de  l'océan  est  bas  et  coUvetl  d'het^bàgliS.  -       '         > 

La  marée  se  fait  sentir  dans^  la  Côluitibià  "sûr  tXié  'étendue 
de  cent  quatre-vingts' millet  5  à  son  enfbouchuré  éUeïnbnte 
de  huit  pieds  et  demi>:  Ses  priticipaux  affluents  luiarriv'érit 
ilu  S^-E.  5  ce  sont  :  le  Ciar/&s ,  le  Le'wisr  et  hi' M ùilthàrnah, 
ou  fVallaumut.  Des  navires  de  trois  cents  totirieàux  Cuvent 
la  remonter  jusqu'à  la  jonction  de  cette  dernière  l*espacé  de 
jcent  vingt-cinq  milles ,  et  elle  est  ensuite  nàvigaMé  pour  déis 
goélettes  jusqu'à  l'extrétnité  de  là  marée.  C'est  le  seur^ànd 
fleuve  qui  se  trouve  entre  les  38®  et  53°  de  latitude.  Le  cli- 
mat au  sud  de  ce  dernier  parallèle  est  beaucoup  plus  doux 
que  celui  des  pays  baignés  par  l'Atlantique  soiis  la'  même 
latitude.  Le  mercure  y  descend  rarement  au-dessous  de  zéro, 
attendu  l'influence  à'ts  vents  de  mer,  et  la  vallée  offre  à  peine 
quelque  apparence  de  gelée  au  mois  de  novembre ,  époque 
à  laquelle  commence  la  saison  des  pluies  ^  qui  dure  plus'  ôii 
moins  jusque  vers  la  fin  de  mars.  La  chaleur  dé  Tété  y  est 
tempérée  par  une  brise  qui  s'élève  régulièrement  chaque 
matin  des  montagnes  de  l'est.  Le  cheval  et  le  chien  soht  les 
deux  seuls  animaux  domestiques  qui  se  trouvent  dans  îe 
pays.  On  y  voit  quatre  espèces  diâérentes  de  cerfs ,  et  la  tfhi- 
part  des  animaux  qu'on  rencontre  aux  État-Unis.  Les  rivières 
abondent  en  saumons,  en  plies  et  en  esturgeons:  la  côte 
est  fréquentée  par  un  grand  nombre  de  loutres,  ét'Vocéan 
rempli  de  cétacés.    * 

MM.  Lewis  et  Clarke  portait  à  80,000  le  nombre  des  in-^ 
digènes  de  cette  contrée.  Cé«fx-^ci  se  divisent  en  plusieurs 
tribus  distinctes,  dont  les  hti^itudés  varient  suivant  leur 
position- géographique.  Ceux  qui  habitent  près  de  la  mer 
sont  en  générai  "«d'une  petite  taille,  et  ont  le  teinft  moins 
îbncé  que  les  Indiens  de  rintériéur.  Les  firincipaux  de  ces 
peuples  sont  :  les  Chopunishj  qui  résident  sur  les  bords  de 
la  Kooskooskee,  près  des  montagnes  ;  \es  Chinôoks,  qui  vi- 
vent sur  ceux  de  la  rivière  du  même  nom  ,  au  nord  de  la 
Columbiaj  les  Multnomahs^  qm  habitent  sur  la  rivière  de 
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lear  nom;  les  Shoshonees ,  qui  occupent  le  pays  arrose  par 
le  Lewis  -,  les  Sokulks,  qu'on  rencontre  le  long  de  la  Coltim- 
bia,, au-dessus  du  confluent  de  ce  dernier  j les  Pisliquitpas^ 
qui  se  trouvent  aussi  sur  les  bord&de  ce  fleuve;  les  Esches 
lootSj  qui  vivent  auprès  des  grandes  clmtes,  et  les  Wakkia-^ 
hum,  les  Clatsops  ,  les  TVoUawolldfis  ,  les  Nechahokees  y 
les  Eathiamachs ,  les  Ski  Ilots,  les  JVappatoos  et  les  Shos- 
honees,s^  habi^nt  dans  les  montagnes  £U>cky  (i).        *      < 

Les  naturels;  dii  pays  arrosé  par  la  Columbia  sont  moins 
grands  que  cei^x  qui.  peuplent  la  partie  ojrientale  du  conti- 
nent américain.  Ils  se  distinguent  surtout  par  la  structure  de 
leurs  têtes,  auxquelles  ils  font  prendre,  pendant  leur  en-, 
&nce ,  la  forme  d'un  coing  ,  en  la  pressant  entre  deux  plan- 
elles  de  bois  ou  de  métal.  Cette  compression  en  cbange  telles 
ment  la  formé ,  que  le  nez  se  trouve  placé  presque  en  ligne 
droite  avec  la  partie  supérieure  du  sourcil.  Cette  coutume  se 
pratique  sur  une  étendue  de  6  ou  7  ^egréjs  de  latitude. 

Cfis  indigènes  se  nourrissent  principalement  de  la  racine, 
du  sagitlaria  sagittifolia ,  qui  abonde  dans  la  vallée  durant 
toute  rannee.  Ils  sont  d'un  naturel  doux  et  tranquille  ,  et  se 
contentent  de  réduire  à  l'esclavage  les  prisonniers  qu'ils  font 
pendant  la  guerre.  Dans  tout  le  voyage ,  Texpédition  amé- 
ricaine n'élit  à  se  plaindre  que  des  Sioux  ,  qui  l'eussent  pro- 
bablement massacrée,  si  on  ne  les  avait  menacés  de  la  p^titç 
vérole,  fléau  qui  avait  naguère  fait  de  si  grands  ravages  dans 
leur  tribu  (2). 

i8oy.  Le  22  mars,  vingt-cinq  bommes  de  l'équipage  du 
navire  américain  \e  B^oston  furent  massacrés  à  Nutka  parles 
naturels  du  pays.  )ls  épargnèrent  seulement  le  voilier  et  le 
canonmer  à  cause  de  leurs  talents  utiles  (3). 


T-!" 


(i)  MM.  Lewis  ét<€larke  ont  donné  une  nonienclature  de  8(* 
tribus  diiiereates,  ayeç  :  le  lieu,  <Je  leurs. résidences  respective^. 
Ils  en  évaluent  la  population  à  80,000  individus.  IL  est  probable 
qu'ils  n'ont  pas  eu  connaissance  de  tous  les  peuples  qui  nabitent 
cette  contre'e,  et  que  le  nonibre  en  est  beaucoup  plus  considéra- 
ble, il.  âfétçal/è;  du  Kiôntucky ,  en  traitant  daâ^  la  cbambre  dés 
représentants  la  question  de  la  civilisation  indienne,  pOî*lek^ 
Je  nombre  des  tribus,  et  k  i45«poo  celui  des  naturels  qui  habi- 
tent à  ToUest  des  montagnes  Rocky.  ti 

(a)  Trcivels  ofcaptains  Léwîs  anâ'iJlarke  ^from  Saint-ïouis  , 
hy  way  of  the  MUsoUri  àhê  CoTumbia  tiveirs  ta  the  Pacific 
Océan,  performed  in  the  yéars  iBo4 ,  5 etrôi 

(3)  Jaurxtal  Kept  hy  JewiU  ihe.Ounner::ho8f.qn,  1807. 
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64  .  CUAONOLOCf B   RISTOlLlQUE 

Euihlissementg^  de»  AméHèairis  à  ITtràboùchiir^e  de  la 
Çciumbia^  Dès  l'antiéd  1^85^  M.  Hettdnck^ ,  dtoyîeti  des 
ÉtatS'Uni»,  avait  formé  uni  ëtablissètiielitàt  rettibottclrttre  dé 
la  Colombia.  Nëatimdiis  !e  pays*,  arrogé  pai^  ce  fkàyë,  ne 
eommeûça  à  être  bien  conitfa  €(u  en  iSi:t&.  A  cfétté  époque  , 
le»  Tdy«geur}$(  Lewis  et  Clartke  ^  ar ri vèreritV  après  âtioiï' tfiî'^ 
vectté  tout  le  c0istn^Yit ,  et  hs^  retoseïgtiéMeriês  qu'ik  foutiri-^ 
rent  sur  Ift^  rêssooi^e)^  c^^^il  présentait ,  itixle  ccyihihei'c^des 
Ibunrures  et  sur  la  pech«  dé  la  baleiné  dân^^  les  liiérs  voisîties, 
fi«cv€3it  sérieusement  l^àtCeiitioti  dSes'  Améi^icaîns. 

W.  Astor,  riehé  négociant  de  New-Yori  ,  ifut  le  premîep 
qui  forma  Icf  projet  de  fonder  un  établissement  régulier  pour 
le  commercé  des  fourrures  sur  cette  côte.  ïl  fit  parti?  dans 
cette  inteiïtibn ,  au  mois  de  septembre  1810,  lé  navire  le 
Tanquin ,  portant  vlnét  canons  et  soixante  Hommes  d'équl- 

5'  âge  ,  et  â  bord  duquét  il  embarqua  cent  viiigt  personnes  , 
estinées  i  former  rétablissement  en  question.  Cette  expé-* 
dîtion  doubla  lé  cap  tîorn  ,*et  arriva,  le  22  mars  suivant ,  à 
Fembouchafe  de  la  Cbliimbia,  qu  elle  remonta  à  quelques 
milles  au-déssui^du  fort  Clatsop ,  pour  y  bâtir  la  ville  di^As- 
tôria.  Plusieurs  iûs  colons  s'occupèrent  exclusivement  du 
commerce  <ïes  fourrures  avec  les  naturels,  et  d'autres  se  li-» 
vTrè'pent  à  des  travaux  agricoles  ,  auxquels  ils  troiivereat  le 
sol  dft  ne  peut  pïus  favorable.  Trente  d'entre  eux  restèrent'a 
Astoria,^  et  les  quatre-vingt-dix  autres  furent  repartis  ,  pen- 
dant les  deux  années  suivantes,  Sur  cinq  points  différents  , 
oà  i?s  formèrent  autant  (fié  tablïssements,  savoir:  au  connuènt 
de  la' rivière  de  Le^vis  ;  un  deuxième  à  Z/iTifÔM;  un  troisième 
sur  la  Cotuméia^  à  six  cents  railles  de  f océan,  au  confluent 
de  la  TVcmtomà;  un  quatrième  sur  l'affluent  oriental  au. 
Levm ,  et  Irciuqutéme  surtar  Multnomah.  Lesr  eolonsrs^siï- 
g9g0aient  àeultÂver  laterre pour  lecir  si^sîstànoe-i  et  k  faire 
le  commerce  des  foarrurés  avé<r  les  riartïrt-efe ,  mi  tttttyieïi  dé 
ma«t!hafndise^  qu'ils  tireraient  du  d^6t  d^Ash>riar. 

M.  Astor  fit  partir  en  même  tems  une  expédition  par  terre 
(gii  de)^fiit.travej?s«i  touUi  le  contûtteut  de  VAm^nque,.  jjilèqa'à 
eetiétdiiisseineiit^  « 

Lecapitarnë  TVidrnvKctttenalitdélâ  marine  des  États-Unis; 
qui  cotnraandaitle  Tpnquifi,  ayant  bâti  un  fort  et  upç  ntaison, 
y  laissa  trente  Sommes,  (qui'y  fiurent  |rej.Q?fHs> quelques  i|ioî$ 
après  parrexpéditi<midète)rtf6i) v.et^Jei «^ juin  1^1 1  ,vil'S<Hrdt 
&  la  Columbia ,  po4ir  arllvr  UrafiqoieF  le  long  dès  c^tes.  Etant 


;wHvé dàoSiimeilKlié;^ à 200- miUe^aâ iierjdkièe  ék iknte ,  les 
naturels  attaquèreùtysoa  Jiraisséiu^^,  lefe^ -prît  àvi  f^  â, 

fJoudropleiiaFiie  et  Véqpipagésaiitèrentenraîrlv      ,  -'-'i 

La  cèlonie  tïtir  |i!i^qtfàîofs  Wâ'^^^  un  Mt^'trôjl 

fforiàatiit  ;jièi"ë^sentU;  d^  ta  ||çr  te  ^"r<in^tun;.<^  c^filî  toutefois 
ne  Fempâîba  pas  deContintréi''  lé  èbiiimèrcè  fies  Riunuresi, 
qbiétôtfdëvénW^très-proddWif:;/ V  '   :  '  -^Vh.!»       :^ 

.Aumois  dpçtopre  1811 1  M.  Astftr  e^yoja  ge^e^-York, 
un  autre  navire,  le  ^e^î'er,  ou  tîastor ,;  jie  aç  canons  ^  .d^ 
60370  hommes  d'équipage,  lequel  ar jiva  à  Astori^ ,  au  mois 
dé  mai  de  Fànnèè  sùiykàte ,  avec  dès  marchandises'  études 

Âpres  le  commencement  des  hostilités  entre  les  États^Un^ 
et  l'Angleterre ,  en  181^  ,  M.  Mac  Dougall,  principal  agent 
Je  M.  Astor ,  céda  la  propriété  de  l'établis^sement  à; la  com- 
pagnie du  N.-Q. ,  dont  u  devint  un  des  associés ,  pour  la 
^mmé  de  5Ç, 006  dollars,'  bien  que  M.  Astor  reùtévakiéc 
à  près  de  200^000.' 

En  181 31,  ceide  compagnie,  vQulant  former  un  etablisser 

ment  à  Fembouchure  de  la  Columbia,  venait  den  dei^nder 

l'autorisation  au  gouyernenient ,  Jiprsque  le  sloop  de  guerre 

ânèla^s^  le jRacoon'j^  arriva  dans  ce  ïleuvé|i  et,  à  Taidë  des 

Indiens  que  les  traitânts.des  compa^ie^  anglaises  du  N.-O.  et 

de  la' baie  dTHùdsph  avaient  arniés  contre  les  Américains ,  prit 

possession  d'Astorîa,  s^ù  nom  du  roi  d'Angleterre^  etlabpélia 

Fori  Georges  (  1  ).  En  1 8  i  7  ,  le  gouvernement  des  Et^ts  -  Unis 

envoya  le csipitaine  Biddle;  avèçla  goélette'  Ontario iiaoïHv 

reprendre  cet  établissement.  Màiis,  à  la!  paix  tfui  suivit  de 

près  cette  et]^ition ,  ce  poste  impdrtant  fut  retidu  aUx  Etat^- 

tJnisj  ^  vertu  du  premier  artfcle  dû  traité  de  Gand,*daiis 

Icquelil  était  stipulé  que  tout  tërrîtûtre ,  pays^  etc.,  pris  péii- 

dant  fa  giétrë,  par  Vune  ou  l'autre aes  partiel  bënîgéran tes, 

liraient  restitués.  Ehcbnséqdehce,  l'^'ajaoût  xBiS,  le  comte 

At  Bathurst^  transmit  litië  àé^èch'ë'A  cet  effet  a  ^.  'Hidkey, 

capitâihe  dii  vaisseau  anglais V;  XeBlOssom\  qui',   en  ayaht 

reçu  une  nouvelle j  datée  du  a6  juillet  suivant^ Ûè,WUliam 

H,  Sheriff,  capitaine  du  vaisseau  de  S.  M. ,  YAndromaque , 

procéda^  Ij&6  Ointebre ,  oMAJoifitemetit  a^c/^/^ii^i£çi^*/i^>  so- 
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(i)  Staie-Papers-Letter  ofJ.-J  Astqr  to  the  Sècretarf  ôf  State 
<lfthe  Un^d^tàies yNevl^J^h,  K jéiùàr^  ;' 

X,  9 
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ciëtaire4^  la  o^mpagniie  daborâ^nest  ^  à  laromUeid^Aitmâ, 

k  J,  B^  Prevosity  agent  .des  Etats- Unir (i).  f  ij  <  h 
^  Le  projet  ^  ferroeRiriic  «okmip  /prè^  de  remboùchare  de 
la  Colombie  y  a  été  pro^posë  plusiejurs  fois ,  i^puis  quelques 
années  .par  un  membre  d|^  la  chambre  des  rèpriésentants  des 
Èta^-tJn|s,  TQut  dief^e  lamillè  qui  dési^-eraitallJBr  s'établir 
'dans  le  pays,  obtiendra  ^r^^iV.une  certaine  portion  de  terrain, 
et  lorsque  la  population  de  l'établissement  s  élèvera  à  200,000 
âmes ,  ibûï  ce  territoire  sefa  admis  dans  l'union ,  sous  le  titre 
de  ternîx>iH  ^âe  l'Oregàn.  ' 

181 6.  fette  année  le  cM)itainjB  russe  Otto  V^n  Kotzçbuc 
ïrancliit  lie  détroit  de  !6ehring,  et  pénétra  dans  un  golfe  sur 
la  côte  d'Amérique ,  où  il  fit  d'importantes  observations  sur 
les  cèprans  et  les  marées  (aV. 

1818.  Vers  la  fin  de  cette  année,  deux  navires  de  Buenos- 
Ayres,  l'u^  de  82  et  l'autre  de  24  canons^  arrivèrent  des 
îles  Sandwich  pour  faire  une  tentative  sur  la  Californie.  Ils 
enlevèrent 'sans  beaucoup  de  résistance  rétablissement  de 
Monterçy  et  les  Présidios  du  sud,  quoique  Je  gouvernement 
eut  été  averti  de  leur  projet,  par  un  brick  américain  arrivé 
à  Santa-Barbara  (3).  ■ 

Prétentions  des  ËicHs-tJnis  h  la  côte  de  l'Océan  Paci- 
fique  jusqu'au  60°  de  latitude.  Les  Etats-Unis  allèguent 
que  le  gouvernement  espagnol  est  le  seul  qui  ait  formé  de^ 
prétentions  sur  une  partie  de  cett^  côte^  depuis  le  cap  Hprn 
jusqu'au  66°  de  latitude  septentrionale.  La  Grande-Bretagne 
aprçs  la  guerre ,  de  1755,  avait  renoncé  au  droit  qu  elle 
s'était  arrogé*  d'accorder  des  chartes  (comme  cela. avait  eu 
lieu  pour  la  Virginie  en  i6q6  ,  .1608  et  léii  ) ,  pour  prendre 
nossefsion  du  pays,  sîtut^  en;trje  les  Océans  Pacifiquç  et  ,^-r 
tlantîque,  et  qui  n'apmrtiendrait  préalablement  à  aucun 
prince  olu  peuple.  .Elle  Jivoaua  même  la  charte  qu'elle  avait 


:j(i.)  Report  (^  iheSecifietùjry  ef  sUtte  ofthe  VnUed  States,'  nt 
compliance  with  a  resolution  ofthe  House  qf  représentatives  y  etc. 
"'  (a)  A  Voyage  of  discovery  înto  tke  South  sea  and  Behrings,* 
iS/rai*,  etc.,  3  vol.  ÎD-Ç^.  .^  / 

(5)  Voyage  etc«  d»  M. 4e  Roquefeuîl»  tome  U,  p.  260. 


blmmeiïts  qu éUeavftî]^foihifé$ Saa  et  desoiï  tjtre 

à  la  fKiS5essi<»i:>de  fû  pïuiiiafie  /védbmaât  1fà'CÔte'i|aîgf«ëe' 
par  U  wer .  Pâdfiqaè  f  :  juîR^a^aUi  èù^  de  latiiodi^  nordl  •  P6ur 
af)piiyer  dettç;  prétei^^on;el£e  'j  avait  inéhiei  enT^yé/  ai9t  fais* 
seaiu  de  giier)%i  oominiaDdé  i^r  lé»  oapitsiinë  Maf  tikiéa v  hv^b- 
ordre  de  capturer ,  ou. ^à^tiÈs >  cbà9ser  ' toti$  Aei '^iAtS^ettîs, 
aoglaiis,^  qttr/y:àraîràt  e^é.  ecxpéd^^^  des 

ladês  (kie»îales j  et.plasiâur^  df«ntre  en^^ietaiéht  itiéthe'toni^f 
hés  an  pouirdir  des  Èspagnèls:  •  L'année  isui vante ,  cette  cit-^ 
çanstance  fut  le  sujet  d'un:  message  d ai  roi  d'Angleterre  au 
parléttientfet.nëanmoiQé  ce  prnioé'ii'^:fiesait' valoir  ailoah 
titre  à  la-.|K|$8essiiin  d':unè  p^irtie  quelconque'  de^  €e  tei<^^ 
rilcôrej  îl'^yTi^sistait  seuléinfôn^  sur  ht;  jouissance  ^  db  'cei*^* 
tains  privilèges  sur  ce^Jcâtè ,  et  obtint  en  ^aeyosféquentel^e^ 
^roit depeci^ }.ùsq)ies  et  .y  cbibprilt  k :^lfe«ter^(M 
Par  lei  iraiié  de  Sahi^-Hiflefoiise  :^  ik  i¥*mm»^ai  HrïTe»\W'6e  la 
pessessioii  iîe  toiUîle'iérritoàxerÉédam6jparl-E)^âigti6^)^etle9 
ÉtaU-Unisi  y  ayant  à  leùrt tour  acqolsi  le  àrfBlk  de  ta:  jPtiâ^e  à- 
oes'pays  psa*  -le;  itxaitë'  de  1 8o3^  «iu  *en'  t^ësulte  qu'ils  sont  de 
droit  vôtres  de;oeUe  oétè  !de^&  le:âr6^  jusqa'aii  S»"*  idela^' 
tki^de  noFd.  Si  1  tdutëfins  i  il  ^«1^ vai t  i  des  doîites  sur  la  vali^ 
dite  des  prétention»  des  JE  tAs^-XJiâsijusqu -à  ce  dernier  m^éri-' 
âcB,  il  n'en  pouvait  exister^  quant- à  la  côte  qui  s'étend 
depuis  l'en^bonehure  de  la  Columbia  jusqu^à  uà  point  situé 
à'ëgai€r<&taiic6idesét£doii8seinents  espagnols  de  la  Californie 
doirs'  existants.;  ce  qui  leur  assurait  une  étesidué  devc6tfes^,'t€ 
long  de.FOcéan  Pacifique  .de  la  degrés  dé  latitude  (i);     - 

ii\%,  Arlicîè  du  traite  eiitre  ta  Grande- ÉretàgUé  et 
îts  EtàtS'Unts' f^oncerkaht  ia  cote  nord' ouest  de  lÀmé" 
rique.  hes  gofrvernemerits  dé  *lâ  CrMide-Bretagnè  iet  jdè^ 
Eials-Hnjtô  ix'étarit  pas  d'accotd  sui^  \a^  Ij en é  de  démarcation 
septentrVbiîàle  entre  leurs  posses^sions' situées,  à:  Touest  des 
Monts  Rocky,  il  fut  convenu ,  entré  eux',  par  lé, traité  signé 
à  Londres,  le  30  octobre.  1818,"  «que  tous  lés,  pays  sur  la 
côte  à  Touest'  dé  ces  montagnes ,  qui  pourraient  etfé  récla- 
Diés  par  l'une  ou  Tàutre  des  parties  contràctanteis ,  seraient 

libres  et  ouverts  pendatit  dix  anùéés,  aux  navires,   aux 

■  •>.■-•■        *,  ■  '  "j..     >       ' ■    .  "  i ..    .;  •    ■  '  ^^  ■■■■'' 

—  I  '■  i    ■    P  .  f^>i  ^      ■    n     I  1  »  I  t     1;  Il     ■  >  I  ■    ^  )       I"        I  I  il  I  ■  ■ 


(i)  Rapport  du'  coraitë  cHarçé  d^èxaminer  la  situatio 
blissements  sur  les  côtes  de  rÔcéan*  Pacifique,  et  les 


situation  àes  ëta- 

avantagés 

que  présenterait  roccupation  delà  Golumbia  ,  lu  le  a5  janvier 


68;  cuEoifca,qois.taikT(»iQUE 

te^w  qM«jcetiarv»Qgei£atot  ne.devna  ipimveàïciMieiayrtm^  naïf 
f^véXe^tiomi (filf^il'iiiie  .ém  rautrë.jMiifrrait  à\mi*kmAB f!aiti€[ 
de  fi^|»0^^r)e<i)'qttil  nessera  pasfincm  pluir^galfilé  dQmçijB' 
all^t^nt  !tesi:>{irQteàtîôm;  dé  tot^tè  autrei^pumaxic!^  4  ui»^ 
)^tiiO|i]i^|iek<^nqjiie  de<:ettè>coain^e.iif>  .  /iwrjr.i  •  i>  of'  lo 
f  sVoya^. amour  €iu  Mondè^  par  CamiUe  gtefioiip^efhmU^  pn 
tSdô:,  18-1.7^  :t&i£.e£  1819.  M«  deiRoqéç&uil  ^  c^miiic^ndàBt 
du,  navire  le  iBordsiais v  fMi'rli t.  jde  ^rdëaiit;>  ^le  vi  jootobre 
%8i  &  ^  «doubla  le  cap  Horot^  ■,  jrdâcha  i  iValparaisb  et  ku  Catko  ;> 
Q(4f34à  ^êrendiJtÂ  lia  Californie,  oà  iir«iboi:dft)àSaiQ;Fi«HMÎ^, 
]0ti(j  a9ÛC'a847;;De[oé|poviik^  din^eanm^  i»«a(teidu<iioiNfc^ 
QHQ^t  die  l'Amëriiqm  péupy  ptsembie  un  xkàrgèmeAit  d^pd^^ 
kt^je$«^;!$<t^aii*ancfire  dans,  Vjtntrée:de.)Nii»à9<iêi<Ç  ^sep- 
timbré  lJaivttkit^[Ii^y:iutip£|rÊdl^^  aaqiieU^  4des(paiui'èls, 
avecflestpii^  ril  jeotovMuça  ises  'ésàaijÈ^^f  inais' rapiproicliè  ^dë 

Ue$>  Mai^i|i]£seii  feiwlaétles  deux  moîs'cpi^il-  s^paniisi  ditiÀ 
^i  Ar<Qhif}el^)ce»taipitaMieirecoe&lit>âesiiU3doxis  eiX|io(^<j^r 
sa,:|]ai;jgaCiQii,;]]es:;incÉknBé  destfcidiitiiDfSy'eC'^ur  sdifivoduit* 
ti^n^.  rAprès  ry  i^ir  ^ris  isa  proyisieii;idfci>oisf'de  ^  ^sawdal^'  ^1 
fi|;,d«>  nQùir.eau  voUe'poûr-'bJb^^tèJ^â'iAbiériqiie  î?  «t:  allb  d^ 
barqUér  â;![a  J>Î9uvidt/^-jArcl^ang)el,  leifî;airii|  iSiÔ.'Là,  il 
condut  <  uip  jtraitér  a¥0p  :  Je  icoinïtiaiidant  iriiÉsse'  poaé*  faine,  iji 
cl^as^e i4ux ilioulaç^.^  1^  c)ompagnie  s'éngàgeant de  lai >fbki^ié 
Viept€j Ba4darkm^\b\t.  rba téaux^^de  pethiK -,  montés  étiaoi» ^ 
deu j^  h^iniiieii  *  <et  '  lui  s'ciKigaigeànt  à  pàrta^ci  ëgalèlnént. 4eid 
profits,  avec  elle ,  et  à  \m^\  p^yef  éTep^us  uiîiç^.fpaemp^J^  de 
200  \piastres  Dour  rjcjjaqi^  clia^seur  qui  perdraU  la  vie  daps 
une'ajtUique  Tq^  la'^^tde3ila|c|ieô^^  M.  denoquefeuil  ayan^ 
i#M^V«?5>  '^^W#  i;ç^Q?xta  ;avec  eux  la^çôte  jisquà 
Kowal^,  ^^}%  assafl^i  te^Jjr.ojjsieipe  jouf  par  Içs  JLn4iiB^s  9  q^^ 
ïui  tuèrent  24  B^pmn^çf!  et  en  bfe^  I2,  il  fat  forcé  df 

renonce^ .  £\  l'en trefji'isW U  passa  ensuite  plu^  oç  [6  ipois  à . ex- 
pWi^r  J^^.coie  .dvf  ^xô'rti-quést  Wiri'ong^^^^^  [i|^<pifaw^9°,d^ 
Jatu^dçf  visita  lès  jfe*  d^  la  Rèipe-Chfiijïo,t^.j^t,du.)Prinçp 
çt^Gailési,  et  .acquit  sii^r  cp  pa;r^g;es  des  j^olioj^.iipporÇante^ 
pour  leur  navigatioVi.  Il*  touclia  de  nouveau  à  TÏutka  ,  le  5 
septembre  1 81 8  ;  mais  trompe  tians  4' attente  qu'il  avait  con- 
çue d'y  trouver  des  pelleteries  ,  il  retourna  à  San  Frapçisqo , 
pour  y  prendre  un  chargeinenjTr  dç  blé  destiné  à  frayer  les 
çLàsse^rs  tués  par  \es  Indiei^iS.  il  y  reçut  des  pères  de  cette 
mission  T accueil  le  plus  hospitalier.  De  là  il  fit  voile  pour 


WA 


mi))ie^J|e^;)aâ«iirea  qiii'.LaviaicBt  txfip^  à  ce  port;$fâ%ilîttà 
^fi^^i^ejneA^factte  :dtt.  noHkotiest)  dé  rAmëricftiié ,  le 'i^i 
(léç^^^iii^;ftÇi^  jeCiltt  ivoàtc  poiir  :  les  lle^  SâiMn^idi  ejLif 

JLij?  capitaine  Aoquefeail  aipâeu^lli  les  renscK^ueiiqiiisiiBs 
pliii  {lirécieux  surliMitt  ceUie  oôle,  pai^çaUêrmeiit  sur  les 
Wspô9«'p|)agnQW  ide  la  iGaliÊonMev'Sur'NiitlDa  et  ses  faaU 
U(9Dt«^  )  e|  8«à4rjksiiltabIissetneiKts;ms^&  4^11$  oék  paira(^^^v)i 

"f  ïfiîTg:  €kssion'War  l'Espagne  âUx  Etats-Unis jieîif  câie 
9é^Sdetààti  diè  ''VAMrVgue/  tiu^ëàèus  4u  if îf  de  iiSUtUt^ 
Mrât^  Vat  te  •  trœsîèmie  artide'  da  Jràité  'çoriclu  entr^  FK;- 
^ûë'ef  les  1£tatsll5Wfs ,  et  signé  à  Washingtb»,  ie  iiï^vrtët 


,  l^Espa^ffiL   -  ,-.    .     -_  _„  _    _ __ r       , 

côte  occidentale  dé'rÂn^^«^ctii«j^^idiç$sds  du  42«  de  lâtltjÉd'é 
nttrd  j  et  cbnsémieihnient  tous  les^àys  *  découverts  pâi*  Içs 
Mt^teutis é*jf>àghbls  au-dèlâdeceparàltèle,  appartiennetit 
aux  Etats-Unis.  •      ^  "^''^^'  '    -   "'•■'■■^ '-^• 


•'•     1    's.i'\l 
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rapjjôrfs,  y  est-u  dit^  qui  qous  ont  été  prespntesi,  ontppriêft 
ni>tre  d^nnaissancé  que  le  comrnerce/4ç  ,nos  spjets  <ians  Jw^ 
pàni^Svdes  îles  Aleutlennes  et  dé  la*  côte  du  niord-ouest  tte 
iAm^n<^ûeV,  appàr^^^^  la  Russie,  épro^wiyie  de  gr^ijçi?? 

^iàtrâyâ,  à'caùse  du  trafic  secret  et  ilUçilé  qui  «'V-  Wt;  et  jipus 
«ant  assures  que  la  cause  pv^RCUp^le:. de ^cçs  awuçuUes^mT- 

™à(  au  manque, de lej^tément^^^^^ 


*  •    '   •     •     f       !'  .  - 1    '      :  ■•    '.     /i  :   'îf-T 


(07ournal  d'uni  yoyâgeiMttour  du  monde»  penj^^nU^s.aBu^ 
ÎB16,  1817,  1818  et  1819, "JfeV  M.;Çàmille  dç  Hoaqefe  Ijeu- 
tenaût  de  vaisseau  /  chbtralier  d'e  *Saidt-Louîs  et  de  la  Lé^^ 
d*Hdnnciir  ,•  commaiidant  le  tiavire  lé  "JB^or^è/flii",-.arine^^paf* 
M.  Bsrlgubrte  Junior,  de  })t]^faiix  ;  ^  vol:  în-8<^.  Paris,  i8îï!f. 
(Yojep  l»ii«be  JB'IrdaBn'derajrtièle.  )       m  ^ 

(%)  Cet  Uksèseise  ibbiiipose  de  ôS^ciioiKS  ou  articules  ^  et  ^et^duVe 
dansd^  pièces  ioffidelles  dulgouyejrà^mentaïkiéricaiaVpubtliéeip'^ 


^ 


la^a'Hgaikmile  long  de  ces  côtesv  et  leldroit  dé  i^à^igtCéf^' 
tant i  d^s  <  ces  parages^  qoe  mot  ttoùte  l^téndue  ^  la  côte 
orientale  de  la  Sibénb  et  de  celle  désoles  Kurilës ,  ndiiisi  ^KôAs 
jQgé  conve^table  de  les  définir  par  djfs^r^^emeiïés  ^Arti«ttti&ts. 
Première  Section,  Le  droit  de  commerce  et  de  péehe,' 
ainsi  que  celui  d'exercer  ipelque  branche  d^indttBtrie  ailé  ce 
seit  \  dans»  ies  $le» ,  ports  •  et  golfe»  ^  y  ooiUpris  ^toute  i^\0fBt- 
due  de  la  <côte  du  nordi-ouést^derAmérique,  à  pttl^ir  du 
détix)xt;de  Behring,  jasqa5att:  5i<>  de  latitude  Mptentrî^ 
nale^^t  depuis  les  ilej^  Aleuti^nnes  jusqu'à^H  céte.  ori^n- 
j^le  4e  la  .Sibérie,  ainsi,  que  dans  les  paragÀ  des  îleslbirilesy 
a^puisf  1^  détroit  de  Behring  jusquau  cap  mérid^fial  .de 
VjfçJd'lJrup ,  p^r  ^5^  5o'  de  latitude  nord,;  sont  jexclusive- 
ÎM^pj^.réservés  aux  sujets  delà  Russie.  M  ,  t  .;.  a] 
,  Section  deuxième,.. Il  tst^fsn  tcppsequençe  dl^^^^u  ^  tous 
î^yires  .étranger^ ,  nOn-rseiil^çi^ent  d'aborder  sur  la  côte  et 
^es^îlçs  d-dessùs,  appartenant  à  la  Russie ,  naa|$  encore  d'en 
.approchfur  de  naoii($  de  cent  milles  italiens.  * 
.^  ;  Cette  prétention  a  été-appuyee  parles  raisons  siMvaiites , 
données  PfU:  M.  Poletiça  ,  nfûni&tre  plénipotentiaire  d&Rus- 
sie,  auprès  des  États-Unis.  .  i';       ;    '  . 

1*».  La  Russie  possède  ces  côtes  par  droit  de  découvertes; 
car  lès'  capitaines  Behring  et  Tchcrihoff  ont  poussé  leurs,  re— 
cbntiàissaoces,  en  1 728  et  1 741 ,  le  long  des  côtes  américaine?, 
jusqu'àtt  49*  parallèle  ,QÙ  le  capitaine  espagnol  /Tûro  trouva 
fies  familles  russes  en  1789  j  c'était  le  reste  de  l'équipage  de 
TiphérikdiF^  qu^On  avait  supposé  ài^oir  péri. 'Divers  autres  na- 
"vites  ruasses,  tels  que  le\ChJodll6^,  Screbreanihoff'yKrasÙ'^ 


niçoffy  Tay^cojfy  Pouschcarejf,  Larareff,  Medivédeff\^  So^ 
ïowlm^Lewashejff^^  Krenitzin,  etc. ,  ont  depuis  visité  ce? 
côtes  ;  éjt  si  ]^a^  Rttssievavâit  pris  §ôin  de  publier  leurs  décou- 
^i^S  ,  on  né  pourrait  pasrélev^er  de  difficultés  sur  le  droh 
aè ^première  découveHe  appartenant  aux  Russes. 
..  ,25^  Le  droit  de  première  occupation  leur  a|:partient-égale- 
ment  3  car  d^s  Tannée  176.3,  il  existait  un  jétablissement 
¥Kss?e  à  Rkfliâk-  et,  souSlé  règne  d^àul  I«'j  un  ùkàse  déter- 
îhîriaf  îe  5S«  'dà  latitude ,  çomnie  Uixiite  des  possessions  de 
l^cpQ^pagn^é  russe  ai^ér)(^inè.X^^^^  Espagi?i,Qls ,  q^i  virent 
les  étab&^ement^  russes  sur  ces^côtes  ;  n'életèrent  aucune 
plainte,  et  le  capitaine  Malaspina •reconniit  que  les  possès-» 
^i^m  esp£|gAQle$  ne  s!étendaient  pas  au-delà  du  4^^  parallèle 
de  lat.  Enfin ,  la  défense  d'approcher  de  ces  côtes  à  plus  de 
100  milles  italiens ,  est  une  simple  mesure  de  pir&àiition 
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contre  les  avenluners,  laplapaartAînériGaiiis,  qui  se  per- 
mettent d^apporter  des  armes  et  des  munitions,  pour  les Ten  • 
dre  aux  trjjbus  indigènes  et  les  excitent  par  là  à  se  soulever 
contre  ^es  autorités  russe^vt«  Cette  défense,  ajoute  M.  daPô- 
letica,  aurait  pu  être  plus. Vigoureuse  encore 5  eiir>  les  mers 
en  qaestionv  étant  borcEées  des  de^x  côtés  par  des  possessions 
russ^,^dep|}is  le  4:5*  parallèle  sur  fe, rivage  asiatique  jus^ 

3[uan  Si^  sur  celui  d'Amérique,  elles  ont  tout  le  caractère 
e  mers  fermées ,  et  la  Russie  aurait  pu  ,  par  conséquent ,  y 
eicercer  les  ^i^oits  de  souveraineté  et  en  interdira  tout-à  -  fMt 
rentrée  (i).'  ,     -      .  . 

Dans  la  répçnse  de  M.  John  Qvûncy  Âdams,  secrétaire 
d'état  des  Etals-Unis  ,  au  sujet  de  la  prise  de  possession  des 
côtés  occidentales  de  l'Amérique  par  la  compagnie  russe  amé- 
ricaine, il  tait  observera  la  Russie' qu'elle  veut  étendre  les 
limites  dé  se^  possessions  jusqu'au  61**  de  lat. ,  que,  ce- 
pendant, elle  ne  possède  aucun  é^blissement  au-delà  de 
Nouvelle- Archangel ,  sous  le  5 y»  de  lat.,  et  que  lé  silence  que 
les  autres  puissances  ont  gardé  sur  cet  établissement ,  vient 
de  son  peu  d'importance.  Enfin ,  ce  qui  l'étonné  plus  encore 
que  h  prise  de  possession  ^  c'est ,  dit-il ,  la  défense  d'appro- 
cher des  cotes,  de  100  milles  italiens,  ou  33  lieues  naiiti- 
Sies,  défense  dont  l'histoire  moderne  n'offre  pas  d'exemple, 
déclare  que'  les  Américains ,  ayant  navigué  dans  ces  mers 
et  comniercé  avec  les  Indigènes  depuis  Fépoque  où  ils  ont 
formé  une  nation  indépendante ,  il  regarde  ce  droit  comme 
fesant  partie  de  leur  indépendance  nationale  5  que  la  largeur 
de  cet  Qcéati-Oriental,  appelé  Mer  fermée,  entre  les  deux 
points  extrêmes  qu'ils  réclament ,  est  de  4)000  lieues  nau^- 
ques ,  ou  i333  lieues  nauticiueS  de  France. 

Toos  les  points  en  discussion  entre  la  Russie  et  les  Etats- 
Unis  ,  ont  été  arrangés  par  un  traité  signé  à  St.-Pétersbourg, 
le  17  avril  1824.  Ce  traité  comprend  six  articles  : 

Le  i«'.  déclare  la  navigation  de  l'Océan  Pacifique  libre 
pour  les  deux  parties  et  reconnaît  à  chacune  le  droit  dé  pèche 
et  celui  de  débarquement  sur  tous  les  points  de  la  côte  N.-O.. 


(i)  Message  from  the  Président  ofthe  United  States  transmit- 
ting  the  information  reqtiired  by  à  résolution  ofthe  tlouse  of^e- 
preseniatii^es  y  oj  the  W^.fèb,4ast,  in  relation  to  daims  set' up 
hy  foreign  govemments  to  Térritory  ofthe  United  States  upon 
Ae  Pacifie  Océan  ^  nortk/i^thqia'* ^lài*  etc.,  ij  april  iStia. 
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noi^  occupa ,  'BKiîs  sciriëiiie»l(pb^r  !c(^iAttteitliei»av^les 

Par  Tarticle  2,  l€!i$  hsibiCàtils  ^  deux  nâtibnis  ire  ^polirrokit 
débarquer  soÊt  l§& -poïhts océàpés'par  ViLntte,sàttâ  Ymiérisà-r 
tioii  du  goairerfietii<^  du  coiiimandant.         i  '     ' 

%^àit;^?  fixé  la  li^èiO^cràt^ 
gageant:  à  né  fàëxie^'  d^étâbfissbtbènt  au  Àoi^à  ;  nh  ièsMèé^ 

-  Vârt.  4-  itibibâb  au&' deux  naÛoîis  lâ  lîl^réfenteéejfpendaiit 
dix  ans,  dans  leurs  ports  ,  golfes,  etc. ,  respectiis,^  pop^  per 
cher  et  commercer  avec  les  ns^tureU,  ;  .      // 

jL^art.  i  prôliîBe  lé  c6âflme^ée  des  airmeé  a  C^ft  àfeslMueuv^. 
t^  'yiSmïùfUSe  cette  dîséôsition  sera  pume'.nôp  parla  saisie 
au  patinfiefil ,  mai$  par  des  panes  (|ui  seront  présentes  pfir 
chaq[Ué  gouvérheàiént'i  a  rélaî-d  de  leurs  proprei^ujets; 

.  L'art.  6fîxe  la  ratification  dans  les  dix  ijgj^ois  q|ii  suivront 
la  date  du  traite.  '  ,,  , 

Çonieslation  è^f^e  i'4ngleterre  et  la  Ru^sfe,  L'Angleterre 
réclamait  une^  étei^di^ç  de; ^ix  degrés  de  cotes^  oompris^dans 
IVukase  im^^rial ,  pa^cé  que  se§  navigateurs  J^i.ayaien lionne 
les  npms  qu'elles,  portent.  Par  exen^ple ,  Vançoiiv^t  £^vait 
appelé  New'ùeorgiay  le  canal  de  J[er;vis  ^ ^##v  H0ifiOKf»r\dL 
côté  qui  s'étend  depuis  le  cap  BJ^Mp^q  jusqu'au  53f  1/2  5  ,2^m^ 
Çornwall,,  celle  qui  se prploc^ jus^c^'au  57°,-  ]et  Ne^t^Woi^ 
Jbik  ,  la  b^ûe  de  Beluing.  De  U  à.  la  lAer  Glâfialej  to'ute  rla 
çpte  et  les  archipejU  qv^  la  bordent ,  ont  reça^e  nçun  d!4mér 
riqàe  russe*  ,|i' Angleterre  accuse  cette  pi^isçai^cç  d'ai^pir  cher- 
ché à  s'étendre  siir  la  côte  septentrionale  jusgu'à  la  rivière  de 
Mac-Kenzie  \  à  Yesi^  dan^  tout  le  payi;  jusqu'à  VOcéan»  Pacifi- 
que,, et  à  l'O.jSur  près  dç.la  moitié  de  la  partie  de^  l'^Hiéri- 
que  du  nord,  où  se  trouvent  les  a^nimaux  à  fourrures. 


rures 

J>iiis  la  Coluinbia  jusqif', 
^tré autres  sur  le  hqj^à  d'un  fleuve,  parle  54  i/«  dq  I^atitudb 
et  le  125  de  longitude  ouest ,  à  environ  180  milles  de  l'Ob- 
'  servatory^lnlet  de  .Vancouver,  ^^dont  l'extrémité  e^  sous- le 
65®  i5'  de  lat.  N.  et  le  laq»  44'  de  longitude  0. 

,çM.  Daniel  TVilliams  Éarmohp  qui  a  eçitrepris  un  voyage 
,à,  la  Nouvèlle-Calédçnie^  pou^  le  çoinpte  de  la  compagnie 
du  ]S,-O,dont^il  était  lui-4nép9Ç^n.jdes.agQn^,  a  publié^  eb 
i8ào,  des  renseignements  iilip6rtaDitk  sur  le  pa)s,  jué^lk 
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lors  peu  connu,  qui  s^étend  «itre  les  4^°  ^  ^7*  àe  latitude  0. , 
l'espace  de  5oo  milles  du  N.  du  S. ,  et  de  ^5o  à  400  de  VE,  X 
lu  On  trouve  aussi  dans  son  ouvrage  des  données  très-cu- 
rieuses  sur  les  Indiens  de  ee  pays  ,  dont  il  n'évalue  le  nombre 
qo'à  5ooo,  et  sur  cewx  qui  habitent  à  VE,  des  Mont$  Roeky 
(ou  montagnes  rocheuses),  ainsi  qu'une  description  des  princi- 
paux animaux  qui  peuplent  la  partie  N.-O.  de  rAraërique  (iV 

1825.  Convention  conclue  entre  la  Grande-Bretagne  et  la 
Russie  au  sujet  de  la  libre  navigation ,  du  commerce  et  des 
pêcheries  de  l'Océan  Pacifique;  et  de  la  ligne  de  démarcation 
de  leurs  possessions  respectives  sur  la  côte  nord-ouest  de  VA- 
mérique.  Il  fut  convenu  que  la  ligne  de  démarcation  ,  entre 
les  possessions  des  deux  puissances  contiactanies  ,  sur  la  côte 
nordrouest  de  l' Amérique  ,  commencerait  à  partir  de  Textré- 
niité  la  plus  méridionale  de  l'île  du  Prince  de  Galles  .  p.ir 
latitude  nord  54**  40'*  ^^  entré  les  i3î°  et  i^S*»  dégrés  de 
longitude  ouest  de  Greenwîch;  qu'elle  s'étendrait  du  canal 
dePortland,  jusqu'au  56°  j  que  de  là  elle  suivrait  le  sommet 
des  montagnes  parallèles  à  la  côte  jusqu'au  i4t**  degré  de  lon- 
gitude ouest  (même  méridien)  j  et  qu'enfin  ce  dernier  paral- 
lèle servirait  de  limite  entre  les  possessions  anglaise^  et 
russes  sur  le  continent  américain,  jusqu'à  l'Océan  Glacial^ 
quefile  du  prince  de  Galles  appartiendrait  exclusivement  à  la 
Russie^  que  lorsque  le  sommet  des  montagnes  s'écarterait  de 
plus  de  dix  lieues  marines  des  côtes,  à  partir  du  55°  de  lati- 
tude, jusqu'au  1 4i  **  de  longitude,  il  serait  tracé  une  ligne  pa- 
rallèle, à  ce^te  distance  des  côtes  qui  en  suivrait  les  sinuosités; 
que  les  sujets  des  deux  puissances  ne  pourront  former  d'éta- 
blissement que  dans  les  possessions  de  leurs  gouvernements 
respectifs  ;  que  les  sujets  anglais ,  soit  qu'ils  viennent  de 
l'Océan  ou  qu'ils  arrivent  de  l'intérieur,  pourront  naviguer 
librement  et  sans  obstacle  sur  les  fleuves  et  rivières  qui  dé- 
passent la  ligne  de  démarcation ,  convenue  ci -dessus ,  pour 
aUer  se  jeter  dans  la  mer  Pawfique  ;  que  les  sujets  des  deux 
pmssance»  pourront  parcourir  librenieiit  et  sans  obstacle  , 
dttrant  Fespace  de  dix  ans  à  partir  de  la  ratification  du  pré- 
i>eDt traité,  toutes  les  mers  intérieures ,  les  golfes ,  les  havres 


(î)  Al  Journal  ofvoyetges  and  troA/els  in  the  interior  qf  North 
Ameriea ,  between  the  47**  ^nd  5S^.  degrees  of  nortk  lati- 
tuuùs  etc.ybY  I^rUeiWilliar»s  Marmwt,  l  vol.  in-8<*.,  wkh  a  map, 
Jndover.  Vermaot,  1800.        # 
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et  les  criques  situés  le  long, des  côtes  mentionnées  ci-dessus, 
pour  y  faire  la  pêche  ou  trafiquer  avec  les  naturels  du  pays  5 
que  le  port  de  Sitca,  ou  de  la  Nouvelle  Archangel^  sera  ouvert 
aux  bâtiments  de  la  Grande-Bretagne  durant  dix  ans;  et  que 
dans  le  cas  où  ce  terme  d'années  serait  prolonge  pour  toute  au* 
tre  fiuissance,  il  le  serait  également  pour  la  Grande-Bretagne; 
que  cette  liberté  de  commerce  ne  s'étendra  pas  aux  liqueurs 
spiritueuses^  aux  armes  à  feu ,  ou  autres  armes,  à  la  poudre 
à  tirer  ni  à  d'autres  munitions  de  guerre,  qu^l  est  expressé- 
ment défendu  de  vendre  ou  de  livrer  de  quelque  manière 
que  ce  soit  aux  naturels  de  ces  contrées;   que  tout  vaisseau 
anglais  ou  russe ,  forcé  par  la  tempête  ou  par  un  accident 
quelconque ,  de  relâcher  dans  un  'des  ports  des  puissances 
respectives  ,  pourra  s'y  radouber ,  y  prendre  les  provisions 
dont  il  aura  besoin  ,  et  en  sortir  sans  payer  d'autres  droits 
que  ceux  du  port  et  de  fanal ,  lesquels  seront  les  mêmes  que 
ceux  perçus  sur  des  bâtiments  nationaux;  et ,  que  dans  le  cas 
où  le  maître  du  navire  se  verrait  obligé  de  disposer  d'une 
partie  de  sa  cargaison,  pour  payer  ses  dépenses  ,  il  sera  tenu 
de  se  conformer  aux  règlements  et  tarifs  de  l'endroit  où  il 
aura  a|)ordé;  que^  dans  les  cas  d'infraction  aux  articles  du 
préséht  traité,  les  autorités  civiles  et  militaires  des  deux  puis- 
sances ne  devront  rien  entreprendre ,  ni  adopter  de  mesure 
coercitive ,  mais  bien  faire  un  rapport  exact  et  circonstancié 
des  faits  à  leurs  cours  respectives ,  qui  s'engagent  à  aplanir 
les  différends  d'une  manière  amicale  et  conforme  aux  principes 
de  la  justice. 

Fait  à  Saint-Pétersbourg ,  le  28  (16)  février  1826  ,  et  signé 
par  MM.  Stralford  Ganning,  le  comte  de  Nesselrode,  et 
Pierre  de  Poletica. 


Note  A.  -^  Ëtablissements  des  Russes  sur  la  'côte  N.-O.  de 
r Amérique.  Dans  la  première  charte  accordée  par  Tempereur 
Paul ,  en  1799,  a  la  compagnie  russe  de  TAmérique,  la  limite  de 
ses  possessions  au  sud  était  ^xée  au  55«  parallèle.  Néanmoins  ,  en 
iSio,  les  Russes  ont  formé  un  établissement  à  quelques  lieues 
de  San  Francisco ,  la  colonie  espagnole  la  plus  septentrionale  de 
la  Californie,  et  qui  est  située  par  lat.  N.  57°  56'.  Un  des  grands 
avantages  que  leur  offre  le  voisinage  de  cet  ancien  établissement^ 
c'est  de  trouver  de  nombreuses  troupes  debétes  a  cornes ,  de  che* 
vaux  et  d'autres  animaux  domestiques  qui  en  proviennent ,  et  qui 
parcourent  dans  Tëtat  sauvage  les  j)ois  environnants. 
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Cette  môme  annép,  la  Russie  a  pris  possession  de  Ule  d'Atooi , 
une  des  îles  Sandwich,  et  par  ce  moyen  elle  commande  la  partie 
septentrionale  de  FOcéan  Pacifique,  et  protège  ses  étaUissenieuts 
sur  la  cote  du  N.-O.  de  TAmërique. 

Les  Russes  occupent  actuellement  tout  Tare  que  forme  la  côte 
de  l'Amérique  depuis  le  Cap-Cross  jusqu'à  la  pointe  d'Alaska.  Le 
chef-lieu  de  leurs  possessions  sur  le  continent  et  sur  les  îles  qui  en 
dépendent  est  la  Nouvelle-Archangel,  qui  est  située  sur  une  pointe 
de  rochers  que  la  mer  baigne  de  TO.  au  S.-O. ,  par  latitude  N. 
Syo  y,  et  par  longitude  O.  iSy»  56'  de  Paris. 

Kadiak,  grande  île  située  à  l'extrémité  orientale  de  l'archipel 
des  Aleutiennes,  vers  l'embouchure  de  l'entrée  deCook,  a  en- 
viron i5o  milles  de  longueur  sur  70  de  largeur.  Le  terroir  en  est 
généralement  stérile,  et  elle  est  habitée  par  564  créoles  Kaurs  ou 
Aleutiens  au  service  des  Russes,  et  par  5,656  sauvages  qui  se 
livrent  à  la  pêche  de  la  baleine.  Le  principal  port  de  Ule  est  si- 
tué par  latitude  N.  570  46',  et. par  longitude  O.  i52*  18'  de 
Greenwich. 

Sitka,  autre  établissement  important  que  les  Russes  possèdent 
dans  ces  parages ,  se  trouve  dans  une  ile  de  là  baie  de  Norfolk , 
nommée  Baranoff,  par  latitude  IS,  57<»  2',  et  par  long.  O.  i55<*  54' 
de  Greenwich. 

Sitka  est  l'entrepôt  des  autres  comptoirs  russes  sur  cette  côte. 
Cb  y  fait  un  commerce  fort  étendu  avec  les  Kaloches  (î)>  ou  na- 
turels du  pays,  qui  y  apportent  des  peaux  de  loutres  en  échange 
de  couvertures  de  laine,  de  draps  grossiers  ,  de  tabac  et  d'autres 
objets.  Les  colons  entretiennent  aussi ,  avec  les  Espagnols  de  la 
Californie,  le  commerce  des  grains  et  des  piastres.  La  population 
de  l'établissement  est  de  4oo  Européens  et  de  5oo  Aleutiens. 

Les  Russes  ont  également  des  comptoirs  :  i**.  Au  cap  Kenaye , 
sur  la  rivière  de  Cook ,  où  il  y  a  une  petite  forteresse,  nominée 
Alexandre ,  et  une  populationde  5o  Européens  et  de  5o  indigènes  ; 
2'.  a  Tschouyatche  ,  dans  la  baie  du  même  nom,  par  lat..  N.  60", 
et  long.  E.  229*  de  l'île  de  Fer;  5®.  à  la  forteresse  dé;iVowa  Rq- 
sicska,  dans  la  baie  de  Yacontal  ou  de  Yacoutal,  près  du  Mont- 
Elie,  parlât.  N.  60**  22*,  et  long.  O.  141"  de  Greenwich j  ^**,  à 
Post-Ross,  dans  la^baie  de  Bodéga  ,  sur  la  côte  de  la  Nouvelle- 
Aïbion,  lat.  N.  58^  5o',  long.  122**  45',  dont  la  population  tant 
russe  qu'américaine  est  de  liS  individus;  5®.  k  l'île  âiOonala-^ 
shka,  par  55**  54'  de  lat.  N. ,  et  long.  O.  lôô'»  22*  de  Greenwich, 
«t  (lui  compte  5oo  Russes  ou  Aleutiens  ;  6".  aux  îles  de  St, -Georges 
et  de  St.-Paul,  par  les  67®  de  lat. ,  et  1690  5o'  d«  long.  O.  ;  popu- 


(1)  On  appelle  Kaloches  ou  Coiloshes ,  les  naturels  qui  habitaient 
sar  la  côte  entre  Jacootat,  ou  la  baie  de  Behring^  et  le  570  de  latitude 
Dord;  leur  nombre  s*élève  à  environ  10,000;  et  ils  sont  divisés  en 
plusieurs  tribus. 
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latkm  iSo  habitaots  ;  7*^.  «  l'île  d*Ateka;S<>.  à  celle  de  Behring  ou 
Ue  de  Cuivre  y  etc. 

Les- Russes  retirent  un  grand  profit  de  la  pèche  de  la  loutre  de 
mer,  et  du  veau  marin  et  de  la  chasse  du  castor,  des  ours  et  des 
renards  noirs,  rouges  et  blancs  (i). 

Les  établissements  russes  sur  la  côte  N.-O.  de  rAmërioue,  sont 
régis  par  un  gouvierneur-général  ou  commandant  en  chei ,  qui  a 
^ou«  ses  ordres  divers  agents,  nommés,  comme  lui  ^  par  la  com- 
pagnie de  St.-Pétersbourg.  Les  établissements  les  moins  étendus 
sont  soumis  a  des  intendants,  choisis  par  le  gouverneur,  et  qui 
relèvent  directement  de  lui.  Le  siège  de  l'administration  est  au 
port  de  St.-Paul,  où  il  j  a  une  église,  une  caserne,  plusieurs 
maisons  en  bois ,  et  des  magasins  pour  les  fourrures.  On  expé- 
die ces  dernières  pour  Ochotsk ,  d'où  elles  sont  ensuite  envoyées 
en  Russie,  ou  à  Kiahta,  qui  est  Tentrepôt  du  commerce  russe 
avec  la  Chine  (2). 

La  population  totale  delà  I^ouvelle-Archangel y  selon  IVL  de 
Roquefeuil,  réunissait,  en  181$,  environ  600  individus,  dont 
160  Russes  et  100  Créoles;  le  reste  se  composant  de  Kodiaques 
et  de  naturels  des  iles  Aleutienncs.  «  Il  n'y  a  probablement  pas , 
dit-il,  plus  de  600  Russes  natifs  dans  tous  ces  pays,  sur  le  conti- 
nent et  dans  les  iles,  et  la  population  indigène,  quelque  faible 
qu'on  la  suppose,  doit  être  au  moins  centuple.  » 

A  la  même  époque,  la  marine  de  la  compajgnie  «e  composait 
de  10  bâtiments  de  vingt-cinq  a  trois  cent  cinquante  tonneaux, 
savoir  :  sept  k  Uot ,  tant  k  la  Nouvelle-Archangel  qu'en  mission , 
et  trois  en  construction,  dont  deux  en  Californie  et  un  au  chef- 
lieu.  Dans  ce  nombre  toutefois  ne  sont  pas  compris  ceux  que  la 
compagnie  expédie  d'Europe  (3). 

La  compagnie  russe  d'Amérique  obtînt ,  par  sa  charte  d'incor- 
poration, en  date  du  27  janvier  1799,  le  privilège  exclusif  de 
commercer  et  de  former  des  établissements  sur  tolite  l'étendue  des 
côtes  occidentales  de  TAmérique  du  nord»,  dont  la  découverte 
avait  été  fj|ite  par  les  navigateurs  de  cette  nation.  Par  un  règle- 
ment subséquent,  du  i'^'  juillet  1799,  la  compagnie,  qui  avait 
d'abord  émis  734  actions,  lut  autorisée  a  en  émettre  1,000  autres, 
au  même  taux  que  les  premières.  Le  bilan  de  Tassociation,  qui  fut 
dressé  quelques  années  après ,  fit  voir  que  le  capital  de  cette  com- 
pagnie s'était  augmenté,  dans  les  trois  dernières,  dans  la  propor- 
tion de  100  à  35o,  et  qu'il  était  au  premier  janvier  looi,  de 
2,747>oo4  roubles.  En  conséquence,  le  prix  des  actions. fut  fixé 
k  3,727  roubles.  Cependant,  pour  faciliter  le  placement  des  nou- 
velles actions ,  le  gouvernement  permit  de  les  diviser  en  portions 


(1)  AnnaUs  maritimes  ,  année  183a  ,  p.  3ao. 

(ï)  lÀsiahshy  y  etc.  Chap.  X. 

(3)  M,  de  Hoquefcuil y  lome  2,  chap.  XVI. 
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4le  la  valeur  de  5oo  roubles  chacune.  Par  ce  moyen ,  elles  trou- 
vèrent des  acheteurs  et  prirent  faveur  dans  le  puolic  (i). 

Notice  statistique  de  V Amérique  Russe,  diaprés  Hassel,  com- 
muniquée par  r obligeance  de  M,  Huber,  aitacné  au  ministère  des 
affaires  étrangères.  Le  territoire»  de  l'Amérique  septentrionale 
vers  rO. ,  que  la  Russie  considère  être  sous  sa  domfnatîon  ,  ren- 
ferme •.  * 

I^  Le  pays  des  Kithegnes     .     .     .  *  .     .        3,000  habitants. 
2®.     Ù.    *des   Tschouktsches.     .    ..     .       io,ooo. 

3^     Id.       desKonaigues     .     .'    .     .     .         8,boo. 
4°.      A/.       des  Kénaizes.     .     .     .     .     .         4»ooo. 

5".     Id.      des  Tschougatsches.  "  .     .     .    ^    5,ooo. 
6°.      Id.      des  Otigataschiniputes.     .     .         8,ooo. 

7".      ïd.      des  Kouliouches 12^000. 

S^  La  Factorerie  de  Bodaso,  Sur"  la  o6te  de  la  Nouvelle-Albiou. 

Les  Russes  foadent  aussi  des  prétentions  sur, 

1°.  L*archipel  de  Georges HI;         -     . 

2".  Les  îles  de  TAmirauté  ; 

3®.  L'archipel  du  Duc  d'York  ; 

4^.    Id,    du  Prince  de  Galles,  dont  la  Grande-Bretagne  leur 

contesté  la  suzeraineté. 

■»  ■  „         ' 

Situation  géogrc^hique  entre  les  21:1°  20'  et  lio^  de  longkude 
orientale  et  les  56°  "So'efji^  de  latitude  nord. .  La  supet-ficie  est 
«valuée  k  24,000  milles  cadrés  géographiques. 

Les  plus  hautes  montagnes  sont  : 

1°.  Le  mont  Saint-Élie,  qui  a  17,860  pieds  d  élévation  ; 

2^.      Id.      Fairweather,       14,900. 

La  popidation  en  est  évaluée,  par  approximation ,  à  5o,ooo 
âmes,  y  compris  les  îles  Aléoutes,  aaprcsGéleckof(  1794)*  cloot 
19,000  sont  Kouliouches  et  Ougataschmioutes  de  race  indienne  ; 
3o,ooo Tsougalsches ,  Kénaizes,  Konaigues,  Tschouktsches  etKi- 
ibegnes  de  Ta  race  des  Esquimaux,  et  1,000  Ausses  et  Aléoutes. 
Tous  sont  Ghamans ,  k  l'exception  des  Russes  qui  appartiennent 
au  rit  grec. 

Le  principal  lieu  habité  s'appelle  Nouvelle-Archangel,  a  56^.  4o' 
de  latitude,  et  242*^  24' de  longitude,  .avec  une  population  de 
1,000  àme$  environ  ;  il  y  a  en  outre  huit  forts  russes  et  douze  fac- 
toreries. 

Iles  de  lu  Busâie  dans  les  deux  mers.  i*>  Dans  l'Océan  polaire  ; 
La  nouvelle  Sibérie.     .     .  -945  milles  carrés  géographiques. 
Det  Ours  et  de  la  Groix.  .     i5      Id. 
Kouiourouk  Klioutschin , 
habitées  que  par  des  animaux  des  régions  glaciales» 


(1)  Ccd  rcnseîgtaetticnts ,  lires  de  rHîsfoîtc  de  la  Compagnie,  par 
Slorch  ,  tome  I,  nous  ont  été  obllgeanimnnt  fournis  par  M.  le  baron 
Coquebert  de  Montbret. 
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2°.  DaDs  l'Océan  austral  : 

Les  4  îles  d'œillets  (  Nelken  Insein  ) ,  lo  mil- 
les car.  gëograph 70.      .  55o  liab. 

De  Saint-Laurent     .  .     '  4,000 

Groupe  de  Saint-Matvoy. 

Groupe  de  Pribilof.  .     ' 

Iles  Aléoutes '.     482*  6,000 

IlesKouriles.     .     .  .     .     145.  1,000 

Les  peuples  qui  habitent  ces  îles  sont  : 

Aléoutes,  au  nombre  de  ...!..     .       5,5oo 

Tschouktsches \.     .     .     .       ^^SSo 

Kamtschadàles   ....  .     .     .       1,000 

Russes  et  Cosaques. ♦.     .     .  5od 

La  plus  haute  montagne  de  ces  îles. est  le  pic  d'Ounalaschka, 
qui  a  7,o5o  pieds  d'éléyation^  et  celui  d'Onokotan,  3,ooo. 

Note  B.  —  Le  navigateur  angla^'  Dixon  fut  le  premier  qui  fit 
connaître  les  avantages  du  commerce  des  pelleteries  sur  ces  côtes. 
En  1792,  ce  commerce  employait  déjà  \ingt-deu^  navires,  dont 
onze  anglais ,  huit  américains ,  deux  portugais  et  un  français.  Le 
capitaine  Gray,  commandîint  de  la  Côlumbia,  recueillit,  cette 
année  ,  environ  trois  mille  peaux  (i).*  En  1801 ,  on  comptait  seize 
bâtiments  des  États-Unis  et  un  angtais  engagés  dans  ce  commerce; 
et  plus  de  dix-hciit  mille  peaux  de  loutres  de  mer  et  une  grande 
quantité  d'autres  pelleteries  furent  expédiées  à  la  Chine.  Ces 
bâtiments  portaient  de  vingt-cinq  k  trente  hommes  d'équrpap. 
Ils  se  rendaient  de  la  côte  N.-O.  aux  îles  Sandwich  pour  prendre 
un  chargement  de  bois  de  sandal,  et  de  là  fesaient  voile  pour 
Canton ,  où  ils  échangçaient  cf s  objets  contre  des  thés ,  et  re- 
tournaient ensuite  aux  JEtats-Unis.  Cç  voyage  durait  trois  ans. 
Le  trajet  de  la  Côlumbia  a  la  Chine  sexëcutait  en  cinquante  a 
soixante-di}^  jours. 

Les  années  i8o4,  i8o5,  1806  et  1807,  dit  M.  de  Roquefeuil,  ont 
été  l'époque  la  plus  florissante  de  la  traite  des  pelleteries  (2).  Dans 
ce  laps  de  tem^  ,  les  Américains  introduisirent  a  la  Chine  cin- 
quante-neuf mille  trois  cent  qUarante-six  peaux  de  sarico viennes, 
aont  dix-sept  mille  quatre  cent  quarante-cinq,  en  i8o5.  En  1809, 
18 10,  181 1  et  18 12,  il  n'y  en  eut  que  quarante-sept  mille  neuf 
cent  soixante-deux.  Les  deux  années  de  guerre,  i8i3  et  i8i4,  ne 
donnèrent  que  six  mille  deux  cents  peaux;  celles  de  i8i5  ,  1816 
et  18 17  respectivement,  quatre  mille  trois  cents,  trois  mille  six 
cent  cinquante  et  quatre  mille  cetit  soixante-dix-septv  Le  produit 
de  1810  a  été  estimé  de  quatre  mille  cinq  cents  a  quatre  mille 


(i)  Relacioii  del  Viage  hecho  por  las  goletas  Sutil  y  Meopicana^ 
P*  Ma. 

(2)  Voyage  de  M.  de  Roquefeuil,  tora.  Il,  ch.  16. 
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huit  cents.  Le  prix  moyen  de  cette  espèce  de  pelleterie  à  19  Chine 
fut  de  trente  piastres  oes  dernières  années.   -  . 

LesKadiaques  se  livrent  aussi  avec  succès  à  cette  cbasse^  «  £n 
3809,  1810  et  ] 811,  ces  intrépides  pêcheurs,  dit  le  même  voya- 
geur, parlaient  de  la  Bodega,  9>^  1^^^  Russes  eh  ont  plusieurs  cen- 
taines; ils  venaient  par  escadrilles  de  trente  à  cinquante  kayou- 
3 ues  (bateaux  couverts  de  peaux  de.lion  marin),  cnacune  armée 
e  deux  hommes.  Us  entraient  en  rangeant,  la  côte  nord  delà 
Passe;  une  fois  «n  dedans,  ils  étaient  maîtres  de  cette  Méditer- 
ranée où  les  Espagnols  n'avaient  pas  alors  une  seule  pirogue.  Les 
loutres  qui  jusque-la  n'avaient  eu  a  craindre  que  les  faibles  atta- 
ques des  Indiens  du  pays ,  ^e  vifenl  poursuivies  a  outrance  par 
l'ennemi  le  plus  infatigable  et  le  plus  expérimenfé.  Oïl  estime 
qu'il  en  fut  détruit  huit  mille  dans  les  trois  années  que  se  répé- 
tèrent ces  incursions  d'un  nouveau  genre  (i).        '      »       ,     -     ^ 
«  La  traite  des  peaux  de  loutres  de  mer,  ou  saricovlennes ,  dit 
encore  M.  de  Roquefeuil ,  ne  se  fait  maintenant  que  sur  les  cotes, 
tant  du  continent  que  des  îles  qui  le  cernent,  depuis  le  détroit  de 
Fuca,  en  remontant  au  N.-O. ,  jusqu'au  Gross7Sound  et  au  ca- 
nal de  Lynui  Le  littoral,  au  N.  et  kl'O.  de  ces  dernières  limites  , 
est  occupé  par  lès  Russes ,  qui  exploitent  «exclusivement  cette 
branche  de  commerce.  La  côte  dans  le  sud  du  détrpil  est  peu  fré- 
quentée par  les  loutres  de  mer,  et  leur  fourrure  y  est  moins  pré- 
cieuse. Les  loutres  de  terre  et  les  castor^  soBt  plus  communs,  et 
rétabbssemmit  de  la  rivière  de  Golumbia  recueille  une  quantité 
considérable  de  fourrures  de  celte  espèce.  »  Les  loutres  ont  pres- 
ue  entièrement  disparu  du  détroit  de  Fuca  et  des  cotes  de  Tîle 
e  Qùadra  et  Yancouver,  où  elles  étaient  si  nombreuses  lors  du 
voyage  de  Meares.  Au  N.  elles  se  trouvent  en  plus  grand  nombre. 
Elles  abondent  surtout  dans  le  détroit  de  Çhatam,  dans  Frédé- 
rick-Sound  et  Christian-Sound ,  sur  les  côtes  occidentales  de  Tile 
du  prince  de  Galles,  dans  l'entrée  de  Pérez,  entre  cette  île  et  celle 
de  la  Reine-Charlotte  et  sur  la  côte  orientale  de  cette  dernière. 
En  général  toutes  les  côtes  4u  continent  et  des  îles  située^  au  N. 
du  5i*  parallèle,  sont  plus  fréquentées  par  les  loutres  que  celles 
du  Sud.  On  cite  entre  autres  parages  Milbank-Sound  et  les  côtes 
voisines  des  îles  de  la  Princesse-Royale  (2).  * 
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USTE  DES  PRINCIPAUX  OUVRAGES  QUE  NOUS  AVONS  CONSULTES. 

On  trouvera  a  la  fin  des  chapitres  précédents  les  titres  d'ouvra- 
ges dont  nous  nous  sommes  servis  pour  cet  article ,  tels  que  ceux 


(i)  Yoyage  de  M.  de  Roquefeuil,  tome  I,  p.  161. 
(2)  lâ.,  tom.  U,  p.  394  et  smv. 


8q  CHBOKOLOGIE   HI&TORIQVE 

de  Toiffuemadaf  de  Herreruy  de  Gamara,  de  Bernai  Diazr 
deHaklujrt,  etc.,  que  nous  croyons  inutile  d^  répéter  ici. 

Ramusio-Vîaggi ,  vol.  III,  p.  3qiI  ,  3o3  «  ReUUioneche  mando 
Francesco  P.   Vasquez  di  Corpnado^  capUane  générale  della^ 
gente,  che  fu  mandata^  in  nome-di  sua  maesha  al  passe  nova — 
mente  scomerto ,  quel  che  sucçes&e  nel  viaggio  dalll  ventidu^- 
ttAprile  ai  questo  aniio  MDXL  che  parte  da  CuUacanper  innan — 
Si,  et  di  quel  che  trbvb  n^l paese  dova  Andava,  »  p^enetia,  1606^ 

The  World  encompassed  ;  andthe  Voyages  ojthe  esxer  renow — 
nedmr^Franci»  Druke,* London^  i65a.  *      * 

New  Voya&&  round  the  iVorld,  b^  captain  WilUam  Dampier^ 
London,  ivgg. 

Informe  del  estado  de  la  Nue\fa  Christiànidad  de  California  ^ 
dadoy  y*respondido  a  la  real  audiencia  de  Guàdalaxara ,  en  ic^ 
defebretode  1702.  Impresso  en  Mexico ,  elmîsmo  aho. 

Lettres  édifiantes  ,  etc. ,  tom.  V.  Paris^  1708. 

Woodes  Jiogefs  voyage  round  the  iVorld ,  in  the  Years 
1 708 ' I X.  X<wi</ort,  1711.       , 

Recueil  de  Voyages  an  nord ,  tom.  III ,  m-8o«  Amsterdam ,  170!» • 

Considérations  géographiques  et  physiques  sur  les  nouvelles 
découvertes  au  nord  de  la  Grande-Mer,  appelée  vulgairement  la 
mer  du  Sud  ,  avec  des  cartes  y  relatives;  par  Philippe  Buache, 
premier  géographe  de  S.  M.,  in-^**»  Paris,  1753. 

Noticia  de  la  California  y  de  s»  conquista -temporal,  y  espi^ 
ritual  hasta  el  tiempo  présente.  Sacada  de  la  Jfiistoria  mannscri' 
ta  y  formada^en  Mexico  ^  aho  de^  1739,  por  el  padre  Miguel 
Fenegas ,  de  la  cempahia  de  Jésus  ;  y  de  otms  noticias ,  y  re- 
.laciones  antiguas ,  y  modemas.  A/iadida  de  afgunos  mapas 
particulares  $  y  uno  gênerai  de  la  America  Septentrionaf,  assia 
oriental  j  y  mar  del  $ùr  ifUermedia  formados  sobre  las  mémo- 
rias  mas  recientes  ,  y  exactas ,  que^  se  publican  juatapiente. 
Dedicada  al  rey  nuèstro  senor,  par  la  provincia  de  Nueva^ 
Espaha,  delà  cofiipamia  de  Jésus ,  ^  iom.  Madrid,  1757. 

Tfie  history  of  Kamtschalha  and  Kurilshi  Islands ,  with  ^te 
countries  adjacent  ;  publisked  at  Petèrsburg  in  the  Russian  lan* 
guage ,  hy  order  of  lier  Impérial  Majesty,  dnd  translated  into 
Englisk,  by  James  Grieve,  M.  D.,  in-4*'»î  17^4*  Glocester. 

Voyagésfrom  Asia  to  Americd  for  completing  the  fîiscoveries  ^\ 

qfthe  N.  W.  coast  qf  America  ;  to  which  is  prefixed  a  summary,  '^ 

qfthe  Voyages  made  by  the  Russians  ;  by  J.  Jefferys,  gBOgra^  '* 
pher  to  His  Majesty,  a«.  édit.  in-4*^.  JLondon,  1764- 

Voyages  et  découvertes  faites  par  les  Russes  le  long  des.  côtes 

de  )a  mer  Glaciale  et  sur  l'Océan  oriental,  tant  vers  le  Japon  que  '^ 

vers  rAmérique;  par  J.-P.  MuUer;  tradiail  de  Fallemacd  par  C.-  '• 

G.-F.  Dumas,  2  vol,  in-12,  1766,  Amsteydam.  ^ 
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Account  ofths  Russian  discoi>eries  bslween  Asià  anduimerica 
etc,,  hy  JV,  Coxe  ,   in-40.;  London  ,   1780;  traduit  en  français  y 
parDeraeunier,  in-4°-  Paris,  178 1. 

A  Voyage  to  tke  Pacific  Océan,  hy  James  Cook,  tom.  Ilf ,  in- 
4®.  Zo/iao/i  ,1784. 

A  Voyage  round  the  World,  but  more  particularly  to  the 
North  West-'Coast  qf  America  performed  in  1785,  1786,  1787 
and  1788 ,  in  the  King  George  and  Qtieen  Churlotte ,  ca- 
ptains  Portlock  and  Dixon»  By  captain  George  Dixon,  in-40.  • 
London,  1789;  traduit  de  l'anglais,  par  M.  Lcbas>  2  vol.  in-8°. 
Paris,  1789. 

Voyage  round  the  World,  by  Nathaniel  Portlock,  in-4». 
london,  1789. 

Journal  du  capitaine  Gray,  déposé  aux  archives  du  gouver- 
nement ,  k  Washington. 

Voyages  made  in  theyears  1788  and  i']^ç^,from  China  to  the 
North-West-Coast  qf  America,  by  J.  Me  are  s ,  etc,  ;  London, 
in-40.,  1790;  traduit  de  l'anglais,  par  J-B.-J.  Billecocq,  avec 
cartes,  vues,  plans,  etc.,  3  vol,  in-o°.  Paris,  an  3.  , 

Voyage  de  la  Pérouse  autour  du  monde  ,  puhlié  conformément 
au  décret  du  *ii  avril  1791,  et  rédigé  par  M.  L»-A.  Milet-MnVeau , 
général  de  brigade.  Par j^j  A  V  (1797);  3  vol.  in-4°.  et  atlas. 

Voyage  autour  du  monde  pendant  les  années  1^90,  1791  et 
I7ga,par  Etienne  Marchand;  précédé  d'une  introauction  histo- 
rique, etc. ,  par  C.-P.-C.  Fleurieu,  4  vol.  in-4°.  Paris,  an  6. 

Vancouver' s  (  George  )  Voyage  of  discovery  to  the  North 
Pacific  Océan  ,  and  round  the  World ,  in  tke  years  1 790T— 96  ; 
London,  1798  ',  3  vol.  gr.  in-4° ,  avec  atlas  in-folio. 

Voyages  from  Montréal,  on  the  river  Saint-Laurence,  through 
the  continent  of  Nurth  America ,  to  the  Frozen  and  Pacific 
Océans;  in  the  years  1789  and  1793  ;  with  apreliminary  account 
ojthe  vise  ^  progress,  and  présent  state  ofthe  Fur  t  rade  ofthat 
country,  iîlustrated  with  Maps  ,.by  Alexander  Mackenzie  ,  Es- 
quire,    London,  1801,  iû-4°* 

Sauer's  (Maft.) ,  Account  of  a  geographical^  and  aStrono- 
mical  expédition  to  the  Northern  parts  of  Russia.for  ascertaining 
the  degrees  of  latitude  and  longitude  of  the  mouth  qf  the  river 
Kovima ,  on  the  wKole  Coast  qf  the  Tshutski  to  Éast  Cape , 
and  ofthe  islands  in  theEastern  Océan  ,  stretching  to  the  Ame" 
rican  coast.  By  commodore  Joseph  Billings,  in  theyears  1785- 
1794;  X^/i^oTi,  1802,  in-4°. 

Relacion  del  viage  hecho  por  las  goletas  Sutily  Mexicana  en 
el  ojio  de  1 792  ,  para  reconocer  el  estrecho  de  Fuca  ;  coii  una  in 
troduccion  in  que.  seda  noticia  de  las  expediciones  èxecutadas 
anteriormente  por  los  Espaîioles  en  busca  del  paso  del  noroeste 
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de  la  America-,  Madrid,  1802 ,  gr.  in-8<»,  Introduction  de  167  p.» 
texte  de  184  p*  ;  à  ce  voyage  est  annexe  un  vol.  contenant  lea 
cartes. 

Russland  unter  Alexander  dem  Ersten,  von  Heinriùh  Storch , 
k  Saint-Pétersbourg  et  a  Leipzig,  i8o4  i  le  i^'  volume  contient, 
depuis  la  page  i45  jusqu'à  102,  THistoire  de  la  compagnie  russe 
delà  côte  ri .-O.  d'Amérique,  et  une  belle  carte,  en  quatre  feuilles^ 
de  ses  établissements,  publiée  au  dépôt  impérial  de  Sl.-Pétersbourg, 
en  1802,  et  d'après  des  renseignements  manuscrits. 

Journal  kept  hy  Jewitt,  the  gunner.  Boston ,  1807. 

An  account  of  expéditions  to  the  sources  o/the  Mississipi,  and 
ihrough  the  Western  parts  of  Louisiana ,  to  the  sources  of  the 
Arhansa'vCf,  Kans ,  la  Platte ,  and  Pierre  Jaune  rivers  perfomted 
hy  order  of  the  govemment  qf  the  United  States ,  during  the 
years  i8o5,  6,  and  7;  and  a  Jour  through  the  interior  parts  (^ 
New  Spain  ,  etc,;  by  major  Z.  J/.  PikCé  PhUadelphia ,  a  vol. 
in-80,  1810. 

M.  de  Humholdt.  —  Essai  politique  sur  le  rojaume  de  la  riou« 
velle-Espagne,  vol.  II,  Paris  9  18 11. 

M.  de  Humboldt  dit,  à  l'article  Californie,  qu'il  existe  encore 
dans  les  archives  de  Mexico  les  manuscrits  suivants,  dont  le  père 
Barcos,  auteur  de  la  Storia  di  ÙfÊifornia,  ne  s'est  pas  servi, 
savoir:  i*'.  Chroi^ica  historica  de  la provincia  de  Mechoacan, 
con  varios  mapas  delà  California ;  2<^.  Cartas  originales  del 
padre  Juan-Maria  de  Sahaiierra;  3°.  Diario  del  capitan  Juan* 
Mateo  Mangif  que  ojccompano  a  las  padres  apostolicos  Kinosy 
Kappus» 

yoyage  round  the  fVorld,  in  i8o3 ,  4  >  5 ,  and  6,  in  the  ship 
Neva ,  by  capt,  Urey  Lisiansky,  performed  by  order  ofhis  Im~ 
perial  Majesty,  Alexander  the  Jîrst ,  Emperor  qf  Bussia ,  in-4<>. 
London,  181 4* 

History  of  the  expédition  under  the  command  of  captains 
Lewis  and  Clarke  to  the  sources  of  the  Missouri ,  tKence  across 
the  Rocky  Mountains,  and  down  the  river  Columbia  to  the 
Pacific-dcean ,  performed  during  the  yèars  1 8o4,*  i8o5 ,  and  1806, 
by  order  of  the  government  ofthe  United  States,  with  a  map  ojf 
iheir  roule  ;  by  Paul  Allen ,  Philadelphia ,  181 4  9  2  vol.  in-S*». 

A  chronological  history  qf  the  discoverics  in  the  South  Sea, 
or  Pacific  Océan ,  etc, ,  by  James  Burney,  captain  in  the  Boy  al 
Navy,  London^  5  vol.  in-40. ,  with  Quarts,  publishedfrom  i8o3 
^17/1817.  ' 

A  Journal  qf  voyages  and  iravels  in  the  interior  qf  North 
America;  betwe^n  the  il  th,  and  5S  th,  degrees  qf  North  lati^ 
tude^  etc. ,  by  Daniel  Williams  Harmon,  in-S**.,  with  a  map^ 
Andover,  i8ao. 
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OÊÊfmornCotzebue  ;  Voyage  of  discovery  into  the  South  sea , 
and  Behring* s  strcUts;  3  vol.  in-8°.  London,  1821. 

1S23.  Journal  d'un  voy^e  autour  du  monde  pendant  les  an- 
nées 18 !6,  1817,  18 18  et  lOip,  par  M.  Camille-de-Roquefeuil, 
lieutenant  de  vaisseau^  eheyalier  de  Saint-Louis  et  de  la  Légiou- 
dHonneur,  commandant  le  nayire  le  Bordelais,  armé  par  M.  Bal- 
guerie-Junior,  a  voL  in«8<>.  Pm^  i8a3. 

Extrait  d'un  mémoire  sur  une  ancienne  découverte  du  passage 
du  Dord-ouest  ou  du  passage  de  TOcéan  k  la  mer  du  Sud,  par  le 
Dprd  de  V Amérique ,  tco^iepant  le  précis  du  voyage  de  Maldo- 
nado ,  des  observations  sur  les  récits  d'autres  navigateurs  et  une 
cartede  ces  régions  par  J.-N.Buache  (i).  M.  Beautemps-Beaupré, 
membre  de  Tliistitut  royal  et  successeur  de  M.  Buaébe,  comme 
iogénieur  hydrographe  en  <lief  de  la  marine ,  a  bien  voulu  aous 
ffluannnîyier  ce  ittémoire  eui^îeupcicpieson  savant  auiteuravàit  lu 
à  rÂcadëmie  d^s  sciences  ,  v^ers  Tanxiée  1788.  Il^st  k  regr^er 
qu'un  hioaim^>  ^ussi  versé  daps  la  connaissance  de  la  |;éogra« 
phie  ancienne  et  moderne  que  Fêtait  M.  Buache,  n'ait  laissé 
aucun  ouvrage  complet  sur  cette  matière* 


(i)  Il  pairaît  par  le  dilscpurs  prononcé  par  Buache  à  TÂcadémie  des 
sciences,  dit  le  rédacteur  du  voyage  de  la  Pérouse,  que  Lorencio 
Ferrer  de  Maldonado  a  tromré  le  passage  au  nord,  en  entrant  âaaê  un 
détroiit  de  la  bsde  d'Hmdson.  Ce  vojage  parait  «^(tbeotique  :  il  dale 
de  Tannée  i588.  Voyage  de  la  Pérouse,  tome  II,  page  i34t  W><^  C. 

Les  ijédac^ewrs^  auteuns  de  cet^e  pote^cMent  Msouvxi^es  qu'ont  lait 
naître  ies  discussions  élevéps  sur  le  voyage  de  l'aipiral  Fueijtès ,  qua- 
lifié roman  par  la  Pérouse.  Mais  il  paraît  que  jusqu'^  présent  tous  les 
<îfforls  tent^  en: dernier  lieu  par  les  J&usses  et  les  Anglais,  pour  irouvcr 
ien&ssaee  au  «ord  de  VAmètitvat ,  ont  été  kiIruGlueus.  _ 

^^  ^        .         .       mudeM.d^f-a: 


II. 


PEROU. 


Division  et  étendue,  A  rarrivée  des  Espagnols ,  Tenipirè 
des  Incas  s'étendait  depuis  la  rivière  d'Ancasmayu  (  le  Rio- 
Azul,  ou  rivière  Azurée)  ,  au  nord ,  jusqu'à  celle  de  Mauli 
au  sud.  Il  comprenait  une  étendue  d'environ  treize  cents 
lieues.  On  appelait  Peru ,  la  partie  située  entré  la  première 
de  ces  rivières  et  la  province  de  Chicas  ,  qui  est  la  dernière 
des  Charcas  •  ce  pay3  avait  sept  cent  cinquante  lieues  de  lon- 
gueur (i). 

Le  royaume  de  Chile  s'étendait  depuis  les  frontières  de  la 
province  de  Chichas  jusqu'au  Rio-Mauli ,  sur  une  distance  de 
cinq  cent  cinquante  lieues.  A  l'est ,  il  était  borné  par  la  grande 
chaîne  de  montagnes  couvertes  de  neiges  éternelles ,  qui  va 
de  Santa  Marta  au  détroit  de  Magellan ,  et  que  les  Indiens 
appellent  RitisuyUy  ce  qui  signifie  vanda  de  nievas  ou  cein- 
ture de  neige. 

L'empire  des  Incas  s'étendait,  le  long  des  côtes,  depuis  le 
cap  de  Paosa  jusqu'à  l'embouchure  dé  la  rivière  de  Mauli. 
Sa  plus  grande  largeur,  depuis  la  province  de  Muyupampa , 
dans  le' pays  de  Chachapoyas ,  jusqu'à  la  ville  de  Truxillo , 
était  de  cent  vingt  lieues ,  et  sa  moindre ,  depuis  le  port  d'A- 
rica  jusqu'à  la  province  de  Llaricossa,  de  soixante-dix  lieues 
seulement. 

L'empire  des  Incas  fut  divisé  après  la  conquête  en  deux 
gouvernements ,  savoir  :  i°.  celui  de  Francisèo  Pizarro,  ap- 

Selé  la  Nueva^Castilla ,  ou  Nouvelle-Castille ,  qui  s'étendait 
epuis  Quito  jusqu'à  Guzco ,  à  soixante  lieues  au-delà  de 
Chincha;  a®,  celui  de  Diego  de  Almagro,  nommé  la  Nueva- 
Toledo  y  qui  avait  deux  cents  lieues  d'étendue  depuis  Chin- 
cha ,  dans  la  direction  du  détroit/ 

Ces  deux  gouvernements  restèrent  séparés  et  distincts  jus* 
qu'à  l'érection  de  YAudiencia  ou  Cour  de  los  Reyes ,  et  à 


(i)  G.  de  la  Vega,  del  Origen  de  los  Incas,  lib.  I,  cap.  8 
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rétablissement  d'une  vice-royauté  qui  comprenait  ÏAudien  - 
cia  de  San  Francisco  del  Quito,  celles  de  Lima  ou  de  los 
J{ey:es  et  de  las  Charcas ,  le  gouvernement  du  Chili ,  les 
pays  voisins  du  Détroit  (  Tierras  del  Estrecko  ) ,  les  îles  de 
Salomon  vers  l'ouest ,  et ,  par  droit  de  voisinage  (  por  cer- 
canih),  les  provinces  del  Rio  de  la  Plata, 

Cette  vice-royauté  s'étendait  l'espace  de  plus  de  mille  lieues 
du  nord  au  sud,  et  comprenait,  de  l'est  à  l'ouest ,  tout  ce 
qu'on  avait  découvert  depuis  la  mer  du  Sud  jusqu'à  celle  du 
Nord. 

Le  district  de  l'audience  de  San  Francisco  del  Quito  confi- 
nait, vers  le  nord ,  à. celle  de  Panama  par  le  port  de  Buena- 
ventura^  vers  le  nord-est,  au  Nuevo-^Reyiïo  ou  Nouveau- 
Royaume,    et,  au  sud,   à  celle  de  Lima.   Elle  s'étendait 
J'espace  d'environ  deux  cents  lieues  le  long  de  la  côte  du 
Sud,  depuis  Buenaventura ,  sur  le.  golfe  de  Panama  ou  San 
Miguel,  jusqu'au  port  de  Payta  sur  la  côte  du  Pérou,  et ,  de 
là,  jusqu'au-dessus  de  Popayan,  sur  une  distance  de  plus  de 
deux  cent  cinquante  lieues  -,  ses  limites ,  à  l'orient ,  étaient 
indéfinies.  Elle  renfermait  trois  gouvernements ,  non  com- 
pris ceux  de  la  Cour ,  qui  étaient  Popayan ,  los  Quixos ,  la 
Canela,  Juan  de  Salinas ,  los  Pacamoros  et  Gualsongo,  et 
se  divisait  en  deux  évêcliés. 

Le  district  de  l'audience  de  Quito  comprenait  tout  le  Peru 
proprement  dit ,  lequel  s'étendait,  du  nord  au  sud,  depuis 
le  6°  jusqu'au  17°  de  latitude,  ou  deux  cent  vingt  lieues  (on 
en  compte  trois  cent^  de  voyage)  depuis  la  Punta  del  Jguja^ 
au-delà  de  Payta,  où  sa  juridiction  confine  à  l'audience  de 
Quito,  jusqu'au-delà  de  la  ville  et  du  port  d'Arequipa,  sur 
les  frontières  de  la  juridiction  de  los  Charoos. 

L'audience  de  los  Charcas ,  qui  confinait  à  celle  de  los 
Keyes,  et  commençait ,  par  20**  Va  de  latitude  méridionale  , 
au  Rio  del  Nombre  de  Dios  et  à  l'extrémité  de  la  Laguna 
del  Collao ,  avait  une  étendue  de  trois  cents  lieues  et  abou- 
tissait à  la  vallée  dé  Copiapo ,  où  commence  la  province  du 
Chili ,  par  latitude  de  28°  (on  compte  environ  quatre  cents 
lieues  de  chemin),  et,  de  l'est  à  Touest,  elle  comprenait 
tous  les  pays  situés  entre  la  mer  du  Sud  et  celle  du  Nord. 

La  province  de  los  Charcas,  proprement  dite,  s'étendait,, 
depuis  les  confins  de  los  Reyes  jusqu'au-delà  de  Potosi ,  l'es- 
pace d^enyiron  cent  cinquante  lieues  du  nord  aij  sud ,  et  au- 
tant de  l'est  à  l'ouest. 

La  province  ou  le  gouvernement  de  Tucuman  ,  situé  dans 
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rintérieut  da  pays ,  oommfinçait  à  la  contrée  de  lo»  Cliicas  , 
qui  ëtait  du  ressort  de  Potosi^  à  la  latitude'  de  la  ville  de 
rAsuncion  y  sur  le  fleuve  de  la  Plata  $  distante  d'envîrou 
cent  lieues  de  la  iner  du  Sud ,  et  aboutissait  à  la  provhioe 
du  Chili  (i), 

Herréra  remarque  qu^ôâ  à  compris  à  tort ,  dans  U  îurîdi4>' 
tiôn  du  Pérou,  les  royaumes  de  Chili  et  de  la  Nouvelle^re- 
iiade  ;  que  le  Pérou  léommence  au  Quito ,  sons  la  ligne  équi- 
tioxiàlé ,  et  à'étend  jusqu'aux  confins  du  Chili  ^  au-delà  dti 
tropique  du  capricorne ,  et  qu'il  a  six  cents  lieues  de  long 
sui^  cinquante  de  large  de  la  mer  aux  Andes  :  sa  largeur, 
toutefois ,  est  plus  considérable  dans  certains  endroits  ^  et 
eïitre  autres  à  Ghachapoyas. 

L'audiente  ou  gouvernement  suprétné ,  séant  sr  Lima  et 
fondé  en  1 544- 9  comprenait,  dans  sa  juridiction,  quarante- 
neuf  provinces  qui  sont  : 

264  Huanta. 
27.  Lucanas. 
284  Camank. 

29.  Arequipa. 

30.  Moquebua. 
3i.  Arica. 

32.  CoUahuas  ou  Cailloma. 

33.  Conde^uyos  de  Arequipa. 
34*  Guamaoga. 

35.  Andahuailas. 

36.  Yilcasbuaman. 
3?.  PariDacochas. 
38.  Abôiicay. 
3lg.  Guzcô. 

40.  Quispfcaticbe. 

41.  Gaoes  et  Candies. 
4?.  Aiinaraez. 
4^^  Cotabamba'. 
44-  Calca  et  Lares. 

45.  Cbilques  et  Masques. 

46.  Paucartambo. 
47-  Urubaroba. 

48.  Guancavdioa. 

49.  Cbumbitilcas. 


I.  Cercado. 
Hi  Chancay. 
S.  Sai^ta. 

4.  Truxîlio. 

5.  Sànà. 

6.  Piura. 

7.  Caxamarça. 

8.  Luya  et  Cbillao». 
9^  Guamachuco. 

10.  Cbacbapoyas. 

11.  Pataz. 

12.  Huamalies. 
i3.  Gonchu(ios. 
14.  Huailas. 
i5.  Caxatambo. . 

16.  Hoaauco. 

17.  Tartna. 

18.  Canta* 
10.  Guarocbiri. 

20.  Yauyos. 

21.  Xauxa. 

22.  Canete. 

23.  Ica. 

24.  Castro  Vin-eyna. 
25»  Angaraes. 


^mÊÊiÊ^ktt*mMtlm 


(i)  Herrërà^  Dèscripcion  de  lalstasy  Tierra  Firme  de  el  mar 
oceano ,  que  llaman  Indias  Occidentales ,  cap.  16  à  21. 
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La  seconde  audience  de  la  Plata  ou  de  Charcas ,  fondée 
en  1559,  coniprenait  trente  provinces ,  savoir  : 

i.  Laiifipa>  16.  Chayantas  oulfcharcas. 

2.  Garabaya.  17,  Pilaya  ou  Paspaya. 


3.  Asangaro.  18.  CocKabam\^ 

4.  Ghucuito.  19.  Puinabaraba. 

5.  Paucar-Colla.  ,20.  Toihina. 

6.  Pacajes  où  Yerengueia.  21.  Atacaina. 

7.  Omasuyos.  2a.  Lipes. 

8.  Larecaja.  •  a3^  Paraguay. 

9.  Jja  Paz.  24.  TucumaD. 

10.  Sk:asica.  25.  Buenos- Ayres. 

.  II.  Oruço.  26,  Miz(fue. 

12.  Paria.  27.  Santa  Gruz  de  la  Sierra. 

i3.  Carangas*  28.  Tarija. 

4.  Porco.  29.  Yaixiparaes. 

i5.  Potosi.  3o.  Apolabamba  (i). 

Le  gouvernement  ou  vice^royauté  du  Pérou  s'étendait  pre- 
mièrement sur  tous  les  pays  compris  dans  la  juridiction  des 
audiences  de  Lima ,  de  los  Cbarcas  et  du  Chili ,  et  sur  les 
gonTenienxents  de  Santa  Gruz  delà  Sierra,  du  Paraguay,  du 
Tucuman  et  de  Buenos- Ayres ,  bien  que  ces  trois  dernières 
provinces ,  ainsi  que  le  Chili ,  eussent  des  gouverneurs  parti- 
culiers. 

La  province  ou  royaume  de  Quito ,  qui  avait  été  subor* 
donnée  à  Lima,  capitale  du  Pérou,  depuis  le  commencement 
des  établissements  espagnols ,  fut  détachée  du  Pérou  et  .an- 
nexée au  gouvernement  de  la  Nouvelle-Grenade,  en  17 iS, 
lorsqu'on  établit  àSanta  Fé  de  Bogc^ta  le  siège  de  la  vice« 
royauté. 

£ni739,  on  érigea  ,  pour  la  seconde  fois,  la  Nouvelle- 
Grenade  en  vice-royauté ,  et  les  audiences  de  Tierra'-Firma  et 
de  Quito  furent  détachées  de  celle  du  Pérou ,.  qui  s'étendait 
alors  du  golfe  ^e  Guayaquil  et  de  la  côte  de  Tumbez  ,  par  les 
3**  aS'  de  latitude  sud  aux  Terres^Magellaniques  (lat.  54"*  en- 
viron ) ,  sur  une  distance  de  mille  douze  lieues  marines.  A 
Fouest,  la  mer  du  Sud  lui  servait  de  limites;  à  l'est,  elle 
était  bornée  en  partie  par  i'oeéan  Atlantiquéet  par  la  fameuse 


(i)  Alce^o ,Diccionario  geografico-historico  de  las  Indtas  oc' 
cidentales  6  AlThérica;  article  Peru,  Madrid,  1788. 
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ligne  ou  luéridienne  de  démarcation  qui  sépare  les  posses-" 
sions  des  couronnes  de  Castille  et  de  Portugal  (i). 

En  1778;  lorsque  la  Cour  de  Madrid  eut  résolu  d'ériger  la 
province  4f  Buénos-Ayres  en  vice-royauté ,  on  enlevia  à  celle 
du  Pérou ,  la  province  de  Potosi ,  le  district  qui  Tenvironne  , 
les  villes  d^l^  Paz  et  de  la  Plata ,  et  la  fertile  contrée  de  Ce- 
chabamba;  pour  en  former  une, partie  du  nouveau  gouver- 
nement. 

La  vice-royauté  du  Pérou  était  comprise  entre  les  3°  35''  etr 
i4°  de  latit.  S. ,  et  entre  les  63°  56'  et  70°  18'  de  longit.  0. 
de  Cadix.  Son  étendue**,  du  nord  au  sua  ,  était  de  «trois  cent: 
soixante-cinq  lieues  ^  et ,  de  Test  à  l'ouest,  de  cent  vingt-six. 
Elle  était  bornée ,  au  nord ,  par  le  Rio-Tumbez ,  qui  la  sépa- 
rait de  l'ancien  royaume  de  la  Nouvelle- Grenade  ou  des 
provinces  de  Quito,  de  Maynas,  de  Jaen  de  Bracamoros  et 
de  Guayaquil  5  à  Test ,  par  les  Provinces-Unies  de  la  Plata  et 
le  Brésil  j  au  sud ,  par  la  rivière  de  Loa  et  la  chaîne  de  mon- 
tagnes de  Vilca-Nota,  qui  la  séparait  du  Chili ,  et,  à  l'ouest, 
par  l'Océan-Pacîfiqùe.  L'étendue  de  ses  cotes,  en  en  suivant 
les  sinuosités ,  était  d'environ  mille  milles. 

Le  Bas-Pérou  s'étend  depuis  Tumbez ,  par  latit,  S.  3°  3o', 
jusqu'aux  cordillères  de  Vilcanota  ,   latit.  S.  i4-°  3o^  Il  ren- 
ferme huit  intendances,  huit  grandes  villes  et  quatorze  cent- 
soixante  petites\ 

Le  Haut-Pérou  ou  audience;  de  Charcas  ^  qui  s'étend  l'es- 
pace de  neuf  cents  milles  de  longueur,  depuis  le  lac  de  Titi- 
caca  jusqu'à  Jujui ,  se  compose  de  sept  intendances ,  savoir  : 
1**.  Potosi  j  2*».  Charcas  ou  la  Plata;  3°.  Cochabambaj  4°-  la 
Paz;  5*».  Santa  Cruz  de  la  Sierra  ou  Puno;  6°.  Moxos  3 
7®.  Chiquitos.  Celles-ci  renferment  vingt-une  petites  pro- 
vinces qui  sont  ;  i®.  Chicas;  2°.  Pàcajes;  3<*.  Omasuyos  ; 
4^.  Apolabamba;  5».  Larecaja;  6<».  Sicasica  ;  7°.  Chulu- 
mani  ;  8".  Oruro  ;  9°.  Paria  ,v  10°.  Carangas  ;  11°.  Porco; 
12°.  Chayante  ;  i3*».  Pilaya  ;  i4°.  Pumabamba  ;  16°.  To- 
mina  ;  16°.  Atacama  517®.  Lipes;  iB°.  Yamparaes;  19°.  Miz- 
que;  2p<>.  Tarija;  21^.  Chiquitos.  . 

La  population  du  district  de  Charcas  s'élevait,  en  1819  , 
à  envirbrn  un  million  sept  cent  quarante  mille  habitants , 
dont  un  million  cent  cinquante-cinq  mille  Indiens  (2). 

>l  I—  MM  »■  ■  ■■■■—■■  — ■  !■■■■■    — ^^— 1^,^— ^— ^i^^^— — ^»— ^l^M^^^^— ^^-^^^«^i^a^^M^l^l^^i— ^i^^—^^"^— ^  — 

(  I  )  Don  Ulloa ,  Relacion  historica  del  viage  à  la  America  Me^ 
ridional  etc.'i^.  part.,  lib.  I,  cap.  11.  Madrid,  1748. 

(•2)  Don  Vicenle  Pazos.  Lettersr  on  the  United  Provinces.  Let- 
ter  X.  New  York  et  London,  18 19. 
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Par  un  décret  de  la  législature  du  Pérou ,  rendu  à  Chuqui- 
saca,  le  1 1  août  1826  ,  les  provinces  qui  composent  le  Haut- 
Pérou  [Alto  Peru)  ont  été  autorisées  à  se  constituer  en  une 
noairelle  république  qui  prendra  le  nom  de  republica  Boli- 
4<ûr(i),    • 

Le  Pérou ,  proprement  dit ,  est  borné ,  au  nord ,  par  la  ré- 
])ublique  de  Colombie  3  à  Test ,  par  le  Rio-'Javari  jusqu'au  9° 
(0',  ensuite  par  une  ligne  droitequi  va  aboutir  au  Rio-Ma- 
dera ,  par  68**  1 5'  de  longitude  0.  de  Paris  ;  de  ce  point , 
par  le  Rio-'Mamore  ,  jusqu'au  confluent  de  cette  rivière  avec 
le  Rio-Guaporé ,  près  du  12?  de  latitude  ;  de  là ,  par  une 
ligne  qui  se  dirige  à  Fouest ,  en  suivant  le  Rio-Iruyane  et  le 
Mayussa  jusqu'au  71°  4-o'  de  longitude,  d'où  elle  se  dirige 
vers  la  petite  rivière€l'lcoma  ,  coupe  le  Rio-Beni  par  le  iS** 
4e latitude,  prend  la  direction  du  S.-O.  jusqu'à  la  rivière 
Inanibari  qu'elle  suit  jusqu'au  i5°,  ensuite  par  une  autre 
ligne  qui  se  rend  à  l'angle  N.-E.  du  lac  de  Titicaca ,  dont 
elleprolonge  le  bord  oriental  jusqu'au  17*»,  d'où  elle  traverse 
le  lac  d'Uinamarca  ,  pour  aller  joindre  la  cordillère  qui  lui 
sertenfîn  de  Timite  jusqu'au Rio-Loa,  lequel  formesa  ligne  de 
démarcation  méridionale.  Le  Pérou  est  baigné,  à  l'ouest,  par 
l'Océan-Pacifique ,  depuis  Tumbez  ,  au  nord,  jusqu'au  Rio - 
Loa,  au  sud ,  c^est-à-dire  depuis  le  3°  3o^  jusqu'au  21°  3o' 
de  latitude  méridionale.  • 

L'étendue  du  Pérou ,  du  nord  au  sud  ,  est  de  quatre  cent 
cinquante-deux  lieues,  et  sa  plus  grande  largeurde  trois  cent 
quatre-vingt-dix.  Sa  longueur  moyenne  est  de  deux  cent 
quatre-vingts  lieues  et  sa  largeur- de  cent  quatre-vingt-dix  (2). 
Population ,  un  million  deux  cent  cinquante  mille  âmes. 
Dans  un  rapport  fait,  le  1 5 juillet  1822,  par  le  ministre  des 
affaires  étrangères,  l'étendue  du  Pérou  est  évaluéeà  quarante- 
quatre  mille  six  cent  cinquante  lieues  carrées.  Toutefois ,  en 
1823,  M.  de  Humboldt  ne  lui  en  a  assigné  que  quarante-un 
mille  quatre  cent; vingt  (3).  - 

aspect  du  pays  et  nature  du  spL  La  côte  septentrionale 
du  Pérou  est  bordée  d'une  chaîne  d'îles  et  de  r^ifs,  et 


(i)  Voyez  le  décret  à  la  fin  de  l'article. 

(2)  D*après  la  carte  du  Pérou  ,  du  Haut-Pérou  et  du  Chili ,  et 
des  Provinces-Unies  de  la  Plata,  par  M.  Brué.  1826. 

(3)  Fbyaga  aux  régions  équinoxiales ,  etc.  Tome  lU,  liv.   9, 
page  64, 
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entrecoupée  de  petits  golfes.  Oa  ne  rencontre  ^  jôsqu'à  une 
certaine  distance  dans  rintérieur,  qu'un  désert  sablonneux, 
coupé  çà  et  là  de  vallées  fertiles  ^  mais  de  peu  d'étendue^ 
Les  flancs  des  collines  ,  qui  bordent  l'Océan-^Pacifique  et 
forment  la  première  chaîne  des  Andes ,  sont  couverts  d'ar- 
bres. A  Touest  de  ces  montagnes,  il  existe  des  plaines  très- 
fertiles  à  la^hauteuf  de  dix  raille  pieds  au-dessus  du  ni-^ 
veau  de  la  mer.  A  quatre  mille  pieds  plus,  bant  commence 
la  région  des  neiges  éternelles,  où  il  n'y  a  plus  de  végé- 
tation. 

Suivant  M.  de  La  Condamine,  la  hauteur  moyenne  du  sol 
de  la  vallée  où  sont  situées  les  villes  de  Quito ,  de  Cuença  , 
de  Riobamba,  <de  Latacunga,  d'Ybarra  et  autres,^  est  de 
quinze  cents  à  seize  cents  toises  au*Ae$sus  de  l'Océan.  Le 
sol  de  Riobamba ,  toutefois  ,  est  plus  élevé  de  deux  centji 
toises  que  celui  de  Quito,  qui  est  à  qqatorze  cent  soixante 
toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  (i).  La  cime  du  Coto- 
paxi  est  à  trois  mille  cent  vingt-six  toises  au-dessus  de  la 
mer ,  et  est ,  par  conséquent ,  de  six  cent  trente-neuf  toises 
plus  haute  que  celle  de  Pichincha  (2). 

A  Test  des  Andes,  se  trouvent  des  plaines  immenses  de 
huit  mille  lieues  carrées,  qui  sont  arrosées  à  l'est  et  à  l'ouest 
par  les  rivières  d'Ucayale  et  de  Guallaga,  et  au  pord  par  le 
fleuve  des  Amazones.  Ces  plaines,  découvertes  par  les  mis- 
sionnaires en  1 726 ,  portent  le  nom  de  Pampas  del  Sacra^ 
mémo,  Colùnaa  et  de  Terrt  des  Missions. 

Température.  Dans  le /Bas'-Pérou  ,  sur  la  côte  de  l'Océan - 
Pacifique,  la  température  est  presque  la  même  durant  toute 
l'année.  Le  thermomètre  de  Fahr.  y  marque  ordinairement 
64°  (  centîg.  «7*  77%  et  rarement  il  s'élève  au^essus  de  7 5». 
Letonnerre  n'y  gronde  jatnàis  >  et  depuis  le  golfe  de  Guàyaquîl 
jusqu'au  désert  d'Atacama,  c'est-à-dire  sur  une  étendue  de 
quatre  cents  lieues  ,  il  ne  tombe  jamais  une  goutte  de  pluie. 
Mais ,  en  revanche.;  les  rosées  y  sont  fort  abofildantes  pen- 
dant la  nuit.  Dans  les  grandes  plaines  ompûmpas,  la  cha- 
leur est  excessive  et  les  brouillards  fort  épais.  Dans  la  Sietra 
ou  la  région  des  mines ,  le  froid  est  des  plus  rigoureux.  Le 
pays  situé  entré  les  deux  Cordillères  est  aussi  généralement 
froid,  bien  qu'il  renferme  des  vallées  où  règne  une  tempéra- 


(i)  Journal  de  La  Condamifie,  pag.  53,  54  et  48. 
{1)  Don  UUoa,  Relacion  hist-,  lib.  VII,  cap.  7. 
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tureplus  doace.  La  saison  des  pluies  commence  au  mois  de 
novembre  et  dure  jusqu'à  cehii  d'avril  ;  pendant  le  reste  de 
l'aDDée,  qui  est  l'hiver,  la  gelée  est  souvent  très-forte  :  le  plus 
grand  froid  se  fait  sentir  dans  les  mois  de  mai  et  de  juin.  Du 
côté  oriental  des  Cordillères ,  la  chaleur  est  considérable  et  il 
oesèlejamais.  En  descendant  des  Cordillères  dans  la  plaine  ou 
Tallée  de  Quito  ,  M.  de  La  Condamine  éprouva  le  m^me  jour 
la  température  de  l'hiver^  du  printems  et  de  l'été.  «  A  me- 
sure que  je  descendais^  dit-il ,  je  changeais  insensiblement  de 
climat  en  passant  par  dégrés  d'un  froid  extrême  à  la  tem- 
pérature de  nos  beaux  jours  du  mois  de  mai  (i).  y*-- 

Tremblements  de  terre.  Les  tremblements  de  terre  .<îont 
les  plus  grands  Max^  des  Vallées  de  cette  contrée.  Don  Ulloa 
Dotis  a  fourni  uneiistâ  des  plus  remarquables  (2). 

En  lôSi,  le  village  d'Àngoango,  près  de  Cugiano,  fut  tout- 
è^oap  renversé,  et  une  partie  «de  son  emplacement  enlevée 
et  portée  au  loin.  On  assure  que  la  terre,  ainsi  emportée  , 
cootà  tonime  de  l'eau  ou  de  la  cire  fondue  l'espace  d'une 
lieue  et  demie ,  et  qu'elle  s'arrêta  dans  un  lac  après  s'être 
ain^i  répandue  daûs  tout  le  district  (3)i. 

En  i58a,  il  y  eut  un  tremblement  de  terre  qui  détruisit 
de  fond  en  cômWe  la  ville  d'Arequipa. 

Celui  du  9  juillet  i586  a  été  des  plus  désastreux.  Ses  se- 
cousses furent  ressenties  le  long  des  cotes ,  selon  le  rapport 
tlu  vice-roi ,  sur  une  étendue  de  six  cent  dix  lieues ,  et  jus- 
c{a'à  cinquante  dans  la  Sierra.  Il  se  prolongea  durant  quarante 
jours,  renversa  tous  les  édifices  ae  Lima,  et  n'y  laissa  pas 
une  seule  maison  intacte  (J^,  Les  habitants ,  avertis  du  dan- 
ger par  un  grand  bruit ,  sortirent  de  leurs  maisons ,  et  il 
n'en  périt  guère  qu'une  vingtaine. 

D'autres  tremblements  de  terre  non  moins  terribles  eurent 
lieu  le  26noven]lire  1 6o5  j  en  1 609,  le  27  novembre  1 63o ,  en 
1647,  (<^6  dernier  se  fit  sentir  dans  tout  le  Pérou)  le  iSnovem- 
brei655;  le  17  juin  1678,1e  19  octobre  1682  (5), le  20  ôcto- 


(1)  Introduction  à  la  mesure  du  méridien  y  pag.  14  et  i5,  in-4'*. 
l^aris,  1751. 

(2)  Don  triloa,  Relacion  hist.,  Kb.  I,  cap.  7. 

(S)  Acosta,  lib.  III,  cap.  26.  Hisioria  ruUural  jr  moral- 

(4)  Minana ,  HistoHade  Espàna,  tome  III,  p.  5 16;  Madrid. 

(5)  Ce  trenû)lement  de  terré  détruisit  la  ville  de  PisCo.  Le  choc 
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bre  1687;  (il  renversa  la  ville  de  Lima  de  fond  en  comble) 
le  29  septembre  1697,  ^^  ^^  j^^'^  ^^9^i  ^^  i 4  juillet  1699  ,  le 
6  février  1716,  le  8  janvier  1725,  le  2  décembre  1782,  en 
1734  et  1743. 

Celui  du  20  juin  1698  renversa  toutes  les  maisons  de  La- 
tacunga^  assierito  pu-bourg  situé  à  divsept  lieues  au  sud  de 
Quito  ,  à  six  lieues  de  la  montagne  de  Cotopaxi ,  par  les  55' 
de  latitude  australe.  Ce  bourg  se  composait  de  six  cents  mai- 
sons ,  et  presque  tous  les  habitants ,  dit  don  Ulloa ,  passèrent 
des  bras  du  sommeil  dans  ceux  de  la  mort ,  le  tremblement 
de  terre  avant  commencé  à  une  heure  du  matin  et  duré  toute 
la  nuit  et  une  partie  du  jour  suivant  (i.). 

Le  tremblement  de  terre  du  28  octobre  \  746  détruisit  com- 
plètement la  ville  de  Lima.  On  compta  deux  cents  secousses 
dans  les  premières  vingt-quatre  heures,  et  ensuite  quatre  cent 
cinquante-une  jusqu'au  24  février  de  raiinée  suivante.  Vers 
les  dix  heures  du  soir,  il  commença  ses  ravages  ,  et  pendant 
les  quatre  minutes  qu'il  dura ,  les  habitants,  qui  n'avaient  pas 
eu  le  tems  de  sortir  de  leurs  demeures,  furent  ensevelis  sous 
leurs  ruines.  On  croit  qu'il  périt  dans  cette  nuit  environ  cinq 
mille  personnes.  Le  lendemain ,  on  ressentit  six  autres  se- 
cousses ',  le  3o  ,  un  plus  grand  nombre  encore  ,  et  plusieurs 
autres  jusqu'au  10  noveiiibre.  Toutes  les  maisons  de  la  ville 
furent  ou  renversées  ou  considérablement  endommagées,  et 
soixante -quatorze  églises,  quatorze  couvents  et  quatorze  ou 
quinze  hôpitaux  entièreiiient  détruits.  La  ville  de  Callao , 
située  à  deux  lieues  de  Lima  ,  fut  submergée ,  et  des 
vingt  -  trois  navires  qui  se  trouvaient  à  l'ancre  dans  son 
port,  dix -neuf  furent  engloutis  avec  les  richesses  qu'ils  avaient 
à  bord.  On  retira  de  dessous  les  décombres  de  Lima  ,  les  ca- 
davres de  treize  cents  personnes ,  et  des  cinq  mille  habitants , 
dont  se  composait  la  population  de  Callao  ,  à  peine  s'en 
échappa-t-il  deux  cents.  Ce  tremblement  de  terre  étendit  ses 
ravages  aux  ports  de  Cavalla  et  de  Guanapé ,  aux  villes  de 
Chahcay  et  de  Guanira ,  et  aux  vallées  de  la  Barranca ,  de 
Supé  et  de  Pativilca.  ' 

\ 

en  fut  si  violent  que  la  mer  se  retira  l'espace  d'une  demi-lieue  ,  et 
remonta  ensuite  avec  unetelle  furie  qu'elle  inonda  le  pays  sur  une 
étendue  considérable.  La  secousse  ayant  eu. lieu  sur  les  quatre 
heures  du  matin,  la  plupart  des  habitants  qui  étaient  encore 
plongés  dans  le  sommeil  furent  ensevelis  sous  les  eaux. 

(i)  Don  Ulloa,  Ràlacion  hist.  del  viage,  etc.,  lib.  YI,  chap.  i. 
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Le  7  février  1 797 ,  la  ville  de  Quito  fut  détruite  par  un 
tremblement  de  terre  qui  étendit  au  loin  ses  ravages.  «  Ce 
terrible  tremblement  de  terre ,  dit  M.  de  Humboldt ,  (  qui  vi- 
sita cette  ville  en  1802  ),  ravagea  toute  la  province.et  fit  périr 
de  trente-cinq  à  quarante  mille  individus.  »  Tel  fut  le  chan^ 
gement  produit  dans  la  température  de  Tair  par  cette  révo- 
lution de  la  nature ,  que  le  thermomètre  de  Kéaumur ,  qui 
maintenant  ne  varie  que  de  4  à  10°,  et  qui  rarement  monte 
à  16 et  à  17°,  était  constamment,  avant  cette  catastrophe , 
àiSetà  16**.  Depuis  cette  époque,  toute  la  province  a  été 
plus  sujette  qu'auparavant  à  des  secousses  de  tremblement 
de  terre ,  et  on  en  ressçnt  constamment  de  fortes  ou  de  lé- 
gères :  ce  qui  rend  probable  l'opinion  que  toutes  les  parties 
eleve'es  de  la  province  de  Quito  ne  forment  qu'un  seul  et 
même  volcan.  Les  montagnes  de  Cotopaxi  et  de  Pichincha 
n'ont  que  de  petits  sommets  qui  les  séparent,  et  qui  ne  sont 
en  quelque  sorte  que  des  cratères  formant  différents  four- 
neaux qui  tous  prennent  naissance  dans  la  même,  cavité.  Le 
fiineste  tremblement  de  terre  de. 1797  prouve  .cette  triste  vé- 
rité, et  ce  qui  la  coîifinne  encore  davantage ,  c'est  que ,  pen- 
dant cette  terrible  révolution ,  la  terre  s'entr'ouvrit  dans 
toutes  les  directions  et  Vbmit  en  grande  abonc^ce  de  leau, 
du  soufre ,  etc.  » 

Don  Ulloa  a  remarqué  que  les  murailles  de  Gaxamarca  et 
de  plusieurs  maisons  des  vallées  voisines  ,  qui  étaient  bâties 
à  la  surface  du  sol  et  sans  fondements ,  résistèrent  auï  se- 
cousses qui  détruisirent  Lima  et  les  autres^  villes  construites 
parles  Espagnols.  Les  Indiens  les  voyant  creuser^  leur  avaient 
prédit  qu'ils  se  préparaient  des  tombeaux  (i). 

Volcans.  Le  volcan  de  Pichincha^  le  Vésuve  de  Quito  , 
avait  fait  de  grands  ravages ,  avant  l'arrivée  des  Espagnols 
au  Pérou,  et  avait  couvert  de  cendres ,  dans  une  de  ^es  érup- 
tions, la  ville  et  les  campagnes  voisines. 

Le  volcan  de  Cotopaxi  creva  avec  beaucoup  de  violence , 
en  i533 ,  lorsque  Sébastian  dé  Belalcazar  se  trouvait  dans  la 
province ,  et  lança  de  gros  quartiers  de  rochers  à  cinq  lieues 
a  la  ronde.  La  cime  de  la  montagne  est  à  trqis  mille  cent 
vingt-six  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer ,  ou  six  cent 
trente-neuf  toises  plus  élevée  que  celle  de  Pichinclia.  Elle  se 
divise  en  trois  sommets,  dont  la  hauteur  est  à  peu  près  la 


(i)Don  Ulloa,  de  Belacion,  etc.  part,  2,  lib.  I,  cap.  7, 
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même ,  et  qui  sont  éloignés  Tim  de  l'autre  de  douze  a  quinze 
cents  toises.  De  La  Condamîne  étaMit  son  camp^  sur  le  plu$ 
oriental,  au  mois  d'août  1737.  Ayant  gravi  jusqu'au  cratère 
du  Yokan ,  le  19  juin  1 7^2 ,  il  le  vit  tout-à-coup  s'enflanun^r, 
et  la  fonte  des  neiges  qui  s'ensuivit ,  causa  de  ^ands  ravages 
dans  les  j plaines*  En  1743,  il  creva  de  nouveau  par  une 
ouverture  au  sommet  et  par  trois  sur  les  côtés ,  et  vomit 
une  quantité  de  cendres ,  qui ,  se.  mêlant  à  la  glace  et  à  la 
neige  fondue ,  inouda  la  plaine  depuis  Gallo  jusqu^à  Lata- 
cunga.  Toutes  les  massons  qui  se.  trouvèrent  si;ir  le  passage 
des  eaux ,  lurent  emportées.  Il  y  eut  une  autre  éruption  non 
moins  désasti^euse ,  le  3o  novembre  1 74.4..  Elle  ûit ,  f  onvme 
eelle  de  Tannée  précédents ,  accompagnée  de  ten'ibles  inon- 
dations. La  rivière "^Napo  fut  tellement  grossie  par  Veau  des 
neiges  que  les  flanmies  fesaîent  £ondf«,  qu'elle  sortit  de  son 
Ht  et  rasaie  vilhige  du  même  nom ,  san)$  en  laisse^  subsister 
le  HU>indFe  vestige  (1).  Les  cendres  vomies  par  le  volcan 
furei^  portées  jusGp'a  la  mer,  qui  en  est  éloignée  de  plus  de 
quatre-vingts  lieues  {2).  Le  3  septembre  i^âe ,  il  y  eut  eôcore 
une  éruption  mémorable  du  Ccftopasi. 

Lors  du  tremblement  déterre  qu'éprouva,  en  1600,  la 
viMe  d'Aréq^pa ,  le  volcan  voisin  vomit  des  cendres  et  du 
sable  durant  viçgt  jours ,  et  en  couvrit  le  pays  à  trente  lieues 
d'un  coté  et  k  quarante  de  l'autre.  Les  maisons  de  la  ville 
s'écroulèrent  sous  le  poids  du  sable  ;  des  troupeaux  de  tnoa- 
tons,  de  chèvres  et  de  cochons  furent  ensevelis  vtvansj  on 
trouva  cinq  cents  vachesqui  étaient  mortes  faute  depâ  turages  ; 
et  les  arbres,  dépouillés  de  leurs  branches,  ue  portèrent 
pas  de  fruits  (3). 

'La  inontaçne  de  Macas,  «hi  de  Sangay,  qui  est  presque 
entièi^cttit  couverte  <le  neige ,  vomit  de  son  sommet  un  lieu 
conttnuid ,  avec  lin  îracas  épouva^itable ,  que  l'on  entend  à 
plusieurs  lieues  à  la  ronde. 

Popuîatiorii  Pedro  Sa^çhp ,  notaire  général  di|  royaume 
de  la  Nouvelle -CastîUe,  et  secrétaire  du  gouverneur  Fr.  Pi- 
zarro,  rapporte  dans  sa  Helation  des  événements  arrivés  peii- 
dant  la  conquête  du  Pérou ,  adressée  de  Xauxa  au  roi  d^Es- 


(1)  DeLaCondamine,  Journal  du  voyage,  p.  i58. 

(2)  Ultoa,  Relacion  hist,  dei  viage,  etc. ,  lib.  VI ,  cap.  4 

(3)  Purchas,  His  Pilgrimes,  etc.  part.  JV,  p.  1476. 
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pagne,  le  i5  juillet  i534,  et  signée  de  Pi^arro  liû^méme^ 
que  la  vallée  de  Cuzco,  qui  est  entourée  de  collines,  renfer- 
mait au-deià  de  cent  mille  maisons ,  dont  quelques-unes 
étaient  les  habitations  de  plaisance  du  souverain ,  des  sei- 
Soeurs  et  des  caciques  ;  d'autres ,  des  magasins  remplis  de 
hioe,  d'armes,  de  métaux,  de  vêtements  et  de  productions 
du  pays;  et  d'autres  enfin,  des  bâtiments  où  se  déposaient 
lestribats.  Il  y  avait  aussi  une  maison  spaéieuse  où  se  trou- 
yaiest  plus  de  cent  mille  oiseaux  desséchés,  dont  le  plumage 
servait  à  faire  des  vêtements.  Guaynacapa  ,  ajoute  cette 
relation,  est  aussi  bi^i  connu  que  s'il  existait  encore,  et  le 
jour  qu'on  expose  son  corps  éàns  les  rues,  il  se  réunit,  pour 
Brendre  part  a^x  danses,  environ  cent  mille  habitants.  San^ 
les  différends  qui  existaient  entre  les  naturels  de  Quito  et 
ceax  de  Cuzco ,  les  Espagnols  n'auraient  jamais  pu  se  rendre 
maîtres-  de 'cette  dernière  ville,  les  montagnes  voisines 
étant  d'un  accès  si  dilEcile ,  que  dix'honunes  pouvaient  en 
diiiputer  le  passage  à  dix  miile{i). 

Le  frère  Marc  de  Xlicia  >  général  de  lous  IfS  religieux 
franciscains  du  Vérom ,  qui  s'était  trouvé  daùs  le  pays  dès  le 
commenceiiient ,  dit  qu^il  OA^ait  vu  les  Espagnole  mettre 
^feu  à  un  si  grand  nombre  de  bourgs  ^  de  villages^  quHl 
lui  serait  impossible  de  les  compter.  Don  Bartolomé  de  Las 
Casas  (2),  qui  possedaift  l'original  de  la  lettre  de  ce  reli- 
gieux, assure  que  Ja  vérité  de  ce  qu'elle  renfermait  avaiit  été 
attestée  par  Tévéque  du  Mexique }  puis  il  ajoute  que  les  Es-< 

Sagnols  avaient  détruit  dans  lés  provinces  d^  Pérou ,  plus 
e  quatre  millions  .d'individus.  Ce  nombre  est  évidemment 
€xa§éré  ^  mais  il  prouve  du  moins  que  la  population  indi- 
gène ne  laissait  p«^  d'être  con^dérable  à  l'époque  de  la  dé- 
courent  du  pays  (3).  . 

Jean  Goi^2;alo$  de  Alaevedo  prétend,  qu'en  1609  le  nom- 
bre des  Indiens  avait  diminué  de  moitié  dans  le  voisi- 
nage des  mihes,  et  d'un  tiers  environ,  e» d'autres  endroits, 
depuis  i58i.  . 

Il  n'y  a  pas  de  province  au  Pérou  ,  dit  don  UUpa ,  qui  »e 
présente  presque  partout  des  restes  d^anciennes  bourj^es  : 


(i)  Purchas,  His  Pilgrimes,  part.  4>  lib.  VU,  ch.  17. 
(î)  Rapport  daté  de  Valence ,  le  8  décembre  i54'2. 
(3)  Èrevissima  Reîacion  de  las    Indias  por  las  CastiUanos^ 
S^vule,in-4o.  i55a. 
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ce  qui  prouve  que  le  pays  a  dû  être  fort  peuple  avant  la 
conquête.  Les  parties  où  la  population  a  été  la  plus  consi- 
dérable, sont,  à  ce  qu'il  paraît,  les  vallées  de  Las  Gapillas , 
ou  deGuanquina,  de  Guanca-Conacbi  et  dôTopara,  car 
entre  Capillas  et  Topara  ,  l'on  rencontre ,  dans  une  étendue 
de  quatre  à  cinq  lieues ,  les  restes  de  quinze  'à  vingt  bour- 
gades (i). 

M.  Proctor,  dans  son  Voyage  à  travers  les  cordillères  des 
Andes,  exécuté  en  1828  et  1824  »  remarque  (page  187), 
a  que  la  route  de*  Nepena  à  Santa  est  pratiquée  dans  un- 
pays  sablpnneux  et  parsemé  de  collines.  Nous  y  rencon- 
trâmes ,  dit-il,,  les  ruines  de  plusieurs  villes  indiennes,  dont 
quelques-unes  avaient  deux  rues  parallèles  qui  s'étendaient 
en  ligne  droite  Vespaçe  d'une  lieue.  Ces  de^nièt-es  avaient 
environ  vingt  pieds  de  largeur ,  étaient  pavées  avec  des 
briques  en  terre,  et,  de  chaque  coté,^  s'élevait  un  mur  de 
trois  pieds  de  hauteur.  L^on  voit  ^  de  distance  en  distance  , 
les  débris  des  maisons  tant  soit  peu  ensevelis  sous  le  sable.  La 
plaine  où  sont  situées  ces  villes  a  dû  être  autrefois  cultivée, 
et  Von  y  décpuvre  encore  les  troncs  pourris  d'arbres  jadis 
majestueux.  Il  existe  aussi ,  près  ^e  Santa  ,  d'autres  ruines 
très- étendues,  et  dont  les  maisons  étaient  construites  en 
briques  de  terre.  »  ' 

La  province  de  Truxillo  est  remplie  de  ruines  indiennes. 
Les  plus  curieuses  sont  celles  d'une  grande  ville,  située  à 
moitié  chemin  entre  Truxillo  et  Huanchaco.  Une  partie  des 
maisons  subsiste  encore ,  et  Ton  reconnaît  facilement  la  di- 
rection des  rues.  Quelques-unes  ont  dû  être  très -étroites ,  et 
les  huttes  qui  les  bordaient  ne  pouvaient  guère  avoir  plus 
de  huit  pieds  carrés.  L'on  y  découvre  néannioins  les  restes  de 
plusieurs  vastes  édifices  dont  les  murs  en  terre  avaient  plus 
de  trois  pieds  d'épaisseur.  Les  anciennes  fortifications  de  la 
ville  ne  présentent,  en  plusieurs  endroits,  qu'un  monceau 
ie  houe.  {Proctor,  ^,  igrS.) 

Les  peuples  qui  habitaient  le  Pérou ,  à  l'arrivée  des  Eu- 
ropéens ,  étaient  les  Abiticas ,  les  Acos  * ,  les  Aliives  ,  les 
Amamazos  ,  les  Ancas"^  ou  Angas,  les  Angaraes,  les  Arupo- 
recas-,  lès  Asapupenas  ,  les  Atavillos,  les  Aullagas  * , ,  les 
Autis,  les  Ayahuacas*  ,  les  Ayaviris,  les  Aimaraes,  les  Bo- 

,  , »- ■  . '  

(i)  Don  Antonio  de  TJlloa,  Notlcias  américanas  {entretenir 
miento  XX) ,  i/ï-8«.  Madrid,  1792. 
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nHos^  les  Bofos^  les  Calca  y  Lates,  les  Callisecàs^  les  Calluas'*^, 
les  Canisiènes ,  les  CaviQas,  les  Cabos^  les  Cenomèiias ,  les 
Charcas,  les  Chinataguas ,.  les  Chiquiguanitas ,  les  Cfadri- 
guanos ,  les  Chiucas ,  le»  Ghoromorqs ,  les  Ghucunas ,  les 
Chuoanas  y  les  Chunchos  ^  le^  Ghupachos ,  lés  Chuscos ,  les 
Ciriones,  les  Gt)cmonoinas'$  lès  Goniguas,  les  Coscaocoas, 
les  Goseremonianos ,  les  Fimayos,  les  Guatahualiuas ,  les 
Cuatinguapas ,  Içs  Guailas ,  les  Hancobuallas  * ,  les  Huancas , 
lès  Huaras* ,  les  Hubinas  ,  l0s  Ibitas ,  les  Ipillôs  ,  les.  La- 
mas, les  Matùpeyapes ,  lés  Masques,,  lés  Mastelés  * ,  les 
Mâilonas  j  lés  Mogôlves ,  leâ  Motîlones,  les  Moxos,  les 
Mures,  leslXindasos,  lès  Pacajes  oU  Pacaxes^  les  Pahatagtias, 
les  Payatisos  ,  les  PttrasicaS ,  les  Quecbuas ,  les  Racbes  ,  4es 
Tauca^,  les  Xampros,  le^  Zepatos.  ^ 

Lôrs  du  prelnier  dénombrement  fait  par  les  Espagnols  , 
^  i56i  i  la  population  indienne  du  Pérou  ,  de  Santa-Fé  et 
de  Buénos-Ayres ,  s'élevait  à  buit  mil^ons  deux  cent  cin- 
quante-cinq mille  individus.  '. 

D'après  un  second  dénombrement  fait  en  1 58 1 ,  par  ordre 
(la  vice-roi  don  Francisco  Tolédo,  le  Pérou  et  le  Polosi,  non 
compris  le  Quito ,  le  Tucuman  ^  le  jQhili  ni  le  BtténoSrAyres , 
contenaient  un  million  soixante-sept  mille  six  cent  qtiatre- 
vingt- dix -sept  Indiens  mâles  dé  Vâge  de  4ix-buit;à  cin- 

Suanteans,  ce  qui  suppose ,  à  cette  époque,  une  populajtion 
e  quatre  ~  millions  deux  cent  soixante-dix  mille  sept  cent 
quatre-viftgl-buit  Indiens. 

Le  recensement  de  1790  et  1791  donne  à  ce  pays  tfne 
population  d^un  million  soixante  -  seize  mille  neuf  cent 
quatre-vingt-dix-sept  babitants  répandus  dans  quatorze^  cités, 
quatorze  villes  et  neuf  cent  soixante-dix-sept  villages  et  ba- 
teaux. La  réunion  subséquente  de  llntendâince  de  Puno  et 
^u  gouyernement  de  Guyaquil  produisit  .une  augmentation 
de  trois  cent  niiUc  Indiens  y  outre  cent  vingt  mille  autres , 
qoi  n'avalent  pas  été  coinpris  dans  le  recensement  primitif. 
W!  Viagero  universal  estimait ,  en  179^  ,  la  population  du 
Pérou,  un  million  quatre  ceût  quarante-cinq  mille  habitants. 

En  1 793 ,  après  la  séparation  du  Ghili  et  du  Bùénos-Àyres, 
}â  population  indieniic  ne  montait  pas  à  plus  de  sïx  cent  mille 
inaividus.  Ce  dénombrement,  qui  est  considéré,  comme  très- 


*  Les  nations  dont  les  noms  sont  miirqi|ës  par  un  astérisque 
^'existent  plus. 
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exact,  avait  étë  ordonné  par  le  vice-roi  Gil  Lémos.  Sur  cent 
habitants ,  on  comptait  doute  Uancs  (i). 

Esclaves.  Dès  Tannée  i582 ,  les  Portugais  fésaieht  le  com- 
merce àes  Africains  avec  le  Pérou.  Deux  navires  de  cette 
nation ,  pri^  cette  année  par  le  Capitaine  anglais  Withington  , 
avaient  à  bord  qttarAnte-ciiiq  nqirs  esclaves ,  évalués  au  Pérou 
4oo  ducats  par  tête  (2). 

M.  de  Humboldt  a  évalué ,  en  i  828 ,  la  surface  du  Pérou  , 
à  quarante- un  mille  quatre  cent  vingt  lieues  carrées  de  vingt 
au  degré  équinoxial ,  et  sa  population  à  un  million  quatre 
cent  mille  âmes., Puis  il  remarque  que  cette  évaluation  n'est 
pas  t^op  forte  /  que  des  ouvrages  imprimés  à  liima  (3)  esti- 
mèrent la  population ,  il  y  a  déjà  trente' ans ,  un  million 
d'habitants ,  dont  six  cent  mille  Indiens  ,  deux  c^nt  quarante 
mille  métis,  et  quarante  mille  esclaves,  et  que  la. partie 
habitée  du  Pérou,  n'a  qu'une  surface  de  vingt-sijc  mille  deux 
cent  vingt  lieues  carrées  (4).  ,  '  . 


(  I  )  M .  de  lïumboldt^  Essai  politique  sur  la  Nouvelle-Espagne , 
tome  I«^,p.  Sig.,      , 

(2)  Hakluyty  tome  III ,'  pag.  769  et  778. 

(5)  Guîa  politica  del  Viteynaio  del  Perù'para  èl  ano  1793, 
pubUcadapor  là  sociedàd  açademica  de  los  Amantes  del  pays,    • 

(4)  Voyagô  aux  régions  ëquinoxiales  du  nouveau  continent, 
fait  en  i7t)C),  1800 ,  180 1,  1802 ,  i863  et  r8o4,  par  Alex,  de  Hum- 
boldt et  A.'Bpnpland,  rédigé  par  Alexandre  de  Humboldt; 
tome  III,  liv.  9,  pag.  64  et  70,  in-4?»  Paris ,  1825. 

£a  ne  regardant  comme  •habitée  au  Péroti  qu*uQe  surface  de  vingt- 
six  mille  deux  cent  vingt  lieuea  carrées,  et  en  j  plaçant  les  quatorze  cent 
mille  âmes  que  M.  de  Humboldt  y  compte  auJQurd*huî ,  le  Pérou  n*an- 
laîtjpncore  que  cînquante~troîs  ou  cinquante-quatre  habitants  par  lieue 
carrée.  Of,  en  France ,  suivant  Talman^ch  du  comiperce  de  cette  ann^e, 
le  département  de  l*Ain^  bnk  cent  cinquante-quatre  habîtahts  par  lieue 
carrée  »  le  département  de  l*Aisinè  neuf  cent  trente ,  le  département  de 
r Allier  sept  cent  trénte-un.  Je  suis  Vordre  alphabétique,  et  ces  trois 
exemples  suffisent  pour  faire  yôir  combien  la  population  {du  Pérou  est 
inférieure  à  ccll*  de  la  France.  {Note  du  M,  ^t  r-^a.) 
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Qualités  pl^siques  et  morales  des  Péruviens,  Les  Përii* 
viens  sont  dune  statui#  moyenne  et  généralement  bjen  pro- 
portionnés. Ceux  des  riions  les  plus  chaades  ont  le  teint 
cuivré,  ^t  ceux  qui  halbitent  les  parties  froides  sont  plus 
blonds.  Ils  ont  de  longs  cheveux  noii^  et  point  de  barbe.  Leur 
habillement  consiste  en  un  frac  de  laine,  et  en  une  culotte 
courte  on  un  caleçon  qu'ils  fabriquent  eux-mêmes  ;  ils  por- 
tent sm*  la  tête  un  bonnet  de  laine  que  recouvre  un  chapeau 
à  larges  bords  pour  les  gàràiilir  de  lardeur  du  soleil^  et, 
aux  pieds ,  <3^es.  sandales  pareille^  à  cellçs  des  Romains.  Leis 
femmes  portent  une  longue  robe  de  laine  de  diverses  cou- 
leurs, attachée  par  une  ceinttire,  eè,  par-dessus^  tin  morceau 
de  dl^ap  icarré  ou  châle ,  retenu  sur  le  de.vànt  par  une  épingle 
d'argent,  appelée  toupo,  et  longue  de  quatre  à  cinq  pouces; 
la  tête  en'  est  aplatie  £t  quelquefois  montée  en  pierres  pré- 
cieuses ;  elles  ont  aussi  des  croix  et  des  rosaires. 

Leur  nourriture  se  compose  principalement  de  Isiit ,  de 
pommes  dç  tevi^e>  <lç  maïs,  d'orge  et  de  légumes  apprêtés 
avec  du  sel  j  ils  mangent  peu  de  viande  ;  ils  piâchent  une 
herbe  fimère  noinmée  cocà.  Leurs  cabanies  sont  de  forme 
conique,  et  bâties  avec  des  briques  qui  n'ont  pas, été  etiites 
au  feu  ;  elles  n'ont  qu'une  porte  et  point  de  fenêtres.  Ils  cou- 
chent sur  le.  plancher.  Les-hoimûes.,  accoutumés-  à-  fare-l^s 
ouv^ages^  les  plus  pénibles  sans  le  secours  de  mécaniques^ 
ont  une,grandi3  force  musculaire';  ils  portent  facilement 
sur  les  épaules  une  charge  de  cent  cinquante  livrçs.  Les 
facteurs  dé  la  poste ,  Bifpelês'chasf/uis  ou  canaris,  ou  voya- 
geurs expéditifs ,  parcourant-  à  pied-  ciiiquan^  lieues  en 
quatre  fours.  Les  Péruviens  des  deux  sexes  ont  toujours  quel- 
que occupation  ,  et  sont  i*égulièrement  levés  avant  le  point 
du  jour,  tls  Sont  rarement  malades ,  ne  connaissent  pas  le 
mal  de  dents  et  ne  portent  jamais  de  lunettes  (i);  Avant  la 
dernière  révolution,  îl  leur  était  défendu  de  posséder  des 
armes  à  feu,  et  ils  ne  pouvaiônt ,  sans  l'autorisation  du  chei*, 
se  livrer  au  commerce  ou  à  aucune  branche  d'industrie  .quel- 
conmie. 

Jmiladies.  Les  ^maladies  les  plus  communes  dans  le  Haut- 
Pérou  sont  les  affections  de  poitrine  ,  les  pleurésies ,  les 
rliumatispies ,  le  tétanos  ou  spasme  général  dans  les  parties 


(i)  PazbSy  (lettèr  X).  Letters  ontke  United  Proi^inces  qfSouth^ 
.<^/?zcr/c/i.  Wew-York,,i8ï9. 
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baises ,  et  le^  fièvres  intermittentes  dans  les  quehradas  pro- 
fondes |  mais  les  Péruviens  sont  naturellement  robustes.  Leur 
noorritui^e  simplq  les  garantit  de  ces  maladies  qu'engendre  le 
hïxe.  «c  J'en  ai  connu ,  dit  don  Ullôa,  qui  avaient  plus  de  cent 
ans  et  qui  étaient  encore  vigoureux  et  ingambes,  rféanmoins, 
leur  pays  a  été  plusieurs  ï<n$  afQigé  par  des  ëpidépaies.  En 
1546,  il  s'erv  dédara  une,  au-delà  de  Cuzçp ,  qtti  se  réjpandit 
en  peu  de  tems.par  tout  le  pays  j  et  enleva  une  partie  de  ^ 
population.  Le  mal.  se  Manifestait  par  une  fièvre  violente  et 
pat  une  douleur. à  la  tête  qui  se  fixait  ensuite  à  îorèille  gau- 
che: sa  durée  était  de  deux  ou  trois  jours.  Une  ajitre,  qui 
commença,  le  ^5  avril  1759,  dans  le  pays  du  Sud,  gagna 
inentôt  de  yille  çn  ville,  et  parcourut  ainsi  la  majeure  partie 
de  cette  vaste  contrée  (i),    ' 

Après  le  tremblement  de  terre  qui  détruisit  Lima ,  il  y  ei;t 
une  peste  affreuse  qui  s'étendit  jusqu'au  Cbilî ,  et  à  laquelle 
Tint  se  joindre  une  horrible  famine  qui  fut  fatale  à  un  grand 
nombre  de  P^ru^ens.  , 

Frézier  rapporte  ,  qu'en  iyi3  la  moitié  des  équipages  des 
Vaisseaux  français  qtii  se  trouvaient  à  Ylo,  furent  enlevés  par 
une  knaladie  épidémiqùe  qui  se  fit  sentir  jusqu'à  Moquégua , 
à  dix-huit  lieues  de  là ,  et  même  jusqu'à  Âréqnipa  qui  en  est 
â  quarante.'  On  l'a  attribuée  à  Tusage  d'ttne  mauvais-^e  èau , 
^gout  de  la  terre ,  qu'lwi  obtenait  à  l'aide  de  barriques  en- 
foncées dans  le  sable. 

M.  de  La  Condamine  parle  d'un  mal  de  gorge  épidémiqùe 
qai  régnait  à  Quito,. lors  de  son  séjour  <lans  cette  ville,  en 
1740,  et  qu'il  croit  être  de  la  même  nature  qiie  celui  qui  avjait 
d«x>lé  l'Europe  deux  années  auparavant.  «  Un  autre  fiéau, 
ajoate-t'il ,  plus^rrible  encore  ^  se  manifesta  dans  le  mieme 
teins  à  Gu^yâquil,  où  un  grand  nombre  de  personnes  jncm- 
rarent  du  vomissement  noir ,  ou  mal  de  Siam  ^  jusqu'alors 
inconnu  sur  tes  côtes  de  la  mer  du  SudrCe  mal,  connu  dans 
le  pays  sous  le  nom  de  vomito  prieto,  ex^ça  principalement 
^es  ravages  parmi  les  marins  et  les  étrangers.  Le  mal  de  la 
vallée  ,  appelé  bicho,  ou  gangrène  du  rectum ,  est  aussi  quel- 

Saefois  épidétnique.  Maïs  là  maladie  la  plus  funeste  qui 
&ole  le  Pérou  est  ^ans  contredit  la  petite  vérple,  qui  y 


(i}Don  ij\ï<ML,(EritretemmienioXt):  NoHciasaméricanas,  etc., 
in-40.  Mftdrid,  177a.  " 
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emporté  des  milliers  dlndiens  toutes  les  fois  qu'elle  3'y  re- 
nouvelle (i),'  /  « 

Long-tems  avant  la  découverte  de  la  vaccine  par  le.  doçr . 
teur  Jenner ,  les  habitants  des  Cordillèreis  avaient  remarque 
qu'après  avoir  trait  leurs  vaches ,  il  leur  venait  une  irruption 
cutanée  oui  les  garantissait  de  ce. fléau.. La  multitude  de  viis- 
times  quil  emporta  dans  les  années  1S02.  et  180S,  décida  le  • 
gouvernement  à  prendre  les  mesures  les  plus  efficaces  pour  y 
propager  Tusage  de  la  vacci|ie.  Oa  équipa  même  à  cet  eflFet 
un  naivire  ayant  à  bord  des  médecins  et  un.  certain  nombret 
d'enfants,  par  le  moyen  desquels  on  entretenait  un  vaccin 
toujours  frais  pour  le  répaiidre  dans  les  différente?  parties 
des  deux  Indes.  Le  président  et  les  régents  de  l'université  dç 
Lima  témoignèrent ,  à  cette  occasion ,  leur  reconnaissance  au 
roi  et  au  docteur  Salvany,  vice- directeur  de  l'expédilioii; 

En  1764.,  elle  se  manifesta  dans  la  partie  ba^se  et  y  exerça 
de  cruels  ravages. 

Longévité,  On  cite  un  grand  nombre  d'exemples  Ae  .lon-^ 
gévité  au  Pérou,  En  1792  ,  on  comptait  dans  la. petite  pro- 
vince de  Caxamarca ,  qui  renfermait  soixante-  dix  mille  ha-' 
bitants,  huit  personnes  âgées  de  cent  quatorze^ cent  dix-sept , 
cent  vingt-un ,  cent  treiite^ùn ,  cent  trente-deux ,  cent  trente- 
cinq,  cent  quarante-un  et  cent  quarante-sept  ans.  En  1765,' 
un  Espagnol  y  mourut  à  l'âge  de  cent  quarante-quatre  ans , 
laissant  huit  cents  descendants  en  ligne  directe. 

M.  de  La  Gohdamine  dit  qu'il  avuà  Guc^no ,  à  San-Andrès 
et  à  Pénipè ,  plusieurs  vieillards  indiens ,  métis  et  espagnols, 
âgés  de  plus  de  cent  arts.  L'un,  entre  auties ,  se  rappelait 
l'éruption  du  vqlcan  de  Tongouragua  qui  arriva  en  |64i  (2). 

Le  père  Feuillet  rapporte  (pag.  600)  avoir  trouvé  à  Arica  , 
un  créole  âgé  de  cent  trente  ans,  qui  lui  dit  avoir  vu  les 
premiers  Européens  qui  s'y  établirent  après  la  conquête  du 
Pérou.  .    ^ 

Tableau  statistigue  de  la  viçe-royaxitc  du  Pérou  (3).^ 
-—Intendance  de  Lima,  L^ntendànce  de  Lima  comprend 


{i)  Journal  du  voyage ,  p.  104.         'V       '       ^ 

(2)  Journal  du  voyage ,  etc.,  (pag.  65).  Journal  des  obserya- 

Wo/ï5,  etc.  Paris,  17 14.  * 

^  (5)  Ce  taHea'u  a  été  dressç  et  fourni  par  M.  Poinsett,  chargé 

d*af{aires  des  États-Unis  au  Pérou  et  au  Chili,  à  la.  demande  a^ 
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soixante-quatorze  doctrinas  ou  cures  /trois  «ttés,:  cinq  villes 
et  cent  SQixante-trcize  communes.  Sa  population  est  de  cent 
qu:.raQte-neu{  mille  cent  douze  âmes ,  savoir  :  clergé ,  quatre 
cçait  trénterun  y  religieiix ,  onze  cents  ;  religieuses  ^  cinq  cent 
soixaote-douze I  religieuses  séculières,  quatre- vingt-quatre^ 
Espagnole  ^t  créoles,  vingt-deux  mille  trois  cent,soix£^nt&dix  ^ 
IndieDs,  soixante-trois.mille  cent  quatre-vingts  j  métis,  treize 
mille  sept  cent  quarante-sept  j  n^ulâtres  ,  dix-sept  mjlle  hu<it 
cent  soixante- qua tre  j  esclaves ,  vingt;neuf  mille  sept  cent 
soixànte-trdist  iÇUe.  se  divise  en  Luit  districts  ,  qui,  sont  : 
Lima,  Caneté.,  Iça ,  Yaûgos ,  Huarochiro ,  Çanta  >  Cnancay  et 
'Santa.  '  ,  ■      :    ' 

Le  district,  ou  cercaào  de  Lima ,  renferme  quatorze  cures , 
une  dté,  six  communes  et  soixante^deux  mille  neuf  cent  dix. 
habitants  ,  dont  trois  cent  neuf,  clergé  y  n,euf  cent  quatre- 
vingt-onze  religieux  ^  cinq  cent,  soixante-douze  religieuses  y 
quatre-vingt-quatre  religieuses  s*éculières'^ff/ï<^?j,. dix-tuit 
Mille  deux  cent  dix-neuf  Espagnols  et  créojes  ;  neuf  mille 
sept  cent  quarante^^quatre  Indiens,  quatre  mille  huit  cent 
soixante-dix-neuf  métis  ^  dix  mille  deux  cent  trente- un 
bommes  de  couleur  libres ,  dix-sept  mille  huit  cent  quatre- 
vingt-un  esclaves.  Son  principal  produit  consiste  en  fruits , 
miel,  sucre  et  légumes  qui  se  consomment  dajis  la  capitale 
pour  enviroii.5oo,ooo^piastr.e§  par  an.  Lima,  sa  capitale  et 
celle  du  Pérou ,  occupe  une  surfa(*e.  de  dix  milles  de  circon- 
férence ,  y  comprit  le  faubourg  de  San-X«orenzp ,  et  contient 
une  population  de  cinquante-deux  mille  six  cents 'habitants. 

Canete,  Ce  district  comprend  s^çpt  cures,  une, cité,  une 
"ville,  quatre  communes^ et  îme  population  de  douze  mille 
six  cent  seize  habitants  ,*  dont  qumze  ^  clergé  ^  dix^neuf  reli-^ 
gieax ,  quatre  cent  soixante-cinq  Espagnols  et  créoles ,  sept 
mille  vingt-cinq  IndiensV  sept  cent  trente-sept  métis,  neuf 
cent  quatre-vingt-douze  gens  de  couleur  libres ,  trois  mille 
trois cent^oixante-trois  esclaves.  Son  terroir  produit  du  sucre 


secrétaire  d'Ét«t  M.  Adamsj  le  25  octobre:  i8jf8.  Lçrappprt  de 
M.  Poinsetr,  daté  du  4  novembre  suivant,  se  trouve  dans  les 
pièces  officielles  publiées  par  le  gouvernement  américain  a 'Wa- 
shington. Voyez  à  ce  sujet  la  note  de  M,  le  baron  de  Humboldt, 
dans  le  bulletin  de  la  société  de.  géographie  y  n^\  aS,  pag.  170  ; 
mar»  iSaS..  ■       / 
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et  àei  ffrains  ;  oïl  y  recueille  ausai  un  peade  nitre.  Son  téw^wa 
anniierest  de  300,000  piastres^ 

Ica  comprend  dix  cures ,  une'cit^ ,  deux  villes,  trois  com- 
munes et  vingt  mille  cinq  cent  soixante-seize  habita nts,.sa^ 
voir  !  dergë ,  vingt-deux  -,  religieux ,-  soixante-douze  ;  Espa- 
gnols et  créoles  ,  deux  mille  cent  cinquante^huit  ;  Indiens , 
six  mille  six  cent  sept;  métis ,  trois  mllé  quatre  cent  cinq^ 
gens  de  couleur  libres ,  quatre  mille  trois  cent  cinq";  esclaves, 
quatre  mille  quatre.  On  y  récolte  des  olives  et  du  sucre ,  et  on 
y  fait  de  Teau-de-vie,  des  glaces  et  du  savon,  ^l  s'y  exploite 
aussi  une.  mine  de  ciûvrel  Revenu  annuel  588,74.2  piastres. 

Yaugos  contient  sept  cures ,  vingt-cinq  communes  et  neuf 
mille  cinq  cent  soixante-quatorze  habitants ,  dont  douze , 
clergé  j  treize  Espagnols  et  créoles /huit  mille  cinq  Jndiens, 
quatre-vingt  treize  métis  et  mille  quatre  cent  cinquante-un 
inulâtres  libres.*  On  y  élève  des  bestiaux.  Revenu  annuel 
20,200  piastres. 

Huaroçhirq  comprend  onze  cures ,  trente-cinq  communes 
et  quatorze  mille  vingt-quatre  habitants ,  savoir  :  vingt-cinq , 
clergé 5  deux  cent  vingt  Espagnols  et  créoles,  treize  mille 
quatre-vingt-quatre  Indiens  >  cinq  cent  quatre-vingt-onze 
itiétis,  dix-neuf  gens  de  couleur  libres  et  quatre-vingt-quatre 
esclaves.  Il  produit  du  grain,  et  on  y  élève  des  bestiaux:  Il 
possède  aiissi  de  riches  minés  d'argept.Revenu'inconnu.  ' 

Canta  renferme  neuf  cUrés  et  cinquante-quatre  communes. 
Population  douze  mille  cent  trente- Érqi s  habitants  :  vingt, 
clergé;  cinquante-sept  Espagnols  et  créoles  y^  dix  mille  trois 
cent  tr^te--trois  Indiens  et  mille  sept  cent  Vingt-^trois  métis. 
Produit-du  maïs,  despatates  et  des  Destiaux.  Revenu  annuel 
20,  io3  piastres.  \'''    ■     .r 

Çhancay  compr(end  neuf  fcures,  deux  villes  etyingt-Luit 
communes.  Population  treize  mille  neuf  cent  quarante-qinq 
habitants j  dix -huit ,  clergé  ;  quipze  religieux  ,  neuf  cent- 
soixante- neuf  Espagnols  et  créoles  ,  sept  mille  cinq  cent 
dix  Indiens  ,  mille  quatre- tingt-un  métis,  sept  cent  cin- 
quante-neuf mulâtres  libres  et  trois  mille  six  cent  quatre 
esclaves.  Produit  grains,  sucre,  bestiaux.  Revenu  annuel 
465, 5o4  piastres.       '1 

Santa  contient  sept  cures ,  quatorjs;e  communes  et  troîs 
mille  trois  cent  trente-quatre  liabitants  :  dix ,  clergé }  deqx 
cent  soixante^dix-neuf  Espagnols  et  créoles,   trois  cent 
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^oiljiAt^treize^  iDdiens ,  douze  cent  trente-sept  m^tis ,  cent 
hait  mulâtres  libres  et  huit  cent  vin^t-sept  esclaves.  Pro-^ 
doit  sucre ,  grains  et  bestiaux..  Revenu  annuel  24^900<i 

piastres.  .. 

Intendafiee  de  Cuzco.  £lle  renferme  cent  deux  cures,  une 
cité,  deu?  villes ,  cent  trente- un  villages  et  deux  cent  seize 
mille  trois  cent  quatre-vingt-deux  habitants,  savoir  :  trois  cent 
quime ,  dergéf  quatre  cent  soixante-quatorze  religieux  re- 
clus» cent  soixante-six  religieuses ,  cent  treize  religieuses  sé- 
culières^ trente-un  nylle  huit  cent  vingt  huit  Espagnob  et 
créoles ,  cent  cinquante-neuf  mille  cent  cinq  Indiens ,  vingt- 
trois  mille  cent  quatre  métis  >  neuf  cent  quatre-^vingt-treize 
mulâtres  libres  et  deux  cent  quatre-vingt-trois  esclaves.  Elle 
se  divise  en  onze  districts,  ou  cercados,  savoir  :  Cuzco,  Aban- 
çay ,  Aymaraes ,  Gulca  iet  Lai:es. ,  Urubamba ,  Colabambas , 
Pararo,  Ghumbibilc^s ,  Tinta ,  Quispicanchi  et  Paucartambo* 

Le  district  de /7azc?o  renferme  huit  cures  et  la  capitale.  Son 
territoire  produit  du  grain ,  et  il  y  existe  des  m^ufactures 
de  laine  et  de  coton.  Cuzco,  capitale  des  premiers  Incas , 
comprend  upe  population  de  trente-deux  mille  quatre-vingt-' 
deux  âmes  :  quatre-vingt-neuf ,  clergé  j  quatre  cent  trente- 
six  religieux ,  cent  soixante-six  religieuses ,  cent  treize  reli- 
gieuses séculières,  seize  hiille  cent  vingt-deux  Espagnols  et 
créoles  ,  quatorze  mille  deux  cent  cinquante-quatre  Indiens , 
deux  cent  trois  nègreç ,  et  le  reste  se,  cQippose  de  métis  et  de 
mulâtres.*    * 

ABancay  comprend  neuf  cures ,  huit  communes  et  vingt- 
cinq  mille  deux  cent  cinquante^neuf  habitante ,  dont  trente- 
trois,  dcrgé^  dxx-néuf  cent  trente-sept  Espagnols  et  créoles , 
dix-huit  miUe  quatre  cent  dU-neuf  Indiens ,  quatre  mille  sept 
cent  trente-neuf  métis  ;  cinquante  mulâtres  libres  et  quatre- 
vingt-un  esclaves.  Produit  sucre  ^  coton  ,  grains  et  caeao.  Re- 
ye&ttanniiel35o,ooo  piastres.       '  \  * 

Aymaraes^  éomprènd  seize  cures ,  trente-qjuatre  communes 
et  quinze  mille  deux  cent  quati^- vingt-un  habitants  i  vingt- 
quatre,  dergé;  un  religieux  reclus  j  quatre  miUe  quatre  cent 
soixante-quatorze  Espagnols  et  créoles ,  et  dix  mille  sept  cent 
quatre-vingt-deux  Indiens.  Produit  différentes  sprtes.de  bcris 
deteintture;  des  bestîâjix  et  a  quelques  manufactures  de  laine. 
Revenu  ajoniiel  i45,opo  piastres. 

Ckdea  et  Léuee»  t^nlÎBrme  cinq  cures^  six  communes  et  six 
mille  o»it  qaati^vingt^x<Hieirf  habitants  :  treize ,  clergé; 
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trois  cent  quarante-sept  Espagnols  et  créoles ,  cinq  mille  iûnq 
cçnt  dix-netif  Indiens  et  trois  cent  vingt  métis.  Produit  grains, 
coton,  poivre  rouge,  cacao, .et  possède  quelques  manufactures 
de  laine.  Revenu  annuel  176,739  plastics. 

Uruba^ba  comprend  six  curés  et  quatre  communes.  Po- 
pulatîoi^  nenf  mille  deux  cent  cinquante  habitants ,  dont 
vingt-deux ,  clergé;  trente-cjriq  religieux  ^  iiuit  cent  trente- 
cinq  Espagnols  et  créoles,  cinq  mille  cent  soixante -quatre 
Indiens  et  trois  mille  cent  quatre- vjngt-quatorze  jinétis.  Pro- 
duit grains,  «cacao  et  toutes  sortes  de  fruits.  Revenu  annuel 
^QjOgS^piastres. 

,  Cçlctbambas  renferme  treize  cures  et  quatorze  communes. 
Population  djx-neuf  mille  huit' cent  vingt-quatre  habitants  : 
dix-neuf,  clergé  :  cent  quatre-vingt-six  Espagnols  et  créoles, 
dix-huit  mille  deux  cent  trente-sept  Incfienis.  et  treize  cent . 
quatre-vingt-deux  méti$.  Produit  grains  et  maïs.  Revetiu 
annuel  20,000  piastres^ 

Pararù  renferme  neuf  cures  ,  dix*neuf  communes  et  vingt 
mille  deux  cent  trente-six  habitants  :  vingt,  clergé;  un  re- 
ligieux reclus  ,  deux  mille  trois  cent  trente-un  Espagnols  el 
créoles  j  quinze  mille  trente -quatre  Indiefts^  deux  mille  sept 
cent  trente-trois  métis  .et  cent  dix-sept  mulâtres  libres.  Pio* 
duit  grains  et  bestiaux,  et  possède  des  manufactures  de  toiles. 
Revcmu  annuel  96,4.71  piastres.         '  ) 

Chumbibilcas  comprend  onze  cures ,  douze  cftmnuirïes.  et 
quinze  mille  neuf  cent  spixante-tneizé  habitants  :  vingt-sept, 
clergé;  quatre  mille 'quatre  cent  sôiVaptç-rOnze  Espagnols  et. 
créoles  et  onze  mille  quatre  cent  soixante-quinze  Indiens. 
Produit  des  grains;  manufactures  de  toiles.  Reven^  annuel. 
18,600  piastres^.    '  .'  , 

Tinta  3L  onze  cures  et  treize  cpmmunes.  Population  trente* 
six  mille  neuf  certt-sôixante-huit  habitants  :  vingt-sept,  clergé; 
trois  cent  vingt-quatre  Espagçiols  et  créoles ,  vi^gt-neuf  mule 
quarante-cinq  Indiens ,  cinq  mille  quatre  cent  vingt  métis  et 
cent  cinquante-deux  mulâtres  libres.  'Pi'oduit  grains  et  bois, 
de  construction  ;  manufactures  de  toiles.  Revenu .  annuel 
162,309  piastres.  *  ^ 

Ç)ww/?ic«/ic/ii 'renferme  dix  cures  et^seize  communes.  Po- 
pulation vingt-(![uatre  mille  trois  cent  trente-sept  habitants  : 
vingt-ciqq,  clergé;  un  reclus,  trente-neuf  £spagllols^etçréoles, 
dis;-i^euf  mille  neuf  cent  quarante-sept  Indiens  f  quatre  mille 
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trois  cent  six  métis  et  viugt^un  mulâtres  libres.  Produit 
grains,  bestiaux ,  laine,  sel,  eta  de$  manufactures  de  toiles. 
Revenu  annuel  inconnu. 

Paucartambo  renferme  quatre  cures ,  huit  communes  et 
douze  mille  neuf  cent  soixante-treize  habitant^  :  seize,  clerfi;é^ 
sept  cent  soixante-quatre  Espagnols  et  créoles,  onze  mille 
deux  cent  vinet-neuf  Indiens-,  neuf  cent  anquànte-sept  iné- 
tiset  sept  mulâtres.  Produit  bois  et  éacafo.  Revenu  annuel 
390,972  piastres..  /  1 

Intendance  d'Aréquipa,  Elle  renferme  soixante  cures, 
deux  cités,  deux  villes,  quatre-vingt-deux  communes  et 
une  population  de  cent  trente-six  mille  huit  cent  un  habi- 
tants ,  savoir  :  trois  cent  vingt-six ,  clergé  ;  deux  cent  quatre- 
vingt-quatre  religieux  ,  cent  soixante-deux  religieuses,  cinq 
religieuses  séculières  ,•  trente-neuf  mille  trois  cent  dnquaûte- 
sept  Espagnols  et  créoles,  ,soixante-4{ix  mille  six  cent  neuf 
Indiebs ,  dix-sept  mille  sept  cent  quatre— vingt -dix-^ept 
me'tis^sept  mille  trois  mulâtres  libères  et  cinq  mille  deux 
cent  cinquante-huit  esclaves..  Cette  intendance  se  divise  en 
sept  districts  ,  qui  sont  :  Aréquipa ,  Camana ,  Condesuyos , 
Collaguas  ,  Moquequa ,  Arica'et  Tarapacà.   ,  /  ' 

Le  district  al^ré^rwf^^i  renferme  onze  curés,   une  cité,, 
deux  communes  et  v  trente-sept  mille  /sept  cent  vingt-un 
habitants   :   quatre-vingt-treize  ,  clergé^- trois  cent  vingt- 
cinq  religieux  cloîtrés ,  cent  soixante-deux  religieuses,  cinq 
religieuses  séculières ,  vingtrdeux  mille  six  cent' quatre- vingt- 
sjspt Espagnols  et  créoles,  cinq  m^lle  neuf  cent  vingt-neuf 
Indiens ,  quatre  mple  neuf  ..cent,  finit  métis ,   deux   mille 
quatre  cent  soixante-dix-sept  mulâtrp  libres  et  dou?é  cent 
vingt-cinq. esclaves.  Produit  grains  ,  vin,  eau-de-vie-,  sucre, 
coton  et  huile.  Revenu  annuel  636, Soo  piastres.  La  cité 
d'Aréquipa  ,    sa.  capitale  et  celle  de   rintenda/ice  renferme 
une  population  de  vingt- trois  mille  neuf  cent  quatre-vingt- 
huit  habitants  :  cinquante ,  clergé  ;  deux  cent  vingt-cinq  re- 
ligieux,  cent  soixante-deux  religieuses, y  cinq  religieuses  sécu* 
lières,: quinze  mille  sept  cent  trente-sept  Espagnols  et  créoles , 
quinze  cent  quinze  Indiens,  quatre  mille  cent  vingt-neuf  mé- 
tis, et  le  reste  mulâti:gs  et  nègres'.  ^ 

Camana  contient  sept  curés  ,  huit  communes  et  dix-^neuf 
mille  cinquante- deux  Iijabitants  :  tren te- quati«,  clergé  ^  neuf 
religieux  cloîtrés ,  cinq  nxille  cent  cinq  Espagnols  et  créoles, 
douie  cent  quarante-neuf  Indiens  ,  .mille  vingt-un  métis  , 
dix,-sept  cent  quarante-sept  mulâtres  libres  et  huit  cent 
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qualrc- vingt- sept  esclaves.  Prodait  vin  ,  sucre  et  hoile. 
Keven a  asnuei  3oo ,000  piastres. 

Coiidesuyos  yenîerme:ïie\i(  cares,  dix-huit  communes  et 
vingt  mille  cent  quarante-cinq  habitants  :  trente-cinq^  clergé; 
trois  mille  six  cent  trms  Espagnols  et  créoles,  douze  mille 
onze  Indien^ ,  quatre  milie  trois  i:ent  cinquante-hiut  métis^ 
trenterouatre  mulâtres  libres  et  quaranter  quatre  esclaves. 
On  y  trouve  des  minçs  d'pr  5  produit  cochenille  et  grains. 
Revenu  ^hnuel  26,4^^  piastres. 

Coliaguas  comprend  seiz^^ures ,  dix  comnïunes  e^  treize 
miUe  neuf  cent  cinq  habitants  :  quarante,  clergé;  deux  cent 
douze  Espagnols  etcréoles ,  onze  mille  huit  cenjt  soixante-douze 
Indiens ,  quatorze  ceitt  âix-«é]p1,' métis ,  trois  cent  trertte-cinq 
inulâtré»  libres  et  vingt-neuf  esclaves.  Produit  grains  ,  et 
possède  quelques  manufactures  de  laine.  Revenu  annuel 
70,too  piastres;  Les,  mines  d'argent  de  ce  district  en  four- 
nissent annuellement  34,000  marcs. 

Mocfuequck  renferme  six  cures ,  six  communes  et  viiigt- 
huit  mille  deux  cent  soixante-dix-neuf  habitants.:  cinquante- 
trois  ,  clergé  ;  vingt- neuf  religieux  cloîtrés ,  cinq  mine  cinq 
cent  quatre-vingt-seize  Espagnols  et  créoles )  dix- sept  mille 
deux  cent  soixante-douze  Indiens ,  deux  mille  neàf  cent  seize 
métis,  huit  centquatre-^vingt-sept  mulâtres  libres  et  quinze 
cent  vingt-six  esclaves.  Krpduit  grains.^  Revenu  annuel 
705^000  piastres. 

^'rica  contient  sept  cures ,  vingt^six  communes ,  nne  cité 
èC  dix-huit  mille  sept  cent  soixante^seize  habitant^.:  qua- 
rante-quatre, clergé  j  vipgt-un  religieux  reclus  ,  quinze  cent 
quatre*vingt<ittq  ËspiE^xIols  et  cféoles  ,  douze  mille  huittrent 
soixante-dix:  Indiens,  dix^neuf  cent  soixante-dix^ept  métis, 
neuf  cent  quatre-vingt-cinq  mulâtres  libres  et  douze  cent 
quatre-vingt-quatorze  esclaves.  Produit  vin ,  grains ,  coton 
'  et  huile.  Revenu  apnuel  160, 5oo  piastres. 

Tàrapacaa.  quatrecures, douze  commuileset  sept  milleneuf 
cent  vingt-trois  habitants  :  vingt-sepV,  clergé 3  cinq  cent  neuf 
Espagnol»  et  créoles,  cihq  mille  quatre  cc»it  six  Indiens,  douze 
cent^  liiétis ,  cinq  cent  vingt-huit  mulâtres  libres  et  deux  cent 
cinquantetrois  esclaves^  Produit  vin  et  grains»  On  tire  anhuel- 
leihent  7^2,462  marcs  d'argait  des  mines  de  ce  district.  R^enu 
annuel  81, 400*  dollars.        . 

Intendakce  de  7rEu;i7/o.  Elle  renferme  quatre-vingt-sept 
cures,  cinq  cités,  deux  vHl^  et  cent  qnarante-dèux  com- 
munes. Sa  populaiionêst  de  dent  4:ent  trente  mille  neitf  cent 
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soixante-sept  habiUfits ,  saroir  :  quatre  cent  fixante  ecclé- 
hlastiques,  ceat  soixante  religieux  reclus,  ceht  soixante-deux 
relig^uses^  dix-neuf  mille  quatre-vingt-dix-huit  Espagnols 
eicréoles,  cent  quinze  mille  six  cent  quarante-sept  Indiens^ 
soixante-seize  mille  neuf  cent  quarante- neuf  métis ,  treize 
mille  sept  cent  cinquante-sept  mulâtres  libres  et  quatre  mille 
sept  cent  vingt-cinq  esclaves.  Elle  renfei^raé  b^uit  difitrîçts^  ou 
cereadOJf  >  qni  soiit ^:  Truiillo ,  Lamtàyeque ,  P-iura ,  Caxa- 
marca,  Chota,  Hamnachuco,  PataX  et  Çhachapbyas. 

Le  district  de  TnjLxillo  comprend  diï  çùres,  six  communes 
et  douze  mille  trente-deux  hantants  ^  dont  cent'  quarante- 
(piatre  ecclésiastiques ,  soixante  religieux,  cent  vingt-^nenf 
religieuses,  quatorze  cent  trepte-quatre  Espagnols  et  créoles, 
quatre  mille  cinq  cent  soixante-dix-sept  Indiens ,  quinze  cent 
quarante-tieuf  métis ,  deux  mille  trois  eeht  cinquante^sept 
mulâtres  libres;^  quinze  cent  quatre-vingt-deux  esclaves.  Pro^ 
duit  sucre  f  riz,  huile  >  coton  et  dîBPérentes  sorte$  de  gomme. 


soixante  rcUgieux /cènt  vingt-neuf  i^Ugieuses ,  douze  cent 
soixante- trois  Espagnols  et^ créoles,  deux  cent  soixante-qua- 
torze Indiens,  sept  cent  quatre  métis ,  mille  nègres  et  le  reste 
mulâtres.  ,  -  «  , 

Zam^^è^we  contient  vin gt  cures ,  sept  communes  et  trente- 
cinq  mille  cent  quatre-vingt-douze  habitants  :  soixante-deux 
ecclésiastiques ,  vingt-sept  religieux,  W|x  mille  deux  cent 
quatre- vingt-dix-néuf  Espagnols  et  cre8|K ,  vingt-deiix  mille 
trois  cent  trente- trois  Indien^;  cinq  mille  quatre  cent  qua- 
rante-huit métiis ,  trofe  mille  cent  quatre-vingt-douze  mu- 
lâtres libres  et  di^-huit  cent  trente-un  esclaves.  ÎProduit 
grains.,  safran ,  sucre  ,  ^abac  et  cialon  5  manufactures  de 
laine,  de  coton  et  de  savonV  Revenu  annuel  397,799"  pias- 
tres.-■  •    ,,         ■■  *    "  , 

Piura  renferme  douze  cures,  quatorze  commiipes et  qua 
rante-quatre  mille  quatre  cent  quatre-vingt-onze  habitants  , 
dont  soixante :un  ecclésiastiques,  dix-limt  religieux,  deux 
mille  huit  cent  soixante«quat6rze  Espagnols  et  créoles  ,  vingt- 
quaitre  mille  sept  cent  quatrè-vmgt^ix-sept  Indiens  ,  dix 
mille  six  œntidnqiiante^quatre  métis,  cinq  niille  deux  cent 
trois  mulâtres  libres  et  huit  cent  quatre- vin gt-un  esclaves. 
Produit  grains  ,  coton ,  un  peu  d'ind^  et  nourrit  beaucoup 
de  bétail.  Revenu  anni»!  72,686  piastrèii 
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Cuxamarca  comprend  ^dix-sept  cures,  vingt-sit  com- 
munes et  so'ixantè-deux  mille  cent  quatre-vingt-dix-neuf  habi- 
tants, dont  vingt-trois  ecclésiastiques  ,  cinquante  religieux, 
trente-trois  religieuses ,  sept  mille  liriit  cent  trente-cinq  Espa- 
gnols et  créoles,  vingt- neuf  mille  six  cent  quatre-vingt-r 
douze  Indiens,  vingt- deui  niille  de^i  cent  quatre-vin^t- 
dix-nçuf  métis,  dix-huit  cent  soixante-quinze  mulâtres  liBres 
et  trois  cent  yingt-tuit  esclaves.  Produit  grains  et  coton  ; 
bestiaux  \  manufactures  de  laine  et  de  cotbn.  Revenu  annuel 
inconnu.  ' 

"Chota^  On  ne  peut  donner  de  renseignements  précis  sur 
ce. 4istrict  qui  possède  de  riches  mines. 

HuamachiicQ  renferme  huit  cures  ,  vingt-trois  communes 
(Bt  trente -huit  mille  cent  cinquante  habitants ,  savoir  : 
soij^ante-  quatre  ecclésiastiques  ,  deux  mille  deux  Cent 
soixantq-treize  Espagnols  et  créoles  ,  dix-sept  tnille  cent 
dix-sept  Indiens ,  dix-huit  mille  trois  cent  soixante-sept 
métis,  dçux  cent  cinquante  mulâtres  libres  et  soixante-dix- 
neuf  esclaves.  Produit  grains  et  cacao }  manufactures  de  toile. 
Revenu  annuel  57,8^3  piastres.  .     , 

Pataz  comprend  trois  cures,,  treize  communes  et  treize 
mille  cinq  cent' huit  habitants,  dont  onze  ecclésiâijtiques  , 
trois  religieux ,  neuf  cent  quatre-vingt-sept  Espagnols  et 
cîréoles',  quatre  mille  six  cent  Vingt-sept  Inaiçns,  sept  mille 
six  cent  soixaiite-dix-huit  métis ,  cent  quatre-vingt-quatorze 
mulâtres  libres  et  hwt  esclaves.  Produit  grains,  sucre,  et 
abonde  en  bétail.  ^Henu  annuel  35,264  piastres.  Les  mines 
d*or  de  ce  district  ocmnènt  25'o  livres  par  an  ,  et  celles  d  ar- 
gent 5oo  marcs.  Valeiur  réiinie  35,&6o  pisrstres. 

Chachapoyas  contient  dix-sept  cures ,  soixante  commun^ 
et  vingt-cinq  mille  trois  cent  quatre-viiigt-dix'^huit  habi-: 
tants  :  trente  quatre  ecclésiastique^,,  oftze  rçligieux,  treize 
cent  quatre-vingt-seize  Espagnols  et  créoles ,  douze  mille 
cinq  cent  quatre  Indiens,  dix  mille  neuf  cent  cinquàrtte- 
qûatre  métis ,  quatre  cent  qUatre-vingt-six  mulâtres  libres 
et  treizev esclaves:  Produit  tabac,  quinquina,  boU..  de  tein- 
ture ,  sucre  et  cacao.  • 

.  Intendance  de  JELuamdnga*  Elle  renferme  cinquante  cures, 
une  cité,,  cent  trente-quatre  communes  et  cent  onze  mille 
cinq  cent  cinquante  peuf  habi  tants,  dont  cent,  soixante-seize 
ecclésiastit[uei;  ;  quarante-cinq  religieux ,  quatre-vingt-deux 
religieuses,  ciîiq  niille  trois  cent  soixante- dix-huit  Espa- 
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gnols  et  créoles ,  soixante-^quinze  mille  deux  cent  quatre- 
vingt-quatre  Indiens  ,  vingt-neuf  mille  six  cent  vingt-un 
métis,  neuf  cent  quarante- trois  mulâtres  libres  et  treïite 
esclaves.  Elle  se  divise  en  sept  districts,  qui  sont  :  Hua- 
manga,  Anco^  Huanta,  Côngallo,  Andahuaylas,  Lucanas 
et  Parinacoçlias.      ^     .  ' 

Le  district  de  Jluamanga  çothprçnd  trois  cures,  deux 
communes  et  vingt-cinq  mille  neuf  cent  soixante-dix  habi- 
tant^: vingt-cinq  ecclésiastiques,*  qu^raiite-deùx  religieux  , 
quatre- vingt- deu3^  religieusies ,  cent  ,soitantq-neuf  Espagnols 
et  créoles  ,  vingt  mille  trois  cent  tsoixante-treize  Indiens , 
quatre  mille  trois  cent  quatre- tingt-deux  métis  -,  trente  es- 
claves et  le  reste  mulâtres  libres.  II  possède  des  maiiuCac- 
ture^.  Revenu  annuel  34)269  piastàres.  Hpamanga  saicâpitale 
est  celle  de  Tintendance.  .    , 

jirico  contient  une  curé  ^  quatre  communes  et  deux  mille 
viwgt-deux  habitants,  neuf  Espagiifols,  dix-sept  cent  qua- 
rante-quatre Indiens,  deux  cent  soixante-neuf  métis.  Produit 
sucre  et  café.  R^evenu  annuel  18,79^  piastres. 

Huanta  Si  sejit  cuises,  vingt  yiilages'et'viugt-^ept' mille 
trois  cent  tréntCrsept  habitants  :  quarante-cinq' ecclésiasti- 
Ques,  trois  religieu:^ ,  deux  cent  dix-neuf  Espagnols  tet  ci*éolés , 
oix-neuf  mille  neuf  cent  quatre-vingt-un  Indiens ,.  dix  mille 
quatre-vingt  métis ,  et  neuf  niulâ très  libres; 

C[>/i^a//o  compté  dix  cuises,  trente-une  cpmm^unçs  et  douze 
mille  quatre  cent  soixanterquatorze  habitants:  trente-un 
ecclésiastiques,  soixante-deux  Espagnols  et  créoles;  dix  mille 
onze  Indiens ,  deux  mille  trois  cent  soixante-trois  métis  et 
sept  mulâtres  libres..  Produit  grains  et  bestiaux. 

^ndahuaylas  yenierrae  dix  èurés^,  dix-huit  communes  iet 
douze  mille  vingt  habitants  :  vingt  ecclésiastiques,  trois  mille 
Espagnols  et  créoles ,, cinq  mille  indiens,  quatre  mille  métis. 
Prodiiit  grains  et^ucre.  Revenu  amiuisl  74^384  piastres.  ; 

Litcanas  contient  quatorze  cure^,  quarante  quatre  como 
mîmes  et  quinze  mille  sçpft  cent  vingt-sept  habitants  :  vingts 
sept  ecclésiastiques ,  huit  cent  soixante-deux  Espagnols  et 
créoles ,  douze  tiiille  sept  cents'Indiéns,  deux  niill^  soixante- 
seize  métis  et  soixante,  mulâtres  libres.  Prpdtlit' grains  et 
bétail.  ■     '  :  '. 

Parinacochas  a  quatorze  cures  ^,  seize  cèmmunes  et  seize 
mille  onze  habitant^  :  vingt-huit  ecclésiaîstiques ,  mille  cin- 
qnânte-sept^  Espagnols  et  créoles  ,  huit  mille  quatre  cent 
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soixinte^pûflze  Indiens  «t  six  mille  quatire  eent  ddquatlté- 
un  métis.  On  y  trouve  des  bestiaux  et  des  mânûfactutes 
d'étoffes  de  coton.  Revenu  annuel  56,o6o  piastres. 

Intendance  de  Hu(fncavélic0,  Elle  compte  vingt -deux 
cures,  une  cité,  une  ville  et  quatre-vingt-six  communes. 
I^opulation  trente  mille 'heuf  cent  dix^ept  habitants  :  quatre- 
vingt-un  ecclésiastiques,  dix-huit  rel^ieux,  deux  mille  tfois 
cetit  quarante^un  Espagnols  et  créoles,  vingt-trois  hiille  huit 
cept  quîitre-vingt'dix-neuf  Indiens,  quatre  niillé-ein^  cent 
trente-sept  métis  et  ' quarante-un  esclaves.  Elle  se  divise  eu 
quatre  districts,  qui  sont  tHuaucavélicia,  AngaraeS ,  Tap« 
caxa  et  Castroyerfeyna.    .  . 

Le  district  de  Huancaoéliôa  comprend  quatre  cures,,  six 
communes  et  cinq  mille  cent  cinquante-six  habitants  :  vingt* 
un  ecclésiastiques  ,v  dix-huit  religieux ,  cinq  cent  soixante 
Espagnols  et  créoles,  trois  mille  liuit  ceift  trois  Indiens, 
sept  cent,  trente^un  métis  et  le  reste  mullltres  et  jnègrés. 
Huancavélica  capitale^ 

y^/iMr/ïCjrenferméciflq  cures,  vingtMânq  communes  et 
trois  mille  deux  cent  quaraute^çinq,  habitants  t  vingt-trois 
ecclésiastiques,  deux  cent  dix-neuf  Espagnols  et  crécdes,  deux 
mille  six  cent  quatre-vingt-onze  Indiens,  trois  cent  neuf  métis 
et  trois  esclaves.  ProdMt  sutrè ,  grains ,  bestlaitx.  Reveniji 
annuel  85, ôoo  piastres. 

Ti^acaxa  a  cinq  curés-,  i^itrgt^eux  êoninVanes  et  treize 
mille  cent  Si»îx2uite*un  hâbitams  :  vingt-un  ecclésiasli(j[ix6S, 
treize  oènt  quatre-tingtnqiiiatorzè  Espagnols  et  créoles ,  neuf 
Kiille  vingt  Indiéfi»  et  <dettx  i^Ue  sept  cent  vingt->six  méti^. 

Càstrovemynà  contient  huit  cures,  trertte-cinq  communes 
et  nerif  mille  trois  cent  soixante-cinq  habitants  :  seiîse  éeclé- 
sia^tiqués  ,'ceat  soixante-hntt  Espagnols  et  créoles,  Iniit  mille 
trois  cent  quatre-vingt-cinqlndiens,  sept  cent  sdixante^nze 
métis  et  vingt-ciaq  esclaves.  Produit  gruns-,  bestiatid^.  Revenu 
annuel  7 &,oûo  piastres/  , 

Intendance,  d€  7Vi/7tt«>^  Elle  iignférhié  soi:tanté:di:i(-^euf 
cureSy  une  cité,  denti  villes ,  deux  cent  trois^ commune^  et 
deux  cent  «n  mille  deux  cenccinquante-neoff  JbaMtaats ,  s^-^ 
voir,:  deux  cent  vingt-^euf  ecclésiastiqttes ,  cent  vingt-r^e{)t 
religieux,  quinze  religieuses  séculières,  quinze  mille  jfieftf 
cent  trente^BCuf  Espagnol  et  créoles ,  tttkt  dnèr  titille  cent 
quatoe-vingt-sept  Indiens^  soixante^dix^htrit  nmlé  six  cent 
quatre^ngt-deux  taéùk ,  hillt  cent  quardUtie^uaffre  itiUH- 


très  libres  et.46iuçei;^t  tr«iite-,<âx  esdavifis.  Cette  ^tendance 
se  divise  en  huit  districts ,  qui  sont  :  Tai^ma , .  Xauja  ;  Caxa- 
tambo^  CoHchucos,  Huamalies,  HuayJas,  Huaniiço  etPanâ- 

té«as.       .       .  ,    '      / 

i^  district  de  J^àrn^a  renferme  tjreiie  dires,  une  ville, 
(]9^raiite7cl'Dq  copimiines  et.  trente-quatre  miHe  quatre  cent 
(pa^*e-vingt-oii2d^habitant6^  savoir  :  trente-dieux  ecclésiasti- 
ques, ^eize  cent  quatre-vingt-un  f^agnoJs  et  créoles,  dix- 
nuit  n^Ule  huit, c^nt  vingt-no  Indiehs*,  qua.torze  mille  trois 
çcjlits  n^étis  ^t  sqixaiii^  dix-sept  mulâtre  libres.  Produis 
grains  et  quinquina.  'Revenu  annuel 8^3»! 5  piastres.  Xia  mine 
de  yauricô<;ha  rappojptait ,  en  1 793 ,  2,01 6, 700  piastres.  Re- 
yjénu  de  iâ  ^opuroj^pe  pour  dleznws  et  cçèo^  a3i  ,283  pias^ 

Jl(af(/acon^ptequat0f^e  cures ,  uneyiile,  seize  communes 
et  cinqiiame-djQ^x  m^\\\^  de«^  cient 'quatre-vingt-six  habitants, 
sjfvoir  ^trente-deu)L  ficcWsiaslîqties ,  «quatre^ vingt-quatre  réli* 
gieux,  di?L-îj^pt  cen^t  treiieJKspagnals  .et  .créoles ,  vingt-huit 
mille  quatre  cent  soixante-dij^-sept  Indiens ,  vingt-un  mille 
waf  cent  ,v^Dgt^Qilx.,n^ti$,i^  ^qîxant^^  . 

i^à^^^iiiào  s(^i(knyèjaà.  ti'eize  cures  ,•  .cinquante«six  cpm- 
ilM^çs^i^  ^iTje  )iiiil|e  hUit  cçpt  solx£(ntç-dottze  habitants  : 
tf;^t^-«l\n  ,e^pliésia^ti^ùes ,  cinq  cent  qUaire  Espagnols^^  et 
çréq!^:,  .4ix  initie  ;iû»q.icents .  Indiens ,  ^quatre  mille  huit 
cent  huit  métis,  six  cent  vingt-neuf  inulâtres  libres.  Pro- 
d|wt  £i|ains ,  beHi^nx.ySMeyenu.ânnULel  3o,oop  piagir^s.*  . 

Conchuçps ^fiv^ïmie  cures,-  dix-neiif  communes  et  vingt-^ 
cinq  juille  .tcpis  cent. huit  habitants  :. quarante  ecclé^lasti- 
Çies,  4euxjreligi^ux,jtreii5e, cents  qjuatrervingt-qfutre  £^pa-» 
gnols  et  créoleà,  neuf  mille  huit  cent  quatre- viYigt-K)ix-n<^ttf 
lodens ,  treize; niiiVle; ne'nfc^t  quatccrvinglrtroifs  métis.  Pro- 
duit graips  et  pQ^^èd^e'  d^  ^minAS.  pçu  productives.  Revenu 
annuel  j^fi.jQ^iastvçs^  '        .      , 

,£r/^)a//e^. cpinpte  huit  cures,  trente  communes  etiquâ* 
tonte  mille  deux  cent  trente-quatre  habitants  ,  savoir  :  dix- 
%lt  epcl&ifistiqiies^  cin||,cent  quati^e-vingt^tceiteË^pagnols 
et  cr^plçs ,  "hnit  wille  tieuf  îjçnt  cinquante^sept  Indiens , 

Sati,*e  mille  six^jCe^pt  yii^^tTÇ^nq  métis  €;t  quarante-trois  es^ 
v^.  Produit  quin(|iûna,  bpis  de.t^nttire^  cacao  «t  bes- 
tiaux. Revenu  annuel  53. /|^ô;pi9Stres.' 

Jjr^^jr/a^.a  d^^Vi^K^<i.viftgtcomBUUie&^  quarante  mille 
huit  cent  vingt^AnXi)^a)^tanls.  :  ^ixant&rsept  «eclësiasticpies', 
onze  religieux,  trpis^X)pslle;$ix  cent  quatre  Espagnols  (^t  créoles. 

X.  '  j3 
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vingt  iniilè  neiifcent  trente-cinq  Indiens ,  quin;ce  mille  neuf 
cent  soixante-onze  métis  ,  cent  trente-huit  mulâtres  libres  ei 
quatre-vingt-seize  esclaves.  " 

^w^naco*  renferme  quatre  cuves  ,  une  cité  et  sept  coai- 
munes.  Population  1,  seize  mille  }iuit  cent  vingt- six  habi- 
tants»: neui  ecclésiastiques,  trente' religieux  ,  quinze  reli- 
gieuses séculières  ,  six  mille  •  cent  soixante  Espagnols  et 
créoles,  sept  mille  cinq  cent  quatre-vingt-dix-huit  Indiens', 
trois  mille  soixante- quinzç  .métis  et  trente-neuf  esclaves. 
Produit  quinquina,  cacao  et  un  peu  d^argent.  Revenu  an- 
nuel 4^,694  piastres'    .  -  . 

Gouvernement  dvîl  et  ecclésiastique  avant  la  dernière 
révolution,  ^JQ  vice-roi,  noinmé  par  le  roi  d'Espagne  pour 
trois  ans  j  pouv^iil  êt'rç  continué  qans  ses  fonctions.  'Son  au- 
torité était  absolue  dans. toutes  les  affaires  politiques ,  civiles , 
criminelles  et  financières/U  avait  la  nomination  de  plus  de 
cent  corrégidors  et  autres  magistrats  supérieurs ,  se  servait 
des  tribunaux  pour  Texpédition  des  afikires ,  et  résidait  à 

Lima.  /  .  . 

Les  ^affaires,  ' qui  concernaient  le  gouvernement  et  la 
guerre,  étaient  soumises  à  la  décision  aun  secrétaire  d'État 
et  d'un  assesseur.  Celles  qui  regardaient  radhiinistrâtioii  de 
la  justice  étaient  jugées  ,  en  dernier  res.sort  ;  par  le  tribunal 
de  l'Audience  qui- se  composait  de  huit  auditeurs  et  d'un 
fiscal.  ^   '  '  •  . 

Les  comptes  .des  corrégidors,  chargés  de  la  perception  des 
tributs  ,  de  la*  répartition  et  de  l'administration  des  finances 
du  roi,,,  étaient  examinés  et  jugés' définitivement  par  la 
c7^z;7i^re  «Zes  cp/9i;7/ej^^  qui /-était  forn^éë  d'un  régent  et  dé 
cinq  maîtres;  .  -    .    ,      '.  ; 

Tout  ce  qui  avait  trait  iiûx  nlcavalos]  ou  au  cinquième 
du  produit  des  mines  et  auK  tributs  de5i  Indiens ,  était  sou- 
mis à  l'inspection  d.u  tribunal  de  lacais§e  royale,  qUi  se 
ço^ippsaitide  trois 'officiers  royaux ,  d'un  facteur,  d'un  maître 
des  comptes  et  d'un  trésouer,.         '.       . 

Toutes  lék.  causes  relatives  aux  biens,  de  personnes  mortes 
ab  intestat,,  sans  laisser  d'héritier  légitiihe ,  ou  qui  avaient 
été  chargées  des  de;iiiers  d'antrui  \  étaient  jtigées'  par  le  tri- 
bunai  de  la  caisse  des  morts,  qui  consistait  en  un  juge  su- 
périeur, un  avocat  et  un  trésorier. 

Les  affaires  litigieuses  de  commerce  étaient  décidées  par  le 
tribunal  du  consulat', nortïpQsé  dun  prévôt  des  iharchands 
et  de  deux  Conseils  ,  élus  par  les  négociants.  • 


DE    L  AMERIQUE.  Il5 

H  y  avait  en  outre  un  cabildo,  ou  tribunal  dé  poljce ,  et 
yix\t  Cour  des  monnaies,  • 

l! audience  royale  4e  Quito,  établie  en  iô63,  était  for-. 
méet»,  d'un  président,  qui  était  en  même  tems  gouverneur 
de  la  f)r6vince  ;  2^.  de  quatre  auditeurs ,  qui  étaient  aussi 
alcades  de  Cpur  ^  juges  civils  et  criminels^  3®.  d'un  fiscal  du 
roij  pt  4°»  d'un  autre  fiscal  ayant  le  titre  dé  protecteur  des 
Indiens  (i).    .  - 

Le  traitement  du  vice*-roi  était  de  40}0oo  piastres  par  an, 
n(m.con^pris  les  droits  extraordinaires  ; 

Celui  du.  gouverneur,  général  de    7,000    id* 

m,    du    lieutenant    général  de    i^'boo»   îd, 

'    14*    du. conîmissaire  général  de    I9Ô00    id^ 

Le  tribunal  eùclésiàsiique  se  composait  de  l'archevêque 
et  de  son  officiai  seulement.  Ce  prélat  avait  pour  suffragants 
les  évêques  de  iPanauia ,  de  Quito,  de'Tru^illo,  de-Gua- 
manga  ,  d'Aréquipa  et  de  Cuzco ,  et  ceux  de  Santiago  et  delà 
Conçeptioïi-^  dans  le  ro^^Ume  du  Chili ^- 

Le  tribunal  de  f inquisition  ^  établi  en-  1669 ,  était  formé 
de  deux  inquisiteurs  et  d'un  fiscal,  nommés  par  l'inquisiteur 
général.  •    .  '  .' 

Le  tribunal  de  la  Criizada,  institué  à  Lima^  en  if?o3 , 
pour  la  distribution  des  bulles  .et  l'examen  des  jubilés  et 
indu^ences  ,  consiî^tait  en  un  commissaii'e  .subdélégué ,  un 
trésorier  cl  un  maître  des  comptes.  > 

Le  siège  épiscopal  de  Quito  fut  fonde  en  .i645'  Le  revenu 
de  Pévêque  est  de  24,000  écus  par  an. 

Le  Pérou  se  divisait  autrefois  eui  paroisses ,  qui  renfer- 
maient chacune  une  ville' de  quatre  à  dix  înille  .individus 
€ommaniant$  ou  adultes^  Les 'villes  étaient  gouvernées  par 
un  curé  catholique  ^subordonné  à  Févéque  du  diocèse  5  par , 
un  /cacique  chargé  de  la  capitation  annuelle  des'-lndiens 
mâles  depuis  l'âge  de  dix-huit  ans  jusqu'à  cinquante,  la- 
quelle était  de^  à  i4  piastres. par  tête,-  par  unalç^de,  ou 
un  juge  qui  était  -subordonné,  ainsi  que  le  cacique,  aux 
ordres  des  ^ous-délégués  ou  chefs  des  provinces  inférieures. 

Les  curas  doctrinéros ^ où.  parrocos,qm  enseignaient  aux 
Indiens  la  religion  chrétienne ,  étaieiit  nominés  par  l'évé* 


(i)tFlloa  (Hv.  V;  ch.  4),  Relaoion  historica  del  viage  a  la 
Amériea,  etc.  >•   "     ^  '  ^ 

i3.      . 
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({ne,  et  eonfirmé» par  le  tice-p»tlt>ii  itùj^ly  qui  ^1^  le  ^Âce- 
roi  ou  jpresident  du  district.  Le  cura  r^ce^Mt  tiii^traftevkïént 
du  trésor  rofâl ,  ou  êyrioda,  «utile 'des  bénéfices ^  àvymràés 
oki^neiones  ^  qui  s^élè^àient  à  4^ooo  ddtlàrs  par  ani4 

ft  y  artait  trois  évéquei  au  Pérou,  y  compris  r»rchévà^, 
et  quivtre  dans  le  Rio  dd  la  Plata ,  dont  ht  fttettn.  ;viBiriait 
de  4:0,-000  à  60^000  piaètr^,  suivant  la  dluite.  X^véqûe  de 
Cuzco  jouissait  d'un  revenu  annuel  dé  24)Ooo  |jia^res  ,  èft 
c^i<ii4eGtaâ'mangadç.8,ir>oo.  Une  «mieiise  «coiytait  2  piastres, 
et  le  double  si  eHe  était  <jhafïitée.  L&  pri^  dè«  eîxeiiicices  t-èîi* 
gieu;c  était  riiglé  par  un  tarif  royal.  La  tM« 'sur'  les  ^(ôif é- 
railles,  payée  par  i«s  Indvenis ,  était  de  5  ^  1^0  dollars ,  ^|ii- 
vant  là  iortune  dà  âéfunr('i). 

'jftMruû^ùn  puiH^àf6:  L^ftm>Â*slèé  de  lâitia  tiiî  îoïtèée 
pMT  i'«ttiper0crr  Charles  V,  en  tS4B9  sous  lé  nùth  de  San- 
Mnrt  ;  «t  lés  pifi^lé^jes  (jue  de  prince  hij  aecwda ,  teçùreirt 
etisiiitie  h  Bànmion  àes >papesr  Paul  ill  ist'Pi^  V.  Ceûe  étti- 
versité  était  gouvernée  p^ir  u&  t'^^t^'T,  ^xl  teers'Iels  Ms ,  "et 
]^8iifei^àit  tr<ns(iolleges^iioyàux  ,'oà'il  y  âyaitTingt  icharresde 
prolessénir..  Qn^  <soniptait  àiitrèftiis'enTiron  deuoL  éeHts^âae- 
teurs  dans»  les  facultés  de  théologie,  de  droit  civil  eteanoii, 
et^de  médecine^  et  près  de  deuk; mille  étkdîaintK.  «c  X/univfer- 
sÂiédè  rSan-^MareylesicoUégesHie  Vaiir(>  (Foiriéiv 'ei  (le.lS^A- 
Félipe^hi  des  <bl»iirt^,  ddft-domUlloa ,  où  IVm'professe  traM 
les  sciences ,  6t  î{ui  sont  oeksopées  par  lès  homimes  hss  iphan 
si^Y«frts  de  là  i^ill^,  panni  lèsqtiel^  il  s-en  laHMire  dont  les 
ouTragés  ont  fait  asse^'de  bruit  pann*  mériter  restènve  des 
ËuK^éens.,'  nonobstant  l'intense  distanide  -qui  ^8épt|re  les 
dë«x-eORtinétits.  »  .    ,.  •  .  ^  - 

Sni^ro»,  lorsque  la  deniîere  réVolation  eiit>lieu  ,  aliy  «HUÂt 
trois  -ûntverMt^S'  au  i^ëroU  y  svvotr  :  'à/Gozcb ,  à^CDharoas  "^t  À 
Ufnrà*.  jChoteas  /l^enfenuait  déivx  ^collégles ,  xune  acsdénnir,  et 
uaê  école  dédi*oi4  diHitil  ladliuit'swi^eifes'coèurs  diminr'denx 
ahs  av^f^t'd^étre  admis' mi'bér/eaii.  - 

'£  y  ^tftiatt  i  QâiéoideMJc' collas  ipertir  4'édueatKïn  d^  se- 
ctidimrs).  'ïlwa^  noiiâMé  tSàimrLùidi,  é^Rik  sous  4a-direét?ôn 
desiésciîtes  »  «t'l^aRitire,"çelin  Aè^Sàn^^einftùndOy'é^icmd^ 
tien  loyale  y  scwS4:«ue de-père^ dontimèaias/^^lksfrégeBi^  ea 
lecteurs  y  enseignaient  le  droit  civil  et  le  droit  canonique. 


^)  Don  Vicent'e  Pa^s^  icllre  XI. 


Ily  «r^  9mé  una  «hiûvede  md^ine  qui  deaiçuva  fMJoarK 
vacante,  fente  de  profiess^iurs  pcMir  U  remplir.  Le  traitcineti^t 
des;  Uct^i:^  4tait  acquits  {lar  h  roi,  qui  avait  fonde  dana  le 
cQlMgede  «^MYtrf^ôttKS ,^ douze bài^fices destinés  aum fil» des 
«iidi|ei}v$  e^  autres  officiec^  dU'  gouTernement» 
,  Ui^  fait  vemaifOuahLe  ^  dit  doi»  Yiceçte  Pazo^^  Vest  quW 
comtnencement  4c  la  révolution  ^  en  i^ia,  il  n'existait,  de 
Lima  à  ftfopMyidéO}  sqr  une  étendue  de  plu^  de  mille  li^es , 
qui  tùmmevid  lé  )?érou ,  le  Çbili  ^t  le  JUo  de  la  Plata ,  p*y$ 
rempli  ae  villes  «  de  yilùgesj»  d'j^niversUés. ,  Aei;pmtiHRi 
d'^'coks,  4^  t^ibni^au^^  et  d'hoiiinies  ppule^t^  et  in^riû%i# 
qii'mife^^  mi$)srj^^l&  imprimeries  <gx\  A^^ii  ^i^trefoif  ef-^ 
partenti  aux  j/ésiiit^  d^  Cocda^a/ 

jgrie^ure,  LovMae  les  Espegncds  prirent  posi^ssièn  du 
Pérou ,  les  naturels  cultivaient  le  maïs ,  qu^ils  appelaientc^tf. 
If.  wiHet  Qu  petit  riz  j  i^Qmm^quinua ,  plusieurs  sortes  de 
Moles  o^  purutu,  des^  poi»  ou  it^ m  ^  à^s  lé^iimea  appdéii 
P^^i  tocéf^  et  annHs  \  ae^^ataf^^mi' apichu  ^^diwentes 
coijJeUrf ,  4^s^  noelons^  des  citrouille» ,  des  conçon^res  tt 
une  berbe  nommée  çqç^^^  que  de»  UHoia  proit^étrele  bëtd 
deslndjes.  Ils  possédaient  aM^^i  de;fort  be^u  eotoci ,  mais  ne 
coDoai^iaaienr  pai  le  blé  ;  lVv^J»«  ?  l^  U»  »  i^  ^^  9^  l'builc. 
Lfi^^ïs,  ieç  ^nonuiae^  de  terre  et  le  ^uinoa  wt  r**  sont 
indigènes. Xa  culture  du  blé  eA  de.Vor^  y  b»X  iutiroduite  ver]» 
1  année  ^547,  par  Aforwr  d'-Efto^cr;  femme  de.  Diego  de 
Çhaves ,  «n  dis  pre^oiers  conquérante  dn  Pérou.  Le  vîoô^-roi 
iiii  céda  en  récompense  un  beau  tecrain  dajQS  le  voi^nage  «ke 
Lima ,  avec  les  jUdiens  qui  ^'y  trouvaient  (i)^ 

Les  premières  .vignes  jy  furf  nt  fippG^tées  des  Canaries  <,  en 
.1 540 ,  p^r  Francisco  de  Caravaniès ,  gentilhomme  de  Xolède. 
De  la  ¥ega  dit  que  lorscpi'tl  partit  de  Cu^co,.  en  i,$6o,  on  n'a- 
vait pornc  encore  commencé  à"  servir  du  vin  à  table.  Les  In- 
dieos  préGéraient  à-eette  boisson  un<^  liqueur  extraite  du  maïs. 
Jj'çlivitr  y -fut  transplanté  d'Espagne',  en  k56Q  ,  par  don 
Antonio  de  Ribira ,  procuréur-gépéral  du  Pérou  5  ce  fut 
aussi  cette  année  que  Catherine  de  Riiez  y  religieuse  du 
oo^vee^  de  Sâinte-€laire  ,  à  Cuzeo  ^  y' apporta  de  la  graine 
de  lin,    ...  '     ' 

L'arbrîsseàu  appelé  Ûiédu  Pérou  (  caprâria  Peruviana , 

'  ^     *•  ' 

.■>■■.  .        .      ■        rs         .        '  <  *: , '  '     . 

•■         J  ■  I  <   '  1 1       ^  ■■   I  i%  I    I  »  >■  ^1 1 ■  I  '     ■       '    ■  ' 

.  I  ■         ■  ' 

(i)  M.    çlc    Huroboldt.  a  estimé  ^e  pr^dwt  du'bl^,  dans  les 
pUiûes  de  Caxamarca^  a  dix-huit  ou  vingt  ppur  un  çle3  semepce». 
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ojfi  The  Peruvianus)  «  n'y  fut  connu ,  dit  le  père  Feuillet, 
qu'en  1 709.  Ses  qualités  ^  qui  sont  les  mênies  .qtic  celles^  du 
thé  des  Indes  orientales  ^  firent  que  les  Péruviens  abandon- 
nèrent bientôt  delui-.ci-  pour  ne  se  sefevir'que  de  celûif  qu'ils 
avaient  chez  eux  :  et  il  était  déjà  devenu  si  comimm  lorsque 
je  partis  de  ce  royaume ,  qu'on  ije  parlait  p\vLS  que  du  thé 
de  là  rivière  de  Liipa  ('i\  »  *  r 

'Animaux  domeMiques.  Avant,  la  conquête  du  pays,  les 
Péruviens  se  séi'vaient,  {)Ourle  transport  des  nàarchândises, 
du  lama^  dont  la  charge  ordinaire  était  de  cinq  arobas/ou 
de  cent  vingt-einq  livras*;  et  la  vicuhaYenr  fournissait  une 
chair  délicate  et  une  laine  extrêmement  fine.  Mais,  ils  n'a- 
vaient ni  chai;iieaux,  ni  chevàu^,  ni  âues,  ni  bœufs,  ni 
vaches  ,  lii  chèvres  ,  ni  cochons  ,  ni  moutons  semblables  à 
ceux  d'Europe.  ^ 

Les  premiers  ç/îi?v^ïwa:  furent^d'abord  transportés  d'Anda- 
lousie aux  îlçs  de  Cuba  et  d'Hispaniôla  ,  et  de  là  au  Mexique 
et  au  Pérou ,  où  ils  valaient  à, cette .  époque  de  deux  à  troîî» 
mille  pièces  de  huit ,  ou  environ  Ifio  livres  sterling.  En  1 554  ^ 
avant  la.ba(£|ille  de  Chuquin^a ,  on  refusait  i2,op6  ducats 
d'un  cheval  bien  dressé  et  deTesclave  qui  le  menait. 
^Lorsque  le  vice-roi  reçtrt,  en.  i55i ,  l'ordre  d'affranchir 
les  Indiens,  il  fut  proposé  à,e  faire  exécuter  leur  oavrâgQ 
parades  chameaux.  On  introduisit  en  conséquence  quelques- 
un  a  de  ces'  animaux  des  Canaries  3  mais  la  race /en  éteignit 
bientôt ,  soit  par  la  négligenjce  dçs  propriétaires ,  soit  à  cause 
du  peu  d'utilité  dont  on  les  juge^  (2).    '        .  / 

Le  premier  âne  que  de  la  Véga  eût  vu  dans  la  juridiction 
de  Ctizco ,  en  iSôy  ,  quoique  petit  et  rétif ,  se  vendit  à  Hua- 
mancà  ,  4-^0  ducats  376  maravédis.  .         » 

Les  bœuû  ti\e$  vaches  y  qui  se  payaient  au  commence* 
ment  200  ecus  pjir  tête  ,jQe  coûtaient,  en  i554»  que  Ja  moi* 
tiède  ce  prix.  Plus  tard^  on  en  achetait  dix  à  Lima  pour 
1200  ducats  ]  et  y  en*  1590 ,  ils  avaient  tellement  multiplié  , 
qu'ils  ne  valaient  plusrqûe  6  ou  7  ducats^  par  têle.  '     . 

Ia^^:  brebis  importées  d'Europe  en  i556,  coûtaienCà  cette 
époque  de  40  à  5o  écus  par  tête;  mais  au  bout  de  quelque 


(1)  Voyez  tome  II,  planche  48^  >  pagè  764  du  Journal  des  obser^ 
irations\->eic.     '  ■    .    '  - 

(2)  Acosta  nib.  IV^  Cap.  53),  Histor'Ca  natural  y  moral  de  las 
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tems  elles  étaient  devenues  si  nombreuses ,  qu'on  les  ven- 
dait aux  plus  vils  prix.         .  ' 

Les  chèvre^  rapportaient ,  en   t544  e<   i^4^  >    io6  du- 
cats(i).  :        ^  '     .        ..       '  .  •     .    - 

Les  productions  du  pays  varient  suivant  1^  situations. 
Dans  les  vallées  qui  V^endent  ^  dix  ou  Vingt  lieues  ,de,  la 
mer,  on  récoite  du  vin,  .^6  riiuile^  ^u  sucre  et  presque 
toutes  les  productions  dés  tropiqqe$.  Sur  la  côte  occidentale  ' 
on  cultive  dans  les  valléeii,  sui*  une  largeur  de  six  à  vingt 
lieues ,  dti  maïs  et  du  blé  ;  du^quinqnina  et  du  cacao  dans  les- 
montagnes.  L  olivier,  dont  le  fruit  est  plu3  gros  que  celui 
de  TËuropé.,  réussit  parfaitement  dans  les  plaines  à  Test 
deLinia. 

Au  tems  des  semailles  ,  iditTorrès ,  les  côtes  sont  fré- 
qnentées  par  une  quantité  prodigieuse  de  sardines,  dont 
les  cultivateurs  tirent  un  p~arti  avantageux.  Ils  leur  ôtent  la- 
tête,  placent  dans,  chaque  un  graiii  de  maïs,  et  le  sèment 
de  celte  niaiiière.  Les  orduVes  des'  oiseaux  aquatiques  qui  se- 
tiennent  dans  les  îles»  voisines  de  la  côte ,  et  qui  ,  dans  quel- 
ques endroits ,  sont  accumulées  .à  la  hauteur  de  plus  de  cent 
piedç,  servent  anssi  à^éngraisserlesollégei' dçsboirds  de  la 
mer  (2).  '     *     . 

Mines,  Lorsque  Francisco  Pizarro  eut  fondé V  en  i53g, 
la  ville  de  la  Plarta,  dans  la  province  de  Gharcas,  district  de 
Chnquisaca,  il  fit  ouvrir  une  mine  qui  lui  aurait  rapporté 
200,000  ducats  par  an  si  on  en  eût  conCifiué  rexploitatibn. 
Les  In  cas  avaient  déjà  employé  deS' ouvriers  à  en  extraire 
de  1  argent,.  paVticulièrement  daùs  le  Cerro  de  Porco\3), 
Durant  Tannée  i544  >  on  en  tira  pour. plus  de  i,2Ôq,ooa du- 
cats de  métal  (4).  — 

Les  famènses^  mine$  du  Poto^i  furent  découvertes  en  1 545, 

'  quatorze  ans  kpres  la  conquête  du  Pérou ,  par  un  Indien. 

fiomiï^é' Guàlca ,  de  la.  nation  des  Ghumbivilcas ,«  dans  lés 

possessions  de  Gonzalo  Piz^grro.  Étant  à  la  poursuite  d'uii 

•         '  •      ".     ♦  .         .  '  ■  ' 

■      .  '  •;    "     — : ~- — \ —      i    ■  '         '. — r-» 

(i)  G.  de  la  Véffa,  lib.  VIII,  cap.  9  et  10 ,  j6, 17,  20,  et  Com- 
ment, roy.  j  lib.  IX,  cap.  16,  17,  i8>  a5,  16,  27  et  ^8.  •. 

(a)  Relation  du  P.  D.  de  Toirès ,  Paris,  160^.      • 

{l)  Herréra,  Déead.  VI,  Hb.  VI,  cap.  0.  Après  que  Diego  de 
Almaero  .se  fut  proclame  gouverneur  du  Pérou ,  il  s'empara  de 
plus  de  6o-,ooo  livres  d'argent  fin  provenant  de  celte  mine.  • 

«) /^,  Dccad.  VH,  lib.  Vïti,  cap,  22. 
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daîm ,  il  sattsit  un  àrbi^îsseau  qa'il  ari*^chai  ti  quT  1aij$!sa{  $ 
découvert  le  métal  prëçieux.  lien  fit  aussitôt  pa^itàfTillairi^é^ 
son  maître ,  qui  i^sijait  à  Pprcq  4  et  vIr  en  devinrent  tous 
deux  propriétaires ^  conformément  à  la  loi.  Cette  inine  liUrt 
enregistrée  pQÙr  la  prêmière.fois  en  avril- 1 54'6,  et  \à  quàfitité 
dé  inétal  qu'elle  produisit  était.sr  considérable,  qiïele  €pÂiii 
do  roi  s'élevait  à  i,5oo,ooo  pièces  de  btiit  par  ari.-  On  dfi 
tirait,  dit-on^  3èy6oo|^aif jour,  et  il  h'énétait  pas  énre^ist^é 
le  tiers.  En  1 574  »  survint  le  relevé:  fait  par  prdfe  du  vliîe*ifo>? , 
doh  Francisco  de  Tplédo ,  on^vàit  d^à  extrait  de  la  côHiâè 
de  Cerrly  à  Potôsî ,  76,ooo-,oox>  de  pé^os;  et  deptlis  cfettfe 
année  jusqu^en  1 585 y  ofi  en*  recira  35  antres  millions  ,  non 
compris  tout  ce  qui  en  était  enlevé  sans  payer  le  quiM  dé  là. 
couronne*  Pendant  les  quatte-vipgt-ti-eize  premières  aniw^s , 
ces  niines  produisirent  4,255,o4«'J  dollars  d'argent  (1)5  ety 
suivant  Torrés  ,1a  seule  mijie  daeYotosi  eha.foui^nl  3ck5  mit- 
lions  en  (Quarante  ans ^  ainsi  qu'it'est prouvé ,  dit-if  ^  pair  tesl 
registres  jTofâttXv  *  *,  /     '      , 

La  mille  s^0xtrayait  par  la  fonte;,'  et  elle  était -si  ricbe, 
qu'nn  quintal  de  miâei'ai .  produisait  toujours' finquante 
livrés  oU' cent  marcs  d'argents  fl  y  eut^  dès  l'origine,  plus  de 
six  mille  ^uairas  ou  fourneaux  pour  les  fontes  en  activité. 
Ce  nombre  n^étant  pas  suffisàpt  pour  en  tirer  tomt  le  lifiétàl 
que  le  minerai  renfermait ,  Péal*o,  Fernande^  de  Vélascd 
introduisit  l'usage  de  Ta malgame.  D'npxès  les  dpnnées  four" 
nies  par  doii  Ulloa,  et  basés  sur  les  droits  du  quint  et  la 
consommation  du  mercure*,  on  rçmarqtfe  aéjà  en  ïSji,  ou 
vingt-six  ans  .apjrès  *la  déccjuverte  de  cette  uiine,  une  grande 
dJLniinvtion  dànç  soi^  produit.  Dans  ^espace  de Vcent  trente 
ajns ,  a.  partir  de  i633 ,  il  a  diminué  de  plus  ^s  fkux  tiers. 

Dep^  1545  jus^ti'en  »ô'$^,  lé  di*oit  dii  quint  ra|>pot'ta 
76  Ifiillions  à»  pesos  tHstfyadàs  ,  ou  4i^iIl^iotis  de  pesos  p^r 
an;.  Oe>:^te  di^rnière  afnnéè  àk*iS85,  ce  droit  fat  de  35  mil- 
Koiis^  et  de  iS85  à  .i6a4)  ils'éleVa  à  52  liiiHions^  ce  qui 
donne ,  pour  ces  trente-neuf  sannées^  i  ,333,333  un  quart  de 
pé^PS  ensayàdos  pat*  àri.0é ♦1624 iS  iBo3,  le  droit  n'a  produfît 
que  6  millions,  ou  66,666  deux.tiers  àepé^os  ensqyàdos 
par  an.     ..  "^ 


(0  Suivant  les  données  fôui^riîtefefàt  Ù'ààpàri^  pàcàlehà^  d^ns 
non  GaiôpHîliiàiô  Pekiùicô,  jj.  i^i,  f^oyét  VàyHg^,  etc.,  de 
(ion  Ulloa, My.  I«'.,  ch- ïi5.  , 


Depàis  #566  jnsqu'eii  1801^ ,  1^  AttÂtê  ât  qnîMf ,  ete.  y  se 
mûïéieyés  à  fSfJg/dtitt3  fêsô»^  ce  tfaîf  suppose,  daratit 
cet  intervalle^  un  produit  de  8a3,95d,5ûS  pesof$  (f). 

Cefi]i]t  en  f  577  qu'on  C6mmenf6a  pont  la  première  fois  a 
(raitèi*  l'rtrgeifuî  par  l'at^algaine  (2),  .  ^  . 

En  1763,  Potosî  consomma  cent  sdixânte-dix-neuf  miîle 
deux  cent  sôixdnte-six  livres  trois  quart^cFé  mercure  ,  et  le 
droit  du  «Juint  Vflévâ  à  252,7 19  p^^^^  ensâyados  (3). 

Le  septième  de  ta  population  indigène  de  chaque  depar^ 
tement  était  oMigë  dé  se  rendre  tous  le*!^  ans  à  Potosi ,  et 
chaque  mita  on  bande  d* y  travaillèff  six  mois. 

En  i56G,  un  Portugais  nommé  Hôtiri^ùe  Çarcès,    ttt 


d&oiiverte  des  mines '^e  vif-argent  de  Guancavélica  ( /7iiiMt# 
de  Azoguede  Guancav^lica\ 

t)n  croit,  dit  Herréra ,  qiie  le  roi  en  retire '4o0y0oo  pësoet 
par  an,  outre  le  profit  résultant  du  nettoyage  de  l'argent 
parle  nier  cure.  La  quantité  produite  annuellement  par  Qe» 
minrs  s'éleva  a  huit  mille  quintaux  (4).  La  mine  de  Guanta- 
véiica  est  située  au  sud  de  la  ville  du  même  liom ,  dans  la 
montagne  de  Santa  BàrBara ,  à  la  l;iauteur  de  quatre  mille 
quatre  cent,  vingt^deûx  mètres.  Son  explditation ,  au  profit 
cle  la  couronne  9«  commença  en  rSyo.  On  en  a  retira  depuis 
cette  époque  jusqu'en  1 789,  un  million  quarfinté  mille  quatre 
cent  cinquante-deux  quintaux  pesant  \le  mercure  (5). 

Il  y  a  encore  dés  mines  dç  vif- argent  à  Pucarani  et  à 
uuarma.  \   >  »      .  . 

■        .        ■  .  -  Jt-,     •  •       ■ 

—  '     i  I  •  .  ^        ■  ■  ■  U  i  ■    I   •      ,;  i  1 1    i    H       j  i   I    I  n  I  •  V it  ■  r  r  T  i<  fci  yi •  -       ,     ■         i 


\ 


(i)  J^oticias  hi^0ricaSf  polUicas ,.y  estoélistiûas  de  las  Pro- 
vînciàs  Uhidasdel  Rio  de  la  Plnta^  por  Ignacio' Nufiez,  iq^S*. 
Londres,  1826,  p.  267. 

(2)  Beckmair  dit'que  ce  procédé  ^tait  employé  au  Mexique  avant 
laobéè  1577.  Hisè,  dés  inventions  et  découvertes ,  édition  an- 
glaisé. Lànaôn,  1817.  •         ' 

(3)  Don  UUoOy  (entreiehimiento  XIV),  et  dans  l'ouvrage  intitulé 
Pnetenciones  del  Potosi ,  que  publia,  en  i634,  don  Sëb^stiaili  de 
Sandovaly  CktlKrhaU ,  procureur  gétîërai  dé.Çetie  bourgade, 

(4)  H^rr^i*a,  Ùéçad.  VUI,  lib.  II,  cap.  14  et  i5. 

(5)  M.  de  Hûmboldt ,  Esiai^polilique  êur  la  Nouvelh-Pspagni', 
liv.  IV,  ch.  II. 
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De  la  V^a  rapporte  que ,  sous  le  gouvernement  de  Vaca 
de  Castro,  les  Ëspagools  découvrirent  plusieurs  mines  d*or 
fort  riches  en  différentes  parties  du  Pérou»  Les  plus  pré- 
cieuses fureçt  celles  de  la  prpvipce  de  Callahuya ,  cp^'i^^  ^P' 
pellent  Calavaya ,  .et  d'où  ils  tirèrent  quantité  d'or  fi^  ,  à 
vingt-trois  et  vingt-quatrç  carats.  D'autres  du.  même  métal , 
à  vingt  carats,  qu  ils  trouvèrent  à  Ic^  même  époque  dans  un 
endroit  nommé  Lfùallaripc^ ^  à  Toùest  de  Cuzcd ,  dans  la 
province  de  Quiclluya,  n'étaient  pas  moins  productives ,  et 
je  me  Souviens ,  ajoute  de  là  Véga  \  que  les  Indiens  vassaux, 
du  seigneur  à  qui  ces  mines  étaient  échues  en  partage,  lui 
apportaient  tous  les  samedis  deux  mille  livres  d'or  en  pou- 
dre (iV. 

Paùlo  de  Làguna ,  président  dû  Conseil  des  finances ,  et 
ensuite  principal  ministre  du  Conseil  des  Indes,. et  évêque 
de  Cordoba,  rapporte  qçi''il  esta  sa  connaissance ,quç  le  roi 
d'Espagne  avait  retiré  d'une  seule,  perro  ou  montagne  du 
Pérou ,  jusqu'en  1 602 ,  plus  de  1 200  millions  de  pesos  d'ar- 
gent enregistrés,  non-  compris' plus  de  100  millions  qu'il 
reçut  ensuite  ;  et  qii'il  avait  vu  partir  du  Pérou ,  à  bord  d'une 
seule  flotte ,  26  millions  de  pesos  en  or  et  en  argent  (2). 

Pedro  Fernandez  de^Vélasco,  qui  avait  vu  employer  le 
mercure^  au  Mexique  pour  affimer  l'argent  ^  le  fit-  servir  à  éet 
usage ,  pour  la  première  fois ,  en  1671  (3).    . 

La  riche  mine  ^^  L^yca  Cota,  près  de  Puno  ;fut  décou- 
verte en  i(>6o  par  Joseph  Salcédo..  L'on  y  coupait  l'argent 
an  ciseau,  mais  la  mine  ayant  été  inondée'peu  après  ,  on  n'a 
jamais  pu  la  remettre  à  sec. 

Les  mines  de  Guàntajaya ,  dans  le  gouvernement  d'Aré- 
quipa  ,  (jui  sbnt  situées  à  trois  cents  milles  de  Iavos^  et  à  six 
du  port  d'Iquique.;  produisent  a[nnue)lement ,  dit  Helms, 
trente-huit  mille  marcs  dargent.  . 

On  découvrit ,  en  1710^  bî  Lumpangui,  montagne  voisine 
de  la  Cordillère,  des.  mines  d'or ,  d'ai'-gent ,  de  cuivre,  de 
plomb ,  d'é^ain  etde  fer,  et  trois  an^  après  oii  trouva  dans 
une  autre  montagne ,  appelée  Ucuntaya,  une  veine  d'argent 
presque  massif,  «qui  enn*endit  pout  plusieurs 'millions. 


.  (1)  Lib'.  Uly^cap.  3  et  19  de  las  Coméntarios  reaies.     . 

(2)  G.  dé  la  Féga,  lil>.  I,.  de  la  i«.  part,  de  las  Cothentarios 
reaies.  ,  .  .    .      ^  '  .       ' 

(3)  ^ /«  r<^/i,  lih.-yili;  cap.  a5. 
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Le  produit  de  la  mine  de  YauricocJia^  dans  le  district  de 
Tarmà ,  intendance  du  même  nom,  fut  de  2,016,703  âollars, 

Les  miàes  d'argent  de  Coliaguas  et  de  Tarapàca ,  dans? 
l'intendance  d'Aréquipa,  produisaient  autrefois  cent  six  mille 

3uatre  cent  soixante--deux  marcs  par  an.  Les  riches  mines 
'argent  de  Gualgayoc^  dans,  le.  Parti  do  de  Cliota,  furent 
découvertes  ,  en  1771 ,  par  don  Rodri^uez  de  Ôcaîao.  ^ 

On  exploite  une  mine  de  cuivre  dans  le  dictrict  d'Tca , 
intendance  de  Lima  ^  et  l'on  adécoûvert  du  platine  à  Moro4 
collo,  dans  le  Bat-Pérou.     '  * 

Les  plus  riches  mines  d'or  et  d^argent  que  l'on  travaille 
aujourd'hui,  sçnt  situées  dans  l'intendance  deTarma,  à 
treize  mille  pieds  au-dessus  de  la  mer.  *  . 

Les  mines  d'oi:  et  .d'argent  qui  se  trouvent  entre  les  1 5°  et 
28°  de  latitude  méridionale  sont  situées  aux  endiroits  sui- 
vants ,  savoir  :  Layoirs  d'or  y  à  Tipuani  >,  Carabaya ,  Chal- 
lana ,  Vilaque  et  Chuquiagiiillo^  .  . 

Mines  d'or^  à  Yani ,  Ananea ,  Gonsata ,  Araca  ,  Kincona-' 
da,  Chiloco  j  Condo-Condo  j  Choquë-Camata ,  Pièa^  Sica- 
sica  et  AzangaVo  5 

Mines  à^ argent ,  k  Potosi,  Lipez',  Porco  ,.  fluaiitajaya  , 
AuUagas  ,  Caylloma-,  Charoma  ^  Estarca*,  Lampa,  CeriUos  , 
Oraro,  Popo  ,  Chancani ,  Puno  ,  Laycacota ,  Pica ,  Veren- 
guela.  Kinsachata,  Huyana-Potosi,  CHuquiàguilIp ,  Caran- 
gasetPichegua  (i).    . 

11  est  impossible  de  préciser  la  quantité  de  métaux  pré- 
cieux extraite  de  ces  mines.  On  l'a  estimée  i4,6oo,opo  de 
dollars  par  an.  On  en  frappe  à  Potosi  et  à  Lima  pour  environ 


Pérou,  s'élève  à  8,240,000  dollars I2).. 

Le  colonel  Ppinsett  évalue  le  produit  annuel  des  mines  du 
Pérou  à  4,5oo,oëo  dollars.(3).  ;^ 


(i)  Letters  on  the  United  Provinces  0/ South  Americtt\  etc., 
^>y  don  Vîçente  Paw?5,  in-8°.  ISjeiY-York>  18 19,  p.  2ôa. 
(2)/^.,  p.  .ao5.  ;        '  ,   .  ;        '  •  » 

(3)  Report  on  thé  affairs- of  South  Jnïericâ,  4*.  n<nr.  181^. 
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Etat  des  mines  en,  17^,  Mioea  dWen  actvrifi^.  % 

.  Mines  d'argient.  .«,... \  784 

Idem,  de  vif-argent.   ., ..'..•.'  4 

Idsm,  de  plomE.     ,....,   .  ,  ,  .  .  .   .  /  12 

Idem,  de/çuhrire,  . ^  .   ,  .  •  .  4 

,        Total.  .  .  .        873 

Mines  d*or  abandonnées;  ...........         adi 

»     • , .      ,  • ,      .  .  .    *      '^ 

"  Mines  d'argeiit /(/e/n.  ..............  .,      78Ç 

Nombre  de»,  mines  du  Pérou ,  non  compris  celle» 

du  Quito  et  de  Buénos-Ayres.  •••.,...    #B9(i(f). 

•Fendant  les  annexes  i^gîS,  1796  et  ^797  ,  le  produit' des 
mines  a  été  a^sî  qu'il  suit ,  saroîr  : . 

Celles  de-,  Lima.  . '.  ....  ...  .  .  .  .     76,000  marcs. 

•  Cuzco.. .............       1 .764 

,   '  Aréqmpa*.  .  .  .  .  ...  .  .  .   io6,4^*  • 

Truxillo..  .  .........     82,403 

Guahcabélica..  ...  .  .   .  .  ;   .       9,119. 

.    Tarma..  ^  .. ..  ,  .  .  »  *,....  ^76»47* 

Total'.  .  ..'  546,220 

La  valeur  d^  l'or  at  de  Targéot  livrés  à  Thotiçl  de  I4  llt^o- 
naie  de  Lima,  die  1754  à  1772  ,  s'éleva  à  3^83o,oço  piastiie^^ 
et  de  1772  à  1791 9  à  4)49^1000,         .      '      . 

Etat  des  tnonnaies  frappées  au  Pj^rou  e^i  17.9a ,  suivrait 
Helms.  '  ' 

Pîftftret  en  or,  oa  quadruple».    Riastretenarcent.  Totaux. 

A  Lima,  Bst^^l  17,436,644  18,06.^,688 

APbtoâ/         399,846  .3,983,176     '       4,3t83,032 

Totaux.'.  •    ^27^90         ^24,418,8^0       .  ^2^^6^^o 

Depuis  Vemi^  1 797  jt|sq\](-eû  i8of  ^  il  a  -été  frappé  à  Lima , 
en  pr-et  «1  argent, pour  la  somme  de  26,o32,655  piastres  (a)j 
et  dans  les  anpées.i8ir  et  i8t^,  9,'3i2,o8a^  où  4*^^69^40 
par  an. 

Com'nierce,  Le  vice-jroi  don.<iarCta  Hurtado'dç  Mendoza, 

établit,  ien  iS^S  ,  au^Pérou  le  droit  d^alcavalos  ,  oude  ga- 

'■     '    ■  ••'      .-  '  •.._"'■• 

•  ■•  '>  .       .       ,.,..■  1'  ■  ■        I     .  ■     , 

è  ■ 

(i)  An  Exposé  on  the  di^sènki^ns  of  spanish  jémeriàa,  etc.  , 
by  WitUani W^alton  y  p.  438.  London  ,1814. 
(2)  M.  de,Hiiiiiboldt>  ^5^'ai/^^. ,  lit.  IV,  cli.  11. 
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LeHe^  «t  dâleadk  ie^ommerce  des  tneroaiiet  aieec  la  Noarellc' 
Espagne. 

in  i6o4  9.^"^  institué  à  Lima  Iç  tnèunalmayorde  Qutn- 
lÉs,  ou  grande  chambre  des  comptes. 

Antérieurement  a  J778,  le  commerce  duvPérou.  avjsc  TJSs- 
pgDe  se  {esait  par  les  ports  du  golfe  de  Mexique ,  el  par  cevx 
ïte9drto  ©ello  et  de  Panama.Cette  année,  le' privilège  de 
tômtnercer  diretnement  avec  l'Amérique  méridionale  fut  ac- 
cordé au^  négociants  espagnolis.'  Néanmoins  il  y  eut  des 
restrictions  qui  entravèrent  considérablement  Finaustrie  deti 
PéruYÎ^s.  Par  exemple  ,  les  chapeaux  féibriqués  de  ta  laine 
de  ngogiie,  A  Lima,  ayant  été  regardés  comme  préjudiciables 
âtette  branéhe  d'industrie  dansia  mère- patrie  ^  il  fut  rendu 

!m»dréfc*n»yal>  te'6  décembre  i^4VT"  prescrivait  facihtft 
fe«%He  espèce  de  ikïne  pour  le  compte  du  gouvernement ,  à 
PéAft  dUnie  ^voyée  en  l^>agne. 

ILe  4b  novembre  t(!^i9  ,  le  port  de'Calfao  fut  ouveit  par 
<w*dffe<ki  viée«yoi ,  attfxnariites, anglais  et  à  leurs  j^rgaisons. 

Lorsque  le  commerce  du  Pérou  était  restreint  à  ll^pagn'e, 
ksiEDapcbi|n<lf<(eB  de  cette  dernière  y  étaient  imroduites  par 
ks  )p€Vt9  de  Lima  tet  Mde  •Buéneis-'Ayiics',  qu'on  appelait 
Ihieriot  Afo»yor»»,fom''^*dïi^fçtt0r  des  Pueriôs  Minores^ 
ielsiqiKQeux  d  Àrâca,  ^ilflW,  etc. ,  qui  ne'pmHaierit  pas  com- 
weteer  ^irectemetit  avise  1^.  mèré^pfeurîe..  Les  Espagaolï;  des 
tlos  PhâHpfniieii  'enitretenaîrat  aussi  :a^<N:.Lima  un  c6mmerce 
«sseK  aeifly^  ib>y  ^aîeii^:  «»ne  fodiDrerie ,  -nonrmée  Gremèesy 
^n  avait  des icorrespoitdances  4ansjpèastears /villes  àtVïnîé- 
neQn.sik$  timportaierit  jsmiiaellement  au  <Péroii  pour  270^230 
dollars  dé  marchandises  qu'ils  téch^ngeaietyc  ^«ontre  -nt  IW 
et  de  Targent.  Ils  en  tirèrent  ainsi  pour  2,^80,000  dollars. 

On  échangeait  les  marchandise})  de  laijnque  européenne 
contre  ces  métaux  tjirécieux,  du  cuivre,  du^quinquina  ,  de 
lalpaKha.,.  de  la  laine  de  vigogne  ,  des\peaiix  det^imchilla, 
Opttdtfupèdft,  igeane  de8'.ham9l«r»)r'et  ^vnt»  aatrca  objets  (i). 

•LatqwEintiié'd6:iii3i%liarndis^  étrangères! întrbdurles  par  le 
|M»#tde^ftii^os-4yres,;daîtts  le  Pérou,  antérk^aremènt  à  la 
révoIati6n,  itit  év'àhiée^jarleisecrétaî^Monijno^à  t8,oob,ooo 
de  doRars-^par  an  (:i). 


>*— ^**^iii|ii     I    ■       .1  I  M  É  »*a.^*^^ 


(1) Do»  ^c«nfe.Ai«»5,  lettre "Vï. .      . 

ia)  La  montant  des  ààipovtetiôiiê  de 'toute  Fiitivériquief  espagnole 
a  étë  estimé. par  IVt.  Tarrèaàotnt  mlthons  de  «bilan. 
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En  178g,  \eé  articles  exportés  au  Chili  s'âevèrent  à  4S8,3i7 
dollars.  , 

Le^oc^,  ou  thé  du  Paraguay,  forme  aussi  bne  branche  de 
conimerce  très-considérable.  La  seul^  ville  de  la  Paz,  dit 
Helms,  en  rétiré  ppur  2  milliohs  de  dollars  par  an. 

-^gy  on  piment.  On  comftfi  ^  dit  Fvézier,  qu'il  en  sort 
tous  les  ans  des  vallées  d'Arica  ,  Saina  ,  Tacna ,  Lôcumba  ^  et 
autres ,  à  dix  lieues  à  la  ronde ,  pour  plus  de  600,000  piastres, 
quoiqu'il  se  vende  à  bon  marché.  Cette  abondance  est  due  à 
1  emploi  de  la  guana,  ou  terre  jaunâtre,  qu'o^  croit  être  de 
la  fielQtç  d'oiseaux  et  qu'on  tire  de  la  petite  île  d'Iquiqvte.. 

LjB  fameux  fébrifuge,  connu  en,  Espagne  sous  le  nopi  de 
cascariUade  Loja ,  et  dans  le  reste  de  l'Europe  soûs  celui  de 
quinquina  y  fut  introduit  du  Pérou  en  Europe ,  en  1640.,  par 
)ès  jésuites  de  Rome.,  qui  le  firent  connaîti^e  en  Italie  et  en 
Espagne  neuf  aûs  aprè^.  Ce  fut  le  cardinal  de  Lugo  qui 
l'importa  le  premier  en  France,  où.  il  se  vendit  d'abord  au 

poidî^derôr.       .^ 

•*  •     .  •        ..   •  ^         < 

Le  principal  commerce  du  Pér<Ju  est  celui  qui  se  fait  avec 
l'Europe  par  le  cap  de  Bonne-Espérance.  If  en  entretient 
aussi  un  eonsidérable  avec  les  ports  de  l'Qc^n  Pacifique  j  le 
Chili  (i)  et  le  BuénosrAyres.  Il  s'en  exporta ,  en  i790,,pour  la 
.sommç  de  54,837,1  i4-dpllars( y  conripris  celle  de  3,56:^^000 
envoyée  par  la  compagnie  ..royale  des  Philippines),  dont 
49,678,300  en  or  et  en  argent,  et  le  reste  .-en  d'autres  pro- 
ductions du  pay^.;  Les  importations  s'élevèrent,  pour  la  pi^e 
année ,  à  4^92419862  dollars .  ce  qui  fait  une  différence  tle 
11,695,262  dollars  (2)..  ^ 


(i)  La  navigation  diî  N.  au  S. ,  le  long  dé  la  côte,  était  autre- 
fois si  longue  et  si  pëiiible ,  qu'il  fallait  six  mois  pour  faire*le  tra- 
jet, qu'on  ne  met  aujou^d'iiiti  que'5a  jourst  k  parcovrir /k  cause 
des  vents  du  «ujl,  des.  tempêtes  et  des^  courants.  Un  capitaine  , 
étant  parti  de  Lima  pour,  le  port  de  la  Conception  duXhiliy  prit 
sa  route  vers  Fouest)  jusqu'à  ce.  qu'il  rencontra  des  vents  qui  le 
relevèrent;  et  par  ce  moyen  il  abrégea  tellement  le  voyage,  qu'il 
fut  dq  retour  a  Gallao  trois  mois  après  son  départ.  Soupçonné  de 
magie,  il  fut  traduit  au  tribunal  de  l'inquisition,  et  se  sauyà  en 
fesant  le  m$mé  trajet,  avec  dés  gens  non  suspects  a  bord,,  et 
suivi  d'un  autre  navire  (  ^oj^fljgeVfa  P.  Feiii/fe^  )      , 

(2)  D'après  un  tableau  du  commerce  entre  le  port  de  Cadix  et 
celui  de  Ciallao,  fourni  par  M-'Poinsett.     • 
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Le  commerce  intérieur  entr^  le  Haut  et  le  Bas  Pérou  a  été 
fstimé  6,693,613  dollars. 

Le  cabotage  eÀtre  Callao ,  et  les  ports  du  Chili ,  de  Guaya- 
(}uil,  de  Panama  et  du  Guatemala ,  pendant  les  années  1786, 
1786,  1787,  1788  et  1789,  »'est  élevé,  année  commune,  à 
1,670, 149  piastres  en  importations ,  et  à  i  ,564,755  en  ex- 
portations, ce  qui  fkit  une  balance  de  iq5^ 394  piastres  contre 
Callao.  \  /  . 

Layaleu|r  moyenne  annuelle  <du  cabotage  d'Arica ,  de  Payta 
t{  de  plusieurs, autres  ports  du  Pérou  avec  le  Chili ,  Panama 
et  Guayaquil ,  fut ,  à  lai  même  époque ,  de  896^676  piastre^ 
en  importations,  et  de  i3o,ooo  d'exportations  :, balance 
contre  le  Péroii  266,675. 

Lé  montant  annuel  du  commercé  du  Pérou  avec  Içs  autrer 
colonies,  en  1790^  fut  de  2,066,8^5  piastres  en  importa- 
tions, et  de  1,694)755   en  exportations  :  balance  contré  le 
Pérou,  372,069  (i)%  -       ' 

Le  tonnage  du  port  dé  Callao  était,  en  1-789,  de  16,375 
tonneaux ,  et  se  composait  de  huit  galions ,  douze  paquebots 
du  gouvernement,  onze  navires  hiarchands  et  de  plusieurs 
petits  bâtiments. 

Revenu,  Le  revenu  brut  de  la  vke- royauté  duTérou,  a 
été  évalué,  en  iBo3  ,  par  M.  de  Humbolat ,  à  4  tnillions  de 
dollars.  On  eroit  qu'il  avété  depuis  de  plus  de  7  millions  , 
et  les  dépenses  atl-'delà  de  4  millions.  Le  tribut  payé  par'les 
Indiens  s'élevait  à  environ  5 20,000  dollars  par  an.' 

Dette  publique .  Dans  Un  î*apport  du  ministre  des  fi- 
nances^ daté  de  Lima-,  le  26  novembre  1821  ,il  e^t  dit  que 
la  dette  contractée  par  FË^pagne  se  montait  à  j  8, 161, 636 
dollars  5  qu  elle-  est  le  résultat  des  dépenses  de  là  guerre 
qu'elle  a  Kiite  à  la  cause  américaine^  que  dans  cette  somme 
sont  compris  11,711,971  dollars  dus  par  l'Espagne.,  et  dont 
le  gouvernement  péruvien  n'est  pas  responsable,  qu'ainsi  il 
reste  seulement  6,449)665  dollars  pour  la  dette  publique  de 
l*État ,  laquelle',  ajoute  le  rapport ,  est  susceptible  de  nom- 
breuses réductions.     - 


(i)  Pour  de  plus  amples  détails  ,  voyez  le/Mereurio  iPeruana  et 
yià^ero  gênerai;  capt  M.  Konochié'^,  summary:  view  vf  the 
statistics  and  exisiing  commerce  qf  the  principal  shores  of  the 
Pacific  Océan,  etc.  jpag.tSôetsuiv.,  édit:  de  Londres,  1818,  et  là 
Maritime  Geogrftphy y  etc.,  by  capt.  Tuùkey,  yo\\  Vf ,  art.' Péni. 
London,  i8i5.  * 


I  28  CHBONOLOGIE  .  HISTORIQUE 

^ify^astiedes  Jncas{j),  Plusieiiçshlstorianslianttranionter 
au  déluge  (2)  l'origine  des  anciens  .K>iâ.du  Pérou.  Mais  sui- 
vant les  tradHîoiis  indiennes  rapportées  par  l'Ijuca  £t.  de  la 
Y^a  (3)v*  le  premier  roi  de  la  r^e  de^  Incas ,  Mtmeo  tCa" 
pac  (4)  9  bonindfs  dpué.  d'un  grajid  génie  et  de  mauiènes  iosi- 
nuanteSf  commença, à  établir  son  empire  4oo  .an^  €i:i¥iroB 
ayaiit|'arrlvé(B  des;£s|)fignols.  Ce  ppinicie^^pou^a  sa  sœur  Cb^a 
Marna  Oello  Huaco.  Étant  partis  de  Titicaca,  et  se  dirigeant 
Yers  Je.nôrd,  ils  Rivaient  soin. d'essayer  'd'enfoncer  une  verge 
d!or  d^ns  la  ten^e  ;pdrtout  où4ls  sWvétaient  ,<  suivant  J'ordre 
qu'ils  ep  avaient  reçu  du  soleil  leur  père  5  c^  là. où  elle  sf en- 
foncerai t'd^un.sculcoi>p,  ils  devaient  s\y  établir <et^  tenir  Jeur 
Cour.  Après  avoir  marché  long-tems,  ils  aJRrivQr^t  4ians 
la  yaUée  de  MiuumcauU  /ou  lear  iverge  ^d'oir  sf étant  .enfon- 
cée en  terre  ,  llpca  dit  à  la  reine  :  «  C'est  dans  oe  vallon  que 
^>rle  S0leil  jiQtve (père  vei^t  que  nous  iîiKioiisnotiie  deiiieure.  » 
Puis ,  réunissant  les  sauvages  des  enviroojs ,  il  jeta  les  .fonde» 
menirdeîa  ville  impéfiale  éàCo/zep  (5().  Ils  dînent^  leurs 
tiiOu^eaux  sujq^s  q^'iJ[^  venaient  enseigi^er  aux'  humains  le 
culte  de  leur,  père  ^  .à.^^Uiver  la  tei^  .et^à^e  .nourrir  «de  ses 
fri^its.  Ils  apprirent  aux  hommes  à  labourer,  aux  femmes  à 
filer  la  Initie ,  et  leSt^çcoutumèEentÂ^ivceien  «société.  Htanco- 
Capac namma,desicur<^^^,j9a  caciques  pour jgouveçfier  les 
communautés  :  ce /qui  ne  devî^it  ^t^re  gi^ère  )fiBK^tle ,  .cair  au 
r^ppart.de;s  bi^toriei^s  les  plits  dignes, de  foi,  ces  .peuples 
étaient  alprs  «^  ig^iporf^nts <«t  fi  b^cbflces  ,  .qu'ils  - differaient 
peu  desr)](âtes  ^uvjages  p^r  ; leu r ^maiiièie  de  vivT.e. 

^  Il  y-^yait,  4itd^  JU  Véga,  p9rmi;les  anciens  gentils, 

des  Indiens  pnip€;uji¥ieiUejir6,quje  de$  bé|es  asf^rivoisées  ^  et 

d^^i^es'jqui  i^tàiept^pij^es  j(|ueiks:|ipimai0L  les  p^ 

/     ^          •                '           .•■■■- 
Il  »  >"  »»j»».^— — ^  ■'  ■  '         > I         — 

•         *  n  '  ''  '  ^ 

(i)  Le  moti/if^jf  sîjgiilifie  sçigrufùr,pnj^iyei^r.f^v^  D^s- 
cendantdu  sang  roy-àL 

{"ï)  Cette 'opinion  est  fondée  sur  cLJancienDe5,^i:aditi9ns  etsur 
deux  dialogues  de  Platon^  dont  la' traduction  se  trouve  danS  les 
Mémoires  pour  servir  k  Thistoire  ancienne  du  ^lobe ,  en  dix  vol. 
in-a2..L'.auteur  de  cet  ouvrage  en  donne  rexpiication  détaillée. 
(  Note  dé  l'éditeur.)  .  . 

(5)  Comentarîos  reaies  de  los  Inças.  Lisboa ,  1609. 

(4)  Manco  était  un  nomprçpre.d^t  pn  û^nçre  la  signijSçatjoD. 
OV7.ac  veut  diye  riche. en  vertus , et puissanfen  .^mnei,  êi  Çoya  , 
épousé  légitime.     • 

(5)  De  la  Véga  écrit  toujours  ainsi  le  nom  de  cette  ville. 
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Us  n'araient  point  de  divinités  imaginaires  comme  les  Grec» 
et  les  Romains^  ils  li^adoraient  que  Tés  choses  qui  tombaient 
sous  leurs  sens  ^  comme  les  herpès,  les  plantes,  les  fleurs, 
les  arbres ,  les  grosses  pierres ,  les  cailloux,  l'éineraude,  les 
cavernes,  les  précipices  et  les  halites  montagnes.  Ils  ado- 
raient  dans  le  singe  et  le  renard  ,  la  ruse  5  dan$  le  chien  ,  la 
fidélitéj.dans  le  loup-çervier,  la  vitesse,  et  dans  un  oiseau- 
tpi'ils  nommaient  cuntur{i)^  la  grandeur.  Quelques  nations 
sacrifiaient  à  l'aigle j  d'autres  qf&aiént  un  culte  'au  faucon  ,  à 
cause  de  son  adresse  à  voler  ;  il  y  en  avait  aussi  pour  qui  le 
chat-huant  était  l'objet  d'une  génération  particulière;  â  c^nse 
de  la  beauté  de  ses  yeux  et  de  sa  tête,  ainsi  que  la  chouette , 

Sarce  qu'elle  voyait  dans  les  ténèbres^.  Ilsresardaient  comme 
es  divinités  les  couleuvres  ^  les  serpents }.  les  lézards  et  les 
crapauds.  I^es  habitants  des  provinces  des  Antis.  adoraient 
les  tigres  et  les  grandes  couleuvres  appelée»  amaiiu  L'air,  la 
terre ,  l'eau  des  sources  vives ,  le  maïs  ou  le  c^zrr^ Recevaient 
aussi  leurs  hommages.  Les  natucels  des  cotes  plaçaient  la 
mer,  qu'ils  afpe\a\ent  Mamacocha,  ou  mère-mer,  au  premier 
rang  des  divinités,  et  révéraient  la  baleine  à  cause  de. sa 
grandeur  monstrueusje.  Ils  immolaient  les  prisonniers  /qu'ils 
lésaient  à  la  guerre ,  mangeaient  leur  chair  et  buvaient  leur 
m^'j  et  offraient  même  leurs  propres  enfants  .en  sa^ri^ce  à 
leurs  idoles.  Les  Indiens  des  plaines  allaient  toutnuds  y  et 
navaieint  pas  de  cabanes..On  comptait  parmi  eux  un  grand 
nombre  de  sorciers  et  jdè  sorcières,  et  des  ihdividus  qui  fe- 
saient  le  niétier  d'empoisonneurs  ^a). 

Après  avoir  fondé  la  ville  -àe  Guzcb'^  Manco  Capac  la  divisa 
en  deux  parties ,  dont  Tune  fut  appelée  Hahan  Cozco,  ou  la 
Haute-Cozeo,  et  Jffurin.Cozço,  Cozco-lar Basse.  Il  établit  dans 
la  première  les  personnes  qu'il  avait  aihen^s  lui-même ,  et 
dans  la  seconde ,  celles  qui  étaient  vendes  avec  la  reine. 
Ayant  gagné  la  riation  des  JPô^M^e^^  qui  occupait  le  pays 
arrosé  par  la  rivière  P,aucartapij}u ,  il  en  envoya  ties, colo- 
nies sur  le  chemin  royal  d^Antisuyii,  où  elles  s'établirent 
dans  t;reize  endroits  remarquables.  À  l'oues.t  de  la  ville,  et 
à  la  distance  de'néuf  ou  dix  lieues  à  la  ronde ,  il  bâtit  trente 


I       m 


(i) Le grandvaùtour  des  Indçs ,  le  gjpUgus  gtyffusou  zapiloée 
àM.  Vieillot.  ..  ,        ,    '  '     .  • 

(a)  G.  de  la  ^ é%^  ^  .Comentnrios  reaies  ^  lib.  I-,   c^.  9,'  \9, 
li,  la,  i3  et  14.  -    '  ^ 
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bourgs  quMl  peqpla  de  trois  nations  difiërentes  ,  appelées 
Afasca  y  Chillqui  et  P^pn.  Il  jeta  les  fondements  de  vingt 
autres ,  au  nord  de  la  ville  ,  dans^la  vallée  de  SacsahuanU  , 
le, long  du  cheinVnf  royal  Ae.ChincHdsuyu ,  et  y  transporta  les 
quatre  naiions  de  Maya,  Canciî ,-  Ckirichapucuyu  et  Rimac- 
^fl/Tîpi/.  Les  trente-huit  ou  quarante  antres  bourgs  qu'il 
eonstrùisit  au  sud  de  la  ville,  à  trois ^ lieues  à  la  ronde  ,  et 
sur  le*  cEemin  royal  dt  Collasufu ,  furent  habites,  savoir  : 
dix-huit  par  la  nation  Ayamdtca\  et  le  reste  par  les  Ques- 
picancha^  les  Mayna.,  les  Urcos ,  les  ^ttehuar,  les  Mua- 
nicetl^is  Cauuia. 

Mapco  Càpac  enseigna  à  ses  sujets  l'agriculture  ,  et  la 
manière,  d'employer  Ja  laine  à  se  faire  des  habits  et  des  chaus- 
sures. Il  défendit  la  polygamie,  et  voulut  que  chaque  homme 
se  contentât  d'une  femme  qu'il  devait  choisir  dans  sa  famille, 
pour  éviter  d'y  introduire  la  confusion  en  -j  introduisant 
une  étrangère,  vingtans.étaientl'âge  nubile  pour  les  hommes, 
parce  qu'alor»  ils  étaiéni  en  étatde  ppurvon^  aiix  besoins  du 
ménage.  Cet  Inca  dohn.a  à  tous  les  peuples  qu'il  soumit  un 
eiirùca  ou  gouverneur,  pour  les  instruire  et  leur  ap- 
prendre qu'ils. lui  devaient  obéissance  comme  à  leurs  propres 
pères.  Il  leur  recomqiandait  d'être  honnêtes,  et  de  ne  pas 
faire  à  autrui  ce  qu'ils  ne  voudraient  p£^s  qu'on  leur  fît..  Il  leur 
indiquait  les  lieux  où  il  fallait  élever  des  temples  au  soleil , 
à'  cet  astre  qui  fertilisait  leurs  champs ,  mûrissait  leurs  fruits 
et  multipliait  leurs  troupeaux.  Il  fît  aussi. bâtir  des  maisons, 
dans  lesquelles  des  femmes  du  sang  royal  lui  rendaient  le 
culte  qùivlui  était  dû.  Manco  Capac  réserva ,  pour  lui  et  ses 
descendants ,  une  frange  de  coideur ,  qu'ils,  devaient  porter 
au  front  comme  une  marqua  distinctive  de  leur  rang.  L'hé- 
ritier présomptif  delà  couronne  la.  portait  jaune.  Pouf  con- 
server le  sang  royjal  et  la  légitimité  du  trôile  ^  il  prescrivit  les 
mariages  entre  &ère$  et  sœurs  ^  c'était  le  fils  aîné  par  la 
femm*e  légitime  qui  succédait  à  la  couronne  de  son  père, 
et  il /lui  était  expressément  déféndiji '*d'épouser  d'autre 
femme  que  sa  sœur.  Outre  les  enfants  de  la  reine,  sa  femme, 
rinca  en  avait  de  maîtresses  qu'il  entretenait,  parce  cpe^ 
dis£^it-il,  il  importait  au  bien  de  l'État  qu'il  y  eût  plusieurs 
enfants' du  Soleil  pour  en  accroître  et  en  per()étuer  là  race.  A 
la  roidrt  de  I1hc9,  on  portait  le  détail  pendant  plusieurs  mois, 
on  embaumait  son ,  corps  ,  et- on  fesait  des  sacrifices  d'ani^ 
maux  et  de  plantes. 

L'empire  de  Manco  Capac  s'étendait  du  cdté  de  rorient 
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jusqu'au  fleuve  Paucartampu ,  de  celui  de  Toccident ,  l'es- 
pace de  hait  Heaes,  jusqu'à  la  grande  rivière  d'Apurimac  ^ 
et  aumdî^  sur  une  longueur  de  neuf  lieues  jusqu'à  Quéqui- 
sana.  Il  y  bâtit  envir<>ii  cent  bourgs ,  dont  les  plus  grands 
comptaient  une  centaine  de  maison^ ,  et  les  moindres  dé 
TÎfigt-cinq  à  tk*ente.  Dans  la  suite  le  nombï-e  des  maisons 
qac  reiifermàîent  ces  bourgs ,  s'accrut  àe.  ttois  ceiats  jà  mille. 
Ce  prince  employa  /  pour*  gagner  les  Indiens ,  la  voie  de  la 
cbuceur ,  et  jamais  cejle  des  armes.  Avant  de  mo^irir  ;  il  fit 
un  long -discours,  en  forme  de  testament ,  dans  lequel  il 
letir  recommandait  la  stricte  observation  de  ses  lois.  Il  leur 
dit  ensuite  i^n  éte]:iiel  adieu,  et  leur  promit  d avoir  soin 
à^tvLx  lorsqu'il  reposerait  dans  le  ciel  auprès  dik  Soleil  son 
père.  Son  trépas  fut  vivement  senti  par  ses  sujets;  ils  por- 
tèrent le  deuil  durant  plusieurs  mois ,  embaumèrent  son 
corps ,  et  firent  de  iKHnbreux  Sacrifices  de  plantes  et  d'ani- 
maux^ La  ditrëe  du  règne  de  Manco  Gapac  est  incertaine.  On 
croit  qu'elle  a  été  de  trente  à  quarante  ans  (i). 

Deuxième  roi  des  Incas,  Mànco  Capac  eut  pour  héritier 
Son  fife  aîné;  Hnca  Sinchï-Roca  [2):  Ce  prince  épousa  sa 
soBOT  aînée  MUma  Oélio  ou  Marna  Cota ,  pour  se  conformer 
attx  lois  de  son  père,  qui  avait  prescrit  ces  sortes  de  ma- 
riages pour  conserver  le  sang  royal  dans  toute  sa  pureté.  A 
Son  exemple ,  il  gagna  par  la  douceur  les  nations  Pucjûna 
et  Canc^i^qui  résidaient  aii  sud  de  Cuzco.,  et  étendit  les 
limites  de  son  empire  jusqu'à  la,  ville  ^e  Chiincata,  qui. 
était  située  à  vingt  lieues  au-delà  de  celles  qu'avait  posées^ 
Manco  Capac  Où  îgïrôre  la  durée  du  règne  de  l'Inca  Sinchi- 
Roca.  On  suppose  qu'elle  a  été  de  trente  ans  (3). 

TVoïVième  toi,  S^nclii-Roca  eut  pour  successeur  son  fils 
'LhquÉYupahquHJÇjqae luiàvaît donné MamaCora.  Cet Inca, 
'    •  ■  ■   .  ■      ■  .  "'     ■         '         '     .  '  ' 

.  (i)  G.  delà  Yéga,  CpmèhtatiQS  tealès,  lit.  I ,  cap.  17,  lo,  19, 

(2)  Suivant  le  père  blasVàlerà,  le  mol  Roca  sismûé  ptincé 
prudent^;  ttïais  il  ne  dit  pas  dan^  quelle  Irnague.  Sinçhi  est  tin  ad- 
iei^f  €pii  veut  dii^  i?flf//an*.  (G.  de  lai  Végà.) 

(3)  De  la  Ye'ga,  Cornent.  teaL,  Jib.  II.,  cap»  16.  '      . 

(4)  On  l'appela  ij/b^ue  .parce  qu'il  était  gaucker,'et  Vupanqui, 
qui  «ignffîê  tu  cofnpïetas ,  ou  autrenien^.  dit ,  ïu  cqn^pteras  les 
tmdsfaks.  Les  ladiens  désifgtioient  un'  mauvais  prince  par  le 
^QitaûiQ  Ajtacanqui ,  ontupieuretas.'^  '   ,  * 

14. 
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voulant  continuer  les  découvertes  de  son  père ,  et  assujëtir 
d'autres  peuples  à  spn  sceptre ,  réunit  un  -corps  de  ^  à  sept 
mille  guerriers  ,  h  la  tele  desouels  il  franchit  les  frontières, 
et  prit  possession  d'une  grande  province  appelée  Citna  ,  et 
d'une  autre, moins  étendue,  nommée ^^^i^m.  Ce  piince  se 
rendit  ensuite  à  Pucâra^  où  il  fit.  construire  la  forleres^ 
du  même  nom  pour  la  défense  du  pays  qu'il  vehait  de  soip- 
mettre ,  et  retourna  à  sa  capitale.  Qiiielques  années  aprè^^  il 
eii  repartit  avec  hmt  eu  neuf  niille  hommes ,  subjugua  le 
pays  de  Hçtun  Calia^  ou  la  Grande-Colla ,  la  province 
populeuse  de  Cltucuytu,  les  villes  de  Hiliavi^  de  ChulU,  de 
Pufnaeaet  de  Cipiia^  et  étendit  sa  domination  jusqu'au 
Désaguadero ,  par  le  canal  duquel  s'écoulent  les  eaux  du 
grand  lac  ou  marais  de  7V^ic^zc/i^^tdelà,  à  l'occident  jusqu'au 
pied  des  Cordilières.  il  conquit  plus  de  quarante- ^x  lieues 
de  pays  du  nord  au  sud,  et  plus  de  vingt  de  l'est  à  l'oiiest. 
Il  s'arrêta  dans  la  contrée  des  Collas  pour  Iesjnstruire,.et 
envoya  un  de  ses  frères  avec  dix  mille  hommes  dan»  la  fvo^ 
vmce  ^e  HuriH'Pacassa  y  que  celui-ci  soumit  sur  une  étendue 
de  vingt  lieues,  jusqu a  ^l'endroit  qui  sépare  la  côte  de  la 
Sierra  Nevada.  Cette  conquête  Toccupa  durait  trois  ans. 
Lloqùe  Yupanqui  fut  reçu  A  son  retour  à  Cuzco  par  des  ac- 
clamations unanimes^  et,  à  sa  mort,  ses  sujets  vadorèrent 
publiquement  comme,  un  dieu.  II  laissa  plusieurs  enfants 
qu'il  avait  eus  de  ses  maîtresses  et  de  sa  f^nme  légitime 
marna  Cnva^  deux  ou  trois  fiUes  et  le  prince  MoQ^ta  Capac, 
qui  devait  lui  succéder  (i).    - 

Quatrième  roi,  May  ta  (2)  Capac  employa  les  preimers 
monients  de  ^on  avènement  ïiu  trône  à  visiter  les  difiérentes 
provinces  de  ses  États  pour  y  faire  exécuter  leslcMS.Hse  mit 
ensuite  en  marche  a^ec  un  (iorps  de  douze  mille  homnâes-;  et 
conquit  la  province  de  Hatunpacassa  ,\efsiys  de  Cacyaviri, 
les  riches  districts  de  Gauquicura ,  <àe  MaUatka  et  de 
Huaritia,  la  province  dé  Cuchuna,  où  il  jeta  les  fondements 
de  la  ville  du  même  nom,  et  celle  de  Moquéhua.  Les  Cacha- 
nîens,  pour  assouvir  leurs  inimitiés  privées,  employaient 
.une  espèce  de  poison  lent  qui  réduisait -ceux  qui  en  avaient 
pris ,  à  un  état  de  peine  et  de  lajigueur  qui  aurait  toute  la 

■>  ■      I  ,      il      I         I  ■  I  I  ■  .  , 

(i)  G.  delà  Vëga,  Cornent,  reàl. ,  lib.  H,  cap.  18,19  et  ao. 

(a)  Le  mot  'Mayia  est  un  n<Hn  propre,  et  n'a  aucune  significa- 
tion dans  la  langue  générale  du  pays. 
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vie.  L'Inca,  jaloux  de  mettre  un  terme  à  cette  horrible  cou- 
tume, ordonna  que  l'empoisonneur  serait  brûlé  vif  ^  et  il  n'y 
en  eut  plus  d'exemple. 

Quelques  années  après ,  se  dirigeant  vers  Torient,  il  soumit 
sans  r^istance  les  provinces  de  Llaricassa,  Sancavan  et  de 
Pacassa*  Cette  dernière  avait  été  précédemment  conquise  par 
Lloqùe  Yupanqui.  Ayant  ensuite  rencontré  treize  ou  quatorze 
mille  Indiens  Collas  qui  venaient  lui  disputer  le  passage  du 
Rio  Huychu  ^  U  les  battît  et  en  tua  plus  de  six  mille.  De  son 
côté,  il  n'y  eut  que  cinq  cents^  hommes  hors  de  combat. 

Cette  défaite  fut  aussitôt  suivie  de  la  soumission  de  toutes 
les  villes  situées  vers  le  sud,  du  côté  des  Charcas,  entre 
Y  Huychu  et  Callamarca,  sur  uneéienduede  trente  lieues. 
De  là ,  rinca  se  rendit  à  Caracollo  par  le  chemin  roy^^l  des 
Charcas  et  de  Callam^rca ,  et  imposa  le  tribut  à  toutes  les 
Tilles  jusqu'à  la  laguna'de  Paria,   11  s'avança  ensuite  vers 
Torient  dans  le  pays  des  Antis ,  peuple  cruel  et  barbare ,  et 
arriva  dans  la  vallée  qu^on  appelle  aujourd'hui  Chuguiapu  (i), 
où  il  bâtit  plusieurs  villes.  Suivant  toujours  la  même  direc- 
tion ,  il  entra  dans  la  vallée  de  Cardcatu,  et  alla  visiter  là 
grande  montagne  couverte  de  neige,  qui  se  trouve  dans  le 
pap  des  Antis ,  à  plus  de  trente  lieues  du  grand  chemin 
iUmasuyu,Vi  réunit  encore  plusieurs  villes  à. son  empire  ^ 
et  retourna  à  Cuzco  après  une  absence  de  trois  ans. 
,    Après  avoir  séjourné  deux  du  trois  ans  dans  cette  ville ,  il 
conçut  le  projet  de  fairè^la  conquête  du  pays  situé  ^  l'ouest 
de  Cuzco,  qui  s'appellait  ContisuyM,  et  renfermait  plusieurs 
provinces  d  une  étendue  considérable.  Il  fit  passer  la  grande 
rivière  nommée  Apurimack  son  ^mée,  qui  était  forte  de 
douze  mille  hommes,  sur  un  pont  en  osier,  le  prentîer  de  cette 
espèce  qui  ait  été  fait  au  Pérou  (2).  Ce  pont  excita  une  si 
grande  admiratioti  parmi  les  habitants  de  cette  frontière , 
que  ceux  de  la  principale  province  appelée  Chumpivillca , 
qui  a  vingt  lieues  de  long  sur  douze  de  large,  persuadés 
qu'il  n'y  avait  que  le  fils  du  Soleil  qui  jpût  exécuter  un  si 
prodigieux  ouvrage,  Be  rendirent  à  discrétion.  La  ville  de 


i^^ 


.   (1)  Ce  qui  sigûifie  lance  prinçipah,  oU  lance  de  capitaine. 

(1)  G.  de  la  Yéga  donne  la  description  de  ce  pont  de  construc- 
tion singulière.  H  ëlait  formé  4e  béiucos ,  o\x  osiers  tellement  eo- 
trelacës  qu'il  se  soutenait  en  Taîr.  Il- avait  aocfpas  de  long  sur  un 
peu  plus  de  a  aunes  de  large,  c'est-à-dire  igS  mètres  surplus  de  2. 
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Fillilli  seule  opposa  de  la  résistance.  Les  habitants  s'étaient 
retranchés  dans  un  fort;  mais  après  dix  ou  douze  jom^  de 
siège,  ils  firent  leur  soumission. 

May  ta  Capac  quitta  alors  cette  province  et  se. dirigea  vers 
le  désert  de  Contisuyû,  qui  a  treize  lieues  de  traverse,  et 
où  il  fut  arrêté  par  un  maraisqui  en  occMpe  tirois..  Pour  k 
franchir  il  construisit- une  chaussée  avec  des  pierres  et  des 
mottes  de  terrej  elle  avait  six  aunes  de  largeur  sur  deux  de 
hauteur j  et  fut  aclievée  en  peu  de  jours.  Pela  il  pénétra 
dans  la  province  à'Allca^  dont  les  habitants  s'assemblèrent 
en  armes  sur  des  hauteurs  escarpées  pour  lui  en  disputer 
l'entrée.  Toutefois,  après  plusieurs  combats  et  une  résistance 
de  deux  mois ,  ils  le  reconnurent  comme  leur  souverain 
seigneur  et  lui  ouvrirent  les.  portes  ÔlAUccl  ,  leur  ville  prift- 
cipale.  Il  parcourut  ensuite  les  grandes  provinces  de  Tau-^ 
risma  y  de  Cotahuacî,  de  Pumatanipu  (i)  et  de  Parihuan^ 
Cocha  (2) ,  traversa  le  désert  de  Coropûna ,  entra  dans  la 
province  SAruni,  et  visita  le  pays  de  Collahua  {^)  9  qui 
s'étend  jusqu'à  la  vallée  ^^Aréquépa^  et  plusieur^s  av|Lti^çs 
contrées  plus  ou  n^oi^s  fertiles.  La  vallée  g Aréquépa  étant 
peu  peuplée  ,  il  y  fit  venir  plus  de  trois  mille  familles  e^t  y 
fonda  cinq  ville;^.  Il  en  Jïoxniaa.  xxneChimpa,  et  une  autre 
Sucahuaya,  Dans  cette  conquête,  qui  dura  trois  ans,  il 
accrut  ses  États,  le  long  du  détroit  de  Cuntisnyu  seulement, 
d'une  étendue  dé  pays  de  quatre-vingt-dix  lieues  de  lor^uQur, 
sur  dix  à  quinze  de  largeur.  De  retour  à  Cuzco  ,  il  congédia 
ses  troupes ,.  et  passa  le  reste  de  sa  vie  à  faire  des  lois  sag^ 
pour  le  gouvernement  de  son  royaume.  Les  veuves  et  les 
orphelins  furent  l'objet  de  sa  plus  vive  sollicitude.  On  croit 
qu'il  a  i^gné  environ  trente  ans  (4-)/  . 

Cinquième  roi.  X  la  mort  de  May  ta  Capac ,  son  fils  aîaé , 
Capaç'  Ytipanqiti;  monta  sur  le  trôiie»  Il  pai'courut  d'abord 
ses  £tats ,  pendant  deux,  ans ,  pour  s'informer  de  la.coiMluitj9 
des  gouverneurs  et  des  autres  officiers  de  la  couronne,,  et 
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(i)  Oa  Repaire  du  Lion.  Le  moi  puma  veut  dire  lion ,  et  téùnpu. 
dépôt  ou  repaire,      .  .    "    , 

(q)  Ou  Lac  aux  Moineaux,  cocha  signifiant  çier  ou  maréct^ge, 
eiparihuana,  moineaux  et  autres  oiseaux  de  cç  genré/Les  Espa- 
gnolis ,  par  syncope ,  on l  noimnë  cette  province  Parin- Cocha. 

(3)  Selon  le  P.  Blas- Valéra^  ce  mot  s\gnï^e  trompette  sonore. 

(4)'G.  delà  YégUjjComent,  réal., iih.  III,  çap.  i  a  lo. 
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rerint  à  Cuzco  faire  les  préparatifs  nécetôaires  à  la  conquête 
d'une  contrée  située  dans  la  direc(^n  de  Cuntisuya,  à  l'ouest 
de  Cuzco,  Pour  y  arriver  plus  commodément ,  il  fit  construire 
un  autre  pon{  de  liane  sur  TApurimac,  au-dessous  de  celui 
^Allca^  dans  un  endroit  appelé  Huacaùluiea ,  où  cette 
rivière  est  plus  large  que  partout  ailleurs.  Il  partit  de  CtAzeo 
avec  une  armée  de  vingt  mille  kolumes ,  passa  le  pont  qui 
en  était  à  Huit  lieues  de  distance,  çt  entra  dans  la  belle 
province  de  Yanahuara,  qui  avait  vingt  lieues  de  long  ,  sur 
quinze  de  large  (i).  Ayant  imposé  le  tribut  aux  habitants,  il 
prit  sa  route  a  travers  un  désert  de  quinze  lieues  d'étendue 

Sour  gagner  la  province  ^Aymara^  et  rencontra  uii  corps 
B  guerHers  postés  sur  la  montagne  de  Mucaûsa  ,  qui  se 
disposaient  à  lui  opposer  de  la  résistance.  Ceux-ci  se  reti- 
rèrent dans  une  espèce  de  fort ,  au  nombre  de  trente  mille 
hommes,  femmes  et  enfants,  don^t  douze  mille  en  état  de 
porter  les^rnies  :  mais  pressés  par  la  famine,  ils  furent 
obligés  de  se  rendfre.  Cette  province ,  riche  en  mines  d'or , 
d'argent  et  de  plomb ,  et  abondante  en  bétail ,  renfermait 
alors  quatre-vingts  villes  bien  peuplées.  Les  habitants  ayant 
proposé  à-Capac-Yupanqui  de  subjuguer  la  province  àltlma-' 
sayu,  dont  les  indigènes,. fort  belliqueux  ,  fesaient  de  fré- 
quentes irruptions  sur  leurs  terres  ,  il  partit  pour  cette 
conquête  avec  hçiit  mille  hommes  des  mieux  aguerris  de 
son  armée.  Les  Curacas,  n'étajit  pa«  disposés  à  lui  résister  ^ 
mirent  bas  les  armes  et  s'engagèrent  à  reconnaître  ses  lois; 

Dé  retour  à  Cuzco ,  il  projeta  de  nouvelles  conquêtes  le 
long  du  détroit  de  Cuntisuyu ,  et  fit  partir ,  à  cet  effet ,  cinq 
aille  hommes  de  troupes  sous  le  commandement  de  son 
frère  Auqui  Titu  et  de  quatre  autres  Incas.  Ceux.^ci  «péné- 
trèrent dans  les  provinces  de  Coiapampa  et  flé  Cotanéra  y 
«tdans  le  pays  dès  Quéchuias,  qui  se  soumirent  sans  obstacle. 
I^  habitants  de  la  province  de  Huâmanpallpa  ayant  ?uivi 
leur  exemple ,  les  Incas  continuèrent  leurs  conquêtes  le  long 
dès  bords^du  Rio  Amancay^  et  se  rendirent  maîtres  du  dis- 
trict de  Quechua,  qui  abondait  eii  or  et  en  bétail:.  Ils  fran- 
Aîrent  ensuite  la  montagne  ej;  le  désert  diQ.tluallanpa,  qui 
a  trente-cinq  lieues  d'étendue,  et. arrivèrent  sur  les  bords  de 
^  mer,  dans  nn  fond  appelé  Yunca^  ou  pays  chaud,  quicom- 

^■^^^^ ■  ... 

(i)  De  la  Véga  dit  qu'elle  renfermait  dé  son  lems  plus  de  trente 
villes.-  '         ' 
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prenait  la  célèbre  vallée  de  Hacari,  laquelle  renfermait  alors 
une  population  de  vingt  mille  âmes.  Las  Incas  les  assujet- 
tirent sans  peine ,  et  se  rendirent  de  là  dans  les  vallons 
àLUvinnay  aeCamana^  de  Caravilti,  de  Picta^  de  Quellca 
et  autres ,  qui  s'étendent  le  long  des  côtes ,  du  nord  au  sud , 
l'espace  de  soixante  lieues ,  sur  une  largeur  de  plus  de  vingt 
lieues,  depuis  le  sommet  des  montagnes  jusqu'à  la  mer. 

Quelques  années  après,  llnca  Gapac  Yupanqni,  ayant 
chargé  son  frère  des  soins  du  gouvernement  en  son  abseqce, 
partit  de  Cu^co  pour  Gollasuyu  avec  environ  vingt  mille 
nommes  d'élite.  Arrivé  sur  les  bords  du  lac  de  Paria ,  il  ré- 
duisit à  l'obéissance  toutes  les  villes  situées  sur  cette  fron- 
tière. Deux  caciques,  Cari  et  Chîpana y  le  constituèrent 
alrbitre  d'un  différend  survenu  entre  eux,  et  se  reconnurent 
SCS  tributaires.  Toutes  leurs  villes ,  ainsi  que  les  provinces 
de  Pocoata ,  de  Muru  Muru^  de  Maccha ,  de  Caracara  et 
autres  situées  le  long  du  détroit  de  Gollasuyu  ,  se  soumirent 
à  son  autorité.  Il  en  fut  de  même  du  pays  qui  s'étend  à  l'o- 
rient jusqu'aux  montagnes  de  neige  des  Antis  et  du  grand 
désert  de  trente  lieues  de  traverse  qui  borne  la  province  de 
Tapacri ,  appelée  par  les  £.spagnols  Tapacari, 

Après  cette  conquête,  l'Inca  revint  à  Cuzco,  mais  il  n'y 
séjourna  ique  peu  de  tems.  Ayant  jeté  un  pont  flottant  (i)  en 
jonc  et  en  paille  sur  le  canal  du  lac  de  Titicaca ,  il  partit  avec 
le  prince ,  son  héritier ,  pouT' Tapacri  et  Cochapampa  d^où  ils 
traversèrent  un  désert  de.  trente  lieues  de  largeur  avant  d'ar- 
river à  la  province  de  Cha^ania ,  qui. a  vingt  lieues  de  long 
sur  à  peu  près  autant  de  large,  et  dont  les  habitants  Iih 
prêtèrent  «ernient  d^  fidélité.  De  là  il  se  rendit  dans  les  pro- 
vinces* de  Twft/ra ,  de  Sipisipi ,  de  Cliaqui^  et  autres  situées 
sur^  le  détr^oit  de  Gollasuyu ,  et  qui  étaient  connues  sous  la 
dénomination  génér^ile  de  Chàrca.  Tous  les  habitants  de  ces 
contrées  se  mirent  sous. sa  protection.  Après  avoir  employé 
deux  ans  à  achever  cette  conquête ,  il  retourna  à  Gnzco ,  d'oà 
son  empire  s'étendait ,  du  côté  du  sud,  jusqu'à  Tatyrar  et 
Ghaqul,  l'espace  de  cent  huit  lieues,  et  de  celui  de  l'ouest 
jusqu'à  là  mer  du  sud,  qui  en  était  éloignée  d'un  côté  de 
plus  de  soixante  lieues,  et  de  l'autre,  de  quatre-vingts.  Il 
avait  pour  limite  à  l'est,  le  Rio  Paucartampa,  qui  coule  à 


(f)  G.  de  la  Yëga  en  donne  1$  df^scription . 
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treize  lieues  de  Cuzco ,  et  au  sud-est  Collavaya  qui  en  est 
à  qprante  lieues. 

Ce  prince  fit  creiiser  de  grands  canaux  pour  l'irrigation  des 
terres ,  établit  des  routes  de  communication  entre  les  diffé- 
rentes provinces  de  son  empire,  et  jeta  plusieurs  ponts  sur 
te  rivières.  Six  ou  sept  ans  après ,  il  songea  à  reculer  les 
limites  septentrionales  de  ses  États  qui  n'avaient  que  sept 
lieaes  d'étendue,  et  fit  partir  une  armée  de  vingt  mille 
bommes  sous  les  ordres  a Jnca-Roca  j  son  fils,  et  de  quatre 
maîtres- de-camp.  Ce  jeune  prince,  avant  passé  TApurimac 
dans  de  grands  bateaux  ,  se  rendit  d'abord  kCurahuaci  et  à 
Amançay,  à  dix -huit  lieues  de  Cuzco,  ti-aversa  ensuite  le 
désert  de  Cochacassa ,  qui  avait  vingt -deux  lieues  d'étendue, 
et  entra  dans  les  provinces  de  Sura  ,  SApucafa  et  de  /2a- 
cana  y  dont  les  Habitants  se  soumirent  à  son  approche. 
Continuant  ensuite  sa  marche  vers  la  côte  de  l'Océan ,  que  les 
Espagnols  appellent  Los  Llanos,  ou  le  PlatrPays,  il  arriva 
dans  une  vallée  nommée  Nanasca  ,  ou  la  Désolée ,  par  les 
indigènes,  n  y  fît  reconiiaître  son  autorité  ainsi  que  dans  les 
autres  vallées  qui  s'étendent  depuis  cette  dernière,  le  long 
des  cotes,  jusqu'à  la  distance  de  quatre-vingts  lieues ,  sur 
«ne  largeur  de  quatorze  à  quinze.  lis  deux  principales,  dî^* 
Y^lées  ffacarï  et  Camatà ,  renfermaient  environ  vingt  mille 
flabitants.  Les  autres,^ moins  considérables  ,  étaient -^f /cm , 
Ucuna^  Atiquipa  ei  Quelle  a,  Divisées  entre  elles,  elles 
devenaient  toujours  la  proie  du  premier  envahisseur. 

Le  roi  tira  de  Nanasca  plusieurs  peuplades  pour  établir 
des  colonies  sur  les  bords  de  rApurimac(iy.     ' 

Sixième.  roL  Capac-YupanquLeut  pour  succeîSséur  V/nc/i- 
Roca,  son  fils  amé,  qu'il  avait  eu  de  Coya-Mama  Curfyll- 
pay,  sa  sœur  et  sa  femme.  D  passa  les  trois  premières  arinéeà 
de  son  règne  à  visiter  ses  États.  De  retour  dains  sa 'capitale , 
il  mit  sur  pied  une  armée  de  vingt  mille  hommes  à  la  tête 
de  laquelle  il  franchit  l'Apurîmac ,  pour  aller  faire  de  nou- 
velles conquêtes ,  dans  la  direction  de  Chinchasuyu ,  an  nord 
de  Cuzco.  Il  entra  dans  la  vallée  d'Amançay,  passa  ensuite  à 
Cochacassa  et  à  Curampa  ^  et  arriva  dans  la  grande  pro- 
vince A!^Antahuaylla^  habitée  par  les. CA/inca^,  peuple  très- 
belliqueux  ,  qui  néanmoins  se  soumit .  sans  résistance."  Ces 
Indiens  conaprenaient  les  tribus  de  Hg.nco-Hùalluy  Utun- 


[0  G.  de  la  Féga,  lib.  IIÏ,  cap.  lOrao. 
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sulla ,  Vramarca,  Fillca^  etc. ,  et  occupaient  une  étendue 
de  pays  de  seize  à  dix -sept  lieues  des  deux  côtés  du  chemin 
royal.  L^Inca  pénétra  ensuite  dans  le  district  à*Uramnrça, 
appelé  aussi  Chartca^  dont  les  hahitaAts  reconnurent  à  regret 
son  autorité  ainsi  que  ceux  à^  la  province  de  Hanco-Huallu 
ou  de  Villca,  De  là  il  côtoya  VOcéan  et  arriva  aux  provinces 
de  Sulla  et  de  Utumsulla^  qui  avaient  une  population  de 
quarante  mille  âmes.  Il  employa  trois  ans  à  les  réduire  :  ce 
qu'il  réussit  à  faire  plutôt  par  des  voies  de  douceur  que  par 
celles  des  armés. 

Les  bornes  de  Tempire  ne  s'étendaient  pas  à  Test  au-delà 
de  la  rivière  de  Paucartampu ,  qui  était  la  limite  des  con- 
quêtes du  preipier  Inca ,  Manco  Capac,  Roca,  après  avoir 
pris  quelques  années  de  repos ,  résolut  de  soumettre  le  pays 
d'Àntisuyu ,  et  fit  partir  à  cet  effet  quinze  mille  hommes  aux 
ordres  de  son  fils  et  de  son  héviûevïQhuarkuacac  (i)  ,  et  df 
trois  mçstres-de-camp.  Celui-ci  se  rendit  par  Paucartampu  et 
Ghallapampa  ,  à  Pillcupatai  où  il  peupla  quatre  villes  a  In- 
diens qu'il  avait  amenés  avec  lui.  H  alla  ensuite  kHavisca  et 
à  Tunu ,  et  pous.sa  jusqu'aux  niarais  et  aux  montagnes  es- 
carpées qui  bordent  la  province.  d'Anti ,  ou  d'Antisuyu.  Le 
prince /aans  ce  voyage,  ajouta  près  de  trente  lieues  de  pays 
aux  États  de  son  père ,  qui  avaient  alors  plus  de.  deux  cents 
lieues  dç  longueur  du  nord  au  sud,  et  cent  de  l'est  à  l'ouest. 
Dans  toute  cette  étendue  de  pays ,  les  Indiens  s'occupaient  à 
former  des  jardins ,  à  bâtir  des  palais  et  à  construire  des  ma-r 
gasins  lé  long  des  grandes  routes. 

Quelques  années  après  ^  Inca  Roca  résolut  d'achever  la 
conquête  des  provinces, de  Charcas  que  son  père  avait  laissée 
incomplète.  H  confia  à  son  fils  le  gouvernement  de^es  Etats^, 
se  n^it  en  camjp^ne  avec  trente  mille  hommes ,  et  parcourut 
les  provinces  d!e  Çhuncuri,  de  Pucuna  et  de  Muyumuyu  ,  qui 
étaient  les  plus  yoikines^  de  son  royaume. Lorsqu'il  les  somma 
de  reconnaître  le  soleil  pour  leur  dieu  et  de  reponcer  à  leurs 
coutumes  barhares ,  les  plus  aguerris  des.  habitants  pri-^ 
rent  les  armes  j  mais  les  vieillards  ,  qui  avaient  éprouvé  la 
doucçiir  de  son  gouvernement ,  leur  persuadèrent  de  se  soii* 
mçttrç.  L'Inca  entra  alors  dans  les  provinces  de  Mis^ui , 
Saçaca^  Machaca,  CaracarcL ,  etc.,  et  s'ayan^ jusqu^à 

(i)  Ce  teot  signifie  «  qui  pleure  du  sang  ».  On  Tappela  ainsi  à 
cause  des  taches  rouges  qu  il  avait  sur  le  visage. 
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Qmquisaca ,  qu'on  appelle  actuellement  Ciudad  de  laPlata  , 
ou  Fille-d  Argent,  Toutes  se  déclarèrent  pour  lui-  Il  recula , 
dans  ce  voyage ,  les  limites  de  l'empire  de  plus  de  cinquante 
lieues  du  nord  au  sud,  et  autant  de  l'est  à  l'ouest*  Il  y  laissa 
des  ministres  pour  instruire  ses  nouveaux  sijijets  ^  et  retourna 
à  Cusco ,  où  il  fonda  des  écoles  publiques  et  fit  de  nouvelles 
lois.  II  y  mourut  après  un  règne  de  près  de  cinquante  ans , 
suivant  le  père  Blas  Valéra  (i). 

Septierne  roL  Son  fils  Ydhuarhuacac ,  ou  Pleure-Sang', 
montra  pour  ses  peuples  plus  de  tendresse  qu'aucun  de  ses 
prédécesseurs>,  et  ne  paraissait  disposé  à  entreprendre  au- 
cune guerre  à  cause  de  son  ixialbeureux  nom.'  Toutefois ,  né 
voulant  pas  méritei:  le  teproche  qu'an  lui  adressait  d'être  lé 

limites 


terre 
côte 

d'Are'qi^épa.  Dans  ce  dessein,  il  y  envoya  vingt  mille  hon^mes 
aux  ordres  de  son  frère  Tlnca  May  ta ,  qui  fut  connu  dans  la 
suite  sous  le  nom  à^Apu.  May  ta  ,  ou  général  Mayta ,  et  de 
quatre  autres  Inças ,  mestres-de-camp  fort  expéâinentés  clans 
lart  delà  gi^erre.  Ils  entent  subjugué  en  peu  de  tems  tout  le 
pays  depuis    Aréqu^pa  jusqa'à  la  rivière  de  Tacama ,  on 
Collamyu  ,  qui  servait  de  limite  à  la  contrée  qu'on  appelle 
aujourd'hui  Pérou,  Yahuarhuacac  profita  de  ce  succès  pour 
soumettre  plusieurs  provinces  fort  peuplées  du  détroit  de 
CoUasuyu,  appelas.  Cei^rancay  Ûllaca,  Llipi  ,  Chicka  et 
Ampara,  et  dont  les  bati^itants  ^étaient,  braves  et  aguerris.  Il 
aurait  désiré  comman^rces  expéditions  en  personi\^,  mais 
il  croyait  son  nom  d'un  trop  mauvais  augure ,  eft  il  était 
d'ailleurs  inconsolable  des  dérèglements  de  son  fils,  quiétait 
alors  âgé  de  dix-neuf  ans.  Dans  Vespérance  de  le  fâi«e  changer 
de  cpqcJuite,  ij  l'avait  banni  de  sa*  Gour  et  relégué  dans  le 
gïand  parc  dç  Clùtdy  où  il  gardait  les  troupeaux  avec  les  a«^* 
tres  bergers.  c 

Sur  ces  entrefaites ,  les  natifrels;  des  provinces  de  Gbaneà , 
Uramarca  ,  Vïllca,  Ultusulla  et  flanco-Huallu',  qiii  s*étaient 
soumis  paç  crainte,  se  révoltèrent,  et  trente  mille d entre 
eju,  aux  ordres  de  Han^fy^Huallu ,  Tuniay  Hua  fana  et 
^*-rfîftt -É^a^iraca, /vi^rçlièrent  contre^ Cuzco.  Llnca  Fabaii* 
"Omia  4  lêm:  approche  poijii:  ^  .retirer  à  Collasuy  u ,  avec  un 

*■         -'      '  ■     •     ♦       -    ■  -    ■       '  ■  •  ■       _         ■  - 

(i)  Delà  V4ga,  lib,  IV,  cap.  i5,  l6,  I7,  18  et  19. 
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petit  nombre  d'Incas,  et  s^arréta  au  défilé  de  Muyna,  à 
cinq  lieues  de  Cuzco.  Là  ,  il  rencontra  son  fils ,  qui  avait 
été  averti  de  cette  révolte  par  un  fantôme  qui  se  disait 
son  oncle  Viracocha  (i).  Il  engagea  son  père  à  retourner  à 
sa  capitale  et  -à  la  défendre.  De  son  côté,  il  marcha  vers  Cuzco 
avec  tous  tes  gens  qu'il  put  rassembler,  et  s'arrêta  à  une  demi- 
lieue  au  nord  de  la  ville.  Il  était  alors  à  là  tête,  de  huit  mille 
hommes.  L'ennemi  avait  déjà  passé  rApurimac.  Toutefois  les 
nations  Quechua ,  Cotapampa ,  Cotanéra  et  Aymara ,  qui  ha- 
bitaient sur  la  frontière  des  provinces  révoltées,  et  s'étaient 
volontairement  soumises  à  l'empire  de  Capac  Yupanqui , 
marchèrent  pour  se  joindre  à  lui  an  nombre  de  douze  mille 
hommes.  Viracocha  en  posta  cinq  mille  en  embuscade.  L'en- 
nemi s'étant  présenté  devant  Sacsahuana,  où  Se  trouvait  ce 
prince ,  il  s'ensuivit  un,  combat  qui  dura  huit  heures  ,  et  se 
termina  parla  défaite  des  Chancas.  Ceux-ci  eurent  vingt-deux 
mille  hommes  tués.  La  perte  de  Viracocha  fut  de  huit  mille. 
La  plaine  où  se  livra  cette  bataille  a  porté  depuis  le  nom  de 
Yuhuûn-Pampa  y  ou  Campagne  de  Sang, 

Le  vainqueur  congédia  ses  troupes ,  à  rexceptîon  de  six  à 
sept  mille  hommes  ,  avec  lesquels  il  parcourut  les  provinces 
révoltées,  après  quoi  il  retourna  à  Cuzco.  Il  y  entra  à  pied  jpour 
montrer  quil  fesàit  plus  de  cas  du  nom  de  soldat  que  du  titre 
de  roi.  Il  bâtit  pour  son  père  une  maisoti  magnifique  y  dans 
le  défilé  de  Mwyna  et  de  Quiespicancka ,  près  de  la  rivière 
de  Yucay.  On  remarquait  aux  alentours  des  parcs ,.  des  bois , 
des  jardins  et  des  étangs,  où  ce  monarque  pouvait  prendre 
le  mvei^ssement  de  là  chasse  et  de  la  pêche.  Pfersuadé  oue 
les  habitants  de  sa  capitale  favorisaient  les 'desseins  ambi- 
tieux de  son  fils ,  il  consentit  à  y  demeurer.  Viracoçlia  prit 
dès  lors  la  bordure  rouge. 

Huitième  roi^  Inca  Ripac  éleva  un  temple  eh  l'honneur 
du  fantôme ,  dont  il  avait  pris  le  nom ,  dans  la  ville  de  Ca- 
cha y  h.  sejze  lieues  au  sud  ae  Cuzco.  Cet  édifice ,  construit  en 
pierre  de  taille,  avait  cent  vingt  pieds  de  long  sur  quatre- 
vingts  de  large. 

Après  il  voir  eniployé  plusieurs  années  à  visiter  ses  Etats, 
il  cobcut  le  projet  de  réduire  lès  grandes  provinces  de  Coran- 
ca,  A^Vlîaea^  tie  Ltipiet  de  Chtcha.  Il  envoya ,  à  cet  effet , 
trente  miUe.hommçs  sous  la. conduite  de  Pàhuac-^Mayta  j 

.,     • — : • — : r^-— ; — n ' 

(i)  Ce  jeune  prince  porta  depuis  cette  vision  le  nom  de  yira- 
cocha-  -  "  '        - 
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OU  «  celui  qui  vole  » ,  un  de  ses  frères,  et  de  quatre  des  prin- 
cipaux Incas.  Après  une  faible  résistance ,  les  habitants  dé- 
sespérant de  pouvoir  lui  tenir  tête ,  reconnurent  Fautorité 
de  Viracocha.  Cette  conquête  fut  achevée  au  bout  de  trois 
ans. 

Les  limites  de  l'empire  s'étendaient  alors  du  côté  de  l'est , 
aax  hautes  montagnes  des  Aatis  ;  à  l'ouest ,  jusqu'à  la  mer  ; 
au  sud,  jusqu'à  la  dernière  province  des  Chancas ,  qui  était 
à  plus  de  deux  cents  lieues  de  Cuzcp.  Un  immense  désert  le 
séparait  du  royaume  de  ChîH.  Il  ne  restait  plus  à  conquérir 
que  quelques  provinces  situées  dans  le  nord^  et  entre  autres 
celle  de  Chinchasuyu  que  l'inca  entreprit  de  réduire. 

Il  laissa  à  rinca  Pàhuac  May  ta  le  gouvernement  deCuzco, 
et  entra  en  campagne  avec. trente  mille  hommes  de  troupes, 
et  six  Incas  en  qualité  de  lieutenants-généraux.  Arrivé  à  la 
province  d'Antanuaylla ,  qui  dépendait  des  Chancas ,  il  y  fut 
reçu  avec  toute  la  soumission  d'un  peuple  vaincu ,  qui  depuis 
sa  révolte  avait  porté  le  surnom  de'Auca  ou.  Traître.  Con- 
tinuant sa  marche,  il  entra  sUr  le  territoire  des  Huaytàras  , 
qui  avaient  pris  part  à  la  dernière  révolte ,  et  oui  se  sou- 
mirent à  la  prenïière  somniation.  Il  passa  de  là  dans  les 
Srovinces  de  Pocira  oaHuahiancaj  d'Asancaru,de  Parco^ 
tPicuy  eidiAcoSy  qu'il  réduisit  presque  sans  coup-férir. 
An  retour  de  cette  expédition  ,^  il  congédia  son  armée.  Il 
donna  alors  tous  ses  soins  à  la  construction  d'un  can^l  destiné 
à  arroser  la  province  de  Chinchasuyu ,  et  qui  devait  aller  dels 
montagnes  entre  Parcu  et  Âciir,  jusquà  ^  frontière  de 
Hucana.  Ce  canal  avait  douze  pieds  de  profondeur  et  plus 
de  cent  vingt  lieues  de  longueur.  Ayant  pourvu  à  tout  ce 
qui  était  nécessaire  à  ce;tte  entreprise ,  il  visita  -les*  diffé- 
rentes provinces  de  son  empire,  pour  satisfaire  le  désir  de 
ses  peuples  qui  depuis  sa  vision  avaient  conçu  la  plus 'grande 
vénération  pour  lui.  Il  s'informait,  <:hemin  fesant ,  de  la 
conduite  de  -ses  gouverneurs  et  de  ses  auti-es  officiers ,  et  pu- 
nissait sévèrement  ceux  qui  avaient,  manqué  aux  devoirs  de 
leur  charge.  Ce  prince  avait  coutume  de  dire  «  que  les  mau- 
vais ministres  étaient  plus  punissables  que  lés  voleurs,  parce 
qu'ils  abusaient  de  l'autorité  royale  qui  Iqur  était  confiée 
pour  rendre  justice  à  tout  le  monde.  ». 

Lorsqu'il  arriva  dans  la  province  de  Chicas,  il  atorît  un 
événement  qui  lui  causa  beaucoup  d'inquiétude,  ffancho- 
hualluy  T(Â  ae&  Chancas,  ne  pouvant  supporter  le  joug  des 
hcas,  résolut  d'allet  se  fixer  dans  un  pays  où  leur  domi- 
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nation  ne  se  fesait  pas  sentir.  Vingt  mille  de  ses  sujets  of- 
frirent de  le  suivre  avec-leurs  femmes  et  leurs  enfants.  Les 
peuples  voisins,  qui  connaissaient  sa  bravoure  et  celle  de 
ses  guerriers ,  leur  laissèrent  un  passage  libre  à  travers 
leur  pays.  Hanckch-huallu  poursuivit  sa  marche  jusqu'à  la 
grande  chaîné  de  montagnes  des  Antis  y  où  il  planta  le  piquet 
a  deux  cents  iieùes  de  son  pays. 

Viracocha,  à  son  retour  à  Cnzco,  envoya  une  colonie  de 
dix  mille  hommes  dans  la  province  de  Cbancaspour  rem- 
placer ceux  qui  avaient  suivi  le  yaillant  Hancohuallu ,  et 
ceux  qui  avaient  péri  à  la  bataille  de  Yahuar-Pampa.  Il  s'oc- 
cupa ensuite  dé  construire  de  superbes  édifices  dans  les  dif- 
férentes parties  de  son  empire ,  et  surtout  dans  la  vallée  de 
Yucay  ,  à  quatre  lieues  au  nord-ouest  de  Cuzco,  ÎPar  son  tes- 
tament il  voulut  que  son  fils  et  s^on  héritier ,  Titu-Manco- 
Capaç ,  qu'il  avait  çu  de  Coya-Mamar-Runtul^v) ,  sa  sœur  et 
sa  femme  légitime,  fut  appelé  Pachacutec ,  ou  celui  qui 
bouleverse  le  monde  (2).  Ce  prince,  après  avoir  porté  le 
sceptre  pendant  plus  de  cinquante  ans  ,  et  ajouté  une  pro- 
vince (3)  à  l'empire ,  mourut  généralement  regretté  de  ses 
peuplips  (4). 

Nem^ihme  roi.  Llncâ  Pachacuiec  passa  les  trois,  premières 
années  dé  son  règne  à  visiter  ses  Etats  ,  et  à  voir  si  la  justice 
était  impartialement  administrée  à  toutes  les  classes  de  ses 
sujets^.  Il  ordonna  à  tous  ses  vassaux  de  se.  plaindre  à  lui  direc- 
tement toutes  les  fois  qu'ils  avaient  sujet  dé  quelque  mécon- 
tentement. De  retour  à  Cuzco ,  il  songea  à  entreprendre  une 
expédition  lointaine  de  crainte  que  ses  sujets  né  s'amollissent 
dans  l'oisiveté.  Il  partit  avec  trente  mille  hommes ,  dans  la 
direction  de  Chinchasuyu ,  accompagné  de  sou  frère  Capflo 
Yupanciui,  Arrivé  i  Yillca,  il  envoya  ce  dernier  faire  de 

(1)  Ce  qui  veut  dini  nière^oeuf^  ou  blanche  comme  un  œuf, 
pai^ce  qu'elle  avait  le  teint  très-blanc 

(2)  Acosta  dit  (capw  21)  que  Pachacatec  6ta  le  royaume  k $on 
frère,  ce  qui  doit  s'ep tendre  de  Viracocha. 

(5)  A  sep^ieues  au  nord  et  a  quatre  ati  sud  deCuzco. . 

(4)  En  i56o>  G.  de  la  Yéga  vit  son  corps  et  ceux  de  quatre 
autres  Incas^  dans  une  salle  de  Cuzco,  où  il  fut  admis  par  le  li- 
cencie Paul  Ondegardo^  juge  de  cette  ville.  Ils  étaient  vêtus  a  la 
manière  des  anciens  Incas. 

Deba  Fëga,  lib.  ÎV,  cap.  20,  24,  ét^b.  V,  cap.  17-29. 
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nouvelles  conquêtes^  et  entra  àe  son  côté  dans  le  pays  de 
Sausa,  nommé  Xauxa  parles  Espagnols,  province  liabitëe 
))ar  environ  trente  inxWe  Huahcds  (i).  11  employa  pom*  les 
soumettre  les  voies  de  la  conciliation.  Pour  terminer  leurs 
différends  ,  il  divisa  leur  pays  en  trois  parties ,  qu'il  appela 
Sausti^  Marcavillca  et  Z/tfc^a/7^z//û/ica. .  Capac-Yupanqui 
conquit  plusieurs  provinces,  dotit  les  principales  furent  celles 
de  Tarma  et  de  Pumpu  i  appelées  par  les  Espagnols  Bom^ 
hon\  et  d'autres  situées^à  l'ouest  des  Antîs.  Toutefois,  arrivé  . 
à  celle  Chucurpu ,  ses  habitants  barbares  et  aguerris  et  ado- 
rateurs du  tigre  lui  opposèrent  une  vigoureuse  résistance. 
Plus  de  quarante  mille  furent  tués;  de  part  et  d'autre  en  dif- 
Êrentes  rencontres.  Ils  se  soumirent  enfin.  Ce  prince  sub- 
ju^  deux  autres  grandes  provinces  bien  peuplées ,  appelées 
Ancara  et  'Huayîlas.  Il  punit  sévèrement  les  habitants  de 
cette  dernière  qui  s'étaient  rehdûs  coupables-  du  crime  de 
sodomi"e  ,  et  revint  à  Guzco ,  après  avoir  téuni  àTëtnpire  un 
pays  de  soixante  lieues  d'étendue  du  nord  au  sud.  don  ab- 
sence avait  duré  trois  ans. 

L'Inca  ,  après  avoir  passé  trois  axitçes  années,  à  parcourir 
son  royàutne ,  à  Teflet  d'y  construire  des  temples ,  des  forte- 
resses et  dçs  magasins ,  résolut  de-  faire  de  nouvelles  con- 
Quéties  dans  les  provinces  de  Chinchasuyu.  Il  leva  Une  armée 
ûe  cinquante  mille  hommes ,  dont  il  confia  le  comiùandement 
à  son  frère,  qui  emmena  avec  lui  son  neveu  VIncji  Yiwanqiii, 
héritier  présoni^tif  dé  la  couronne ,  alors  âgé, de  seize  ans  , 
pour  loi  apprendre  le  métier  dés  armes.  Il  entra  dans  la  pro- 
vince de  Pincu  qui  se  soumit  sans  résistance.'Toutefois  les 
proTÎnces  voisiner  de  Huaras ,  de  Piscopampa  et  de  Cw/i- 
ohucu,  ayant  cessé  leurs  querelles,  seliguèi*ent  pour  repousser 
cette  attaque  „  disant  qu'ils  aimaient  mieux  moUrir  que  de 
changer  leurs  anciennes  lois  contre  des  nouvelles.  Ils  sou- 
tinrent la  guerre  pendant  cittq  ou  sixmoî^',  mais,  pressés 
p^ir  la  faknine  ^  ils  furetit  enfin  obligés  de  se  soumettre.  Le 
grand-seigneur  de  ffudmachucu  suivit  peu  après  cet  exemple. 
Llnca  pénétra  juSqu'à'U  frontière  dé  Uassamarçâ^^  province 
icrenue  depuis  célèbire  par  remprîsonnement  SA'takudllpa. 
Ses  habitants  se  défendirent  opiniâtrement  pendant  quatre 

—  •  -,  '  ■  - 

(i)  Cette  province  a  été'nonamëe  Haarwaviaca-^v  les  Espa- 
gnols, sans  considëiber,  ditde  Ja- Yëga,  quela  vëntable  province  de 
ce  nom  est  située  près  dé  Tumpiz,  a  3oo  lieues  de  Ik.    - 
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mois;  mais  après  plusieurs  combats  sanglants  livres  en  rase 
campagne ,  et  dans  lesquels  le  succès  ne  couronna  pas  leurs 
efforts,  ils  se  virent  contraints  de  se  rendre.  Après  avoir 
ensuite  forcé  à  la  soumission  le  peuple  de  La  province  de 
Yauyu\  Capac  Yupanqui  et  le  prince  sonneveuTélourDerent 
en  trioniphe  à  Cuzco. 

Ces  deux  Incas  s'étaient  avancés  jusqua  Nanasca,  Trois 
ou  quatre  ans  après ,  ils  projetèrent  la  conquête  du  Plat- 
Pays  ,  dont  le  dilnàt  était  fort  insalubre,  surtout  pour  les 
montagnards.  Le  roi ,  le  princ&Inca  Yupanqui.,  et  le  général 
Capac  Yupanqui  dirigèrent  en  personne  cette  expédition, 
qui  se  composait  de  trente  mille  bommes,  et  d'un  pareil 
nombre  qu^ils  laissèrent  en  garnison  dans  les  villes  voisines 
de  la  frontière.  Le  premier  s'arrêta  sur  l'es  confins  des  pro- 
vinces deRucana  et  de  Hatunirucana,  L'oncle  et  le  neveu, 
arrivés  à  Nanasca,  envoyèrent  àts  troupes  à  là  ^allée  'de 
Yca,  dont,  les  habitants  reconnurent,  ausi^itôt  l'aUtôrité  de 
l'Inca.  Il  en  fut  de  même  de  ceux  de  la  vallée  de  Pisco,  Les 
Yuncas ,  qui  occupaient  une  étendue  de  côtes  de  près  de 
cinq  cents  lieues, 'adoraient  la  mer,  d'où  ils  tiraient  leur 
nourriture ,  et  qu'ils*  appelaient  Maniacocha ,  ou  mère- 
mer.     ,  ^ 

Les  guerriers  de  la  grande  vallée  de  Cfunça  ou  Chinchar- 
suyu  né  voulurent  point  entendre  parler  de  soumission.  Ils 
étaient  toujours  prêts  à  prendre  les  armes ,  soit  qu'il  fallût 
défendre  leur  pajtrie ,  leur  liberté ,  ou  leurs  dieux ,  et  pât*ti- 
culièrement  leur  dieu  tutélaire  Ùiincha  Camac ,  cvéakteuv  et 

Srotecleur  des  Chinchas.  L'Incà ,  pcrur  les  réduire ,  futpl>ligé 
e  détruire  leur  récolte  de  grains. et  de  fruits^  et  de  rompre 
les  canaux  et  les  aqueducs  qui  leur  servaierit  à  W'ôser  leurs 
terres.  Les  Yuncas ,  pressés  par  la  famine ,  furent  contraints 
de  se  rendre.  C*ette  conquête  fut  suivie  de  celle  de  la  grande 
vallée  du  Runahuanac  (i),  et  de  trois  autres  du  coté  du  nord , 
nomXïiées' Huarcu  \  Malla  et  Çhillca  ^  qui  appartenaient' au 
seigneur  Chuquinidncu.  En  mémoife  de  cette  conquête  ,  les 
Incâs  bâtirent  dans  la  vallée  de  Hùarcu  j  sur  le  bord  de  la 
mer,  une  forteresse,  dont  les  ruines  étaient  encore  fort  belles, 
dit  de  la  Véga,  quand  il  y  passa  en  i56o. 


(i)  Ce  mcrt  signt^e  épouvantail  des  gç/ï5.  Elle  fut  ainsi  nommée 
de  ce  que  plusieurs  Soldats,  entraînés  par  le  courant  d^  une  rivière 
qui  rarrose,  s'y  noyèrent.  •  ' 
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Les  Incas.se  i-endirem  ensuite  niaît^iiiQSTalléesde  Piz^ 
chacofftiac ,  de  Rimac  (i) ,  nommée iZi/Tiâf^r -les*  Espagnols , 
dâ  Chancayf  et  de  celle  de  ffuaman ,  que  les  Espagnols  ap-> 
pelènent  la  Barranca,  ou  lieu  fei^pli  de  fondrières.  Le  grand 
SeSor  Q^sriiancu,  seignieur  de  ces  six  vallées,  souscrivit  aux 
conditions  de  paix  qu'on  liiî  proposa. 

Aj»ès  avoir  pris  quelques  années  de  repos ,  Tlncà  porta  ses 
armes  dans  le  pays  du  grand-seigneur  dé  Chimu\  à  qui  ap- 
partenaient lés  vallées  de  Parrnunca,  deHuallnit^  de  Santa, 
àeHuanapU^et  de  Çhimà ,  où  est  situé Truxillo.  Ces  vallées, 
fertiles  et  bien  peuplées ,  Vétendent  depuis  cette  ville  jusqu'à 
la  Barranca.  Lés  h'aDitants  Combattirent  vaillamment  pour  la 
défense  de  leur  patrie  j  maïs  après  une  guerre  qui  coûta 
beaucoup  de  sang  aux  deux  partie  ,  le  fier  Chimu  se  rendit.^ 
Ces  conquêtes  ajoutèrent  à  l'empire  plus  de  cent  trente  lieues 
danord  au  )sdd  ,  et  soixante  de  l'est  à  Foueit,  y  Compris  le 
pays  situé  entre  la  gi^ande  montagne  de  iteige  et  la  mer. 
Hoca  passa  lé  reste  de  sa  vie  à-  bâtir  dès  villes ,  à  établir  des 
canaux  pour  l'irrigation  de»  campagnes  ,  et  à  embellir  son 
eropîre.  Il  mourut  après  un  règne  de  cinquante  ans  >  suivant 
les  uns,  de  soixante,  suivant  lés  autres,  et  lafssapoùr  son 
héritier  universel  VInca'  Yupànquiy  son  fils  légitime,  qu'il 
avait  eu  de  Côyà-^Anahuarque ,  sa  sœur  et  sa  femnie  (2). 

Dixième  roi,  t^nca  Yupatiqui ,  après  avoir  employé  trois 
anSà  visiter  ses  États,  retourna  à  Gtizco,  pour  s'y  préparer  à 
•{ne  expédition  contre  les  Antièy  qui  occupaient  un  p^'ys 
situé  à  Vest  de  Cuzco ,  et  sépaié  de  son  empire  par  des  mon- 
Jagnes  toujours  couvertes  de  neige.  Croyant  qu'il  «lui  serait 
impossible  d'y,  arriver  par  terre,  il  prit  la  résolution  de 
pénétrer  daûs  la  province  de  Musu\  tos  Moxos  des  Espa- 
gnols )  par  le  grand  ileuvé  â^Amarumayu  (3)  ou  Âio  dé  la 
Plata,  ou  là  rivière  d'Argent;  Il  pàs'sa  en  conséquence  deux 

3Ds  à  abattre  des  arbres  pour  en  construire  des  radeaux  et 

...  >  •  .   '■        .     --     .  ■ 

"^      *  Il   iii^rmi^mm^t^m.    Il  1,1     II  n  '■    I        .  "l  »n>— ^w  l'i    I       1        I  t  I  I      I   im    ijni»»  l       .  '      n 

■  •  '■  •  '      ,         .  ,'■  •■.•■'■..:••. 

(i)  0 a  Celui  gui  parié ,  parce  qu^on  y  voyait  une  idole  repré- 
sentée sous  la  figure  d'un  homme,  qui  répondait,  suivant  la  tra- 
dition, a  toutes  l€S  questions  qui  lui  étaient  faites» 

(2)  De  la  Féga ,  lib.  VI,  cap.  ^o  k  18,  et  ag  a  34- 

(3)  Amara  est  le  nom  des  grosses  couleuvres  qui  se  trouvefat  sur 
les  montagnes.  Maru  sigiïifie  rivière,  Odl  lui  a  donné  ce  nom 
pour  indiquer'  qu^etle  est  aussi  grande  entre  les  rivières  que  Ta- 
Diaru  entre  les  couleuvres.  . 

X.  i5 
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des  canots.  Les  pi'emiers  pouyaient  porter  chacun.de  quarante 
à  cinquante  hommes^  Pendant  la  navigation ,  ils  eurent  divers 
combats  à  soutenir  «outre  \es  Ckunckus^  qui  habitaient  sur 
les  bords  de. ce  fleuve.  Ils  an*ivèrçirt  enfin  à  deux  cents  lieues 
de  Cuzco,  dans  le  pays  des  Musus,  qui  consenUrent  à  deii^nir 
leurs  allies ,  mais  non  leurs  tributau'es.  . 
>  Quatie  an^  après ^  Yujpanqui - por.ta  ses  armes  victorieuses 

I'usqu'àla  province  AtChirihuana,  dans  le  pays  des  Antis  «  à 
'est  de  Cbarcas.  Gett^  expédition ,  qui  se  corappsait  de  oix 
mille  hoimnes ,  échoua  à  cause  des  lacs  ^  des  marais  et  des 
précipices  dont  le  p4ys  était  coupé,  et  qui  le  rendaient  inaç* 
cessible. 

Cçtté  conquête  aplanjit  le  chemin  à  celle  du  Chili»  lies  Incas 
ayant  reçu  un  retitort  de  dix  m^lle  combattants ,  pénétrèrent 
quatre- vijigts  lieues  plus  avant ,  et  imposèrent  le  tribut  aux 
habitants  aela  vallée  de.Cu^uimpu,  Continuant  leur  marche, 
ils  soumirent  toutes  l^snàtions  qu'ils  rencontrèrent  jusqu'au 
Chili,  qu ils. subjuguèrent  également (i).  Ib  prirent  ensuite 
la  direction  du^ud.,  et /conclurent ,  dit-on>  des  traités  avec 
lesdiffîrents  peuples  qui  habitaient  à  cinquantelieues  ati-delà 
de  la  vallée  du  Chili ,  jusqu'au  fleuve  de  Maulli^  Les  Incas  re  - 
calèrent  les  bornes,  de  Fenxpirede  plus  de  dçux  cent  soixante 
lieues  y  depuis  Atacama\u&qxjLk<e  fleuve ^  savoir.  :  d'Atacama 
à  Copayapu,  quatre-vingts  lieues  3  <îece  dernier  endroit  à  Cu- 
qujmpu,  quatre- vingts^  dé  Cuquimpu  au  Chili ,  cinquaûte- 
cînq,  et  du  Chili  au  fleuve.de  Maûlli ,  environ  cinquante. 

Les  Incas  voulurent  pousser  leurs  conquêtes  au-delà  du 
Maulli  qu'ils  franchirent  avec  vingt  mille  hommes, pour  sub- 
juguer la  province  de  Purumauea,  que  les  Espagnols  ap- 
pellent Los-^Promaucas,  Mais  les  naturels  ,  aidés  des  ^n- 
tallis,  des  Pincus  ei  des  Caiiquîs:,  s'étant  reuQis  au  nombre 
de  dix-huit  à  vingt  .millQ,  il  se  livra  un  combat  qui  dura 
un  jour  entier,  et  se  renouvela  avec  plus  de  furie  lés  deux 
jours  suivants.  Plus  de  la  moitié  des  deux  armées  resta  si|r  le 
diamp  de  bataille;  ceux  qui  survécurent  étant  presque  tous 
blesses ,  les  deux  partis  se  rçtranchèrent  pi  se  retirèrent  peu 
de  tems  après.       .         . 

Yupànqui^  à  l'exemple  de  $es  prédécesseurs^  consacra  les 
deri^ières  années  de.  soù  règne  à  Tembellissement  de  son 
royaume.  Il  fit  élever  plusieurs  places  fortes  j  et  entre  autres 


(1)  Voyei  l'article  Chili. 


celle  de  Gazco,  sur  le  plan  qu'en  avait  laissé  son  père,  et 
bâtit  \ai  grand  nombre  de  magasins,  publics.  Ce  prince  em- 
porta ^  dans  la  tombe  Fatfectioii  de  ses  peuples.  Il  avait 
agrandi  Tempire  de  plus  de  cinq  céiit»  lieues  du  c^té  dusud , 
c'est-à-dire  depuis  A  ta  ca  jusquau  fleuve  de  MauUi ,  et  de 
cent  quarante  lieues  vers  le  nord ,  le  long  des  côtes ,  ^depuis 
Chenchu  jusqu'à  Chiniiu.  Il  laissa  pour  son  héritier  univ^r$el 
Tupac  Inca  Yupanqui^  son  fils*  aîné  «  qu'il  avait  eu  de 
Coya-  Chimpu-Oello  ,  sa  sœur  et  sa  femme  (  i  ) . 

Onzième  roi.  Tupùc  Inca  îujp/z/i^a^emjHoya  quatre  ans 
à  visiter  son  empire.  Il  leva  ensuite  une  armée  de  quarante 
mille  hommes  pour  continuer  les  tonquétes  de  son  père  et 
soumettre  la  province  de  Çhdchapwya  [2)  ^  qaï  avait  cin-» 
qaante  lieues  de  long  sur  vingt  de  large,  non  «compris  le 

Says  qui  s'étend  jusqu'à  Muyupampa' ,  et  oui  a  trente  licués 
e  longueur.  Cette .  province'  renlfermait  aior3  piu». de  qua- 
rante mille. habitants.  Les  hommes  en  étaient  fort  courageux 
et  les  iEeninles  .extrêmement  belles.  ïls  adoraient  l'oiseau 
mntur  qt  les  couleuvres.  Pour  y  arriver,  ilfallait  auparavant 
en  soumettre  une  autre  appelée  i?f/flcniicAiirAi/. (3),  qui  était 
très-grande,  et  habitée  pat  des  Indiens  très-rbelliqueux  ,  éga- 
lement adorateurs  des  couleuvres'.  Ils .  résist^èrent  d'abord 
vaillamment  9  mais  vaincus  dan$  un  second  combat,  ils 
mirent  bas  les  aiTmës. 

L'Iuca  prit  ses  quartiers  d'hiver  chcfï  les  ffuaçrachuchu 
pour  les  iQStrùire,  et  attendre  un' renfort  de  vingt  mille 
nommes,  avant  de  marcher  contre. la  province  àé  ChaeJieL" 
puya,  dont  les  habitants,  nommés Chachas,'3iy^sàent  fait.'de 
leur  côté  d'immenses  préparatifs  de  défense  et  bâti  un^grànf) 
nombre  dé  forts.  Tupac  Yupanqui  arriva  s[ur  la  cô(e  des  Pias 
(  Cuesia  de  Pias  )  aVec. beaucoup  de  diificulté.  II.  trouva  la 
priucipalë.  ville  abandonnée- de  ses  habitants  qui' s'étaient 
netirés  dans  les  places  fortes.  En  sortant  dé  Pias ,  il  fit  jpartir 
un  détachement  de  ti;ois  cents  boni  m'es  d'élite  qui  furent 
tous  ensevelis  soùs  la  neige,,  dans  un  défilé  des  montagnes 
appelé  Chirmac  Cassa  ou  port  funeste.  Quelques,  iojars 
après,  la  neige  cessant  de  tomber ,  il  continua. sa  marché  et 


(i)  G.  delaVëgà, jCijme/i/.  i'ço/.,  lib.  VII,.cap,  i5  k  adinclu- 
siyement.  .        *  \  - 

(2)  Suivant/le  P.  Blas  Valéra,  ce  mot  signifie  Heu  rempli  de 
vaillants  soldats. 

(3)  C'est-a-dire  toque  ou  bonnet  de  corné. 

i5. 


*(^S  CHRONOLOGIE   HISTOEIQUE 

soumit  succesÂrement  tout  Je  pstys  jusqu'à  Cuntur  Marea, 
la  capitale,  doht  les  habitants  se  défendirent  courageusement 
pendant  plusieurs  jours  «  mais  furent  enfin. obligés  de  céder 
au  nombre.  Les  autres  villes  .et  forts  'opposèrent  une  résis- 
tance moins  opiniâtre  ^  toutefois  celle  de  i^^à  MarquUla , 
située  à  huit  lieues  de  Cuntur  Ma rèa,  repous^  plusieoi^  atta* 
ques  avec  succès  avant  de  se  soumettre  au  vainqueur.  L'ïnca 
s  empara  ensuite  d'une  autre  capitale  de  ce  peuple ,  nommée 
Papamarcaj  ou  Pueblo  de  Papas ,  et  d'une  seconde,,  à  huit 
lieues  de  cette  dernière ,  appelée  Rayhiiparnpa ,  ou  Champ 
d/s  la  plus  célhhre  file  du  Soleil  (t)  ,  qui  est  située  dans  une 
charmante  vallée.  La  ville  de  «Sa^^r ,  à  trois  lieues- de  là  ,  et 
celle  de  Llavari^u,  la  principale  de  la  province  de  Chacha' 
/i^uya^  se  soumirent  également.. 

Llnùa  fit  partir  de  Llafvantu  une  partie  de  ses  troupes, 
pour  aller  fédiiire  la  province  de-Muyupampa,  où  Hanco- 
huallu  ^"^était  fixé  lorsqu'il  abandonna  ses  États.  Cette  province 
était  située  à  environ  trente  lieues  de  Llàvantu^  du  côté  de 
Test ,  et  dans  le  pays  des  Antis,  qui  étaient  alors  alliés  ou 
tributaires  des  Chacas.  Les  habitants  n^  firent  aucune  résis- 
tance noh  plus  que  ceux  de'  la  province  de  (Jascayunca. 

•L'été  suivant',  Tupac  Yupanqui  se  mit  en  campagne  avec 
quarante  mille  hommes,  et^entrii  dans  la  gi'ande  province  dé 
Huanca  Pampa,  qui  était  habitue  par -des  anthropophages, 
qui  vivaient  sans  Lois  ni  restrictions  quelconques  et  allaient 
entièrement  nus.  Leurs"  guerres,  avaient  toujouifs  pour  objet 
de  se  procurer  des  feéimes  et  des  filles.  Incapables  de  résister 
à  rinca ,  ils  se  sauvèrent  dans  les  creu je  des  t*ochers  et  dès  mou- 
tagnes.  Toutefois  la  fanjiiné  en  fit  sortir  quelques-^nside  leurs 
reti^aiteS,  qui  se  rendirent  au  vainqueur.  Celui-d  les  rasseinhla 
danS'des- villes,  leur  apprit  à  se  faire  des  v^emehts  de^ laine  et 
de  coton,  à  fétonder  leurs  terres^au  moyen  d'aquéducs,  et  leur 
fit  adopter  lès  habitudes  de  la  civilLsation.  On  y  bâtit  un 
temple  du  Soleil,  Une 'mais&n •  pour  les  vierges  choisies  ,  et 
ces  deux  provinces  devihrent*daps  la  suite  les'  plus  riches  du 
Pérou. 

Tupac  Ynpaiiqôi  employa  plusieurs  années  a  réduire  le» 
trois  belles  .provinces  iQ  Cassa  ^  SAyahuaoq,  et  de  CalLua, 
qui  renfermaient .  un  grand  nombre  de  villes  et  de  places 
fortes  ,  et  étaient  habitées  par  des  peuples  bien  policés , 


(l)  Campo  de  la  fiesta ypasqua  principal  (lel  sol. 


obâssant  à  des  gouyèmeurs  et  des  magistrats  de  leur  choix. 
Plus  de  huit  mille. IncËis  périrent  dans  un  seul  combat.' 
Héaiimoins  ils  se  rendirent  peu  à  peu  maîtres  de  tout  le  pays  ^ 
a  l'exception  d*un  petit  territoire  Qii  les  plus  braves  s'étaient 
retrancnës ,  dans  la  ferme  détermination^  de. ne  pas  se  ren- 
dre. Leurs  chefs  les  plus  expérim^tés  furçtit  toutefois  d'un 
avis  contraire ,  et  ils  mirent  bas  les  armes.  ^^Inca,  fatigué  de 
<xite  guerre  désasti^use ,  retourna  à  Guzco ,  d-où  il  repartit 
{>ea  apriès  pour  visiier  ses  États.  ■     , 

Il  nt  i^ne  antre  expédition  coptre  les  provinces  de  Chin-* 
<:kas^yu,  a^  nord.de  Cu^co.  U  réduisit  en  peu  de  tems  c^es 
de  Huanucu,  la  contrée  de  Az//a\y  qui  produit  le  fruit 
délicieux  dvi  même  nom ,  la  province; des  Canaris  ,  appelés 
Maiiiuna ,  ou  tétés  de  callebasses  (  caheca  de  calahaca  ) 

Kr  les  autres  Indiens,  parce  que  les  faabitaixts  portaieiu  dés 
miets  de  callebasses  ;  et  celîe-de  TumipampaXi), 
^  L'Inca,  ayant  pris  quelques  années  de  repos,  pénétra 
jusqu'aux  confins  duTumipanipa  ayec  son  armée,  et  se  Vendit 
IWiement  maître  de  plusieurs  provincpà  stérile^  et  'mal  peu- 
;iklées,  qui  avaient  uile  étendue  de  cinquante  lieues  de  lar- 
^ur,  sur  les  frontières  du  QnitoXes  prinbipalesse  nommaient 
4^^ncan,  Moca^  Qu^^na  et  Pumallacta  on  territoire  des 
A'onif  et  les  autres,  Tieçapi,  Titicassa^'CayampijUtxeU 
^asuy  Tincuracu  y  etc.  '  .    ^    ' 

Sur  ces  éntre£aites ,  il  arriva  des  ambassadeurs .  envoyés 
far  des.  peuples  habitant  plus  à  Touest  (à) ,  vers  les  confins 
de  la  pirovince  "que  les  Espagnols  appellent  Puerto  Fiefe  , 
pour  prier  llnca  de  les  recevoir  au  nombre  de  ses  vassaux , 
et  de  leur  envoyer  des  gens  pour  les  instruire.  Gé  prince 
s'étant  rendu^  à  leurs  désirs;  ces  barbares  massacrèrent  ses 
envoyés.  L'Inca  aryant  termitié  la  cooquéte  de  ces  provinces , 
retourna  à  -Cnzcb, 

Quelques  années  après,  il  conduisit  une  arm.ée  dé  quarante 
mille  hommes  contre  le  royaume  de  Quito ^  'qui  avait  soixante- 
dix  lieues  de  longueur,  sur  trecite  ide  largeur,  ^ette  guerrç 
durait  depuis  deux  ans,  lorsqu'il  fit  venir  son  fils, aîné. 


(î)  Pédro.de  Cfeça,  dans  le  44*.  Aato.  de  s(m  ouvrage,  dpnne 
une  description  des  temples  et  des  palais  qui  se  trouvaient  dans 
les  provinces  des  Canaris,  \\xsc^\x''Si  Tumipatnpa;  qute  lés  Espa- 
gnols appellent  7hmè''Bamba. 

(^i)  Pedro  de  Cieça  donne  la  description  de  ce  pays  (chap.  47)> 
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Huayn^iCapac ,  ^iii  était  alors  âgé  de  vingt  ans ,  avec  an 
renfort  de  douze  mille  hommes,  et  lui  confia  le  soin  de  la 
guerrCé  Ce  jeune  prince  réduisit  ce  royaume  au  bout  ^de  ^rois 
ans  j  après  quoi  il  y  éleva  un  temple  au  Soleil^  une. maison 
pour  les  yîérg^s  ch'oisie3 ,  plusieurs  ai^tres  édifices  publics 
et  un  grand,  nombre  d'aquéducs  pour  Virrigatiçn  des  cam- 
pagnes. .  '.  '.'■.■■''■  * 

Il  pénétra  ensuite  dans  unie  «^Ulre  province  nommée  Ç>«i7- 
lacehca,,  ou  Narine  dç  Fer  {i) ^  parce  que  les  habitants 
étaient  dans  Thabitude  de  s;e  percer  le  cartilage  4u^ez  pour 
y  mettre  un  anneau  de  ce  métal.  !(ie  jeun^  Itica;  n'y  éprouva 
aucune  résistance ,  ilon  plus  que  dans  la  province  de  Pastu, 
dont  les  naturels  n'étaient  pas  moins  grossiers  et  lâches  que 
ceux  de  la  précédentes  II  se  rendit  après  dans  celle  d'Otauallu, 
dont  les  habitants  |^us  civilisés  se  soumirent  après  umè  £àible 
résistance.  De  là  il  passa  dans  la  grande  province  de  Ca- 
rangue,  où  il  éprouva  aussi  quelquç  résistance  de  là  part  de 
ses^  barbares  habitants. 

Tupac'Yupanèui,  libre  des  «oins  de,  la  gu<çrre  ^  fit  tra- 
vailler vingt  mille  ouvriers^  à  la  forteresse  de  Çuzco»  .que 
son  père  avait  comuleticée ,  et  entréprit  de  fréquents  voyages 
dans  les  diverses  provinces  de  son ,  empire.  Huayna  Capac 
retoui'n'a  à  Cuzco  pour  rendre  compte  de  son  expédition  à  soc 
père.  Ce  jeune  prince  épousa  en  secondes  noces  sa  sœur.puînéc 
Rai^a  Ôei/o^  parce  qu  il  n'avait  point  eu  d'enfants  de  sa  Sœui 
aînée.  Il*  âe  niiaria  aussi  à  Mama-Rtmtu  ,  fille  de  son  oncle 
Auqui  Apiaru  Tupac  tnca,  second  frère  de  son  père.  Il  eni 
de  Rava  Oqllo  llnçà^Inti  Cusi-rHuaUpa  {2)^  surnomme 
Huascdr,  et.de  sa  troisième  femme ,  Manco-Inùo, 

Tupac  Ytipanqui ,  sentant'sa  fih  approcher,  recommanda  l 
son  fils  de  suivre  l'ëitemple  de  ses  ptéoécesseurs ,  et  de  s'atta- 
cher surtout  à  entretenir  là  paix  parmi  ses  sujets.'Ce  ftionar* 
quO'moarat  vivement  regretté  de  ses  peuples ,  qui  lui  avaient 
donné  le  surnom  de  Tupac -Taua  ou  Père  EclatanC  {3). 
Il  avait  eu  de  sa  légitime  épouse  Marna  Oéllo ,  outre  le 
prince  son  héritier,,  cinq  autres  iSls,  savoir  :  Auqui-Amaru 
Tupaa  Jrica  ,  Çuehuar  Tupac ,  Huallpa-  Tupac-Jnca- 


(i)  0uiere  dezirnariz  dç  A«e/*ro,,dit  ^e  la  V^ga. 

(2)  //i/t*signifie  le  soleil,  et  cusi  allégresse  ou  con^tentemeiit. 

Ç)  Padreqiueresplandescç. 


DB  Vamerique.  i5i 

Yupatufui  (aieuldu«ôté  maternel  de  G.  delaVëga,  Fiiisto- 
tm)}  TiturJnoa  jR^inachiet/iiu/ui  3£ayta{i), 

Douzième  roi,  Huayna  Caf>dc^  après  avoir  céldbréjes 
fon^raUles  de  son  père,  et  risité  toutes  \^  provinces  de  son 
empire ,  se  mit  en  marche  avec  quarante  mille  hommes  pour 
Quita,  d'où  il  descëhdittians  le  PlatfPays,  à  l'effet  d'étendre 
ses  conquêtes  le  loàg  de  Ik  m'en  II  passa  par  la'  vâllëe^  de 
Chimû  (  aujourd'hai  TVi/Xf/Zo  ),  ou  son  aïeul  s'étAit  arrêté , 
et  se  rendit  de  là  dans  les  vallées  de  Chacma  et  de  Pacas- 

•  ■  ■  ■    *     ' 

mayu,  dont  les  habitants  consentirent  à  reeofmaître  son 
autorité.  Ceux  des  huit  autres  vallées  voisines  imitèrent  leur 
exemple.  Elles  sont  situées  entré  Pacasmayu  et  Tumpiz ,  et 
s'appelaient  Gand ^  Collcfue  ^  Ciniù ,  Tucmi  ^  Sayqnca , 
Mutupi  j  Ihichin  etSutianà* 

Après  cette  conquête  il  revint  à  Quito ,  où  il  séjourna  deux 
ans  pour  y  exécuter  divers  emliellissements.  Il  en  partit  alors 
avec  cinquante  mille  homfnes,  et  prit  sa  route,  le  long  des 
côtes  jusqu'à  la  vallée  de  Siilkii^a.  Les  Tumpiz  ,  les  habitants 
des  vallées  baignées  par  l'Océan ,  et  ceux  des  provinces  de 
(Mnan{i''4Jhintwy,AtCkfUonche  et  deJaguall,  lui  envoyè- 
rent leur  soumission.        ' 

Après  s'être  reildu  maître  de  la  province  de  Tupiipiz,  il 
partit  pour  celles  dont  les  habitants  avaient  ex terniiné  les 
gens  que  son  pèire  avaient>envoyés  pour  les  insti'uire.  Trop 
bibles  pour  rés^tcr,  ils  implorèrent  sa  miséricorde,'  Pour 
prévenir  le  retour  de  pâteils  crimes  ,  il  les  condamna  à.être 
décimés ,  et  décida  que  les  principaux  auteurs  de  la  trahison 
des  Huancaviilcas ,  ainsi  que  leurs  descendants  ,  auraient 
quatre  dents  de  devant  arrachées,  dont  deux,  à  la  mâchoire 
supérieure  et  deux  à  l'inférieure,  pour  perpétuer  le  souvenir 
de  leur  perfidie. 

Après  avoir  puni  les  rebelles  de  cette  ^*ovince,  il  visita  le 
royaitme  de  Quito,  et  se  rendit  de  là  aux  CKancasf ,  vers  le 
sud ,  à  sept  cents  lieues  de  Cuzco.  Ge  voyage  dura  quatre 
ans.  €e  prince  revint  ensuite  dans  sa  capitale  où  il  resta  deux 
an$.  Il  en  partit  de  nouveat^  avec  cinquante,  mille  honiities  , 
levés  dans  la  province  de  Chinchasuyu. .  Chemin  fesànt ,  il, 
alla  consulter  Voraclè  de  Pachacs^ac  sur  le  succès  de  l'expé- 
dition quil-se  proposait  d'entreprendre..  Il  lui  fut  répondu 


■^-^ 


(i)  G.  de  la  Véga ,  Comehi.  real,  lib.  VHÎ ,  cap.  i  a  8. 


qu'il  réujfsi rai t  dans  iôates  ses  entreprises.  Va  statue  par» 
lante \i)  dç  la  rallée  de  Rimac  lui  promit  le  même  succès» 
Il  dirigea  alors  sa  marcbeparles  valliées  qui  s'étendent  Jus- 

Îa'à  Tumpiz,  et  envoya  sommer  les  habit«iBts  de  rîk  de 
'i4ha,  qui  est  située  près  de  la  terre  ferme  ,  de  reconnaître 
son  autorité^  Cette  île ,  d'environ  rdouzé  lieMes  de  "circuit , 
était  gouvernée  par  le  cacique  Tumpalla ,  qiti  y  exerçait  un 

Êouvoir  absolu ,  et  prétendaijt  avoir  iuridiclipu.  sur  tous  les 
abitants  de  la  terre  ferme.  .11  feignit  de  se  soumettre  à  l'Inca , 
qui  envoya  des  tro,upes  pour  prendre , possession  de  l'île  > 
et  y  établir  uii  gouvei:nement  conforme  à  ses  Ipis^  Les  Guror 
cas^Xes  trouvant  trop  rigoureuses ,  se  révoltèrent ,  et  jetèrent 
tous  les  Incas  à  la  mer.  Hii£hyna  Gapac  punit  les  rebelles  en 
les  condamnant  à  mort  (2),  après  quoi  il  reprît  le- chemin  de 
Cuzco.Daris  ce  voyage,  il  traversa  la  moitié  de soi^i  royaume 
jusqu'aux  Chicas,  d  où  il  fit  partir  des  commissaires  pour  le 
Royaume  de  Tucmà^  que  les  Espagnols  appellent  Tucu^nan^ 
et  pour  le  Chili.  Son  absence  dura  quatre  ans.  ; 

L'I^nca  projeta  ensuite  la  conquête  des  provitMies  sitjuéeç 
au-delà  de  Tumpiz  V  et  qui  s'étendent  au  nord  le  long  des 
côtes  de  la  mer.  Il  se  rendit  dans  la  province  des  jCa- 
narittô,  et  s'acheminait  vers  Quito,  lo^'squ'il apprit  que  les 
habitants  de  la  grande  province  de  Chucliapuyas  s'étaient 
révoltés.  II  prit  alors  la  direction  de  CasanïarquillcL ,  une 
de  leurs  principales  villes ,  pour  châtier  les  rebelles  3  ^mais 
tous  s'étaient  enfuis  dans  les  montagnes ,  \  et  il  n'y  restait 
plus^que  ^es  vieillards  et  des  ,enfants..Une  femme,  qui  avait 
été  maîtresse  du  grand  Tupaè  Inca  Yupanqui,  intercéda 
en  leur  faveur  et  obtint  leur  pardon.  ^     .        ^     /    ^ 

Llnca  se  remit  alors  en  "marche  pour  la  côte^  Use  rendit 
d'abord  à  la  frontière  de  la  province  de  Mania ,  où  se  trouve 
le  port  dje  Puerto  Viejo.  Il  réduisit  plusieurs,  peuplés  qui 
n'avaient. ni  Ipis  ni  discipline,  et  tourna  ensuite  ses  arnies 
contre  les  habitants  dé  la  grande  proviiice  de  Carangue*  Jl 
subj^Ugu;^  successivement  les  nations  jpichigui,  les  Pichuhsi, 
les  Sfli»^^  les  Peclîansimiqui ,  les  Pampahuaci,  etc.  H  mar- 
cha ensuite  à  Saramissu  et  à  Passau,  provinces!  située^  sous 
la  ligne  équinbxiale ,  dont  les  habitants  étaient  tellement 


(i)  Famoso  y  dolô  hahlador. 

{2)  Pedro  de  i^Ça  de  Léon,  caf)*  35. 
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abrbtis ,  i^BAe^BIxiQa  désespérant  de  les  corriger,  les  abandonna 
àlearmalfaeiiriBùisort.*  '.; .  - 

Pendant  qne  ce  -pnnpèr'iMtîl^  ses  États ^  il  appHt  que  les, 
Caranques  s'étaient  sooî^èsrëÇ' avaient  inassacrè  et  dévoré 
les  gouverneurs ,  les  minis^s  et  les  soldats  qu'il  avâiit  laissés 
dans  leur:  pays.  Il  se  décida  aussitôt  a  marcher  contre  ,eux. 
Lear  ayant  inutilement: offert  uhe  amnistie,  il  tes.  attaqua 
dément  et  les  vainquit  après  un  combat  opiniâtre  et  rort 
meurtrier.  Ils  devinrent  presque  ^ous  prisonniers-dé  guerre, 
lits  principanx  aiiteurs  de  la  révolte  furent  mis  à  mort  et 
jetés  dans  un  grand  lac ,  qui  fut  nommé  depuis  Yahunrcochti, 
ea  lac  de  Sang(i)  (  m«Kr  </e  ^<xngré). 

Atahualpù  y  fils  de  VInca  JÈuayna  Càpac  y  que  ce  prince 
atait  eu  de  la  iilfe  du  roi  de  Quito,  is'était  rendu  si  cher  à  son 
frère  par  ^s  belles  qualités,  que  celui-ci  avait  conçu  le  projet 
^e  lui  laisser  sa  couronne  ;  mais  ne  pouvant  frustreV  de  ce  droit 
son  fih  aine,  Huàscar^Inca ,  il  en  obtint  le  consentement 
fc  donner  â  ce  frère  bien-^imé  le  royaume  de  Quito  ,  auquel 
il  annexa  plusieurs  autres  provinces. 

HoaynaCapac  était  tout  occupé  de  ce  projet  {contraire  aux 
ordonnances  de  ses  ancêtres  )  lorsqu'un  navire  d'une  formé 
étrange,  et  portant  des  hommes  extraordinaires  ,  parut  sur 
lacôie.  Celait  celui  de  Fasco  Numz  dé  Balbôa^  qui  y  ar- 
rivai en  i5ï5,  deux- ans  après  la  découverte  de  la  mér  du 
Sud.  Ce  prince  continua  à  régner  paisiblement  sûr  ses 
peuples  5  mais  Fapparitipn  de  ce  navire  Tinquiétait  d'autant 
plus  qu'un  ancieâ  oracle  avait  prédit  «  qu'après  un  certain 
nombre  de  rois  du  Pérou,  ûe%  honimes^^tels  qu'on  n'y  en  avaiit 
jamais  vus'  aborderaient  dans  le  pays,  les  déposséderaient 
du  trône  et  aboliraient  leàr  idolâtrie  (2).  »  .    ^ 

Huayna  Capi^c  vécut  huit  ans  a^rès  Tarrivée  de  ces  ét^^an- 
gers.sur  la  côte.  Persuadé  de  la  véritéc(e  cette  nrédiction,  iï 
appela  près  de  lui  ^s  fils  et  ses  capitaines  ,  et  leur  enjoignit 
de  se  soumettre  aux  étrangers;.  Après  Saino^t  arrivée  en  i523, 


.«-.*■ 


(i)  Pedro  de  Gieca  dit  (cap.  57)  qu'il  y  en^eut  2b,oeo  d'exécu- 
tés; mais  de- la  Véjgpa  rem^raue  t[ue  cela,  doit  0'enten^e  de  tous 
ceux  qui.përirentd^^art  et  d  autre  dan«  cette  guerre.  De  laVéga^ 

lib.  IX,  cap.  ItI2.  .  ^       ,        . 

•  .      •  .....  •    ■  ■ 

(a)  Cette  prédiction  est  rapportée  par  tous  les  historiens  du 
Pérou.  "Voyez  Cieca  de  Léon  -,  cap.  44;  Gomara ,  cap.'  1 15  ;  G.  de 
^  Féga,  lib.  IX'^  cap.  14. 
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et  dans  la  quarante-deuxième  année  de  son  règne  ,  les  deux 
incas  yécurei^t  quatre  ou  cinq,  ans  en  assez,  bonne  intelli^ 
gence  ensemble.  Mais  ajH'ès  ce  terme ,  HuaScar  Inca  ayant 
éjevé  des  prétentions  sur  le  royaume  de  Quito  ,  Ata)iualpa  ) 
sous^le  prétexte  d'aller  c;(élébrer  à  Ctt^co  la  mort  de  son  frère, 
mit  en  campagée  une  àrméç  d^  trente  mil)e  hommes  sous  la 
conduite  des  généraux  Challcuchima  et  Qaizquiz^^h  après 
une  marche  de  quatre  cents  lieues  ^  arrivèrent  à  environ  c^t 
lieues.de  Guzco.  Les  vingt  mille  homme^  qui  forniaient l'avant- 
garde  arrivés  sur  les  bords  de  l'Apurimàe,  se  déclarèrent 
ouvertement  ennemis.^  Rejoints  peu^^près  par  rarrièrç-garde, 
ils  allèrent  prendre  position  sur  la  ccMine  àe^Villaeunùa  y  ^ 
six'lieues  de  la  ville.  Les  troupes  de'  Huasçar  ne  s'élevaient 
qu!à  environ  dix  mille  hommes.  Les  deux  armées  se  ren- 
contrèrent à  deux  ou  trois  lieues  à  l'ouest  de  Cuzco ,  et  le 
combat  dura  tout  le  jour.  Huascar  vaincu  prit  la  fuite  avec 
mille  des  sien9,  mais  il  fut  atteint  et  fait  prisonnier.  Ata- 
hualpa ,  sous  prétexte  de  vouloir  rétablir  son  frère  sur  le 
trôné,  convoqua  à  Cuzco  tous  les  Incas^  les  gouverneurs  et  les 
antres  officiers.,  et  les  fît  tous  p^rir  dans  les  supplices.  Il 
épargna  le  malheureux  Huascar  pour  pouvoir  s'en  servir  en 
cas  de  soulèvement ,  mais  il  envoyai  la  mort  tous  ses  pa- 
rents. Il  fit  ensuite  conduire  ce  prince  le^  fers  aux  pieds,  la 
corde  au  cou  et.  couvert  de  boue,  au  fond  de  la  vallée  de 
Sacsdhuana,  où  se. trouvaient  un  grand  nombre,  de  prison- 
niers ,  qui ,  s'étant  prosternés  devant  lui ,  fuient  tués  à  coups 
de  flèches  ou  .assommés  avec  de'petites  massues.  Il  fit  mourir 
d'une  mort  lente  tous  les  enfants  et  le^s  femmes  du  sang 
royal  qu^il  put  aiTeter  ainsi  que  les  officiers  de  la  maison  du 
roi;  Il  ^  eut  cependant  quelques  familli^  du  sapg  royal  qiû 
échappèrent.  ":'.■' 

Don  IHelchîor  Caflos  ïnca  ,  petit-fils  de  PàuUu  et  arrière- 
neveu  de  QUayiia  Gapac,  se  rendit. en  £$pagne,  en  1602, 
pour  recevoir  les  récompenses  dues  à  son  rang. et  à  son. 
mérite.  DeUx  ans  après,  le  roi  lui  accorda  une  pension  pèr— 

Ïétoelle  de  7,56o.  ducats ,  et  le  créa  chevalier  de  Saint— 
acques  (1), 

État  de  la  ciyilisdtiori  des  Péruviens  h  l'arrivée  des 
Espagnols.  Les  Péruviens  étaht  ;  sans  contredit ,  le  peuple 

(i)  De  la  Véga,  ihmentarios  reaies  de  hs  Incas,  lib.  IjX  cl 
dernier,  qui  fut  écrit  en  1604. 


DB   L^AlléBIQUE.  l55 

le  plus  civilisé  da  NouYeau-MondQ ,  nous  avons  cru  devoir 
consacrer  un  article  particulier,  à  donner  un  aperçu  de  l'état 
de  leurs  connaissances  en  agriculture ,  dans  les  arts  méca- 
niques et  indiib^triels,  et  dans  la  science  du  gouvernement  à 
l'arrivée  dés  Européens. 

Vabbé  Raynal,  en  parlant  du  Pérou,  dans  sa  célèbre 
Histoire^  pbilosopMque  aes  Deux-Indes  ,^  |raite  de  {ables  les 
descriptions  que  les  auteurs  espagnols  ont  données  de  là 
quantité  pi'odigieuse  de  villes  de  ce  pays,  élevées  avec  tant 
de  soin  et  de  débense^;  de  ces  majestueux  palais  destinés  à 
loger  les  Incas  dans  le  lieu  de  leur  résidence  et  dans  leurs 
Toyages }  des  places  de  guerre  qui  couvraient  l'empire  -,  de 
cesaquâucs  et  de  ces  réservoirs.comparables  à  ce  que  î'an- 
tiqaité  nous  a  laissé  en  ce  genre  de  plUs  magni^que^  de  ces 
saperbes  yoies  qui  rendaient  les  communicatiohs  si  faciles  5 
de  tes  ponts  si  vantés  5  des  merveilles  attribuées  à  ces 
(juipos,  qui  remplaçaient ,  chez  les  Péruviens,  l'art  de  récri- 
ture, qui  leur  était  inconnu  (i)  :  mais  les  ruines  et  les  de^ 
bris  qui  subsistent  encore  attestent  la  vérité  des  relations 
espagnoles,  qui  ont  été  depuis  confirmées  par  les  académi-^ 
ciens  français ,  et  par  des  voyageurs  recommandables  dé 
différentes  nations.     -  ^  .  : 

Les  Péruviens  employaient  les  cannes  à  divers  usages^ 
elles  entraient  dans  la  construction  de  leurs  cabanes ,  et  leur 
serraient  aussi  à  faire  des.tabjesi,  des  planches,  des^hevrons, 
des  solives,   des  perches ,  des.  bras  de  litières ,  et  des  mâts 

tour  les  baises.  Ces  cannes ,  qui  ont  ordinairement  de  six  à 
oit  tpises  de  longueur  sur  six  pouces  d'Espagne  de  <)ia^ 
mètrt,  sont  extrêmement,  fortes.  Ils  fesaienl  usage  des 
feuilles  àe  vijàhuas  pour  couvrir  les 'maisons  ,  ou  pour  em- 
paqueter lé  poisson  ,  le  sel ,  ou  tout  autre  article  qu'ilp  expé- 
diaient pour  les  montagnes.  Ces  feuilles  ont  cinq  pieds  dé 
long  sur  deux  â  deux  et  demi  de  large^  Lés  bejutfuesy  ou 
liens  des  .bois  ,  qui  ont  de  ciiïq,  à.six  lignes  de  dianaètre  , 
leur  servaient  à  lier  tout  ce  qu^ils  vouTaient ,  tant  la  tige  de 
cette  plante  est  souple  et  flexible  (2).  Ils  obtenaient  du  feu 
^  frottant,  ensemble  deux  peUts  bâtons  du  bois  appelé  uyaca. 


*     -  -  » 

(i)  Histoire  philosophique  et  politique  des  établissements  et  du 
commerce  des  Européens  dansleA^Deux-Indes,  vpy.  lîv.  VH, 
^mell,  ëdit,  deGénëv^e,  in-4'>  ,  1770.  \ 

(a)  Don  UUoa,  Rslacion  histôrica,  elc,  lib.  Y,  cap.  i.      "  - 
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Us  se  fesaient  des  chaussures  avec  la  tice  et  la  racmé  du 
maguéf.  De  longues  épines,  provenant  a'upe  espèce  parti- 
culière de  chardon  ,  lear  tenaient  lien  d'aignîUes  à  coadre  ^ 
et  lé  jonc  du  pays  leur  servait  àfair^  des  cordages  ^  des 
paniers ,  des  corbeilles  et  des  patacas  ou  petite  coffres. 
.  Les  Péril  viens  ignoraient  TuSaçe  des  grues  y  des  le  vier3  et  des 
poulies^  et  dès  autres  niachines  destinées  à*monter  ou  descen- 
dire  de  grosses  pierres ,  et  ils  n'employaient  ni  bétes  d.e  somme 
m  charrettes  pour  les  traîner.  Ils  ne  possédaient  ni  limes,  ni 

(ùncettes ,  pi  tenaillés ,  ni  clous ,  ni  ciseaux'.  Ils  se  coupaient 
es  clieveu^  avec  des  rasoirs  faits  de  pierre  à  feu.  Lorsque 
les  Espagnols  leur  donnèrent  des  ciseaux  ,  un  Inca  dit  à  un 
compagïion .  d'école  de  l'historien  de  la  Véga  :  «  En  vérité , 
quand  vos  compatriotes  n'auraient  fait  autre  chose  que  de 
nous  apporter  des  rasoirs ,  des  ciseaux  ,  des  peigpes  et  des 
miroi'rsf ,  cela  eût  suffi  pour  que  nous  leur  abandonnassions 
généreusement  toutl-crt*  et  l'argent  que  nous  possédions.  » 

Les  Ihdiètis  ne  tronnaissaient  pas  Tart  dé  fabriquer  la  tuile, 
la  brique,  etc.  5  ils  çonsttuisaient  leurs  édifices  avec  une 
espèce.de  terre  rouge  argileuse ,  d'autant  plus  propre  à  servir 
de  ciment  qu'elle  ne  paraissait  pas  entre  les  pierres*  Celles- 
ci,  étant  bien  travaillées  ^  semblaient  neïotmer  iqu'unç  seule 
pièce  ^  de  sorte  que  les  Espagnols  crurent  d'abord*  que  ces 
peuples  bâtissaient  leurs  maison^  sans  plâtre  ni  mortier.  Ils 
mêlaient  à  cette  tei^e  du  chàunie  coupé,  et  en  fesaient  des 
carreaux  de  la  latgeùr  de  la  muraille  qu'ils  voulaient  élever^ 
ils  les  exposaient  ensuite  au  soleil ,  et  s'en  servaient  commie 
nous  de  la  brique.  Ils  employaient  pour  la  coupe  des  pierres 
d'autre^  pierres  dures  et  noires",  Appcilées  lUhuana,  doàt  ife 
parvenaient  à  faire  des  outils  à  force  de  les  frotter  ensemble  - 
Ils  fabriquaient  des  miroirs  avec.de  la  pierre  d^Inca  (,gal- 
iinace  ) ,  les(]uels ,  dit  don  Ulloa ,  avaient  des  sùHacesi  auss 
polies  que  celles  qiae  pourraient  leur  donner  nos  plus  Jia— 
bilts^  ouvriers.  Lc^ vases  de  terre ,  nommés  guoiqueresydàimi 
lesquels  ils  buvaient  la  cfUcha,  étaient  faits  d^une  argile 
fine  et  noite ,  et  avaient  la  forme  d'une  cruche  sans  pied   , 
avec  une  ai^sé  au  milieu  ,  et  d'un  côté  une  ouvertare  poaï 
boire,   et.de  Tautre  la  tête  d'un  Indien.   «  dont  les  traits 
étaient  si  artistement.Sessinés  ,  dit  don  Ullpa  ,  que  je  déEe 
nos  potiers  âe  fàireqAelque  chosequi  en  approche.  »  H  y  avait 
de  ces  cruches  ^n  argile  rouge^.  On  a  aussi  trouvé  les  vases 
dans  lesquels  ils  préparaient  et  conservaient  la  chicha  ;  lîiài* 
on  ignore  d'où  provient  la  matière  de  leur  composition.  H^ 
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se  servaient ,  pour  caîre  leurs  aliments,  de  fourneaux  tout 
aussi  économiques  que  ceux  de  pos  jours^:  le  feu ,  entretenu 
latéralenlent ,  frappait  les  parois  du  vaisseau,  qui  était  placé 
à  Touyerture.  Lès  Péruviennes ,  en  voyant  les  Espagoôls  pré- 
parer leurs  aliments  en  plein  âir,.  diéàient  quil$  n'enten- 
daient rien  à  la  cuisine.         •      v 

L'instj'ument  dont  ils  se  servaient  pojir  labourer  la  terré 
était:'iin  morceaU  de  bois  de  la  longueur  du  bras,  de  quatre 
doigts  de  largeur,  aplati  par  devant  et  rond, par  derrière.  Il 
était  pointu  du  bout,  et  étab^nné  vers  le  milieu  avec  deux 
pieux ,  pour  y  placer  les  pieds vet  l'enfoncer  dans' la  terre«  Les 
oomines  travaillaient  par  escouades  desépt  à  huit,  tandis 
^e  les  femmes  arrachaient  les  mauvaises  herbes. .  *      ' 

lis  fesaient  fondre  les  métaux  à  l'aide  de  tuyaux  en  cuivré 
d'une  demi-aune  die  longueur-,  et  rétrécis  à  Tune  de.  leur§ 
extrémités,  pai^  où  ils  soufflaietit  avec  la ' bouche i  ils  reti- 
raient ensuite  le  métal  du  brasier  avec  une  baguette  decuivre. 
Ils  connaissaient  l'art  de  travaillée  l'or  et  Targedt  :  la  chaîne 
d'or  fabriquée  pour  la  fête- du  fils  de  Huayna  Capac  avaït 
troiscent  cinquante  pas  de  long  ,  et  -était  de  la  grosseur  du 
poignet.      '     ^  *        ,  ' 

Ils 'fabriquaient  avec  le  cuivre  tous  les  objets  auxquels 
ûous  employons  le  fer  ,  tels  que  haches ,.  outils  ,  couteaux  , 
ïiiarteau^  ,  noyaux  ,  épingles  ,  armes,  etc. .5  ils  en  fesaient 
^ussi  des  miroirs.  Il  paraît  que  lès  Péruviens  possédaient  l^e 
Secret  de  donner  à  ce  métal  une  trempe  égale  à  celle  de 
l'acier.  La  dureté  de  Tespèce,  de.  ciiivre  nommée  anta, 
cjti^ils esftimaient  beaucoup  plus  que  l'or  Ou  fatgent,  pro- 
venait sans  doute  delà  quantité  de  parties  arsenicales  mê- 
lées au-  i^é'tal.  .M.  Godin' envoya  au  comte  de  Maurepas 
tme  vieille  hache  de  cuivre  péruvien  ,*  qui ,  au  rapport  du 
comte  de  Caylus,  égalait ,' pour  la  dureté ,  les  anciennes 
arâies  de  ce  métal  dont  se  servaient  les  Grecs  et  les  Roumains. 
Zarater  rapporte  qu'Atahualpa  ayant  été  pris  pai^  Huascar ,  et 
l'enfermé  dans  le  palais  de  Jumibamba ,  trouva  le  moyen 
de  se  sativér  en  perçant  une  muraille  fort  épaisse  avec  une 
iarre  de  cuivre  quuiie  femme  lui  avait  fournie  (tom.  I, 
cap.  i5  ).  Herréra  rapporte  qu'on  a-trjpuvé  dans  leZàcatula, 
province  mari timç  du  Mexique ,  deux  espèces  de  euiVre, 
dont  Tune  fort  dure ,  est  employée  par  les  naturels  à  faire 


(i)  Don  IJUoa  ,  lib.  Yi,  cap.  ii.^ 
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des  haches,  dés  armes  et  des  instruments  aratoires,  et  l'autre, 

Elus,  flexible  et  plus  commune  ,  à  fabriquer  des  pots  ,*  des 
assins  ,'  et  d'autres  vases  destines  aux  usages  domestiques. 
Don  UII04  peni^ë  que  ées  Indien^  travaillaient  la  plupart  de 
leurs  ouvrages  avec  dés  haches^n  cuivre  ,  et  que  c'était  peut- 
être  le  seHl  instrument  tranchant  en  métal  qu'ils  eussent. 
Ils  «e  servaient  auss^  de  haches  de  piéride  dure  ,  et  de  pointes 
taillées  en  guisè  de  lancettes.  On  n'a  po^iit  trouvé  d'autres 
instrUnients  dans  les  nombreux  g'i/a^ue^  ou  l'on  a  fouillé, 
et  jc'étaient  évidemment  les  seuls  usités  parmi  eux.  Leurs 
armes  consistaient  en  piques,  hallebardes,  massues  et  ]i^ches 
en  argent ,  en  cuivre ,  et  quelquefois  en  or.  Ils  avaient  aussi 
des 'frondes  ,  et  des  javelots  dont  les  pointes,  préparées  au 
feu,  étaient  dures  et  pesantes. 

Mur  de' pierre^  Près  de  Hachacache  ,  à  cinquante- quatre 
milles  N.-O»  de  la  Paz,  se  trouve  le  fameux  mur  de  pierre , 
qui  s'étend  dxi  somniet  de  iâ  Cordillère  jusqu'au  lac  de 
Titicaca,  TespaCe  d'environ  trente  liiillès.  Il  a  quatre  pieds 
de  haut ,  et  a  été  fort  peu  endommagé^  par  le  tems* 

Les  Péruviens  savaient  l'art  du  nivellement  et  des  écluses. 
Pour  suppléer  au  défaut  de  pluie  ,  ils  avaient  construit  des 
aqueducs  immenses  ,  qui . alimentaient  ime  infinité  de  ca- 
naux. ,        1 

Le  grand  canal  exécuté  par  ordre  de  VIncA  Viracocha, 
pour  l'irrigation  des  pâturages  ,,  commençait  aux  célèbres 
sources  des  montagnes 'situées  entre  .Parcâ  et  Picuy ,  et  s'éten- 
dait jusqu'à  la  frontière  de  Ilucana.  Il  avait  ehv^ron  cent 
yingt  lieues  de  longueur  sur  douze  pieds  de  profondeui' ,  et 
servait  à'  arroser  les  pâturages  des  déserts ,  .qui  tçl' ont  que 
dix-liuit  lieues  de  largeur  ,  maïs  qui  parcourent  le  -Pérou 
dans  presque  toute  sa  îoûgueur..  '  ' 

Un  autre  canal  traversait  le  pays  deCuntisuyusur -uneiRs- 
t^nce  de  plus-  de  cent  cinquante  lieues  du  nord  au  sud  ;  il 
passait  entre  les  pluâi  hautes  montagnes  et  aboutissait  aux 
Quéchuas.  Ce  canal  servait  à  arrosei*.  en  automne  les  prai- 
ries voisines  lorsque  le  manque  ^^eau  se  fesàit  sentir. 

Il  y  avait  de  ces  capaux  d$ns  tout  remj^iri;  des  Incas  y  on 
les  couvrait  de  grandes  pierres  détaille  d'environ  deux  aunes 
(vingt-quatre  décimèftres)  de  longueur  ,  que  l'on  cimentait 
ensendble  *:  on  entassait  dessus  de  grosses  mottes  de  terre 
pour  empêcher  le  bétail  de  les  endommager. 

L'Inca  Pachacutec  construisit  un  a<|uéduc  dans  la  vallée 
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d^ca ,  poar  y  conduire  Feau  qui  prorenait  de  la  cime  des 
montagnes  .voisines.  La  rivière  qui  arrosait,  cette  vallée  avait 
fort  peu  d'eau  au  printeins  ;  et  comme  il  pleuvait  rarement 
dans  les  montagnes ,  on  y  manquait  souvent  d'eau  pour  les 
besoios  de  Tagriculture  (i). 

«  n  est  presque  incroyable,  dit  de  la  Yéga ,  que  les  In- 
diens., sans  le  secours  d'aucun  im^trunnen^de  fer ,  niais  seule- 
ment avec  leurs  ^ra3  et  de  grosses  piei'res-,  aient' pU  con- 
duire ces -aqueducs  à  travers^ de  hautes  montagnes,  saiis  même 
faire  usage  d'arcs^boutants  »  (2). 

Pont  de  Huaçacha  sur  l'Apurima,  Construit  par  Mayta- 
Capac,  quatriènpie;inca.  Ce  prince ,- voulant  conduire  son 
armée  dsms  le  pays  de  Gontisuyu ,  fit  jeter  à  cet  edfetun  pont 
surie  grand  fleuve  (TApurimac  II  était  construit  d'une  es- 
pèce d  osier  >  dont  on  fesait  une  daie  de  la  longueur  du 
pont  :.  on  en  âtta<jiait  vingt-sept  les  uiies  aux  autres  pour 
en  former  une  seule  de Tjépaisséur  du  corps  d'un  homme,  et 
Ton  en  fesait  cinq>autres  pareilles.  Pour  {es  passer  de  Vautre 
côté  de  la  rivière.,  on  ferait  un  çâblç ,  gros  cbmme  le  bras , 
d'un  chanvre  appelé  çhahuar,  etvauq^el  on  attachait*  plù-^* 
sieurs  petites -cordes  assez  déliées,  que  prenaient  plusieurs 
Indiens  qui  passaient  à  la  nage  ou  $u^'  des  radeaux.  Arrivés 
sor  l'autre  Dord ,  ils  tiraient  à  eux  les  claies  à  force  de- 
bras,  et  ensuite ,  pour  les  suspendre  en  l'air ,  ils  les  éle- 
vaient sur  deux  hauts  étançons  de  rocher  ou.  d'ouvrage  de 
loaçoimeFie.  Les. pilotis  du  côjté  de  la  terre  étaient  creux  et 
soutenusisur  les  côtés  par  de  fortes  qiùrailles.  Pour  empé* 
cher  cette  masse  de  s'écrouler  par  son  propre  poids ,  on  pla- 
çait daps  les  creux  qui  se  trouvaient  en|re  les  deux  init* 
railles ,  à  travers  craque  ét^nçon ,  cinq  ou  six  planches 
épaisses  ,  auxquelles  aboutissaient  les  grosses. claies  d^^sier, 
pour  qu'à  l'aide  décès  arcs-boiitants  le  nont  ifut  mieux  so,u- 
tenu.  Le  planchei:  du  pont  était,  foriné  de  trois  grosses  claies 
couvertes  de  moi'ceàux  de  boi^t  d'environ. la_  grosseur  du 
Was,  et  qui  y  étaient  attachées,.  On  mettait,  ensuite  sur  ce 

Îtlancher  aes  branches  d'ambrés  entrelacées ,  afin  d'empêcher 
es  bétes  de  charge  de  glisser  ,  ef  l'on  élevait  des  deux 
cêtés  du  pont  une  espèce  de  garde-fou-  pour  la  commodité 
des  passants.  Delà  Yéga.dit  avoir  vu  plusieurs  Espagnols 

(i)  G.  de  la  Vëga,  lib.  Vï,  cap.  17.   .  - 

W  Id^m  y  lib.  y,  cap.  24. 
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galopant  dessus  à  la  fois.  Du  tems  des  Inca$,  ce  pont  eù^it 
renouvelé  tous  les  ans,  «t  les  habitants  des  provinces  voisines 
étaient  charges  d'en  faire  les  réparations.  C'était  le  plus  grand 
du  Pérou  j  il  avait'  environ  deux  cents  pas  de  long  sur  deux 
aunes  de  large  (i). 

.  Porit  di^  canal  du  lac  de  Titicaca  ,  construit  par  Capac- 
Yupanqui,  cinquième  inca.. Ce  ,poht,  qui  flottait  à  la  sur- 
face de  reaii ,«  avait  cent  cinquante 'pieds  de  long  sur  treize 
à  quatorze  de  large.  Il  était  fait  de  quatre  câbles^  gros  eo^nune 
la  cuisse.  On  commençait  par  en  placer  deux .  en  travers 
de  la  rivière,  doutf  on  enfonçait  les  deux  bouts  dàhscla^tecre, 
et  on  mettait  dessus  dé  grands  faisceaux  de  joncs  et  de 
chaume  ;  on  jetait  sur  ceiix-çid^^eux  autres  cables^  qu'on 
li«^it  fortement,  et  on  les  réc^va;ait!égaleiiient  de  jonc  et  de 
paillé.  Oh  était  obligé  de^le^refiâiré^  à  neuf  de  »ix  mois,  en 
.six. mois jia).  /  ..  ■  v^^^j.;.,  ^-v.  ,  "_;■.■.■ 
,  Les  Péruviens  construiraient  de» •forteresses  pour  se  àé- 
fendre^i^ntre  les  nations  avec^lèigft{uëUes.^b  étaient  en  guerre. 


Fortéresse''dè  Cuzco .  Cet  îjelJ^jeecS  i  monument  de  la  gran- 
deur des  Incâs ,  et  de  l'h^fiiteté  deléurs'piuvriiers  ,.  s'élevait , 


de  '.Hùayna-Capac..   "  ''--^'t-  v^V;'; ■;•'  '  ::'■'  ':■':'  -■••"' 

Pour  protéger  la  viUç  du  côté  d'une  plaine  par  où  l'on 
monte  au  sommet  de  la  colline ,  il  ,y  avait  un  triple  enclos- 
de  murailles  endorme  de  demi-lune ,  et  de  deux  cents  brassés: 
de  longueur.  Ces  muraille^)  étaient  séparées  l'une  de  l'antres 
par  un  espace  de  vingt-cinq  à  trente  pieds^  avec  un  terre- 
plein  jusqu'à  la  haviteut  de  chaque  muraille ,  et  il  y  avait 
une  grande  porte'  à  chacune  ,  qu^'oh  fermait  avec  une  pierre 
de  là  iftétné  grandeur.  Le  chef-d  œuvre  du  Pérou  ^  dit  de  lai 
V^a  ,  est  sans  contredit  la  forteresise  de  Cuzco  5  on  dirait 
quelat  magie;  s'en  est  mêlée,  et  que  les  démons'  y  ont  plu- 
tôt travaillé  que  les  hommes.. L'on  y  voit  des  pierres  dune 
grosseur  si-'prodigieuse  j  qu'on  ne  saurait  deviner  commeni 
on  les  y  a  transportées  d'une  distance  de  dix  à  quinze  lieues^ 
par  dés  chemins  presque  impraticables.  On  y  ti^uve  surtout 
une  espèce  de  rdç  que  les  Indiens  appellent  saycusca,  ei 


., ... ..  ».  — — A._.  -♦  - . .  ■  —  -'-  -■  ■' 


j(i)G.  deja  Véga,lib.  m. 
(2)  Idem,  lib.  lïl,  cap.  i5. 
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qu'ils  nont  pu  tirer  que  de  MuynUjk  cinq  Vitres  deCuzco, 
ou  d'ua  autre  endroit  qui  en  e^it  éloigôé  de  quinze  lieue.s , 
et  où  il  leur  fallait  passer  la  rit«ière  de  Yùcay.  Je  me  sou- 
viens, dît  Acosta  ,  d'avoir  mei^uré,  à  Tiaquanaco>  une 
pierre  qui  avait  trente-huit' pieds  de  long ,  dix^|;|UYt  de;  large 
et  deux  d'épaisseur  j  niais  on  ifoit  >  dans  la  muraille  de  ia 
forteresse  de  €uzco  quantité  de  pierres  qui  surpassent  en 
grandeur  toutes  celles  d^  autres  bâtimeûts ,  et  quoiqu'elle^ 
ne  soient  pas  taillées,  à  la  règle,  qu'il  y.  ait  même;  beaucoup 
d'iâégalit&*  entre  elles ,  n^nmoins  elles  sont  $ï  bien  aju«* 
tées  j  sans  aucun  plâtre ,  qu'elles  paraisseat  enchâssées  les 
unes  dans  les. autres  (i),  ' 

Don  Ulloa  se  deniiande  aussi  comment  des  hommes  ont 

pu  tirer  et  amener  de»  cai^riéres ,  sans  le  secpurs  d'aucune 

machine  ,.  des  pierres  d'une  telle  grpsseur.  Il  dit  qu'on  a 

introduit  dans  les  creu? 

pierres ,  d'autres  piern 

qu'on  ne  saurait  .Içs  apî 

Gulièrç  (a)/*  En  voyant,  dit-iJ,  des.- pierres  si  enfermes  placées 

à  cette  eLévatioa.,  on  serait  tenté  de. qroire.  que  ces  Indicés 

possédaient  l'art  de  les  couler,. dont  un  nommé. Léon  de 

Home  se  vantait  de  connaître  le  secret.  »  Il  est  probable  que 

c'est  à  l'aide  de  terres  aaf.oi^Qelées  jusqu'à  la  hauteur,  de  la 

Oauraille  en  cpnstructioni,  et  qu'ils  enlevaient  ensuite,,. qu'ils 

|iarvenaient  à  y  poser  des  pierres  d'un  si  gros  volume* 

Les  forteresses  ^de  Tumbez ,  qui  étaient  constr^iitês  e;n 
jdierre  ,  et  dont  il  ne  reste. aujourd'hui  aucun,  vestige ,  firent 
vétonnement  dés  Espagnols  à  leur  pi;çmière  arrivée  au  Pérou, 
^n  i526.    • 

Don  Ulloa  a  découvert  les  débris  d'anciennes  murailles 
Tl'une  de  ces  forteresses,  sur  une  colline  baiguée  p^^r  un 
ruisseau  ,  à.deu^  ou  trois  lieues  N;  du  bourg  de  Pativilqa.  IL 
pairie  d'unis'  autre  qui  se  trduVe  dans  le  cqrregimiento  de 
\ilcas-Guaiiian  ^  eta  uâe  troisième  dans  le  bourg'mjéme ,  qui 
a  été  détruite  pout  faire  place  .à  une  église.  .      r 

Lé  château  deCannar^  construit  par  les  Incas  ,  pour  con* 
tenir  le  peui^le  de  ce  nom,  fut  visité  plus  de  déiix  cent 
trente  ans  après  la  conquête  des  Espagnol^,  par  les  matlié- 


fo^m 


(i)  Acosta  ,Jiist,  nat.y  lib.  VI,  cap.  14.— D«  la'Véga ,'  lib.  VH , 


cap.  -in. 
(a)  Dou  1 


Ulloa,  part.  II ,  lib.  I,  eap.  11.         s 
X.  -        '    16 


l6^  CBROJlOIiOaiB  HISTomQUB 

maticieiiit  fiançais,  qui  en  ont  donné  un  pUn  et  une  vue — '^^. 
Il  était  bâti  en  pierres  dures  :  les  cotés  avaient  plus  de  ceni 
pieds  de  longuenv  5  le  inuç  d'enceinte -avait  plus  de  six  piedj 
de  hauteur  sur  trois  d';|épaisseur ,  et  était  formé  de  couche 
de  pierres  parallèles  d'un^  uniformité  parfaite  et, un  pei 
convexes  en  deiiors.  On  a  reconnu  dans  de  groi>ses  niasses 
de  pierres,  des  jaiiiba|j;es ,  des  pOrtes  et  des  cannelui'es'  cour] 
l'égulièremént  creusées.  Du  coté -du  nord,  t)ù  la  fortere 
est  escarpée,  on'  remarquait  une  terrasse  qui  soutenait  h 
terre-plain;,  lequel  avait  poqr  base  une  seconde  terrasse  di 
,six  pieds  de  lai'geur  sur  quinze  à, seize ,de hauteur  (i)«    . 

Na\ngation»  Les  Péruviens  ne  construisaient  ni  pirogues 
ni'  canots,   peut-être  parce  que  le  bois  qui  se  trouve  dan 
leur  pays  est  en  généi^al  fort  dur.  Us  essaient  des  radeaux 
pour  passer  les  rivières ,  avec  une  sorte  de  bois  léjger  qu'oi 
rencontre  surtout  au  Quito.  Ils  se  servaient  aussi ,  dans  1 
même  but ,  de  faisceaux  faits  de  joncs  pointus  d'un  boni,  d 
la  grosseur  d'un  bœuf ,  et  les  conduisaient  en  remuant  le 
-pieds  et  les^mains  en  gtkîse  de  ratnes.  Ils. avaient  encore  unt 
espèce  de  radeau  formé  de  plusieurs  grandes- calebasses  forte 
ment  liées  ensenable  ,  et  d-uné  aune  et  demie  carrée ,  qu 
conduisait  pai'de vaut  un  Indien  à  la  nage  \  et  par  derrière  o 
ou  deux  autres  ,  également  à  la  nage  ,  qui  le  poussaient.  ~^ 

]Pour  passer  les  rivières  tàpides«et  éviter  les  dangers  d,=^  ^ 
courant  ou  des  écùeils ,  ils  lançaient  d'un  rocher  à'  I^anti 
bord  un  gros  câble  fait  d'une  espèce  de  chanvi^  aïî>pel( 
chahuar,  et  qu'ils  attachaient  ensuite  à  un  arbre  OU  a  il- 
rocher.  A  ce  câble  était  adaptée  une  Vergue  grosse  conra: 
le  bras  ,  et  à  laquelle  était,  suspendue  une  corbeille  dW< 
assez  grande  poUr  Contenir  troiè Va  quatre  personnes;  et^  » 
au  iiibyen  de  deux  cordes  qui  la  retenaient  par' les  deiB^  ^^ 
bouts  ,  ils  passaient  la  rivière.  Les  provinces  voisines  fouir^'^ 
"nissaieht  des  gens  pour  faire  travei'ser  lés  riTièrcs  aux  yoya^  - — 
"geurs  ion  passait  assez  souvent  ainsi  lé  menu  bétail  ,  ie^M^  j 
que  les  mfoutons  ,  les  chèvres  et  te  porés'.  -  '  s 

Le$  Péruviens  allaient  fréquemment  pêcher  h  cinq  ôii  si  ^  ^ 
lieues  en  mer,  dans  des  bateaux  de  jonc  et  de  diaumè.  Ï9^  ^ 
employaient  â  cet  effefr-des  harpons,  des  filets  et  dés  lifam^-;  j 
çon»;.  mais  ces_JÎgrjtiiers  ne  valaient^  rien ,  n^étaut  faits  tM^ 

% 

(i)  M.  d&  la  Condamine^  Mcmoires  de  l'^Académîc  de  Beiii0  #  'iJ 
de  1746,  p.  4^/  •    '     '  ^ 
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^'acîer ,  ni  d'iiae  sorte  de  fer  appelée  quiUay,  dont  ils  pos  - 
sëdaîent  cependant  plusieurs  mines,  (i) 

Les  canotç  des  Péruviens  se  composent  de  deux  peaux  de 
loups-marins  /enflées  et  cousues  ensemble  par  le  milieu ,  et 
amarée^  par  le  travers  ^  vers  leurs  extrémituiâ ,  avec  «  deux 
morceaux  de  bots:qne  traverse  au  milieu  une  petite  planche 
de  la  longueur  des  peaux  ,  et  de  trois  ou  quatre  pouces  de 
laideur  j  le  tout  est  amarré  par  des  boyaux  de  phoques. 
On  étend  au-dessus  et  on  amarre  par  les  quatre  angles  une 
antre  peau  'de  cet  animal^  pour  s'y  mettre  à  couvert  :  on 
placé  aussi-  à  cet  endrçHt  les  provisions  et  les  arhies.  LWiron, 
ou  pagaie  ^  à  l'aidé  duquel  on  dirige  le  canot ,  est  plat  des 
deux  bouts  ,  et  i^s  bateliers  péruviens  s'en  servent  dans  la 
haute  mer  avec  une  dextérité  admirable  (2). 

Balzas.  Les  Péruvieris^  font  preuve*  de  beaucoup  d'ingé- 
nuité dans  l'art  de  construire  les  balzas  ^  lesjangadas  ou 
radeaux ,  et  dans  celui  de  les  manœuvrer.  Cette  espèce  d'em- 
barcation se  compose  de  cinq,  sept  ou  neuf  cannes,  ou 
solivçs  de  bois  léger ,  fortement  liées  ensemble  par  des 
cordes*  de  béjiiquë  ,  et  attachées  à  de$  traverseis  placées  aux 
exCréniités.  Quelques-unes  de.ces  solives  ont  de  douze  à  treize 
brasses  de  longueur  et  de  deux  pieds  à  deux  ejt  demi  de  dia- 
mètre ;  en  sorte  que  neuf  jointes  ensemble  présentent  une 
largeur  de  vingt  à  vingt-quatre  pieds  de  Pâri^.  Les  plus 
grandes  balzas  Ont  une  secondé  plateforme,  ou. pont,  sur 
lequel  Se  trouve  une  cabane  ou  abri ,  et  portent'  de  quatre 
à  cinq  cents  quintaux.  Deux  solives' en  manglier,  servant 
de  mâts  ,  soutiennent  une  voile  carrée ,  et  le  radeau,  qui 
suit  le  nnouvemeiit  des  vagues  ,  est  poussé  pair  une  méca- 
nique d'une  construction  assez  singuliéi'e.  Elle  se  compose  de 
planchés  de  trois  »ou  quatre  mètres  de, longueur  et  d'un 
demi-mèlre  de  largeur ,  appelées  guares,  qui  sont  dispo- 
sées verticalement  à  l'avant  et  à  l'arrière  de  la  balza ,  entre 
les  soli\^es  principales.  En  baissant  les  unes  et  en  élevant 
les  autres,  on  la  fait  avancer  contre  le  vent ,  et  dans  la  direc- 
tion qu'on  désire  prendre.' Les  balzaS  vont  dans  la  haute 
mer  5  il  y  en  a  même  qui  font  le  trajet  dé  Guayaquil  à  Payta. 
Elles  servent  principalement  pour  la  pêche ,  pour  le  trans- 

'  •  •  '  '  ' 

(i)G.  de  la  Véga,  lib.  III,  cap.  16. 

(2)  Journal  du ,  P    FeuiUet ,  toine  U',  p.  Soo  et  soi v. ,  où  l'on 
trouve  la  description  et  une  planche  de  ce  canot. 
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port  des  marchandises  et  pour  celui  des  familles  à  leurs  terres 
etvhabitatiou3  de  campagne  :^on  y  est  aussi  commodément 
<jue  dïins  une  maison  (i).  La  flotté  hollandaise  (mi  Visita  la 
côte  de  P^iyta  ,  en  i6i5*  s'empara  d'une  de  ces  embarcations, 
montée  de  six  Indiens,  qui  étaient  "eu  mler  depuis  deux  ihois, 
et  avaient  pris  et  salé  une  grande  quantité  de  poisson. 

Telle  est  la  foVce  de  l'habitude ,  que  les  Péruviens  navi- 
guent encore  le  long  des  côtes  sur  de  semblables  radeaux. 
Rien  ne  saurait  égaler,  dit  Je  commodore  américain  Porter, 
la. misérable  construction  de  ces  bateaux:,  qui  •  consistent , 
pour  la  plupart  y  en  huit  charpentes  de  vingt-cinq  à  trentp 
pieds  de  longueur,  et  en  trois. autres  morceaux  4e  bois  pla- 
cés en  travers  et  attachés  avec  des  cordes  ^n  herbes  pour  en 
soutenir  le   tillac.  Les  côtés  ^n  sont  formés  de  deux  char- 

Een tes. posées  l'une  sur  Tautte  ,  et  le  tillac,  dé  morceaux  de 
pis  inégaux  adaptés  transvet'salement  et  dépassant  les  côtés 
de  quatre  à  sU  pieds.  Sur  l'avant  et  l'arrière,  des  planches 
de  trois  à  quatre  pieds  de. longueur  ,  passées  entre  les  char- 
pentes ,  leur  servent.de  quille,  et  au  milieu  il  y  a  un  mât 
avec  uiie  voile  en  coton.  Les  câbles,  sont  faits  d'écorce, 
et  l'ancre  d'une  grosse  pierre  à  laquelle  est  adapté  un  moc- 
ceau  de  bois  de  dix-huit  pouces  de  longueur.  On  conduit  ces 
balzas  avec  une  pagaie  ^  et  leurs  cargaisons  se;  placjeot  sur  le 
plancher  qui'  forme  le  tillac.  Le  çominôdore  Porter  en  ren- 
contra plusieurs  à  la  hauteur  du  port  de  Paytà.   ir  crut- 
d'abord  qu'elles  étaient  montées  par  des  pécheurs  ^  mais 
auel  fut  son  étonnement  lorsqu'il  apprit  qu'elles  se  icendaient: 
de  Guayaquil  à  Guacho  avec  un  chargement  de  cacao  ,  et: 
qu'il  y  avait  déjà. trente  jours  qu'elles  étaient  en  mer  !  Les  Pé- 
ruviens font*  souvent  en  dieux  mois  ,  dans  ces  sortes  dé  ra- 
deapXf  la  traversée  de  G uayaqqil  à  Lima,  qui. est  de  six: 
cents  milles  ,- contre  les  vents  et  les  courants,  qui  sont  très- 
fréquente  dans  ces  parcages.  (2)  '        * 

Maisons,  A  r^arrivée  des  Espagnols ,  on  compt£til  trente- 
villes  de  Caxamalca  à  Guzco.  Suivant  Xerès.(3)  ,  secrétaire 


(i)  Don  Antonio  dô  tJlloa,  Hage  â  la  Amer,  merid,,  etc.  r 
tom.  I,  lib.  iy,  où  se  trouvent  une  description  détaillée  et  Iw 
plaàche  çL'une  balza  de  Gu'ayaquil  dans  toutes  sas  proportions. 

'(p)  Jowmal  ùfa  cruise  madé  to  the  Péicific  Océan ,  by  captaim 
D.  Portery  in  the  United  States frigate  Essex,  in  the years  rSia^ 
,i3  and\i »  tprae  I,  p.  .123  et  124.  New-York,  1822* 

(3)  La  conquistd' del  Feru' etc.  ^  porFrancisco  deXèrez,  klm 
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(]€  Pizari^o  ,  la  ville  de  Caxaiualça  renfermait  deux  mille 
inaisoDS.  Le  palais  d'Atahualpa,  construit  enpjerre  de  taille , 
«Hait  pai'tage  en  auatre  ^pp<ir(çinents  :  il  y  avait  dans  Vin- 
C^rieur  un  bain  d  eau  chai^de  et  un  autre  aeau  froid^ ,  (|u'y 
Amenait  un  aqueduc ^  L'ajppiEirrteme^t  du  j^u  «irait  un  balcon 
sur  un  jardin  ,  et  près  de  là  une  cbambre  à  coucker  ,  dont 
la  fenêtre  donnait  sur  une  cour;  Ûàns  tin  autre  appartement 
placje  sur  le  devant ,  on  remarquait  quatre  voûtes  rondes 
ui  se  réunissaient  en  une  seule*  Cette  voûte  était  enduite 
'un  crêpe  ^ssi  blanc  que  }a  neige  ;  lés.  niurs  du  premier 
appartement  et  la  charpente  étaient  couverts  d'une  espèce  de 
bitume  rouge  l|rèi^brillant. 

Â  Chinca,  il  y  avait  des  maisons  à  deux;  étages,  letlea  ruines 
^^andens  édifices  qu'on  ^  voyait  indiquaient  que\çe.pays 
^iait  habité  depuis  lông^tôm^. 

Don^  trilpa  croit  quç  les  P^riivi^ns  îgnpraieAt  l'usage  dek 
cintres  en  architecture.  En ,  décrivant  le.  palais  de  Callo'.vU 
clii  que  la  raison  pour,  laquelle  les  Péruviens  rétrécissaient 
^eurs  polies  par  en  h^iXt ,  était  qu'ils  n'avaient  aucune  con- 
naissance de  l'art  de  c^nstn^ire  les  cintres  f  et  qu'ils  étaient 
obligés  de  fiire  .les  linteaux  de.  leurs,  portes  d'urre^  seule 
piierrejf  et  que,  comme  ils  n'avaient  aucune  idée  i^i  des  voûtes, 
ï^i  de  la  coupe  des  pierres  destinées  à  leur  servir  de  clef ,  on 
'^e  trouve  dans  leurs  ouyrages  rien  .qui  soit  ypûté  ou  fait  en 
^rc  Le  comte  Carli  pense  néanmoijis'  que  les  Péruviens  sa:- 
Vaient  -cintrer ,  et  il  cite  à  l'appui  d^  son  opinion,  quatre 
toutes  rondes  qui  existaient  dan^  un  appavtement  du  palaii^ 
^'Atahualp^,  à  Caxamalca.  '         <k  . 

Tenppfe^»  palaisj  etc.  -r^Templç.  du  SçileU,  q^  ÇmZjCO^  Les 
^fnurs  de  <îe  temple ,  construits  eh  terre  cuile  ,  étaient  lam- 
lirissés.de  plaques  d'or.  Le  grand  autel  était  surmonté  d'vine 
^gure  du  soleil  exécutée  sur  uneplaque  d'or  massif  si  grande^ 
u'ejlé  prenait  presque  tfuq  mur  ^  J'aut^'C.,  ^dx  deux*  côtés 
e  cette  image  se  trouvaient  les  corps  des  rois  décédés,. 
:rangés  par  ordre  d'ancieiineté',  et  si- bien  embaumés  et  con- 
servés ,  qu'ils  paraissaient  être  en  vie.  Ils  étaient. placés  sur 
^es  trônes  d'or  ,.  qui.  reposaient  sur  des  plaques  du'  même 
métal .Lçs  portes  étaient  couvertes  dé  lames  d  or  ;  et  les  mu- 
Trafiiles'  étaient  garnies  tout  autour  d'une  plaque  d'or  en  forme 


2, 


**i''  ■*       .,  ■    ■  T.  '     vu 


un  de  U'  Ca^/mcÔ.  de  las- ^  Indias,  pqr  Gomalo  HcrHoijdc^  4^ 
OWe^^o.  In-fol.,  Salamanca,  1547- 
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de  guii'lan<lle  ou  de  couronne ,  et  qui  >Vâfit  plus  d'une,  aune 
de  large.         , 

Auprès  du  temple  s'ëlevait  un  cloître  ,  où  l'on  remarquait 
cinq  grands  pavillons  consacrés,  à  la  lune,  aux  étoiles,  an 
tonnerre ,. à  1  éclair,  à  Faré-en-ciel ,  et  aii  service  du  temple. 
L'enclos  et  les  portes  du  pretiiîer  étaient  couverts  de  plaques 
d'argent,  sur  lesquelles*  était  représentée  la  figure  de  la 
lune* 5  le  pavillon  des  étoiles  était  orné  du  même  métal, 
et  leplafoiid  en  était  parsemé  d'étoiles.  Celui  du  tonnerre  y 
âe  l'éclair  et  d^  la  foudre  ^  car  les"  Péruviens  eomprenaiënt 
ces  trois  t:hoses  ensemble  sous  le  nom  ^yllapa,  était  tout 
lambrissé  d'or.  Le  quatrième  renfarmait  une.  figure  de  l'arc- 
en-ciel;  et  le  cinquième,  qui  était  enrichi  d'or  ,  était  destiné 
au  ^ervic&4<^  tempk.  ,      -    . 

Il  y  avait  dans  le  temple  du  soleil  cinq  fontaines  "de  pierre, 
d'çr  bu  d'argent,  et  des  conduits  d'or  où  on  lavait  les  choses 
sacrifiées  ;.le  îai>din  était  aussi  ôriié  de  figures  de  toute  es- 
pèce ^  or  et  «n  argent  (i). 

Le  temple  de  'Pacùngà,  situé  à  quinze  lieues  de  Cazco ,  se 
distinguait  égalemisnt  par  sa  magnificence..     . 

Cleluî  de  Tumi^Pampa  était  construit  de  pierres  noires  et 
yertès  ,  et  l'intérieur  des  murs  était  revêtu  dé  lames  d'or, 
sur  lesquelles  il  ^  avait  des  figures  en  bas-relief.  Suivant 
Cieça  ^  les  pierres  énormes;  dont  ce  (emple  était  bâti  avaient 
été  transportées  icIeCuzco.  '■''.-.■  ^     ,  * 

Les  ruines  voisines  de  Caniào  ovktéié  examinées  par 
M.  delaCondamin'e.  Ce  voyageur  dit  que  la  descriptix)n  qu'il 
en  a  publiée  peut  donner  uiie  idée  dé  la  nàtcire,  de  la  forme, 
et  peut-être  delà  solidité  des  palais  et  des  temples  lîâtis  par 
les  Inças^  niais  non  de  leiir  étendue,  ni  de  le^r  magnifi- 
cence (2).     '  .  ^ 

Le  palais,  que  les  Espagnols^  ont  appelé  las  Pédras^  se 
trouve  dans  la  province  dé  Pultas.  À  dix  lîéUek  de  là  s'^ève 
œlui  de  Tàngro^Blanco ,  et  un  peu  plus  Jôin  on  rencontré 
les  ruines  de  ceux  dè'Câxas  eï  aé  GuanaJbamba,  La  vallée, 
de  Parmapga  offre  aussi  les  débris  d'un  beau  palai>' ,  et  l'on 
voit  dans  celle  de  Pac|;i9cama  les  ruines  de  cC;  temple  ce- 


(i)  G.  de  la  Véga^  lib.  III,  çap,  ao,  3,5  et.a4* 

(2)  Mémoires  «ur  quelques  ruines  du  Pérou,  iusërés  dans  les 
Manoir^  dé  rA^déinî^  itqf^le  dès  sdènces  et  bé|les-tettre$  de 
Prusse,  1746. 
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lèbre  d'oa  Pisa.ra  enleva  pour  plus  de  neuf  cent  mille 
daeats  d'objets  précieux. 

L'on  renlarque  .encore  dans  la  province  de  Caxamalca  le 
ssaperbe  palais,  où  le  dernier  prince  përuvien  fut  retenu  pri- 
sonnier. 

L'on  voit  les  ruines  d'an  autre  palais  danç  le  tenitoire  de 
Guananga,  sur  les  bords  de  la. rivière  de  Yinaqui.  L'archi* 
tecture  en  diffîre  beaucoup  de  celui  des  Incas ,  et  Ton  pré- 
tend qu.'il  est  p)us  ancien  que  ces. princes  mêmes. 

Les  superbes  édifices  de  Mohina  étaient  surtout  remar- 
<|aables  par  la  magnificence  des  tombeaux  qui  s'y  trouvaient. 
Lies  Espagnols  en  avaiept ,  poiir  cette  raison  ,•  changé  le  nom 
indien  en  celui  de  las  Sepulturas.  .    - 

Il  y  avait  encore  les  ii^onuments  de  Tdgumaca  ^  où  Yo^ 
voyait  des  statuts  colossales  en  pierre ,  si  bien  exécutées 
€pL  on  eût  dit  quelles  sortaient  de  la  main  des  plus  habiles 
artistes  (i).  .   , 

On  remarque  plusieurs  restes  fort  curieux  d'antiquités 
dans  la  grande  ville  de  Tialuuznacu^  province  de  Collao. 
1^  Le  plus  admirable  y  dit  la  Véga,  est  un  tertre  fait  de 
Onain  d'homme ,  et  dont  les.  fondements  se  t^omposeht 
d'énormes  pierres  bien  cimentées  entre  elles.  Les  Indiens  ont 
Voulu  imiter  la  nature  dans  la  structure  de  ce  mont  prodir- 
gieùx }  mais  on  ignore  dans  quel  but  ils  Tont  élevé,^  , 

On  y  retîiarque  aussi  y  2^.  deux  géants  en  pierre;  3**.  une 

Cort  longue  muraille  dont  les  pierres  étaient  si  grosses  qu'on 

lœ  pouvait  comprendre  comment  elles  y  avaient  été  trans*- 

poitéès  ,  car  il  n'existait  ni  carrières  m  rochers  à'  une  disr 

^nce  considérable  f 

4^Nombse  de  bâtiments  extraordinaires,  dans  lesqueU 
on  entrait  par  de  h|rgâ{  portes  formées  de  grandes  pierres , 
«uî  reposaient  sur  d'autres  de  tretole  pieds  de  long^  de  quinz^ 
Je  large  et  six  ^e  front  :  on  ignore  aved  quels  outils  cejî 
pierres  ont  pu  être  taillées.  Les  Péruviens  disent  que  ce^ 
I>âtimenU,  et  plusieuts  aUtrés  semblables  ^  sont  antérieurs 
aa  règne  des  Incas.  ...  ) 

On  voyait  près  .du  lac  de  Chuquivilu,  que  les  Espagnols 
appdlent  Chueuylu ,  plusieurs  gi^ands  ouvrages  anciens , 
dont  les  principaux  étaient  :  i«.  unçcour  de  quinze  brasses  car- 
rées, entourée  d'un  bâtiment  à  deux  étages  5  2^:  une  salle 


<i)  Pedro  Cieça  de  Léon,  cap.  loS.-vDéla  Véga'/lib.  III,  cap.  i. 
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de  .quaiairle-^ciaq  pieds  de  long  sur  vingt-chicc  d^  large, 
taillée  dans  lé  roc 3  3®.  des  figures  d'hommes  et  de  femmes, 
en^pierre ,  imitant  si  bien  la  nature  qu'on  aurait  été  tenté 
de  les  croire  en  vie  :  les  unes  tenaient  des  vases  à  la  main, 
comme  si  elles  voulaient  boire.  5  quelques  unes  étaient  as- 
sises ,  et  d'autries  debout  ;  il  y  en  avait  qui  semblaient 
vouloir  franchir  le  ruisseau  qui  coylàit  à  travers  le  bâtiment; 
d'autres  enfin  représentaient  des  femmes  allaitant  leurs  en*» 
fants ,  ou  les  conduisant  par  la  main» 

Les  Indiens  croient  que  ces  bâtiments  sont  dédiés  aii  Créa- 
teur de  Firnivérs,  et  x|ue  les  statuies  «font  celle?  d'hommes 
méchants,  ainsi  transformés  à  cause  de  Ténormité  de  leurs 
péchés  :  ils  les  accusent  surtout  d'avoir  lapidé  un  voyageur 
qui  passait  p^r  cette  province  (i). 

Dans  plusieurs  palais  des  Incas,  il  y  avai^dessalles  de  deux 
cçnts  pas  de  long  sur  cinquante  à  soixante  de  large  ,<  où  se 
fesaient  les  fêtes  pendant  le  mauvais  tems.  Celle  du  palais 
de  Cass^na  pouvait  tenir  commodément,  trois,  mille  per- 
sonnes (aV  . 

Temple  de  Calùy,  Ce  temple,  qu'on  voit  à  Cayambe, 
ville  de  la  province  des  Canchès ,  dans'  une  plaine  qui  s'é- 
tend au  nord  de  Latacungaest  entièrement  jponstruit  de 
pierres  dures  et  presque  noires  ,  et  si  bien  jointes  ensemble 
qu'on  ne  saurait  introduire  entre  elles  la  pointe  «d'un,  cou- 
teauk  A  rextérieur^  elles  sont  toutes  con vexes V  si  ce  n'est 
aux  portes ^^  où  elles  sont  plates.  Oi^  remarque  de  i'iÎD^ga- 
lité,  nonseulçmeaidâns  Farrangemént  des  pierres ,  mais 
même  dans  Ips  pierres ,  qu'aucun  ciment  ni  mortier  ne  re- 
tient. Les  miirs  de  cet  édifice  ont  deux  toises  et  demie  de 
hauteur  svlr  trqis  à  quatre  pieds  d'épaisseur  ;  les  portes  ont 
deux'  toises  de  hauteur  sur  trois  à  qpajtre  pied^  de  largeur 
par  en  hà,Sj  mais  elles  se  rétrécissent  par  en  haut ,  où.  elles 
n'ont,  plus,  que  deux  pieds  et  demi.  On  y  arrive  par  une 
ruelle  de  cinq  à*^ix  toises  de  longueur  l  qui  conduit  à  «me 
cour.  Autour  de  celles-ci  se  trodveiit  trcus  grandes  salles , 
dans  chacune  desquelles  il  va  des  séparations ,  do.nt  l'ttnc 
servait  de  ménaigerie.        . 

Lès  principaux  bâtiments  de  ce  palais ,  qui  ^èrt  aujour- 


(i)  Pédto  de  Cieça  de  Léon ,  cap.  io5.— G.  de  la  Véga,  lih.  III, 
cap.  T.  /  .    .       ~        - 

(a)  G.  de  la  Yéga,  lib.  VI,  cap. 4.. 
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Sïm ,  dit  don  Ulloa ,  de.  maison  de  campagne  aux  KK,  PP. 
Augustin»  de  Quito  ,  subsistent  encore  dans  .Fé^at  où  ils 
étaieat  autrefois.  On  nV  remarque  ni  lai)eauté  ,  ni  la  gran* 
deur  des  édifices  des-  Ëgiptiens  ,  des  Romains  et  ^'autres 
peuples;  mais  on  né  laisse  pas  d^y  apercevoir  de  la  grandeur 
et  ae,  la'  somptuosité ,  et  tjuelque  chose  enfin  qui  annonce 
la  majesté  des  monarques  qui  y  â rept  1  eûr  résidence  (  i  ) ,     . 

Temple  élevé  à  l'honneur  du  Jantôme  Viracochas  par 
fbica  'du  ïntinc  nom  ^  à  Cacha,  ville  située  à  seize  lieues 
titd  dé Ckizcô,  Ce  temple,  construit  en  pierres  artistement 
taillées,  avait  cent  vingt  pieds  de  lôttg  sur  quatre-vingts, 
de  large.  Pour  soutenir  le  aeuxième  étage ,  les  Indiens  ,  qui 
ignoraient  le  secret  de  faire  des  voûtes,  bâtirent  des  muraille^ 
au-dedans,  pour  servir  de  solives  ,  de  trois  pieds  d'épais- 
Mor,  et  distantes  Tune  deFautre  de  sept  pieds,  de  manière 
à  former  douze  petites  galeries.  Celles-ci  étaient  pavées  de 
grandes  dalles  de  dix  pieds  de  longueur  ,  et  le  pÉ^npher  dé 
1  étage  dô  carreaux  de  pierres  noires  et  luisantes.  Il  y  avait 
une  chapelle  de  douze  pieds  carrés,  qui  était  couv^te  de  la 
mène  pierre ,  ;en  façon  d'écaillés  enchâssées  les  ubes  dans 
ks autres.  Elle  renfermait  un  tabernacle,  où  se  conservait 
Q&e  statqe  eç  pierre  de  Yiracocha ,  qui  représentait  un  grand 
bomme  avec  une  longue  barbe ,  couvert  d'ipie  robe  en  fo^më 
de  soutane ,  et  ipii  menait  en  lesse ,  avee  une  èhaîhe ,  un  ani- 
^1  inconnu.  Lorsque  les  Espagnols  découvrirent  ce  templéf 
fi  cette  statue ,  qui  ressemblait  à  celle  de  Saint  Bar théleini^ 
ils  s'imagin'èifent  qu^  cet  apptre  avait*  prêché  l'Évangile  au 
Pérou  (2); 

(grands  chemins.  On  construisît  deux  grands  cheininis' 
sous  le  règne  de  Huayna-Gapac,  Fuii  le  long  du  riy âge  de 
lamér,  et  l'autre  ^ans  les  montagnes  ^  jusqu'à  la  province  de 
Quito,  sur  une  étendue  de  cinq  cents  lieues.  Après  que  cet 
Inca  eut' soumis  cette  province,  les  Indiens  ,  dit  Zarate  , 
crurent  qwe  ce  serait  faire  honneur  à  sa  victoîte  que  de  lùî 
prepa|-er  qne  routé  plus  commode  pour  "son  retour;  }ls  se 
Dïîrent  donc  à  Fouvrage,  et  constrùi^rent'à  travers  les  mon- 
tagnes un  chemin  large  et  uni.  Pour  cela,  il  leurfallttt  sou-r* 
^t'brisec.des''roctiers^  et  combler  dés  vallées  et  il^  pré^ 
àpices  de  quinze  à  vingt  toises  dç  profondetir.  1 

(i)DonUlloa.rlib.  YI,  cap,  II.      .      ^  '     -' ^ 

(a)  Delà  Véga ,  lîb.  V,  caj).  aS. 
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Huayna-Capac ,  ayant  parcoura  toute  la  province  i  pritsà: 
route  par  la  plaine*  Ses  sujets  se  mirent  alors  à  travailler  à. 
un  autre  chemin  ,  qui  avait  aussi  cinq  cents  lieues  de  lon- 
gueur sur  quarante  piecis  de  largeur.  Pour  le  rendre  égal , 
ils  firent  des  levées  de  terre  dans  toutes  les  vallées ,  qui  ont 
ordinairement  une  lieue  d'étendue  ^  et  lorsqu'ils  arrivaient  it 
un.  désejit ,  ils  marquaient  la  route  à  travers  les  sables  par 
des  pieux  et  des  barrières  plantées  au  cordeau  pour  empê- 
cher les  voyageurs  de  s'égarer  (i). 

Ces  deux  chemins  étaient  revetjus  de  mitrailles  en  maçon- 
nerie ,  bordés  de  fosses  ou  Veau  coulait  sans  cess^  ^  et  plan- 
tés d'une  espèce  <]'arbres  nommés  molle»  • 

«  Ces  ouvrages  ,  dît  Gomara  ,  surpassent'  \e$  pk^mides 
d'Égipte ,  les  grands  chemins  pavés  de$  Romains  et  tous  les 
édifices  de  l'antiquité.  »  Pendant  le  siège  de  Cuzco ,  les  Inr 
diens  coupèrent  ce^  cbemins ,  et  les  Espagnols  en  >  firent 
autant  daçls  la  suite  pendant  leurs  guerres  civiles; 

Médecine:  Les  Péruviens  connaissaient  la.  saignée  «t  la 

fl|ilrgation.  -Ils  se  servaient ,  en  guise  de  lancette  ,  d^un  cail- 
ou  pointu  fixé^  dans  un  petit  bâton  fendu  5  et  pour  la  par- 
gation,  d'une  racine  blanche.  rlli<  guérissaient  les  plaies  avec  la 
gomme  d'un  arbre  appelé  mulli\2)  (le  molle  des  Espagnols); 
les  humeurs  froides  des  joîntut'es  avec  Yherbe'  chillca^  et 
lé  mal  d^yéus^  avec  la  plante  m^£e//ii.  Us  prenaient  du  talMit 
par  le  nez  poui*  ^  déboucher  le  cerveau  ,  et  fesaient  usage 
du  cara,  ou  maïs ,  pour  guérir  les  douleurs  de  reins.  Jl  pa- 
rait, .cependant^  qu'ils'ne  connaissaient -pas  les  propriétés  dé 
l'écorce  du  quÙKjfuina,  ou  que  du  moins  ils  n'en  fesaient 
pas  usage.  Le  célèbre  botaniste  français  Joseph  de  Jussieu, 
qui  se  rendit  au  Pérou  en  1735  ,  pour  décrire  les  niantes 
particulières  'k  ce  pays ,  entreprit  un  voyagé  à  Loja ,  a  l'effet 
a  examiner  ce  fameux  fébrifuge ,  qui  se  trpuve  prinâpa- 
lement  dans  le  cprrégini,ent  de  Loxa  ,1e  dernier  de  1  audience 
de  Quito.  Les  habitants,  quoique  sujet»  aux  fièvres  iipter- 
mitteiites,  ne  connaissaient  pas  les  propriétés  de  cette 
écorcè  ,^  et  ils  croyaientque  les  Européens  ne  ta  recbei^chaient 
que  pour  l'employer  dans  la  teinture  des. étoffes.  M,  ce 
Jussieu  leur  en  enseigna  Tusage  médical  ^  et  depuis  ils  en 
prennent  pour  toutes  sortes  de  fièvres.  (Voyez  note  A.) 


(  1  )  Cicça  de  Léon ,  cap.  37. — ^i^rate ,  Ub,  I ,  capu  r3 . 

(2)  Poivrier  iV Amén  ]ue  y  schtnusfrolléfQà^e^ti'seuspeJHiànci. 


DE  L^AMEBTQVe.  I71 


Embaumement,  De  la  V^a  rapporte  qu'il  vit  dans  la 
lyiaisoii  du  juge  PaolOnâegarao  de  Salamaâca,  en  i56o ,  les 
coq)s  de  cinq  Incas  ,  si  bien  conserves  qu'il  ne  leor  man- 
quait ni  un  cheveu  ni  un  poil  dés  sourcils.  On  le^  avait 
babilles  comme  duraùt  leur  vie ,  et  ils  portaient  la  bordure , 
ou  le  llauiu,  sur  la  tetè.  Ils  étaient  assis  à  la  manière  de  ces 
peuples ,  les  mains  croisées  sur  Testomac  et  les  yeux  tournés 
vers  la  terre.  De  la  Véga  conjecture  que  le  secret  des  In- 
diens consistait  à  enterrer  le  cadavre  sous  la  neige  jusqu^à 
ce  qu'il  y  devînt  sec,  et  qu'ensuite  ils  y  mettaient  lé  bi- 
taine-(i).  Acosta  dit' que  lorsqu'on  déterra  le  corps  de  l'Inca 
înpanqùi  ,  soixante  ou  quatre-vingts  ans  après  sa  mort ,  il 
était  aussi  frais  que-  s^l  venait  de  rendre  le  dernier  sou- 
pir; ses  yeux  paraissaient  presque  naturélsy  et  étaient  fait^ 
avec  de  For  (2).'  Gbtnara  pense  qu'on  injectait  dans  le  corps , 
parla  gorge,  âes  sucs  a  arbres  et  de  plantes  aromatiques  ^ 
eiqu'qn  le  frottait  extérieurement  avec  de  la  gomme. 

l^es  Péruviens  préparaieht  leurs  provisions  de  vianfde  en 
les  fesant  sécheràl^i^y  cpnimelesnatui^lis  de  l'Amérique 
du.  nord ,  sans  y  mêler  de  sel  ou  d'autress  préservatîfe. 

îâCsguiUfués  ou  mausolées  J>éru viens  qu^ôpi  rencontre  par- 
tout dans  le  pays  J  ont  oifdmàirement  de  vinet  à  viiigt-sîx  tôîses 
dé  longueur  «uf'  un  peu  niQins  de  largeur ,  et  de  linît  à  dii 
de  hauteur.  On  croît  qUé  leur  grandeur  étart  proportionbéc 
4«rang-de,la  personne  qu'il»  remaniaient.  Oti  enterrait  avec 
le  défunt  tous  Jies  effets  cpii  lui  aVdiént  âpparteriu.  Lés  Es- 
pagnols,  ^ui  ont  fonillé  la  plUf^t  de  ces^  khopumehts ,  ont 
trouvé  de  l'or  dans  quelques-uns;  mais  ei$gétiéràl  il  n^y 
avait  qa'on  squelette ,  de»  vases  déterre ,  des  hëidiëè  dé 
cuivre  et  des  mîroir^de  pier^^  '*  ' 

Langues,  Les^  deux  langues  le  plus  jgéàéralemént  parléeà 
au  Péroa  sont  le  {fuechiia et  ¥ avifiàra  ^^^(liii  ^pivehi  la  con^^- 
struction  du  grec  et  du  latin  ,  en  ce.  qu'eue^  ont  des' déclinai- 
sons et  des  terkninabons  semblable?.,  Le  Quechua  Venferbie 
plus^de  voyelles  que  déconscfenes;  ce  qui  ne  laisse  pas  de  le 
rendre  doux  et  harmonieux  :  Delà  Véga  rapporte  de  très-beau t 
morceaux  composés  dans  eéttfe  langue  par  des  ptêtrés  péru- 
viens. L'échantillon  suî v^ahl  donbérà  une  idée  de  sa  douceur  j 
c'est  un  prêtée  qui  essaie  de  càràîctériséi*  la  suprême  é;icel- 


(i)  Com.  retcdp  Hb.  Y,  cap.  ap. 
(a)  Lib.  VI,  cap.  21. 
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lence  de  la  Viergp  Mai-ie  :  Ma  -mal -  Jifca,  sqq  -mifk  ;  riooste- 
iilya ,  kançha -  rené ,  inte -  tapas,  kul  -^a t-  tapas,  koUr^a- 
kçona-tapas^ 

n  Ma  douce  inère,  ma  jeune  çt  belle,  prinçessçj,  vous 
»  étés  aussi  brillante  que  le  spleil,  la  lune  et  les. étoiles^  » 

Le  célèbre  historien  Kobértson  prétend  que  les.  Péru- 
viens n'avaient  pas  acquis  une  juste  conception  de  la  Divi- 
nité ,  et  qu'il  n'existait  pa$  même  dans  leur  jangue  un  terme 
propre  pour  qualifier  1  Être- Suprême,  qui  put  faire  croire 
qu'ils  le  regardaient  comme  le  créateur  et  le  goii^verpecir  du 
inonde.  Cette  erreur  de  Robertson  vient  de  ce  qu'il  n^a  pas 
compris  le  sens. du  mot  pachacamàki  cxt  pachfi  ià^pi/ài 
r  uni  vers,  pu  1^  globe  que  nous  habitons,  et  çamai,  créa,' 
teur  et  conservateur.  ,    . 

Chaque  prQvioLce ,  dit  Herréra,  ^vaît  un  langa^ge  particu- 
lier, quqique  celui  qu'on  parlait  à  Cuzco.  fûtei]^  U3age  dans 
tout  l^empi^e  y  ç^est-a-dire ,  sur  u^e  étendue  .de  douze  centi 
liemes.  Il  était  enjoint  aux  pères  et  mères  de.  l'enseigu^r  l 
leurs ^ Y)|an ts ,,  sous  l^s  peines  les  plu^  sévères ;,  et  ixéanqaoiii! 
ils  pç  perdire;)t  jan^ais  la  i;onnà^^ance  de  leur  langagiç  par- 
ticulier. Le  s6i^  de  .rens.eignem^pt  ^de  cette .  langue  étai 
confié  à  dies  «professeurs  tirés  dii,  çor,p§  des  Inç^s  privilégiés 
et  le  ]but  en. était  d'établir,  de^ jr^^rts.pli^^'  intiuies.veîitn 
]|es  habitante  des  difTérentes  pr,qyinçes  (4,).     :      .    ^ 

Arithmétique.  Le3  Péruviens  i  sq.  serivaient ,  pour-  léwr 
calculs,  djs  fils  chargés  de  n^j^Uds,  4)u>.degraiûs. passés  sut 
une  fic^llç:  ».  qu'ils  jappeUien  t  quipuSy  et  au.  moyen  dësqoel 
ils;  additionnaiei^ ,  .dj^duisiàientet'  multipliaient  d'une  ma- 
nièi^  4(Qnnaii te.  > C'est  ainsi  .qu'ils  tenaient  com^iie^des.âm 
ppts  et  des  contributions  ,  dont  ik  fesâient  la.  répartition  pai 
chaque  yille<,,  f^v^c  des  cailloux^ et  des  grains  de  n^dïs,.  $aDi 
$e  tromper  jamais.  Ces  4^r<^ons',  de  difiérente;^  couleurs 
étaient  faits  de,  trpis  qu  <|u^^<'Ç  ^  retors  ,  gro^i  cpn^me  de  la 
moyenne  ficelle  j^t  d^  ti?oif  quarts  4'^i^^e  longueur,  ta 
couleur  indiquait  la. chpse; 4  Iç^j^u^  représentait  Tor  ;  1( 
blàiic ,  l'argent  ; .  le  i^ouge  y  les  §ens ,  de  guerre ,  ètc .  Poui 
désigner  les  objets  dont  les  couleurs  né  sont  p^  cems^r- 
quables  ,  i)s  les  classaient  çbajCUfi  relativement  à  leur  im- 
portance. :  par  ejciea]^p^^,.leiroment  était  le  pfemier;,  aprè 

\ 

(^1)  Voyelle  P.  Blas  Yalera  ,  lib.  II ,  .câpA:§,  «t  delà  Véga 
lib.  Vil  y  cap.  3  et  4- 
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lui ,  le  seigle  ,  les  pois,  les  fèves,  le  millet,  ^c.  En  parlant 
des  armes ,  ils  plaçaient  d'abord  les  plus  nobles  :  i^,  les 
lances  j  a®,  les  flèches  ^  S'*,  lés  arcs  ^  4**«  ^cs  javelots  j  5°.  les, 
massues  56®.  les  haches;  7°.  les  frondes ,  etc.  En  rendant 
compte  des  vassaux,  ils  commençaient  par  les' habitants  des 
villes,  et  ensuite  par  ceut'des  campagnes.  Us  mettaient  au 
premier  rang  les  vieillards  de^oixantè  ans  et  au-delà';  au. 
deuxième  ,  ceux  de  cinquante  j  an  troisième,  les  hommes 
de  quarante  ans ,  et  ainsi  de  suite  ^  de  dix  ansen  dix  ans. 
Ils  comptaient  £(ussi  les  femmes  de  la  même  manière.  Dans 
tous  leurs  calculs,  ils  observaient  toujours,  l'ordre  d'unité,  et 
mettaient  les  plus  gros  nœuds  en  haut.  Les  quipus  étaient 
confié^  à  la^arde,  de  fonctionnaires  noixkmésquipucamayus, 
qai  étaient  chargés  de  tenir  les  comptes.  Le' nombre  en  était 
proportionne  à  celui  des  habitants  de^  villes  :  il  y  en  avait  . 
qaatre  poiir  les  moins  considérables,  et -dans  d'autres  il  y 
en  avait  de  vingt  à  trente. 

Les  Péruviens  avaient  aussi  certaines  marques  pour  con- 
server le  souvenir  d'événements  ou. d'actions  mémorables. 
Selon  Acos ta ,  ils  employaient  des  figures  semblables  à  celles 
des  Mexicains ,.  mais  plus  grçssières.  Zarate  est  d'un  avis 
contraire  :  il  pense  que  c^est  à  l'aide  des  quipus  qu'ils  per- 
pétuaient le  souvenir  des  choses.  D^un  autre  côté,  de  la. 
Véga  assui^e  que  les  quipus ,  ou  les  nœuds,  ne  désignaient  que 
le  nombre  des  objets  ,  et  non  les  pensées  ^  qu'ils  savaient 
exprimer  par  des  signes  particuliers.  Quoi  qù  il  en-  soit ,  ils 
serappelaient ,  par^ce  moyen,  le  nombre  des  batailles ^  àea 
rencontres  ,  des  ambassades  et  des  déclarations  des  Inca^  , 
et  les  autres  événements  remarquables.  Les  quipucamayua 
les  enseignaient  aussi  par  tradition  ;  les  amautas  les  met,^ 
taient  en  prose  et  en  forme  de  fables ,  et  les  aravicus  y  pu 
poètes,  les  composaient  en  vers,  qu'ils  chantaient  dans  leurs 
fêtes  et  leurs  triomphes.  * 

Géographie,  Les  Péruviens  possédaient  l'art  de  lever  des 
plans  de  villes  et  de  provinces .  «c  J'ai  vu  moi-même ,  dit  de 
la  Yéga  ,  le  modèle  de  la  ville  de  Cuzco  ,  avec  une  partie 
de  sa  frontière  et  les  quatre  chemins  principaux.  Cet  ouvrage 
était  fait  avec  de  la  terre',  des  cailloux  et  de  petits  bâtons. 
Les  places  9  les  carrefours  ,  les  rues ,  et  méîne  les  trois  ruis- 
seaux qui  passaient  par  la  ville ,  y  étcdent  représentés  avec 
une  exactitude  admirable.  On  y  voyait  aussi  fes  environs  de 
cette  capitale  ,  \ts  montagnes  ,  les  collines ,  les  plaines  ,  tés 
rivières  et  les  ruisseaux ,  et  le  tout  si  naturellement  Qguvé 
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que  notre  meilleur  cosmôgraphe  n'y  aurait  pas  mieux  réussi.» 

Division  de  Venipire.  "Les  Incas  dirisaient  leur  empire 
en  quatre  parties  /qu'ils  appelaient  Tahuantinsufii ,  ou  lè8= 

Juatre  parties  du  monde.  Celles-ci  étaient  situées  dans^  la- 
irection  des  points  cardinaux,  et  la  ville  de  Cuzco  en  était: 
comme  le  centre.  Ils  nommaient  jintisityu  la  partie  orien^ 
taie ,  qui  confinait  aux  Antis ,  et  Çuntisuyu  celle  de  Tocci- 
dent  )  qui  comprenait  la  petite  province  de  Cunti.  La  par- 
tie septentrionale  prenait  le  nom  àe  Chinchastiyu,  de  la 
grande  provipce  dé  Chinchà^  au  nord  de  la  ville  |  et  celles 
du  sud  se  nommait  Collasuyu,  de  'ce  qu'elle  renfermait  la^ 
belle  province  de  Colin.  Le  royaume  de  Chili ,  du  c$té  dit. 
sud  ,  quoique  situé  à  plus  de  six  cents  lieues  de  la  province 
de  Colla  ,  dépendait  néanmoins  du  Collasiiyu ,  comme  celufi 
de  Quito  était  compris  dans  le  Chincbasuyu ,  quoique  situé  m 
plus  de  quatre  cents  lieues  au  nord  de  cette  province. 

C'est  ainsi  qu'ils  appelaient  encore  les  quatre  principâuja 
chemins  qui  conduisaient  de  Cuzco  aux  différentes  parties 
du  royaume  (i). 

Astronomie,  Les  Péruviens  comptaient  par  Itines  les  moL^ 
4e  leur  année ,  qu'ils  aj^pelaient  quilla.  Le  croissant  leiL  j 
servait  à  connaître  les  demi-mois ,  et  le  quartier,  les  se- 
maines ;  niais  ils  n'avaient  pas  de  signes  pour  indiquer  1^^ 
jours.  Ils  ne  pouvaient  compi^endre  la  cause  Aes  éclipses 
qu'ils  regardaient  avec  une  aami ration  mêlée  de  frayeur.  lYi 
appelaient  le  jour  pu/?cA<27t  ,  la  nuit  tuta ,  et  le  matîin 
pacari,  L^ombfe  des  colonnes  élevées  au  milieu  de  la-^plac^ 
publique ,   devant  le  temple  du  Soleil,  leur  indiquait  les 
équinoxes.  Il  en  était  de  même  des  solstices ,  qu  ils  con- 
naissaient au  moyen  des  tours  de  Cuzco.  Ces  tours  étaient 
au  nombre  de  seizéj  huit  à  l'est ,  et^autant  à  l'ouest ,  où  elles 
étaient  disposées  miatre  par  quatre.  Les  deux  du  milieu  étaient 
plus  hautes  que  les*  autres  et  avaient  communément  trois? 
étages.  Il  y  avait  huit ,  dix  et  vingt  pieds  de  distancé  d'ube 
tour  à  l'autre,  et  celles  des  côtés  étaient  beaucoup  plus  éle- 
vées que  les  guentes  des  ports  ou  des  frontières  d'Espâgnc; 
Elles  servaient  aii  même  usage ,  et  l'espace  qui  se  ti^ouvait 
entre  les  petites  tours ,  par  où  le  soleil  paissait  à  son  lever  et 
à  son  coucher,  était  le  point  des  solstices  (2). 

(i)  De  la  Yéga^  lib.  11,  cap.  2. 
{7)  Ibid.  y  cap.  9». 


Sculpture^  Le  jeune  Viracocha  fit  exécuter  en  i^Iief  deux 
grande  oiseaux  nommés  cuntur;  Tan  pour  désignerison  père 
sortant  de  Cuzco  pour  aller  se  réfugiâr  dans  le  pays  de  Col- 
las,  et  Tautre  pour  se  représenter  lui-même  volant  à  la 
déOénse  de  Cuzco.  Don  UUoa  dit  que  leurs  idoles  étaient  des 
figures  représentant  toutes  les  parties  du  corps  humain  5 
quelles  étaient  creusées  en  dedans ,  et  que  jusqu'au  moindre 
trait  tout  était  évidé  5  qu'ils  réussis'saient  parfaitement  à  imi-n 
ter  les  couleurs,  et  que  leur  habileté  à  travailler  les  éme- 
raudes  était  incroyable.  Ce  qui  m'a  étonné,  ajoute  UUoa  , 
c'est  de  les  voir  taillées  ,  les  unes  sphériques,  lestant  resjpylin- 
driqueS)  et  d'autres  en  cène  et  de  diverses  autres  formes  (i). 

Musique,  Ces  peuples  n'étaient  pas  très-versés  dans  la 
musique  ;  ils  Sfvaiént  néannioins  quelques  accords.  Les 
Indiens  Collas  avaient  des  instruments  composés  de  quatre 
on  cinq  tuyaux  de  roseaux  attachés  ensemble. 

Poésie.  Les  Péruviens  fesaient  des  vers  courts  et  longs , 
dans  lesquels  ils  observaient  la  mesure  des  sillabes  ,  et 
l'amour  en  était  assez  ordinairement  le  sujet.  Ils  chantaient 
aussi  les  actions  mémorables  de  leurs  rois  et  de  leurs  cura- 
cas.  Ces  vers  étaient  si  courts  qu'on  pouvait  les  retenir  sans 
Peine.  Les  vers  amoureux  surtout  se  fesaient  remarquer  par 
leur  brièveté  ,  pour  qu'on  pût  les  jouer  aisément  sur  la 
flûte.  DelaY^a  rapporte  unç  de  ces  chansons  9  qui  ne  se 
compose  que  de  cinq  mots  : 

Caylla  Llapi,  Au  chant 

Punnunqui  Tu  dormiras; 

Chaupitula  A  minuit 

Samusac  '  Je  viendrai. 

Blas  Valérà  cite  plusieurs  exemples  de  poésie  péruvienne , 
et  entre  autres  ,  une  pièce  devers  à  laquelle  a  pu  donner 
lieu  la  labié  suivante  (2).  Les  Indiens  croyent  que  le  Créa- 
teur de  Tunivers  a  placé  dans  le  ciel  la  fille  d'un  roi ,  une 
cruche  pleine  d'eau  à  la  main  j  pour  la  répabdre  sur  là 
terre  toutes  les  fois  quelle  en  a  besoin.  Ib  prétendent  que 
son  frère  casse  cette  cruche  en  certains  tems  ,  et  que  c'est  ce 
qui  produit  le  tonnerre  et  les  éclairs.  Ctô  effets  terribles  ne 


(1)  Mém.  y  tom.  I,  pag.  583. 

(1)  Blas  Valéra  et  G.  de  la  Vcga ,  Cornent  reafe^,  cap.  a?, 
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peuvent  venir ,  suivant  eux ,  que  d'un  homme  v  dont  le  ca« 
Tactère  est  plus  farouche  que  celui  de  la  femme  ;    ils  at- 
tribuent à  celle-ci  la^gréle^  la  pluie  et  la  neige ,  parce 
qu  elle  est  d'une  complexion  plus  tendre  et  plus  délicate  qu 
1  homme.  Voici  cette  fable,  avec  la  traduction  latine  e 
française  : 


Cumac  Nusta 
ToraliayqulD , 
Puynnuy  quita , 
Paquir  Cayai\: 
HLna  mantara 
Gimunnunun , 

Yliapantac  : 
Çanri  Niistâ 
Unuy  quita 
Para  muiiqui 
May^nimpiri 
Chlci  munqui 
Riti  munqui  ^ 
Pacha  rurac .     ^ 
Pachacamac 
Viracocha 
Cayhinapac 
Cburasunqui 
Camasunqui. 


Pulcbra  Nympha , 
Frater  tuus 
Urnam  tuam  . 
Nunc  infringit  : 
Gujus  ictus 
Tonat,  fulget, 
Fulminatque  : 
Sed  tu ,  Nympha , 
Tuam  limpbam 
Fundens  plais  : 
Interdumqae 
Grandinem ,  seu  . 
Nivem  mittis^ 
Mundi  factor 
Pachacamac 
Viracocha 
Ad  hoc  munus 
Te  sufFecit 
Ac  prœfecitt 


Belle  (iUe , 
Ton  frère  pluvieux  ^ 
Ta  petite  cruche 
Rompt  maintenant  ; 
Et  c'est  pour  cela 
Qu'il  tonne ,  qu^il  éclaire, 
Et  que  la  foudre  tombe. 
Toi,  fiUe  royale, 
Nous  donneras  par  la  plit^ 
Tes  belles  eàtix: 
Quelquefois  ^ussi 
Tu  fais  grêler  sur  nous, 
*Et  neiger  de  même. 
Celui  qui  a  fait  le  mond(^  , 
Le  dieu  qui  l'anime  , 
Le  grand  viracocha , 
T'a  donné  Tâme 
Pour  remplir  cette  charge 
Où  U  t'a  établie. 


Nous  allons  jeter  un  coup-d^œil  rapide  sur  les  mœurs  des 
Péruviens  et  sur  le  gouvernement  de  leurs   Incas^  de  ces 
rois  barbares,  dit  Acosta,  qui  n  avaient  pas  de  plus  grandes 
richesses  que  l'amour  et  les  bénédictions  de  leurs  sujets , 
toujours  disposés  à  travailler  pour  eux  ,  et  à  se  soumettre  à 
leurs  volontés.  Ce  qu  il  y  a  en  cela  de  plus  admirable  ,  c'est 
qu'au  lieu  d'appeler  cette  soumission  un  esclavage ,  ils  la 
regardaient  au  contraire  comme  un  grand  bonheur.  Les  rois 
n'étaient  pas  choisis  par  élection  au  Pérou ,  comme  c'était 
la  coutume  au  Mexique  5  la  courpnne  était  héréditaire  dans 
la  famille ,  et  appartenait  de  droit  au  fils  de  la  Coya ,  oa , 
principale  femme  de  Tlnca.  Celui-ci  avait  le  front  ceint  d'oued 
bordure  ou  frange  de  couleur  3  celle  de  Théritier  présomptif 
était  jaune. 

L'agriculture  étidt  la  base  du  sistème  de  goavernemei 
des  Incas  ,  qui  employaient  les  revenus  publics  à  des  obJ9 
de  preinièi-e  utilité. 


f 
^ 
c 
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Les  terres  ,  cultjvces  en'  injiïs  au  en  légumes ,  étaient  par- 
tagées en  trois  classes.  Celles  de  la  pnpreii^re  étaiehl  consa- 
crées à 'l'entretien  des  teiT) pies  du  Soleil ,  de.  ses  prêtres  et 
Ei^atres  ministres  ^  celles  de  la  seconde  formaient  le  domaine 
du  roi  ^   et  celles  de  la  troisièine  étaient  ^appropriées  aux 
Ipesoins  des  habitants  des  villes ,  qi^i'posséj^aient  tous  une 
eteudue  suffisante  de.terrein   pour  nourrir  leurs  familles  , 
sans  avoir  le  dtoit  de Taliéner.  Ils  étaient  obligés  de  labou* 
rer  et  d'ensemencer  les  .terres  du  Soleil  et  de  Jlnca  ,  jifi 
faii-e  la  récolte  dés  gr^^s  et  d"e  les  ser/rer  d^ns  les  magasins. 
Outre  ces  corvées  ,  ils  étaient  aussi  astreints  à  confectioa- 
xier  les  habillements  ,  1^  cliàussure  et  les  armes  des  soldat^  , 
et  les  vjetements  des  pauvres  que  la  vieillesse  ou  la  maladie 
i^^ndait  incapables  de  travailler,  fous  acquittaient  cetteespèce 
de  tribut  parle  travail  de  Ijeiirs  nîain.>\,  On  se^çroyait  riche 
quand  on  avilit  une' fai^i Ile  nombreuse  ,  parce  ^que  le  tr«i- 
vail  était  regardé  comme  Ic^  SQurce  de  tou^  ie^  biens.  Clia(|ue 
famille  exerçait  un  mçtier  particulier  j   mais  tous  étaient 
as^.eints  au  labour  et  au  service  militairei  Les.habiitanfs  d'un 
canton  où  une  minç  était  |?n  exploitatioii  y  travaillaient  deux 
mois  de  l'année  pour  acquitter  leur  tribut,  et  Je  .gouv1evne-r 
ï^lent  leur  fournissait ,, dans xet  iritervaUe,  d;e^  véteii^ents,  des 
provisions,  de  bouche  et  des  outils.  O.utrç  le  tribut  général^ 
chaque  province  envoyait  au  roi  ce  qi^i  lui  fesait  plaisir/:  le» 
Clncas  ,  par  exemple' ,  J ui  ^pontaien t .  4U;  1^913  pdoriféran t  f  les 
Lucanas,  des  bran  car  icls  pom\sa  litièrjej,  les  Chumbilbicas 
loi  envoyaient  des  danseurs ,  etc.  :  chz^que  province  n  était 
obligée  à  fournir  que  les  ipiavênai^ces  de  j^ou  terroir.  L'or, 
Vargent  et  les  pi|Kreries  étant  regardés  comme  des  pbjetsde 
saperfluité,  puisqu'ils  n'achetaient  rien  ^vçc  ces  métaux^  ils 
Iês  appropriaient  ^  renibéliissement des  palais  tjuroi,  du  tem- 
ple du  Soleil  et  des  Wajisons  de  leurs  religieuses.  Il  était  d'u- 
s^  de  ne  jamais  rendre  visite  à  4n  supérjei^r  sans  lui  ap- 
porter quelque  présent ,  ne  fjûtTce  qVnn  petit  panier  de  frnits 
npuveaux  ou  secs.  Ils  fesaîent.  don  à  rinça  d'apimaux^sau- 
vages  et  apprivoisés,   tels  qujp  des   tigr,es,  des,  iiops  (yy/f 
puma)  y  des  ours  ,  des  singes,  des  gùanacos,  des  loqps-cet- 
viei^s ,  des  autruches  ilséru(h^o  rh^(i)  ,•  des, cui|itttvs.  {yulturgry- 
phus)y,àes  couleuvres  dé  diverses  espèces,   dont  les  p) as 
grosses-,  nonimées  àmaru^  avàientrplus  de  trente  pieds  de 
longueur  :  des  crapauds  monstrueux,  des  caïmans  de  trente 
pieds  de  long  ,  et  en  général,  de  tout  ce  qu'ils  trouva^çht 
dans  leur  pays  i}e  merveilleux  ,  de  farpitche  ou  de  beau. 
X.  17 
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Les  Péruviens  portaient' des  vêtements  de  laine;  ceux  des 
pmvincei  maritimes  préféraient  néanmoins   lés  étoffes  de 
coton,  à  cause  de  la  chaleur  du  climat.  La  laine  et  le  coton 
au'ils  travaillaient  provenaient  du  domaine  du  8o^leil  et  de: 
llnca. 

Ils  fournissaient  aussi  des  armes ,  des  arcs ,  des  flèches , 
des  lanees^,  des  javelots  ,  des  hachès-d'armes  ,  des  frondes  et 
des  rondaches.  A6n  que  tous  contribuassent  en  quelque  chose 
et  peûc-être  pour  obligét  les  invalides  et  les  pauvres  à  s 
ttenir  propres  .jl  leur  était  prescrit  de  présenter  aux  gouver 


néurs  des  villes ,  en  certains  tems^  des  cornets  pleins  de  ver 
mine  ,  qu'on  appelait  l'amie  du  pauvre.  L'on  exemptait  à 
tout  tribut  ks  personnes  du  sang  royal,  les  prêtres,  lei= 
n^inistres  des  temple^,  les  cnracas,  les  mestres-de-camp ,  1er 
capitaines  ,  les  centeniers  ,  les  gouverneurs,  les  juges  ,  1er 
officiers  du  roi ,  les  soldats  sous  les  armes,  les  enfants 
les  vieillards  ,  les  aveuglés  ,  les  estropiés  ,-  les  blessés  et  le 
malades  jusqu^à  ce  qu'ils  fussent  entièrement  guéris. 

Les  Péruviens  n-avàient  aucune  monnaie  courante  ,  etl 
s«uls  objets  qu'ils  éthangeassent  étaient  des  articles  de  con 
sommation  (i).   Ils*  ne  troquaient  jamais  ni  leurs  habits  n 
leurs  malsons.  Chacun  avait  le  droit  de  planter,  poiir 
compte  ,  des  arbres  fruitiers.   Lé  poisson  et  le  sel  étaien 
coihmuns  -à  tous  lés  habitants.  > 

On  enseignait  auir  enfants  tous  les  arts  et  les  métiers  don 
ils  avaient  besoin'  pour  se  procurer  une  existence  aisée ,  èr'i 
n'y  avait  d'artisans  particuliers  que. pour  les  choses  qui  n'é — 
taient  pas  communes ,  telles  que  l'orfèvrerie,  la  peinture  ^ 
la  poterie ,  la  briqueterie ,  la  musiqne  ,#tc.  lies  femme^^ 
prenaient  soiti  dû  ménage  ,  filaient,  iabi'iquaient  les  toiles 
et  élevaient  les  enfants  j  les  vieillards  et  le^  invalides  ramas- 
saient de  la  paille  et  de  petits  ïnorceaux  de  bois  ,  et  le5 
aveugles  nettoyaient  le  coton  et  égrainaient  le  maïs.  Dé  la 
Véga  assure  qu'il  n'a  jamais  rencontré  au  Péroii  de  men- 
diant, qu*unè  seule  fénime  nommée  Isabelle ,  qui  deman- 
(iait  l aumône  à  Cubco,    non  paiv  nécessité,  n'iais  comme 
charlatane. 

Les  Incas  tôléVaient  les  femmes  publiques  (2) ,  4ans  l'in- 


(1)  Àcostn  du  qu'ils  se  servaient  de  feuilles  de  coco  en  guise 
de  moni^aie.  ^  ■       . 

(q)  On  les  appelAÎt  Pampaurund    Ce  niot  signifia  au  singulier 


^a 
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tention  d'obvier  à  de  plus  gràuds  maux.  0les  étaient  relé- 
guées à  la  campagne ,  et  ne  pouvaient^  sou$  aucun  prétexte, 
mettre  le  pied  dans  les  villes,  de  crainte  que  leur  commerce 
ne  corrompît  les  fen^mes  honnêtes.  Il  était  défendu  à  celles- 
ci  de  leur  parler,, sous  peine  de  porter  le  même  nom^  d'être 
l'asées  en  public,  et  répudiées  par  leurs  maris,  si  elles 
en  avaient.  ■  \    ,  /        -  ,■    . 

Chaque  Indien  recevait  un  tiipu  ou  portion  de  terrein , 
pour  y  semer  lé  maïs  nécéssait'e  à  sa  subsistance.  On  allouait 
la  même  quantité  à  chaque  enfant  mâLâ  ,  et  la  jnoitië  seule- 
raent  aux  filles  ;  et  Iç  "père,  au  mariage  de  son  entant ,  lui 
talonnait  la  pièce  de  terre  qu'il  avait  i^eçue  pour  son  entretien. 
^  Quiconque  négligeait  d'arroser  son  champ  à  l'époque  près - 
offte,  était  condamné  à  recevoir  en  public  trpis  ou  quatre 
ooups  de  pierre  sur  les  épaules,  où  bien  on  le  battait  sur  les 
l^ras  et  sur  les  cuisses  avec  des  verges  d'osier,  et  on  rap- 
pelait/ne^^ù^'ru/Zf^  (r)  ,  ou.  fainéant  et  lâche: 

Tout  vol  commis  dans  le  champ  ou  dans  la  maison  d'un 
^atre  se  punissait  de  mort.  Les  Incas  étaient /si  inflexibles 
^  cet  égard ,  qu^ils  n'auraient  pas  même  pardonné,  à  leurs 
propres  enfants.  ,       ' 

L'ordre  observé  pourla  cultm*e  delà  terre  était  ainsi  qu'il 
^oit.  On  préparait  d'abord,  les  terres  des  pauvres  )et  dés  in- 
fimies,  et  celles  des  soldats  qui  étaient  à  la  guerre,  et  chacun 
était  obligé  de  se  nourrir  à  ses  dépens  pendant  la  durée  dés 
liavaux.  On  labourait  e(  ensemençait  ensuite  ses  propres 
terres  ,  et  après,  celles  des  curacas.  Par  une  ordonnance  des 
Incars,  il  fallait  que  Içs  terres  de. leurs  sujets  {fussent  lahourées 
avant  le^^  leurs,  «  parce  qœ,  »-  disaient-ils  ,  «  s'ils  n'étaient 

Sas  à  leur  aise ,  ils  seraient,  inutiles  dans  la  paix  comme 
ans  la  guerre  3»  (2). 

Examinons  maintenant  par  quels  moyens  les  ïncas  sont 
parvenu»  à  Un  si  haut  degré  de  perfection ,  dans  un  si  court 
espace  de  tems.   Une  des  lois  fondamentales  de  l'Empire 


un  homme  et  une  femme,  et,  au  pluriel ,  plusîeurspersonnes 
réunies.  /'-^       '^ 

(1)  Ce  nom  se  compose  de  3fez^u/,  q|ii  signifie  dou:if^  et  de 
TuIIut,  osi 

(2)  Pedro  Gieca  dé  Léon  ,  Coronica  det  Peru ,  cap. .  a8 ,  i5 ,  44 
et  ôg.^'-Acosta , lib.  VÏ  ^  cap.  i,  i»  et  i6.-^G..  de  la  Végà  ,j  lib.  Il, 
cap.  i5;  lib.  Y,  cap.  gHib.  Vn ,  cap.  I. 

%  *  17. 
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portait  que  le»  habitants  des  villes  seraient  répartis  pat  àé — 
curies,  sou«  la  conduite  d'un  décurion.  Un  autre  chef  pre — 
nait  lé  conlmandemeut  de  cinq  de  ces  décurîes,  ou  de  cin — 
quante  hommes.  Un  troisième ,  avec  rang  de  ca^pitàîne  «^ 
celui  di5  deiix  décuries  de  cinquante  liômnifes  chacune  ,•  éM 
un  quatrième^  celui  de  cinq  décuriés  de  cent  hommes.  Ve — 
uait  ensuite  un  général,  ou  principal  décurion,  qui  atai^ 
à  ses  ordres  deux  coiripaignies  de  cinq  ceiits  hdmihès  cha — 
cune.  Ces  officiers  étaient  à  là  fois  les  défenseurs  çt  les  àc — 
cusateurs  dés  bourgeois 'soumis  à  leur  autorité.  PôUr  que  )^ 
justice  s'aditiittis'trât  prompièihent ,  il  y  avait  dans  chaque 
ville  lin  jugé  rhuni  dé  piéins> pouvoirs' poui*  àplaifiiries  diS 
féreiids  survenus  entre  lei>  habitants.  Les  cori testa tibtis  eritr 
pix>vince^  étaient  décidées  par  uri  comlni^siJit'fe  particulier 
du  sang  rojal,  député  par  llnca.  Il  y  avait  daiis  chacune  de^- 
qàatre  grandes  divisions  territoriales  dfe  l'État  ti  ois  Côbseî!^ 


savoir  :  uri  pour  la  gtteiTe ,  un  autre  poUr  l^àdttHttîstt^tîd 
de  la  justice  ^  et  un  trbisiéthe  pour  proûoncèf  sui^  les  qne= 
'  tiens  de  pi  opnélé.  ChàqUe  Conseil  se  composait  d'officié; 
subordonnés  lés  uns  aux  autres  ,  et  était  pi'ésiijé  par  d 
Incas  légitimes^  qui  représentaient  le  souverain  dans  1 

Ï>novinces.  Les  sentences  des  juges  çtai ent «exécutées  pon et Ja^T 
ement  dans  l'espace  de  cinq  jours  v  confoi-mémcwt  alix  os — - 
donnances  de  llnca ,  qui  étaient  regardées  coltvme  diviner^a». 
Pour  empêcher  les  gouverneurs,  les  juges  «t  lés  employ^^ 
subalternes  ^  d'ahùser  de  4eur  pouvoir,  ils  étaient  surv«iii^ 
par  des  contrôleurs  et  des  commissaires  ,  qui  prenaient  dl^ 
informations  secrètes  sur  leur  conduite ,  au  niloyen  d*«spîotiï 
*ou  de  çMcay-ncac  >  c'est-à-<lire ,  de  gens  qui  ont  Toeil  par- 
tout. La  loi  ne  voulait  pas  qu'on  choisît,, pour  rendis  b 
justice  aux  autres ,  un  homme  coupable  d'actions  injustes. 
Le^  qioindres  fautes  étaient  punies  ri^ur^sement  j  on  o^ 
pardonnait  même  pas  les  étourderi^  de  jeunesse;  Qn  infli" 
geait  dans  ce  cas  des  peines  proportionnées  à  lage  et  à  Tof- 
fense  de  ^'enfant ,  ei\e  père  élàif  puni  pour  nWoir  pas  cor- 
rigé son  fils  de  ses  riiaruvaises  habitudes.  Ce^lni^i  n'hait  pas 
responsable  des  fautes  de  son  père.  La  çondamnatioii  p  en- 
traîna itpmais  la  confiscation  des  biens.  Après  la.  conquête 
d'une  proyirice ,  on  la  partageait  ejn  conlïminaùtés  et  en 
villes.  Les  Incas  s'attachèrent  toujours  à  gagner  les  vaitu^Qs 
parla  dpxiceur  et  des  bienfaiis,  et  n'employèrent  jamais  la 
force  qu'à  la  deroièi*e  extrémité.  lUeur  arrivait  souvent  d'en- 
voyer des  colonies  ,  ou  ntitmac  { transplantés  )  ,  d'uHé  pix>- 


^iQce  à  uoe  ^utr^e  i  mais  ils  avaient  loujour<s  soiti  de  ne  pas 
/orcer  Içs  montagnaçcls  à  /établir  dans  le  plat-pays  .  et  de 
leur  laisser  les  tnceurs  et  les  habitudes  de  leur  pays  natal. 

L^  intérêts  particuliers  de  çliaque  ville  étaient  placés  sous 
is  sauvegarde  d'une  /p/  n^unicipale.  Une  loi  agraii^e  vé- 
l^ait  le  partage  des  terres  entre  les  habitants,  au  moyçu 
tfune  niesiure  nommée  jtupu,  hà  loi  commune  prescrivait  à 
tous  de  travailler  atix  ouvrages  publics  ,  et  une  autre  ap- 
pelée mitachancuy ,  ce  qui  signifie  changer  par  famille , 
l'églait  le  mode  de  ce  travail.  La  loi  fraternelle  enjoignait  à 
tous  les  habit£^ns  des  villes  de  ^e  prétei*  mutuellement  se- 
coure pour  Içs  travaux  agricoles  ,  et  pour  la  construction  et 
la  réparation  de  leuis  mai^ohs.  La  loi  somptuaire  défendait 
VUsage  de  Tor  ,  de l'argçnt et  des  pierres  précieuses.,  les  fes- 
tins ,.  etc.  ,  et  voulait  que  les  habitants  d&  chaque  canton  se 
réunissent  deux  ou  trois  (ois  par  mois  pour  manger  en 
siocîété ,  sous  la  présidence  de  leurs  curacaM  >  et'  s'exercer  à 
des  jeux  militaires,  çt,  à  d'autres  passç-tems  honnêtes.  On  ap- 
pelait >inéfn^  les  pauvres  à  ces  sortes  de  réunions  ,  pour  leur 
Caire  oublier  une  ^rtie  de  leur  misère. ,  Il  y  avait  aussi 
Mme  loi  des  secours  pour  (es  malheureux,  par  laquelle  il  était 
ordonné ,qfiç  les  aveugles^  l^s  muets ,  les  boiteux,  les  es- 
tropiés ,  les  vieillards  ,  les  malades  ,  et  en  général  tous  ceux 
qui  ne  poi:|vaient  labourer  leurs  terrçs  ,  fuissent  npurris  et 
habillés  aux  dépens  des  magasins  publics.  La  loi  des  mé- 
nages WéiendaHiVoisiveXé  et  la  fainéantise  passé  l'âge  de  cinq 
ans ,  et  exigeait  que  les  portes  des  maisons  ft\ssent  ouvertes 
aux  heures  du  repos,  afin  que  les  juges,  ou  Llactàcamayu^ 
y  eussent  un  accès  libre  pour  visiter  le  ménage. 

Toute  leur  ihorale  se   réduisait  à  ces, trois  principes: 
Amma  sua  ,    amniakelya  etammaloolya;   c'esi-à-uire , 
point  de  voleurs ,  point  de  paresseux  ,   point  dé  menteurs.^ 
Dans  la  persuasion  où  ils  étaient  que  les  pécbés^  donnaient 
naissance  A  tous  les  maux  ,  aux  mauvaises  saisons  ,  aux  ma-; 
ladies  et  à  la  mort ,  ils  allaient  volontairement  déclarer  aux 
ju^es  leurs  fautes  .les  plus  secrètes,  a  Telle  était  leur  horreur 
pour  le  vice  ^  dit  de  la  Véga  ,  que  d^ns  tout  l'Empire  ,  qui 
avait  âu  moins  treize  cents  lieues  d'étendue,  et  était  peuplé 
d'une  multitude  de  nations  distinctes  et  parlant  des  langages^ 
différents,   il  se  comipettait  ,à  peine  line  faute  punissable' 
pendant  toute  lannée. 

Pedro  Cieça  de  Léon  dit  que  les  Incas  avaient  fait  de  si 
grandes  choses,  et  étal)ri  entre  leurs  sujets  un'  ordre  si  ad- 
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mirable ,  qu'il  est  peu  de  nations  qui  puissent  se  vanter  de 
leur  être  supérieure^.  Acosta  pense  que  ai  Fon  fesait  un 
aralléle  entre  les  Péruviens  et  les  penplés  du  Mexique  ,  et 
es  Grecs  et  les  ftomains ,  on  serait  forcé  d'accorder  la  pi-e— 
lefence  aux  premiers  en  matière  de  gouvernement  politique^ 
«  Mais  parce  que  nous  sommes  entrés,  »  ajoute-t-il ,  «  les  armes 
à  la  main  dans  les  Indes  ,  nous  ne  daignons  pas  nous  enqué- 
rir de  l'état  de  ces  peuples ,  ni  leur  rendre  la  justice  qu'ils 
méritent  5  mais  nous  les  traitons  comme  des  bétes  destinées  à 
notre  usage,  w  Ils  avaient  un  si  ^rand  respect  et  une  affection 
si  extraordinaire  pour  leurs  Incas ,  qu'aucun  n'a  été  traître 
k  son  prince.  Les  gouverneurs  administraient  avec  tant  de 
justice  et  d'inl^grîté ,  que  personne  n'osait  s'enivrer^  ni 
prendre  a^  son  voisin  une  seule  mesure  de  mars. 

J'avoue ,  "  dit  lô  père  Blas  Valéra  ,  qu'en  ceci  les  Inca= 
du  Pérou  me  semblent  préférables  non^seulement  aux  peuple 
de  la  Chine ,  du  Japon  et  des  Indes- Orientales  ,  mais  encor 
aux  anciens  païens  de  l'Asie  et  de  la Gfèee.  Au  lieu,  dit-il 
de  donner  à  ces  princes  le  titre  de  roi ,  on  devrait  pifftot  ]œ 
appeler  de  bons  et  fidèles  serviteurs  des  orphelins.  Les  P^ 
ruviéns  les  nommaient  les  amis  des  pauvres. 

Ce  qui  surpasse  l'imagination,  dit  de  la  Yéga,  c'est  de  vo^ 
que  les  Incas  ,  qui  n'avaient  aiicune  connaissance  des  belles 
lettres ,  ni  des  sciences  humaines^  ont  fait  des  lois  si  juste 
et  si  ï'aisonnables  ,  que,  leur  idolâtrie  mise  à  part,  elles  à' 
trouvent  confonnes  aux  plus  belles  théories  des  sages  cl< 
l'antiquité  et  aux  lois  des  nations  les  plus  policées. 

Par  la  loi  de  succession,  c'était  le  frère  aîné  qui  était  Thé- 
rîtier  légitime  du  trône.  Il  épousait  sa  propre  sœur  de  père  et 
dé  mère  5  et  s'il  n'en  avait  pas  ,  sa  plus  proche  parenté  de 
la  tige  royale  ,  sa  cousine,  sa  nièce  ou  sa  tante;  et  celle- 
ci  héritait,  du  royaume  ,  au  défaut  de  mâle ,  çomnie  en  Es- 
f»agne.  Si  le  prince  n'avait  pas  d'enfants  de  Sa  sœur  aîtiée,  il 
a  répudiait  jDOur  la  seconde  ,  la  troisiêrnç,  etc. ,  jusqu'^à  ce 
qu'il  en  eût.  Outre  la  femme  légitime,  qui  s'appelait  Coyfl, 
c  est-à-dire  ,  reine  ou  impératrice ,  le  roi  avait  pTusieure 
mctftresses ,  -ses  parentes  jusqu'au  quatrième  degré ,  et  des 
étrangères.  Les  enfants  des  premières  étaient  considérés 
légitimes,  parce  qu'ils  n'avaient  point  de  sang  étranger  j 
mais  ceux  des  autres  étaient  réputés  bâtards.  Au  défaut  d'en- 
fants de  la  femme  légitime ,  Faîne  de  ceux  qui  étaient  légi- 
timement issus  du  ^ang  royal  héritait  de  la  couronne,  comme 
cela  eut  lieu  pour  Manco-Inca  ,  successeur  de  Huascàr.  S'il 
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n y  avait  pas  d'atoe,  les  autres. enfants  qui  n'étaient  point 
bâtards ,  pouvaient  y  aspirer  successivement  3  mais  s'il  n'en 
existait  point  de  légitimes,  le  sceptre  passait  entre  les  mains 
du  plus  procLe  parent.  Ce  fut  a  cause  de  cette  loi  que  le 
bâtard  Atahualpa  fit  périr  tous  les  membres  de  la  famille 
royale.  Toutefois ,  pour  qu'il  ne  manquât  jamais  d^enfants 
légitimes,  il  était  enjoint  à  tout  Iiomme  de  sang  royal,  jus- 
qu'au quatrième  degré ,  de  se  marier  avec  une  de  ses  pa- 
i^ntes }  l'on  en  exceptait  cependant  sa  sœur ,  que  le  roi  seul 
pouvait  épouser.  L'aîné  héritait  toujpurs  du  trône.  Le  nou- 
veau roi  ne  recueillait  de  la  succession  de  son  prédécesseur 
que  sa  couronne  ;  le  reste  allait  à  son  guaca^  ou  son  adora - 
toire  ^  ou  était  approprié  à  l'entretien  de  la  famille  que  le 
deïunt  laissait. 

Le  mode  de  succession  pour  les  curacas  variait  suivant  les 
provinces  j  car  les  Incas  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  n'a- 
bolissaient pas  les  bonnes  coutumes  et  les  anciennes  insti- 
tutions des  peuples  qu'ils  réduisaient  A  leur  obéissance  ,  et 
celle  qui  voulait  que  l'héritage  appartînt  à  l'enfant  le  plus 
vertueux  et  le  plus  aimé  était  de  ce  nombre.  Dans  quelques 
provinces ,  le  fils  ajilé  succédait  à  son  père  ;  mais  ,  en  cas  de 
roort  de  celui-ci ,  le  second  frère  héritait  de  l'aîné ,  et  ainsi 
(le  suite  ;  cependant ,  si  tous  les  frères  venaient  à  mourir . 
U  succession  retournait  au  fils  de  Taîné,  du  deuxièrtie  frère , 
d«  troisième ,  etc. 

Relêgîon,  Les  Péruviens  adoraient  le  dieu  inconnu  et  in- 
visible,  squs  le  nom  de  Pachacamac (i) ,  âme  de  l'univers, 
auquel  était  dédié  le  fameux  temple  de  la  vallée  du  même 
lîom.  Comme  les  Chaldéens ,  ils  offraient  un  culte  au  soleil 
pour  le  bien  qu'il  leur  fesait ,  lui  érigèr^t  des  temples  ma- 
gnifiques, .bâtirent  des  maisons  pour  les  vierges  qui  lui 
étaient  consacrées  ,  et  sacrifiaient  sur  ses  autels  des  animaux 
domestiques ,.  des  oiseaux  et  des  plantes.  Ils  révéraient  dans 
k  lune,  la  sœur  et  la  femme  du  soleil,  et  dans  les  étoiles  les 
demoiselles  et  les  suivantes  de  sa  maison. /^ 


(1)  Suivant  de  là  Yéga,  AzcAri,. signifie  le  monde,  et  Càmac , 
participe  du  verbe  camar,  animée  cVst-k-dire  celui  qui  est  a  Tu- 
nivers  ce  qule  râroe  est  au  darps»  celui  qui  donné  la  \ie  a  Funivers 
et  le  fait  subsister.  Les  historiens  es^pagnols  ont  faussement  traduit 
ce  mot  par  celui  de  Démons  ou  de  Diable.  ÇVoy.  à  ce  sujet  Pedro 
de  Cieca*,  ch.  7a ,  et.  le  père  Jérôme  Roman ,  Ri'jmblique  des  In^ 
fies-Occidentales ,  \i\ .  l ,  chdi^.  5 .  ) 
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Ciia(|ue  province  avait  une  maison  d* adoration.  Celle  d-- 


Cuzco  était  comme  lé  Panthéon  de  Rome.  Les  Incas  y  dép 
saient  les  idoles  de  toutes  les  nations  et  province^  conquises 
pour  les  y  garder  comme  otages.  ^  ♦ 

La  maison  des  Fierges  renfermait  les  jeunes  filles  desti — 
nées  à  desservir  les  temples ,  à  célébrer  les  sacrifices ,  à  de 
venir  les  femmes  et  les  concubines  de  l'Inca,  ou  à  être  don 
nées  en  mariage  à  ses  capitaines.  On  choisissait  à  cet  efFe — 
lès  plus  jolies  filles  de  Tempire  ^  et  un  père  n'avait  pas  1^ 
droit  dé  s'opposer  à  ce  choix  ,  qui  était  fait  par  le  gouverneu 
de  chaque  province ,  nommé  Appopanaca,  Ces  filles  étaien^ 
prises  au'desoùs  de  lage  de  huit  ans ,  et  placées  sous  T'a  &lm 
rection  des  anciennes  femmes  ou  mamaconas y  c^xxi  se  char 
geaient  de  leur  éducation.  Le  supplice  de  celles  qui  man 
quaient  à  leurs  devoirs,    était  a  être  enterrées  vives.   Li- 
répartition   en  était  faite  par  les  gouverneurs   à   mesur- 
quelles  arrivaient  à  l'âge  de  quatorze  ans. 

Sacrifices*  Quelques  historiens  espagnols,  et  particulière 
ment  Zarate  et  Acosta  (i),  prétendent  que  les  Péruviens 
immolaient  des  enfants  de  quatre ,  six  et  dix  ans ,  pour  le  r^ 
tablissement  de  la  santé  de  Vlnca,  pour  les  victoii;es  qu'v 
remportait,  et  au  commencement  de  chaque  nouveau  règn^ 
Ils  en  sacrifiaient  quelquefois,  disent-ils ,  jusqu'à  deux  cenf9 
dans  ces  solennités.  Mais  de  la  Véga  assuie  positivement 
que  les  Incas  n^ont  jamais  permis  ces  sortes  de  sacrifices 
qu'ils  avaient  la  chair  humaine  en  si  grande  horreur ,  qu'iB 
n'en  mangeaient  pas;  et  en  défendaient  Tusage  aux  habitante 
des  nouvelles  provinces  qu'ils  soumettaient  à  leur  domina- 
tion. L'Inca  Roca  ,  après  avoir  dompté  les  féroces  Canches 
leur  défendit  sous  peine  de  mort  d'immoler  des  enfants.  Ui* 
auteur,  dit-il,  en  parlant  d' Acosta,  qui  traite  àes  Incas 
prétend  qu'ils  sacrihaient  des  hommes  ,  et  il  cite  deux  pro^ 
Vinces  où  ces  sortes  de  sacrifices  se  pratiquaient,  l'une  situé- 
à  de^x  cents  lieues- au-  sud  de  Cuzco,  ville  où  les  Incas  of- 
fraient ordinairement  leurs  sacrifices  ,  et  l'autre  iâi  plus  de 
quatre  cents  lieues  au  nord.  Il  est  facile  d'en  conclure  que 
pour  n'avoir  su  distinguer  ni  le  tems  ni  les  lieux,  on  m 
attribué  auT  rois  Incas  quantité  de  choses  qu'ils,  défendaieni 
eux-mêmes  à  lettrs  sujets ,  et  que  les  Indiens  n'avaient  pra- 
tiquées que  dans  le  premiéi*  âge. 

■| 

(1)  Lib.  V,  cap.  19. — Zarate,  lib.  I>  cap.  11. 


Les  locas  tùtirmla^y  ou  :  philosophe^,  eiiSj^gnaient  que 
^Wmine  se  composait  d'un  coTps  et  d'une  âuie.  Ils  appe- 
»«îei>i  le  pcemier  aiparamasca ,  ou  terre  anhnale»  Pour 
ttîarquér  *a  difFërence  qui  existe,  entre  Thomoie  et  la  tête  ^ 
ils  désignaient  l'un  pr  le  mot  hma,  oaétredoué  de  raison, 
et  l'autre  par  celui  de //âwa,  ou  bete. 

Les  Péruviens  croyaient  a  Texistence  d'une  vie  future, 
Wiais  puremenjt  corporelle ,  où  les  bons  passaient  leurs  jours 
paisiblement  et  «ans  inquiéliVde  ,  et,  où  les  méchants  élaient 
^fflifçés  de  toutes  les  maladies  particulières  à  cette  vie  ,  sans 
jouir  d'un  instant  dé  repos.  Ils  divisaient  l'univers  en  trois 
mondes  ;  dans  le  pi^mier,  appelé  hatinn  pacha,  ou  le  haut 
monde,  les  bons  recevaient  la  récompense  de  leurs  vertus  f 
1-»  j-..._.:a__.  ^,      •  ,  IL      monde ,  était 

veu  pacha, 
^  la  maison  du 

^iiable,  ou  la  demeure  des  méchants.  Ils  croyaient  encore  à 
*a  résurrection  dess  corps ,  ^ans  attendre  toutefois  ni  peine 
«ïi  récompense  (i). 

Le  meurtre,  le  vol,  l'inceste,  et  l'adultère  avec  l'épouse 
*^itime,  entraînaient  la  peine  capitale.  On  punissait  d'autres 
Crimes  par  le  supplice  de  la  roue ,  parle  bannissement  aux 
-Andes ,  le  fouet  et  la  prison.  Quelquefois  aussi  on  pendait 
le  criminel  par  les  talons^  et  on  le  laissait  dans  cet  état 
Jusqu'à  ce  qu'^1  fût  mort,*  d'autres  étaient  condaixinés  à 
Jwrter  une  piei*re  sur  le  dos. 

Un  homme  qui  pénétrait  avec  violence  dans  la^maison  des 

^namaconas^  était   immédiatement  pendu  par  les  talons , 

^insi  que  la  vierge  qui  l'avait  assisté,,  ou  qui  s'était  laissé 

•sédœrepar  lui.  Le  libertinage  avec  une  femme  non  mariée 

^tait  un  crime  capital.  Il  en  était  de  même  de  tout  scandale 

«lonné  par  une  femme.  L'homme  qui  tuait  sa  femme  pour 

«!ause  d'adultère  était  absous;  msas  si  cela  lui'ai^rivait  pour 

tout  autre  motif,  il  •  subissait  le  dernier  supplice,  à  moins 

<loecene  fût  ua^  homme  de  ranfç,  à  qui  on  infligeait  quelque 

«tttrc  châtiment.  La, femme  qui  tufiit  son  mari  était  pendue 

par  les  talons  jusqu'à  ce  que  la  mort  s'ensuivît  j  si,  étant 

enceinte .  elle  prenait  quelque  chose  pour  se  faire  avorîer, 

elle  s'exposait  au>mém<!  supplice.  Le  coups^ble  de  vipl  d'une 


(i)  Gomarsi ,  cap.  laS.  —  Pedro  de  Cieça,  cap.  7:2.  —  Zaratc  , 
Iw- 1,  cap.  n.T— G.  de  là  Véga,  lib,  VII,  cap.  7. 
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femiiie  non  mariée  était  condamné  à  porter  la  pierl« ,  et_ 
la  mort  en  cas  de  récidive.  Le  meurtre,  avec  intention  ci 
voler,  entraînait  d'abord  le  supplice  delà  roue,  et  cnsui-a 
la  peine  de  mort.  On  punissait  le  vol  en  reléguant  le  coih 
pable  dans  les  Andes.  Le  vol  d^objets  de  consommation  Sivm 
quel  on  avait  été  porté  par  le  besoin  ,  n'exposait  qu'à  un 
réprimande;  mais  la  récidive  entmînait  la  peine  de  H 
pierre.  Celui  qui  dérobait  du  bois  sur  les  terres  d^utrv 
était  puni  en  conséquence  j  le  braconnier  était  condaniné 
porter  la  pierre. 

Tout  individu  qui  avait  tiié  son  semblable  dans  une  qam 
relie,  s'il  était  l'agresseur,  était  puni  de  mort  ou  du  bannm 
sèment  à  perpétuité  dans  les   Andes.  La  sorcellerie   étca 

Î)unie  de  mort.  La  même  peine  était  infligée  à  celui  qui  br-m 
ait  un  pont,  tjuiconque  déplaçait  les  bornes  ou  limites  cl^ 
propriétés ,  se  rendait  passible  de  la  pierre  pour  la  premièi 


ou  celle  dé  sa  seigneurie.  Un  gouverneur,  convaincu  de  cç>j 
ruptiôn  ou  de  partialité ,  était  privé  de  son  commandemei 
ou  mis  à  mort ,  si  l'ofifense  était  haineuse.  Un  curaca,  qii 
permettait  à  ses  Indiens  de  voler  ou  de  vivre  licencieuijc- 
ment ,  était  dégradé  ,  et  rentrait  dans  la  classe  des  simples 
sujets  y  pourvu  toutefois  qu'il  eût  déjà  été  repris  une  fois 
pour  le  même  objet.  Un  vol  se  tommettait-il  dans  un  icrm- 
Bo,  le  cacique  en  portait  la  peine ,  quitte^  punir  ensuite 
lui-même  les  coupables. 

Les  Indiens  qui  abandonnaient -Fendroit  qui  leur  était 
assigné,  étaient  appliqués  à  la  roue  pour  la  première  foiS} 
et  condamnés  au  dernier  supplice  pour  la  seconde.  Le  ma- 
querallage  se  punissait  de  la  roue,  et  de  mort  sMl  yavait 
récidive.  L'oisiveté  entraînait  la  peine  du  fouet  ou  de  la 
pierre;  il  en  était  de  même  de  eelui  qui  pétait  surpris  à 
dormir  en  plein  jour  ;  le  parjure  et  le  mensonge  étaient 
punis  de  la  roue ,  et  de  mort  pour  la  deuxième  ou  troisième 
récidive,  et  le  manque  de  respect  pour  l'Inça,  par  un  em- 
prisonnement plus  ou   ntoins  long.   Si  une  maison  était 
brûlée  par  la  négligence  d'un  autre,  celui-ci  était  obligé 
d'inderimiser  le  propriétaire.   Quiconque ,  à  la  suite  d'une 
querelle,  blessait  grièvement  son  semblable,  de  manière  à  ce 
qu'il  ne  put  plus  travailler  ,  devait  fournir  à  son  existence. 
Un  porteur  qui  aurait  manqué  de  délivrer  au  propriétaire 


DE   l'aM£AIQU£.  iSj 

les  objets  dont  il  aurait  été  cbarg<?  pônr  lui ,  était  puni ,  et 
la  tille  où  il  résidait  était  tenue  d'eii  répai'cr  la  perte. 

Vêtements,  Le  gouvernement  fesait  distribuer,  de  deux 
ans  en  deux  ans,  de  la  laine  à  tous  ses  sujets  en  général. 
Chaque  famille  en  recevait  autant  qu'il  lui  en  fallait.  Le 
mari  fournissait  à  tous  les  besoins  du  ménage,  et  les  femmes 
contentes ,  dit  Acosta ,  d'une  honnête  médiocrité  et  de  servir 
leurs  époux  avec  soumission,  s'attachaient  surtout  à  élever 
les  enfants  sans  délicatesse  et  sans  luxe  (i). 

Bergers,  Les  bergers  étaient  chargés  de  la  garde  des  trou- 
peaux 5  et  ils  s'en  acquittaient  avec  tant  de  soin  qu'il  ne  Içur 
inanquait  jamais  uile  seule  brebis.  Comme  il  n'y  avait  point 
de  voleurs  à  craindre ,  il  suffisait  de  les  garantir  des  bêtes 
fauves.  Pour  pouvoir  les  compter  plus  facilement ,  ils  les 
l'épartissaient  suivant  leur  couleur.  Il  était  permis  de  tuer 
le  bétail  qui  s'écartait  des  pâturages  de  son  maître ,  et  s'il 
commettait  quelque  dégât  dans  des  terres  labourées  ,  le  pro- 
priétaire pouvait  retenir  le  nombre  de  brebis  qu'il  jui^eait 
saffisant  pour  le  dédommager  de  ses  perles  ,  lesquelles 
étaient  estimées  suivant  1ax]uantité  d'épis  de  maïs  détruits. 

Guerre.  Les  Incas  n'entreprenaient  jamais  de  guerre  que 
your  civiliser  quelque  peuple  barbare,  ou  pour  défendre 
leurs  frontières.  Us  n'entraient  en  campagne  qq'après  avoir 
tiéclaré  la  guerre  deux  ou  trois  fois  à  leurs  ennemis^  Ils  s'at- 
tadiaient  les  habitants  des  provinces  conquises  par  la  dou- 
ceur et  par  des  présens,  rétablissaient  le  Curaca  dans  sa 
diguité ,  et  laissaient  subsister  les  anciennes  coutumes  qui 
n étaient  contraires  ni  au  culte  ni  aux  règlements  de  l'em- 
pire. Ils  conservaient  in violablement  toutes  les  autres  lois 
et  les  privilèges  de  leurs  vassaux  ,  et  ne  livraient  jamais  au 
pillage  les  provinces  qu'ils  avaient  conquises.  Il  était  seule- 
roeot  enjoint  ailx  caciques  de  sepréseiiter  à  la  Cour  de  Cuzco 
One  iois  Tannée,  ou  de  deux  ans  en  deux  ans  suivant  Véloi' 
gneroent  des  provinces.  A  l'aide  des  qttipus^  ils  fesaient 
Elire  une  stMîstique  exacte  du  pays ,  et  affectaient  toujours 
des  provisions  pour  l'entretien  des  pauvres  dans  les  tems  de 
disette,  de  peste  ou  de  guerre. 

Amiée,  Les  moindres  capitaines  commandaient  cent  sol- 
dats, et   les  autres   deux ,   trois ,   quatre  cents  et  jusqu'à 


(])  Acosta,  cap.  i5  et  i6. 
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mille.  i.eg  mes tr^^de- camp  en  avaifent  à  leurs  ovdres  de 
quatre  à  cinq  mille  ,  et  tes  généraux  ,  appelés  Hatun  Ap^i^ 
ou  grands  capitaines ,  dix  mille. 

Les  Caracas,  ow  seigneurs,  comina>ndaient  leurs  vassaun 
dans  la  paix  et  dans  la  guerre.  lU  avaient  le  pouvoir  de 
faire  des  lois  particulières,  d'imposer  des  tributs ,  et  de 
pourvoir  a  (ous.les  besoins,  en  se  conformant  aux  ordonnan 
ces  de  Tlnca.  Les  capitaines  en  chef  et  leurs  subordonne: 
avaient  de  grands  privilèges  :  leurs  charges  étaient  hérédL 
taires  ]  ils  ne  payaient  point  aimpôt ,  et  ils  tiraient  des  ma 
gasins  royaux  tout  ce  dont  ils  avaient  besoin. 

Magasins.  Il  y  en  avait  de  trois  espèces^  Dans  les  uns  oa 
serrait  les  tributs  et  dans  d'autres  la  récolte.  Chaque  villeren: 
fermait  deux  magasins,  Tun  pour  les  provisions  qui  ne  devaiei* 
servir  qu'en  cas  de  famine ,  et  l'auljre  pour  recevoir  celle 
qui  provenaient  des  teiTes  du  Soleil  et  de  Tlnca.  Ils  étaien:: 
construits  en  argile  mêlée  avec  du  chaume,  et  retendue  e= 
était  proportionnée  à  la  ciiiantitç  de  grains  qu'on  y  dépcz 
sait.  Outre  ces  magasins ,  il  en  existait  aussi  sur  les  grand 
chemins  ,  de  trois  lieues  ep  trois  lieues  ,  que  les  Espagne 


troupes,  auxquelles 


dans  les  villes  aux  dépens  des  bourgeois.  S'il  ainivait  a 
soldat  de  rien  prendre  qui  leur  appartînt,  il  était  aussi 
puni  de  mort  (i). 

Hôpitaux.  Il  y  avait  sur  toutes  les  routes  des  hôpitaux 
{Corpahuasci)  y  qui  tiraient  les  provisions  dont  ils  avaient 
besoin  des  magasins  que  le  prince  avait  pour  la  commodité 
rfes  voyageurs. 

Tambos,  Les  tambos;étaîent  des  palais  d'une  vaste  éten- 
due ,  élevés  sur  la  route  des  Montagnes ,  à  la  distance  d'noe 
journée  Tun  de  l'autre.  Sur  celle  de  la  plaine ,  ils  étaient 
situés  le  long  des  rivières,  à  huit,  dix,  qumze  et  même  vingt 
lieues  les  uns  de^,  autres.  I^es  lodiensdu  voisiniige  étaient 
l^nus  de  fournir  à  ces  tambgsles  provisions,  les  vêtements 

(f)  Pedro  fie  Cieça  de  Lcon  y  cap.  6n. 
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et  les  armes  néoessiûres  aux  armées  du  prince  ;  et  dans  chk» 
Clin  il  y  avait  ordinairement  de  quoi  é<(uipèr  etariiier  trente 
mille  hommes  (i). 

Courriers.  Les  ordres  darm  se  commttnk[uaietit  promp*- 
tèmeiit  d'une  province  à  l'antre  par  le  moyen  de  coàrnel*s  , 
âommes  Chasqui.  Cent-^  étaient  stationnés  le  long  des 
grands  chemins,  dans  des  cabanes  bâties  sar  un  endroit 
âe^ë,  à  un  quan  de  Ueue  de  distance  les  uns  des  antres. 
Les  dépêches  du  gouvernement  parcouraient  de  cette  ma- 
nière cinquante  lieues  en  vingt-quat^  heiires.  Ces  courrier^ 
portaient  du  poisson  de  mer  pour  l'Inca,'  à  Cnzoo  ,  en  deux 
joiits,  quoique  la  distance  de  cette  ville' à  TOcëan  fût  4e 
plus  de  cent  lieues.  Les  Espagnols  les  employèrent  dans 
Jénrs  guerres  civiles,  et  les  vice-rois  s'en  servirent  ensnite 
pour  transmettre  leurs  dépêches. 

Les  indiens  avaient  un  autre  moyen  pi  lis  prompt  de 
donner  avis  d'un  soulèvement  ou  d'une  r^llion  4  c'était  an 
moyen  de  la  fumée.  Des  matières  combustibles  étaient  dis- 

£  osées  de  distance  en  distance ,  et  des  personnes  qui  veil- 
lient  jour  et  nuit  se  tenaient  toujours  prétes^  à  y  mettre  le 
icu  ou  premier  signal.  L'Inca  ^kait  ainsi  informé  d'une  ré- 
volte qui  édfittait  à  six  cents  liefues  de  sa  capitale,  en  trois 
ou  quatre  heures. 

Première  découverte  du  Pérou,  Les  historiens  espagnols 
€t péruviens  (â)  rapportent,  d'après  d'anciennes  traditions, 
quavant  Tai-Hvée  des  Européens,  deà  hommes  d'iane  stature 
gig&titesque  abordèrent  aucap  Sainte-^Hélène,  pues  de  U  ville 
âe  Puerto  Viéjo,  dans  de^randes  bariques  de  janc/qnejes  na- 
tttt^ls,  d'utie  taille  <>rdinaii^e,  ne  leur  venaient  qoejasqu'aux 
getioùX^  qu'ils  avaient  des  yeux  de  la  grandeur  d'une  assiette, 
et  les  autres  parties  du  corps  en  proportion;  quils  portaient 
l(^  cheveux  fort  longs  et  n'avaient  point  de  barbe  ;  que  les  uns 
allaient  nucls.  et  que  les  au  Ires  se  couvraient  de  peaux  de  bêtes 
feuves.  Pouv.se  procurer  de  l'eau  ,  ils  creusèrent  dans  le  roc 
des  puits  profonds  ,  qui  existent  encore.  Un  de  ces  hommes 
tiungeait  à  lui  seul  plus  de  viande  que  cinquante  Indiens. 


(1)  Zarate,  Jib.  I,  cap.  14. 

(a)  Pedro  Geçade  L(hn,  cap.  5*2  ,  GigaHtes  de  Sahtà  Eiana; 
■dcosla,  lib.  1,  cap.  if);  Zarate;  Garcilasso  delà  Vcsga./i<29i7iân/. 
real. ,  lib.  IX,  c^p.  9  :  Delon  f^gimte^  gi4^  hus^o  en  ^quellâ.  rcf- 
%\on ,  y  la  mu^rie  dcUos-, 
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ils  vÎT^krit  de  rapines  et  désolaient  le  pays ,  dont  ils  inst^-' 
sâcfaient  les  habitants  qu'ils  rencontraient.  Dieu  enfin  J^^ 
frappa  de  sa  foudre ,  et  envoya  àes  auges  armés  d'épé^ 
flamboyantes  pour  les  ex teruiiner  fi). 

Ces  Historiens  ajoutent  que  les  îles  du  grand  lac  de  Titî^ 
cûtSL'f  dans  la  province  de  Callao^  étaient  autrefois  habita 
{par  des  konuties  à  barbe  blanche ,  qui  fqrent  détruits  pat- 
un  capitaine  CarUi  lequel  avait  marché  coptre  eux  de  U 
vallée  de  Coquinibo  (2). 

Herréra  rapporte^  que  les  Espagnols  découv|irent  à  l'en- 
droit où  Francisco  Pizarro  fonda ,  en.iS3g,  la  ville  de  San 
Juan  de  la  Victoria ,  dans  le  territoire  de  Guamanga , 
province  ds  Viuaque,  non  loin  de  la  rivière  du  même 
nom,  des  constructions  fort  étendues,  et  qui  paraissaient 
remonter  à  une  haute  antiquité.  Les  Indiens  leur  dirent 
qu'elles  étaient  l'ouvrage  dliommes  blancs  et  barbus ,  diffé- 
irehts  des  Incas  par  leurs  formes  j^.  et  qui  avaient  habile  le 
pays  avant  eux  (a). 

Suivant  la  tradition  indienne,  la  durée  de  la  monarchie 
^es  Incas  (ut  de  quatre  cents  ans.  Acosta  (4)  prétend  qu'elle 
n'a  été  que  d'un  peu  plus.de  trois  cents  ans.  D'après  la  règle 
générale,  fondée  sur  les  oB^iervations  du  célèbre  Newton., 
les  règnes  des  douze  Incas  (5) ,  pris  l'un  dans  l'autre  à  vingt 
-ans^  présenteraient  une  successipn  de  deux  cent  quarante 
années. 

£k)in  Ulloa  remarque  que  Von  ne  commence  à  connaître  un 
peu  l'histoire  du  Pérou  qu'à  partir  de  l'avènement  da  pre- 
mier des  treize  Incas.  En  évaluant  à  trente  ans  la  durée  de 
chacun  de  leurs,  règnes  ,  on  aurait  trois  cent  quatre-vingt-dix 
ans ,  et  si  Ton  déduit  ce  nombre  dé  i525,  époque  de  la  con- 

» 

(i)  C'étaient  probablement  des  Patagons  dont  on  a  donné  èette 
description  exagérée. 

(a)  Herréra^àéc^dy  V,  lib.  III,  cap.  6.  Grotius  prélendqùeles 
Péruviens  sont  d'origine  chinoise,  parce  qu'ils  adoraient  le  soleil. 

(5)  «  Unos  grandes  edificios  que  parécen  mui  antigùos  ;  i  los 
Indios  dicen ,  que  Iqs  edificc^ron  gentes  blancas ,  i  barhadas ,  que 
estuvieron  en  aquella  tierra ,  antes  que  reinason  los  Ingas;  i  bien 
purecen  diferehtes  de  la  ordèn ,  i^raça  de  los  Ingas,  j»  (  Herréra  y 
décad.  VI,  lib.  VI,  cap.  9.) 

(4)  i<ib.  YI,  cap.  19  de  son  tiist.  nat.  etcwîL 

(5)  Le  règne  du  treizième  Inca  n'est  pas  compris  dans  ce  cal- 
cul. Blas  de  Yalëra  fixe  Torigine  de  la  monarchie  à  Van  ()3i. 
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cf^iéte/  il  {^estera  i  i3ô ,  qui  est  rannée  de  Tère  cki*^tienne ,  à 
Wtcpielle  remonte  la^  connaissance  que  nous  possédons  des 
événements  arrivés  au  Pérou ,  antérieurement  A  sa  décoù> 
verte. 

Il  pârak  que  les  pi'emiers  Espagnols  qui  s  établirent  à  Pa- 
iHima  donnaient  le  nom  de  Pérou  à  tout  le  pays  qui  s'étend 
depuis  l'équateur  jusqu'à  la  partie  la  plus  méridionale  du 
continent.  Herréra  (i)  pense  que  ee  nom  vient  <l^. celui  d'un 
Cacique  puissant ,  appelé  BiYu,  par  quii^aspar  de  Morales 
et  Francisco  Ptzarro  avaient  été  vigoureusement  atta<|ués,  en 
iStS,  vers  la  partie  orientale  du  golfe  de  San-Miguel ,  où 
bien  d'un  autre  cadque,  nommé  Birùcfuele,  a^i  avait  été 
ys^incu ,  la  même  année,  par  le  capitaine  Gonialo  de  Bada- 
jo2 ,  ppès'de  Mala ,  sur  les  bords  de  la  mer  du  sud. 

Acosta  leroit  plutôt  que  le  Pérou  a  reçqi  son  nom  d'une 
ri^^ière  qui  fut  visitée  par  les  Espagnols!  car,  ajoute-t-il,  les 
naturels  du  pays  né  le  désignent  pas  par  ce  nom. 

Suivant  Garcilasso  de  la  Yéga  (2)  les  premiers  Espagnols 
Çïi  y  abordèrent ,  ayant  rencontréun  Indien,  lui  adressèrent 
plusieurs  questions ,  auxquelles  il  ne  répondit  que  par  le  mot 
^tru,  qui  était  son  nom,  et  Pelu,  qui  signifie  rivière  dans 
lalanffue  des  naturels  qui  résident  entre  Panama  et  Huaya. 
Il  Toulaît  probablement  leiir  donner  à  entendre  qu'il  habi- 
tait sur  le  bord  d'un  courant  d'eau.  Les  Espagnols,  en  dian- 
geant  le  ^en  P,  ou  /  en  r,  en  ont  fait  par  corruption  le  mot 
Pcm.  Lés  gens  de  Vasco  Nunez  de  Balboa,  qui  imposèrent 
les  premiers  noms  h  cette  contrée ,  n'y  avaient  pas  pénétré 
assez  avant  pour  connaître  la  signification  du  mot  Pir^ua;, 
qui  veut  dire  gal^ion  ou  clôture.  La  Véga  ajoute  que  les  na- 
turels ne  se  sont  jamais  servi  de  ce  nom  pour  désigner  leur 
pays^  qu'ils  ne  lui  donnaient  même  pas  de  nom  général,  et 
que, chaque  province  en  portait  un  particulier. 

Le  père  Rémésal  et  d'autres  auteurs  écrivent  ce  mot  Piru  ^ 
mais  les  historiens  les  plus  anciens ,  tels  que  Pedro  de  Cieça 
de  Léon ,  Agiistin  de  iarate%  Francisco  Lopez  de  Gomara  , 
Diego  Fernandez  et  le  père  Géronimo  Koman ,  appellent  ce 
grand  empire  Peru  ,  et  non  pas  Piru  (3). 

I 

(i)Dëcad.  li,  lib  I^  cap.  5  et  14. 

(2)  Comenlario^  reaies,  lib.  I,  ctfp.  4»  5et  6.' 

(3)  Voyejtà  ce  sujet  Pédfo  Cieea  dé  Léon,  cap  3,  i5  et  18. — 
G.  de  la  Yéga,  Com,  real.,  lib.  I,  cap.  4»  5,  6.«t  7.       ^ 
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4  Quoi  qu'il  en  sdit,  ce  fiut ,  dU-^n  ,  Vasep  NiuS^z  4e  Baiboa,.  ^m 
^leade  de  Sa^ta^-MarU  del  Darien,  qui  reçut  les  pF€mièces::s! 
informa tiousÎHjir  la  mer  du  Sud  ei  le  P^'ou,  du  &l(i  (d'an  ci 
cique,  qui  était  venu  lui  offrir  à  lui  et  à  Colmenarez, 
présent  en  or.  Le  Rémyien,  le^  v0yjHit;sedispuli^r  pour  li 
partage  de  ce  métal ,  leur  dit  qu^il  y  a^vait ,  à  $li  journées 
marche^  vers  le  sud,  de  i'ei^droit  où  îl$  étqient,  un  pays  oi 
ils  en  irouveraient  aatam  qu'ils  en  youdraiei%ti$  et  qu«n  sul 
9=ant  toujours  la  méiiAe  direction ,  ils  rencontreraient  un        ( 

mer,  par  Usuelle  ib  arriveraient  à  un  royaume  où  Tor  ser 

ivait  aux  usaget;  les  plus  ordinaires. .  Balboa,  ravi  de  ceit < 

nouvelle^  ^tourna  à  Darien  pour  en  (aire  parte  Vamiral d        < 
l'île  Espagnole >  et  l'inviter  à  lui  fournir  lies  mo-yens  d'en 
treprendre  cette  conquête.  Halheuçeusem4Sf> t  le  capitaine 
quil  avait  cliargé  de.ce^te  missicm,  fy  naufra^  svkji^  les  !lr 
Cayman  ,  situées  au  ]N.-rO.  de  la  JamjEiïqiie^  et  ce  fut 
lement  en  i.5i9  qu'il  (ut  informé  de  ce  desastre. 

£n  i522,  Pasqual  de  Andcfgçya^  régidor  de  Panara< 
reconnut  la  côte  de  la  mer  du, Sud,  ve^s  Torient.»  jusqui 
golfe  de  San-Miguel.  11  p^sa  d^  là  à  U  provipce  de  Coçliami 
ou,  ayant  appris  que  les  guerriers  d'un  autre  pays,  appe 
Biru,  traversaienit  ù  mer  da^s  des  .canots  Ttoutes  les  plein 
lunes ,  pOMr  aller  combattre  leurs  ennemis^  il  se  dirigea  ve 
cette  province,  et  y  pt^iétra  pa^-  la  rivière  du  ^léme  non 
qu'il  remonta  Fesipa ce  de  près  de  vipgt  lieuses.  Ayant  jf^enço 
tré  en  cet  epdroit  un  corps  de  guerrie^rs ,  armés  de  court; — ^' 
lances  et  de  grands  mantelets,  jl  les  attaqua,  les  battit,-  ^ 
s'empara  de  leurs  forteresses.  Apres  cette  victoire ,  il  concl      ij' 

la  paix  avec  sept  seigneurs  du  pays,,  dopt l'un  paraissait  et ^ 

particulièrement  respecté  des  autres ,  et ,  à  l'aide  de  ses  ï^^ 
lerprètes,  il  se  procura  des  renseigpeinents  sur  tout  le  pa-^ 
jusqu'à  Cuzco.  Pasqual  de  Andagoya  retourna  alors  à  Pan  ^ 
ma  ,u et  rendit  con-^pte  aju  gouverneur  Pédrarias  d'A^^ila  « 
,tput  ce  qu'il  ayaiî  vu.  j 

En  r5;24,  Pédrarias  ,  devenu  goi^verneur  de  Panama  ,  esjf 
^agea  Juan  de  Bastirtp,  riche  iiabi  tant  de  l'île  espagnole 
à  continuer  les  découvertes  dans  la  mer  du  Sud.  Celui-c^ 
ne  trouvant  pas  à  «Panama  ce  dont  il  avait  besoin  pour  l'e< 
trepiise,  retourna  à  son  î\e  pour  y  faire  les  préparatifs  ij 
Cessaires.    Il  mourut  toutefois,   peu   apt:ès,  à  Nombre v 
Dios,  et  l'expédition. n^^ut  pas  lieu  (i).  ,^ 

(i)  H<tfrrera,  dëcad.jll^  cap.  3.  l 
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Don  Pédrarias  d'Avila ,  gouverneur  de  la  province  de  Da- 
nen ,  ayant  fait  décapiter  Fasco  Nunez  de  Balboa^  ade- 
lantado  de  la  mer  du  sud  (i),  adopta  tous  ses  projets  de  dé- 
couvertes ,  et  prépara   une  expédition    pour  conquérir  la 
partie  de  la  côte  orientale  de  Terre-Ferme ,  qui  a  depuis  reçu 
le  nom  de  Pérou,  Il  chargea  de  cette  entreprise  Francisco 
JPizarro  (2)  ,  don  Diego  de  Almagro  (3) ,  et  un  riche  ecclé- 
siastique et  maître  d'école ,  nommé  Hemando  de  Lucjue , 
tous  trois  habitants  de  la  ville  de  Panama ,  dans  la  province 
de  Terre-Ferme  de  l'Amérique  méridionale  ,  et  anciens  com- 

{«agDons  de  fortune  de  Tadélantado  Yasco  Nunez  de  Balboa. 
Is  avaient  acquis  des  renseignements  sur  les  richesses  de 
Cuzco,  du  capitaine  Gaspard  de  Morales ,  qui  les  tenait  du 
cacique  Bini  ou  Biriiquète ,  et  dont  l'exactitude  fut  confirmée 
ensuite  par  Pasqual  de  Andagoya,  Almagro  ,  directeur  du 
|)ort  de  Panama,  s'engagea  à  faire  les  préparatifs  nécessaires 
€t à  fournir  les  provisions.  Hernando  de  Luque  (4)  se  chargea 
fies  autres  dépenses ,  et  l'exécution  de  Tentreprise  fut  confiée 
à  Francisco  Pizarro.  Ils  convinrent  de  partager  également 
les  profits  de  l'expédition ,  et  cimentèrent  leur  association 
par  un  serment.  Ayant  obtenu  l'assentiment  du  gouverneur 
ïédrarias  d'Avila  ,  ils  achetèrent  de  Pedro  Grégorio  un  na- 
vire qui  avait  été  construit  par  Vasco  Nunez  de  Balboa ,  et 


(i)  Voyez  l'article  Colombie, 

(2}  Francisco  Pizarro  naquit  k  Truxillo  en  Ëstramadure.  Il 
«tait  fils  naturel  du  capitaine  Gonzalo  Pizarro.  S'ëtant  embar- 
qué pour  Santo-Domingo ,  il  servit  avec  distinction  dans  cette 
3le  et  dans  celle  de  Cuba  ,  et  suivit  ensuite  le  gouverneur  Alonso 
<le  Hojéda  au  golfe  de  Darien ,  où  il  administra  la  colonie  d'U- 
l'aba,  en  i5i2,  en  son  absence.  Il  partit  de  là  avec  le  célèbre 
^Yasco  Nunez  de  Balboa,  pour  la  découverte  de  la  mer  du  Sud, 
«Ise  trouva  avec  Je  gouverneur  Pédrarias  d'Avila  à  la  conquête' 
^e  Nombre  de  Dios  et  de  Panama.  {Pedro  de  Ciéça  de  Léon,  cap.  j5.) 

(3)  On  ignore  quelles  furent  l'origine  et  la  famille  de  don 
Diego  de  Almagro.  Zarate  dit  (lib.  I,  cap.  i,)  qu'il  naquit  à 
Itfalagon,  en  Espagne.  Selon  Gomara,  il  aurait  pris  naissance 
su  bourg  d'Almagro,  dont  il  portait  le  nom;  mais  on  ne  sait 
pas  de  qui  il  était  fils. 

(4)  Le  plus  jeune  des  trois  avait  plus  de  cinquante  ans.  Ils 
liaient  Tobjet  de  la  dérision  générale.  On  se  moquait  surtout  de 
Hernando  de  Luque,  qu'on  appelait  Hernando  el  Loco,  ouïe 
^ou.  (G.  de  la  Véga,  Comentarios  reaies ,  II*  part.,  lib.  I, 
cap.  I.) 

X.  1.8 
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en  firent  bâtir  deux  autres  à  grands  frais.  Ils  choisirent  pocss. 

pilotç,  Hemando  Pénale  ;  pour  enseigne,  Salcédo;  poe^ 

trésorier,  Nicolas  de  Ribém;  pour  visiteur,  Juan  Carrill^=. 
qui  devait  aussi  tenir /compte  du  quint  pour  le  roi* 

Première  expédition.  Pizarro ,  après  avoir  consulté  Pasqu^^ 
de  Andagoya,  sur  la  route  qu'il  devait  suivre  ,  fit  voile  dé  I^^ 
nama,  située  dans  l'isthme  du  même  nom,  par  8"  67'  de  lat.  PF  ^ 
vers  le  milieu  de  novembre  1624^ ,  avec  un  navire  et  deux  cr^ 
nots  portant  quatre-vingts  Castillans  (i)  et  quatre  chevaux.     J 
toucha  à  l'île  de  Taboga ,  à  cinq  lieues  de  Panama ,  et  aux  il.  e, 
de  las  Perlas  (2) ,  ou  des  Perles ,  à  douze  lieues  plus  loin ,  oî 
il  fit  provision  a  eau  ,  de  bois  et  de  fourrages  pour  les  clxe- 
vaux.  De  là ,  il  se  rendit  au  Puerto  de  Pihas  (3) ,  situe   à 
douze  lieues  des  Perles ,  où ,  ayant  débarqué  son  monde  ,   il 
résolut  de  pénétrer  dans  l'intérieur  du  pays  qui  était  gou- 
verné par  le  cacique  Biruquète.  Il  remonta  le  Rio-Birù  pen- 
dant trois  jours.  Les  Indiens  épouvantés  s'enfuirent  dans  Tes 
bois  et  les  montagnes ,  et  les  Castillans  ,  après  avoir  beaa- 
coup  souffert  de  la  faim  et  de  la  fatigue  ,  retournèrent  à  leur 
navire.  Pizarro,  ayant  remis  à  la  voile,  relâcha  à  un  autre 
port,  à  dix  lieues  de  là,  qu'il  nomma  Puerto  de  la  Ham- 
bre ,  ou  port  de  la  Faim ,  à  cause  de  ceux  qui  en  moururent. 
Il  y  fit  provision  d'eau  et  de  bois ,  puis ,  s  étant  de  nouveau 
embarqué,  il  navigua  encore  dix  jours 3   cepei;idant  l'eau 
commença  bientôt  à  manquer 3  il  ne  restait  plus  que  quatre 
onces  de  maïs  par  personne ,  et  les  Castillans ,  qui  n'avaient 
rencontré  jusqu'alors  qu'une  terre  stérile,  des  marécages, 
des  fondrières,  des  rivières  qui  se  précipitaient  en  torrents 
du  haut  d'affreuses  montagnes  ,  et  avaient  essuyé  des  pluies 
continuelles,  regardaient  le  pays  comme  un  séjour  infernal, 
et  commencèrent  à  murmurer  contre  leur  chef.  Dans  celte 
situation  critique ,  Pizarro  crut  devoir  expédier  le  navire 
aux  îles  des  Perles ,  pour  y  prendre  des  provisions.  Il  €n 
donna  le  commandement  à  Gil  de  Monténégro.  Les  vivres 


(1)  Selon  Herrëra.  G.  de  la  Yéga  dit  qu'il  mit  à  la  voile  en 
i525,  avec  cent  quatorze,  hommes. 

(2)  Deux  grandes  îles  découvertes  par  Vasco  Nunez  de  Balboa , 
et  dont  Tune  s'appelle  delRio  et  Tautre  Tararéqui, 

(5)  Elles  furent  ainsi  nommées  a  cause  de  la  quantité  d'arbres 
de  cette  espèce  qui  croissaient  aux  environs.  Yasco  I<}unez  y  aW^ 
relâché ,  et  après  lui  Pasqual  de  Ândagoya. 
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de  réquîpàge  se  composaient  d'une  peau  de  vache  desséchée 
et  de  quelques  bourgeons  amers  de  palihier  {palmiCos 
^margos)y  qu'on  avait  recueillis  sur  la  côte.  Pizano  chercha 
Vainement  a  se  procurer  des  provisions  pour  ses  soldats  , 
<^ODl  un  grand  nombre  tomba  malade.  Pour  les  mettre  à 
l'abri  de  la  pluie,  il  travailla  lui-même  à  leur  construire 
des  huttes;  néanmoins  vingt  d'entre  eux  succombèrent,  Pi- 
zarro  en  fut  consterné ,  lorsqu'un  soir  une  clairière  (  res- 
plandor) ,  qui  paraissait  être  à  la  distance  de  huit  lieues , 
vient  tout-à-coup  frapper  ses  regards.  Il  se  rend  à  l'endroit 
ivec  quelques  soldats  bien  armés ,  s'empare  de  deux  natu- 
rels ,  d'une  certaine  quantité  de  cocos  ou  de  noix  d'Inde ,  et 
d'an  setier  (Jhanega)  de  maïs.  Ces^ Indiens  demandèrent 
Glèrement  aux  Espagnols  pourquoi  ils  venaient  ainsi  déro- 
ber le  bien  d'autrui.  Us  étaient  armés  d'arcs  et  de  flèches 
trempées  dans  un  poison  si  subtil ,  que  celui  qui  en  était 
atteint  mourait  en  quatre  heures. 

Monténégro  retourna  peu  après  avec  une  provision  de 
maïs,  de  fruits  de  platanes  (1)  et  autres,  de  racines  et  de 
viande;  mais  vingt-sept  soldats  de  la  petite  troupe  de  Pi- 
zarro  étaient  déjà  morts.  Il  n^en  remit  pas  moins  à  la  voile , 
et  au  bout  de  qiielques  jours  de  navigation ,  il  prit  terre 
dans  un  lieu  quil  nomma  Puerto  de  Candélaria,  parce 
qu'il  y  était  arrivé  le  jour  de  la  Chandeleur.  Là ,  les  Espa- 
gnols furent  en  butte  à  de  nouveaux  tourments;  les  mous- 
qaites  ne  leur  donnèrent  pas  un  instant  de  repos,  et  l'hu- 
midité, était  telle,  que  les  chapeaux  des  soldats  tombèrent 
en  lambeaux ,  et  que  les  casaques  de  toile  [camisétas  de 
angéo)  qu'ils  portaient  par-dessus  leurs  habits,  se  pourri- 
rent en  peu  de  tems. 

Pizarro  ayant  pénétré  à  deux  lieues  danîi  l'intérieur ,  ar- 
riva à  un  petit  village  où  il  trouva  beaucoup  de  maïs ,  de 
racines ,  de  la  chair  de  porc  [carne  de  puerco) ,  de  la  viande 
et  des  pieds  et  des  mains  d'homme,  cuits  dans  des  pots ,  ce 
qui  lui  fit  croire  qu'il  était  chez  les  Caribes.  Il  y  ti:ouva 
également  plus  de  soixante  pesos  d'or  bas  (oro  baxo).  Pi- 
îaiTo  retourna  ensuite  à  son  navire ,  et  côtoya  jusqu'à  un 
endroit  qu'il  nomma  Paéblo  Quémado ,  ou  Peuple  l)rûlé. 
Ayant  aperçu  un' sentier  dans  une  foret  de  mangliei's,  il 


(i)  Oii  ert  distingue  troii  espèces ,  les  bananes ,  les  domlnicos 
^  les  guinéos.  On  mange  ce  fruit  en  guise  de  pain. 

18. 
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le  suivit,  l'espace  d'une  lieue,  jusqu'à  une  petite  éminen< 
sur  laquelle  s'élevait  un  village  qui  lui  fournit  en  abondan 
des  vivres,  des  racines  savoureuses  et  des  fruits  de  pi 
bae  (i).  Pizarro  résolut  de  s'arrêter  en  cet  endroit ,  jusqu'^ 
retour  de  Gil  de  Monténégro ,  qu'il  voulait  renvoyer  à  P.s 
nama  avec  le  navire  qui  avait  besoin  de  réparations.  Comiin 
il  fesait  beaucoup  d'eau,  on  imagina  de  prendre  quelque 
Indiens  pour  travailler  à  la  pompe.  Ceci  excita  le  ressenti 
ment  de  toutes  les  peuplades  du  voisinage.  Elles  disaien 
qu'il  était  honteux  d'abandonner  ainsi  leurs  terres  à  un 
poignée  d'étrangers  et  de  vagabonds  ,  et  formèrent  le  proje 
de  tomber  sur  les  Castillans  au  moment  où  ils  s'y  attendraient 
le  moins.  Dans  quatre  escarmouches  qui  eurent  lieu,  ceilx- 
ci  perdirent  plusieurs  hommes  tués  et  blessés,  et  Pizarro 
lui-même,  percé  de  sept  flèches  ,  jugea  à  propos  de  se  reti- 
rer.  Ces  naturels  se  présentaient  au  combat  tout  nus  ;  ils 
avaient  le  corps  peint  en  rouge  ou  en  jaune ,  et  frotté  d'une 
espèce  de  térébenthine  appelée  bixa. 

Pizarro  passa  de  là  à  Chicama,  d'où  il  expédia  le  navire 
pour  Panama  avec  le  trésorier  Nicolas  de  Ribéra^  qui  était 
chargé  de  remettre  Tor  qu'on  avait  trouvé  à  Pédrarias,et 
de  lui  faire  un  rapport  sur  les  progrès  de  l'expédition. 

Sur  ces  entrefaites ,  Almagro  partit  de  Panama  pour  se 
joindre   à   Pizarro ,    avec    un    navire   et   soixante  -  quatre 
Castillans.  Il  côtoya  jusqu'à   la  rivière  de  Saint-Jean  sans 
le  trouver,  et  sans  en  avoir  de  nouvelles.  Enfin  il  recon- 
nut quelques  traces  de  son  passage  dans  le  pays  de  Puéblo 
Quém^do,  à  vingt-cinq  lieues  environ  de  Puerto  de  Pinas. 
Les  habitants  ,  qui  avaient  déjà  chasséses  s'oldats ,  se  trou- 
vaient retranchés  derrière  de  bonnes  palissades  et  détermine's 
-à  se  bien  défendre.  Toutefois ,  après  une  affaire  dans  laquelle 
Almagro  eut  l'œil  crevé  d'un  coup  de  flèche ,  ils  se  rendirent; 
mais  les  Castillans  avaient  été  si  maltraités  dans  le  combat, 
qu'ils  furent  contraints  de  se  rembarquer  et  de  gagner  le 
large.  Après  une  navigation  de  six  lieues,  Almagro  arriva 
à  la  vallée  de  Baéca,  qui  reçut  ce  nom  d'un  soldat  qui  y 
fut  tué.  Il  passa  de  là  à  une  rivière  qu'il  appela  Melon,  parce 
qu'il  y  trouva  un  fruit,  de  celte  espèce  surnageant  à  la  sur- 
face de  l'eau ,  et  il  entra  ensuite  dans  une  autre ,  qui  fut 
nommée  des  Forteresses  ^  à  cause  de  quelques  maisons  a 
deux  étages  qui  s'élevaient  sur  de  petites  éminences ,  et  qui 

(i)  Voyez  la  note  ^  a  la  fia  de  l'art icle. 
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ressemblaient  de  loin  à  autant  de  forteresses.  Côtoyant  en- 
core Tespace  de  douze  lieues ,  il  arriva  à  la  rivière  qu'il 
nomma  Rio  de  San-Juan ,  à  cent  ligues  de  Panama.  Les  natu- 
rels des  environs  accourant  en  foule  sur  le  rivage  ,  ne  purent 
se  lasser  d'admirer  son  navire,  Almagro  n'y  rencontrant  pas 


alla  Ty  rejoindre.  Ces  deux  capitaines  se  promirent  de  ne  pas 
abandonner  Tenlreprise;  mais  il  était  urgent  de  retourner  au- 
paravant à  Panama  ,  pour  y  réparer  les  navires  et  s'y  procurei' 
des  renforts.  Pendant  son  séjour  à  Chicama,  Pizarro  avait 
perdu  plusieurs  hommes  qui  étaient  morts  de  leurs  blessures, 
d'antres  avaient  eu  les  jambes  couvertes  d'ulcères,  et  il  lui 
avait  fallu  repousser  les  attaques  continuelles  des  Indiens. 
Les  Espagnols  avaient  aussi  beaucoup  souffert  de  la  faim, 
nayant  eu  pour  toute  nourriture  que  les  fruits  du  manglier 
[Khizophora,  Linn.  ), dont  la  terre  était  jonchée,  quelques 
poissons,  et  des  écrevisses  qu'ils  prenaient  au  risque  d'être  , 
dévorés  par  les  caïmans  (i)  qui  infestaient  les  embouchures 
de  toutes  les  rivières. 

Almagro  partit  seul  |four  Panama,  où  il  amva  heureuse- 
ment. Pédrarias  lui  refusa  d'abord  la  peraiission  d'y  lever 
des  troupes 3  mais,  sur  l'invitation  de  Hernando  de  Luque  , 
j1  y  consentit ,  et  pour  le  faire  coopérer  à  cette  conquête  avec 
Rzarro ,  il  lui  donna  même  le  titre  de  capitaine.  Nicolas  de 
Ribéra,  à  son  arrivée  à  Panama  ,  s'acquitta  fidèlement  de  sa 
mission.  Le  gouverneur  blâma  Pizarro  d'avoir  persisté  dans 
Une  entreprise  si  périlleuse  et  si  funeste  aux  Castillans.  Il 
songea  même  à  envoyer  des  troupes  pour  lui  enlever  sa 
conquête;  mais  il  en  fut  détourné  par  Hernando  de  Lùque 
et  Almagro.  Ce  dernier  retourna  alors  a  Chicama  avec  deux 
ïiavires  et  deux  canots  chargés  d'armes  et  de  vivres  ,  sous  la 
conduite  du  pilote  Bartolotfié  Ruiz.  Pizarro ,  tout  jaloux 
qu'il  était  du  titre  d' Almagro  ,  n'osa  pas  le  lui  contester  ou- 
vertement. Ils  quittèrent  ensemble  Chicama  pour  chercher 
mi  meilleur  pays ,  et  découvrirent  non  loin  du  Rio  de  San- 
Juan  ,  une  autre  rivière  qu'ils  nommèrent  Rio  de  Carfagéna, 
Après  un  engagement  assez  vif  avec  les  naturels  de  San-Juan , 

(})  Ces  animaux  sont  si  grands,  dit  Zarate,  qu'ils  ont  ordi- 
nairement jusqu'à  vingt  et  vingt-cinq  pieds  de  longueur. 
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les  Espagnols  prirent  quelques  prisonniers  et  trouTèrent  des 
vivres  en  abondance  et  environ  z5,ooo  vesos  d'or  bas.  Ils  ne 
purent  toutefois  pénétrer  bien  avant  aans  le  pays ,  à  cause 
des  épaisses  forets  qui  le  couvraient  et  des  rivières  pro- 
fondes dont  il  était  entrecoupé.  11  fut  arrêté  que  Pizarro  de- 
meurerait à  San  Juan  avec  l'armée  ,  tandis  que  Almagro 
retournerait  à  Panama  avec  Tor  qu'ils  avaient  découvert , 
pour  s'y  procurer  des  renforts ,  et  que  le  pilote  Ruiz  irait 
reconnaître  la  côte  voisine.  Durant  cet  intervalle,  les  soldats 
de  Pizarro  subsistèrent  de  racines  ,  de  betteraves  et  de 
palmes  ,  et  souffrirent  beaucoup  des  pliiies  et  de  la  piqûi*« 
des  mousquites. 

Bartolotné  Ruiz  navigua  jusqu'à  la  petite  île  del  Gallo^  o« 
du  Coq ,  située  par  le  i"  ndjf  de  latitude,  qui  était  liabîi 
tée  par  un  peuple  fort  belliqueux.  Il  aborda  deux  fois  daa 
la  province  de  Birù  pour  s'y  rafraîchir,  et  découvrit  une  ba^ 
^paciease,  qu'il  nomma  San-Matéo,  Les  naturels  des  e^ 
virons  accoururent  en  foule  pour  admirer  son  bâtiment  qu  k1 
s'imaginèrent  être  descendu  du  ciel.  De  là ,  il  passa  à  Coa(ii^^ 
et,  naviguant  vers  l'ouest,  il  rencontra  un  radeau  sur  leqac 
il  y  avait  deux  petits  garçons  et  ti'ois  femmes  qui  lui  direw 
être  àe  Tumbez,  et  lui  montrèrenf  de  la  laine  filée  prove- 
nant des  moutons  (i)  de  leur  pays.  Ils  lui  parlèrent  du  roi 


(i)  Le  lama  des  Péruviens  {camelus  glama  de  Linné).  Les  Es- 

Ï»agnols  Font  appelé  cantero  de  la  iierra,  et  ovéj'a  a  cause  de  sa 
aine,  et  mouton-chameau  parce  qu'il  ressemble  assez  a  ce  der- 
nier animal^  et  qu'on  s'en  sert  comme  de  bête  de  somme.  Oh  Ta 
aussi  nomme  elapho  camelus ,  ou  chameau-daim.  Un  autre  ani" 
mal,  qui  fournit  une  laine  fine  et  fort  estimée ,  habite  la  partie 
la  plus  élevée  de  la  Cordillère.  Il  se  nomme  vicugna   (  camelus 
a^icugna,  Linn.),  et  est  plus  petit  et  plus  dégagé  que  le  lama- 
Un  troisième  animal,  nommé  alpaco  ou paco,  produit  une  laine 
noire  très-fine.  Quelques  voyageurs  assurent  que  le  lama  dômes* 
tique  est  le  même  que  le  guanaco  dans  l'état  sauvage.  Mais ,  sui' 
vaut  Clavigéro ,  Bufibn  les  aurait  confondus  avec  d'autres  espèces 
entièrement  distinctes.  Il  dit  qu'il  y  a  autant  de  difi*érence  entre 
ces  quatre  animaux  qu'entre  le  chien  et  le  loup,   et  que  bie"^ 
qu'on  les  ait  souvent  réunis  ensemble ,  ils  ne  se  sont  jamais  aÇ' 
couplés.  «Parmi  les  animaux  particuliers  à  la  partie  haute  du  P*^' 
rou ,  dit  don  Ulloa ,  l'on  peut  regarder  les  vigognes  ,  les  alpaqu^i 
et  les  lamas  comme  les  plus  communs.  Ce  sont  trois  espèces  p^^ 
différentes  quant  a  la  structure  du  corps,  mais  distinguées  par  1' 
grandeur,  les  propriétés,  la  couleur  et  la  longueur  delà  laine.»*^ 
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Guaynacapa ,  et  de  celui  de  CuzcOj  où  ils  donnèrent  à  en- 
tendre qu'il  y  avait  beaucoup  d*or.  Rui?  passa  outre  ,  et 
explora  la  côte  jusqu'au  cap  Pasao  (i).  Cependant  un  grand 
nombre  de  Castillans  étaient  tombés  malades  5  il  en  était 
înort  quelques-uns  et  d'autres  avaient  été  dévorés  par  les 
caïmans  en  traversant  les  rivières.   Quatorze  d'entre  eux 
ayant  remonté  un  fleuve  dans  un  des  canots  pour  se  procurer 
Ses  vivres  )  furent  laissés  à  sec  par  la  marée.  Entourés  bien- 
tôt d'une  trentaine  de  canots  indiens ,  ils  furent  tous  tués  à 
coups  de  flèches  et  de  dards  (2)! 

Deuxième  expédition.  Diego  de  Âlmagro^  étant  arrivé  à 

Panama  ,  obtint   du   nouveau  gouverneur    Pedro  de  los 

Hiosy  la  permission  de  lever  des  soldats.  Il  en  enrôla  une, 

quarantaine ,  embarqua  une  quantité  considérable  de  mtuni- 

tiens  de  guerre  et  de  bouche ,  et  partit  pour  rejoindre  Pi- 

larro.  Avec  ce  renfort,  Pizarro  résolut  a  aller  explorer  les 

terres  découvertes  par  Ruiz,  et  emmena  avec  lui  plusieurs 

Indiens  auxquels  il  avait  enseigné  la  langue  espagnole.  Il  se 


ayait  envoyés  dans  un  canot  pour  la  reconnaître.  De  là  il 
passa  à  la  baie  de  San-Matéo^  et  y  débarqua  sans  pouvoir 
prendre  un  seul  Indien.  Il  visita  ensuite  le  Puéblo  de  Ja- 
camez,  oii  il  trouva  du  maïs ,  du  vin  ,  du  miel  et  du  vinai- 
gre. Deux  cents  Indiens  étant  venus  Vattaquer  en  cet  endroit , 
il  en  tua  huit  et  en  prit  trois.  Après  s'être  arrêtés  neuf  jours 
dans  cette  baie ,  la  plupart  des  Castillans  manifestèrent  le 
désir  des  retourner  à  Panama  sous  le  prétexte  d'y  rassembler 
de  nouvelles  forces.  Pizarro  y  consentit  ;  mais  Almagro  s'y 
étant  opposé ,  il  fut  convenu  que  Pizarro  seul  irait  chercher 
les  secours  dont  on  avait  besoin.  Ce  dernier  franchit  aloxs 


Voyez  Georgi  Marcgravî ,  lib.  VI ,  appcndix ,  de  Ovibus  penia^ 
rùs  et  chilensibus ;  don  Ulloa,  Noticias  americanas ,  entretenir 
miento  VII  ;  et  don  Tadeo  Haenke ,  Introd.  à  l'histoire  naturelle 
de  la  province  de  Cochabamba ,  a  la  fln  de  rouvrage  d'Azara. 

(i)  Situé  k  environ  vingt-cinq  milles  au  sud  de  la  ligne  équi- 
noiiale  ,  et  dans  le  royaume  de  Quito.  * 

(a)  Herréray  déc.  III,  lib.  VI,  cap.  i3;  etlib.  VIII,  cap.  ii , 
\i  et  i3.-*!-De  la  Véga,  part.  Il  des  Cornent,  reaL,  lib.  I ,  cap.  7. 
"Zflrate, Mb.  1,  cap.  i.  —  Gomara,  Hist.  gen*,\ïh,  V,  cap.  i. 
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le  Rio  de  la  Baia  de  San^Matéo  ,  rivière  de  la  baie  de  Saint- 
Mathieu,  dans  l'espoir  de  découvrir  un  meilleur  endroit 
pour  établir  son  camp ,  et  s'achemina  le  long  de  la  côte 
jusqu'à  TirapuUa  ,  qu'on  appelle  aujourd'hui  Santiago ,  et 
où  il  traversa  une  autre  rivière  fort  rapide.  Il  y  séjourna 
pendant  une  seqdaine  5  mais  ses  soldats  commençant  à  mur- 
murer ,  il  regagna  la  baie  de  San-Matéo  ,  d'où  il  se  rendit 
peu  après,  avec  quatre-vingt-cinq  hommes  ,  à  l'île  de  Gallo, 

fjour  y  attendre  le  retour  d'Almagro.  Les  habitants  n'osèrent 
ui  résister  et  se  retirèrent  sur  la  terre  ferme. 

Cependant  les  gens  de  Pizarro  ,  découragés  et  manquant 
des  choses  les  plus  nécessaires  à  la  vie ,  avaient  trouvé  moyen 
de  faire  parvenir  leurs  plaintes  (i)  au  nouveau  gouverneur 
de  Panama,  qui  intima  à  Almagi^o  la  défense  de  lever  des 
troupes,  et  envoya  à  Pizarro  un  intendant  de  justice  pour 
ramener  à  Panama  ceux  de  ses  soldats  qui  désireraient  y  re- 
tourner ,  lui  laissant  toutefois  la  faculté  de  retenir  auprès 
de  lui  ceux  qui  voudraient  s'attacher  à  sa  fortune.  Il  ne  se 
trouva  que  treize  Espagnols  et  un  mulâtre  qui  eurent  ce 
courage  (2).  Pizarro  se  relira  avec  eux  dans  une  île  déserte, 
à  six  lieues  en  mer ,  qu'il  nomma  Gorgona  (3).  Les  Castil- 
lans^ comparèrent  cette  île  à  l'Enfer,  à  cause  de  l'épaisseur 

(i)  Un  soldat^  nommé  Saravia,  trouva  moyen  d'envoyer  à 
Panama,^  dans  une  pelote  de  fil  de  coton,  un  mémoire  signé  de 
plusieurs  de  ses  camarades ,  et  adressé  au  gouverneur  avec  ce 
quatrain  : 

Pues  sehor  gos^emador 

Mirelo  bien  por  entero , 

Que  alla  va  el  recogedor 

f  aca  queda  el  camicero. 
Ce  qui  signifie  que  les  gens  qu'il  se  proposait  d*y  envoyer  ser 
raient  égorgés  par  le  boucher  comme  de  pauvres  bêtes. 

(2)  Ce'taient  Christoval  de  Peralta  ,  Nicolas  de  Ribera  ,  Do- 
mingo de  Sercduce ,  Francisco  de  Cuellar,  Pedro  de  Candià , 
Alonso  de  Molina,  Pedro  Alcon,  Garcia  de  Xerez,  Antonio  de 
Carrion,y  Alonso  Briceno,  Martin  de  Paz ,  Juan  de  la  Torre  et 
Bartoîome  Buiz, 

(3)  Cette  lie  déserte,  située  dans  la  mer  du  JSord,  près  de  la 
côte,  de  la  province  de  Barbacoas,  par  lat.  If.  3°  2*,  a  environ 
deux  lieueSi  de  -Ibng  sur  une  de  large.  Les  courants  qui  régnent 
dans  le  voisinage  et  le  calme  qu'on  y  éprouve,  font  que  le  pas- 
sage en  est  long  et  ennuyeux.  Les  navigateurs  espagnols  appel- 
lent cela  engorgonaç^e  ,  ce  qui  lui  fit  donner  par  Francisco  Pi- 
zarro le  nom  qu  elle  porte. 
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les  forêts  qui  la  couvraient ,  de  la  hauteur  de  ses  montagnes,, 
t  des  pluies  continuelles  qu'ils  y  essuyèrent.  Ils  s'y  pro- 
:urèrent  néanmoins  des  animaux  appelés  guadoquînaxes , 
[ont  la  chaiB  était  bonne ,  du  poisson  (  des  amijas  )  laissé  k 
>ec  par  la  marée ,  et  qu'ils  tuaient  à  coups  de  bâton. 

Pé^o  de  los  Rios  permit  de  porter  des  secours  à  PizarrO; 
1  s'en  repentit  ensuite,  et  se  décida  enfin  à  laisser  partir  le 
navire  aux  ordres  de  Ruiz  avec  des  provisions  ,  mais  pas  un 
Jeul  soldat. 

Troisième  expédition,  A  son  arrivée ,  Pizarro  confiant  la 
garde  du  bagage ,  qu'il  laissait  dans  l'île ,  à  quelques  Indiens 
et  à  deux  Espagnols  nommés,  Paez  et  Truxillo,  qui  étaient 
trop  faibles  pour  le  suivre  ,  monta  sur  le  navire  de  Ruiz ,  mit 
à  la  voile,  avec  les  autres  Indiens  de  Tumbez ,  qui  compre- 
naient un  peu  d'espagnol.  Il  rangea  la  côte  vers  le  sud -est, 
et,  après  vingt  jours  de  navigation,  reconnut  une  île  située 
près  de  Puna,  vis-à-vis  de  Tumbez  (i),  et  qu'il  appela 
Santa- Clara  (2).  Il  y  renouvela  sa  provision  d'eau  et  de 
tK)is,  et  y  trouva  des. morceaux  d'or  et  d'argent,  un  vase 
d'argent,  et  de  belles  couvertures  de  laine.  Ayant  remis  à  la 
ïûer ,  il  prit  un  grand  radeau  sur  lequel  il  y  avait  quinze 
Indiens   qui   allaient  commettre  des   déprédations   sur  le 
territoire  des  Panas'.  Il  leur  rendit  la  liberté ,  et  alla  jeter 
l'ancre  sur  la  côte  de  Tumbez.  Les  naturels,  effrayés  à  la  vue 
da  navire  et  des  homnies  blancs  et  barbus  qu'il  renfermait, 
s'imaginèrent  qu'ils  étaient  envoyés  de  Dieu  ,  et  vinrent  sur 
dix  ou  douze  radeaux  leur  porter  des  viandes  ,  des  fruits  , 
des  vases  remplis  d'eau  et  un  mouton  que  les  vierges  du 
temple  offraient  en  présent.  Le  roi  Guaynacapa  ayant  fait 
demander  par  les  interprètes  indiens ,  d'où   les  Espagnols 
venaient    et  ce  qu'ils  cherchaient ,  Pizarro  lui  répondit , 
^ju'ils  étaient  envoyés  de  Castille ,  par  un  roi  puissant ,  pour 
fubjuguer  tous  les  pays  qu'ils  découvriraient  et  détruire  les 
idoles.  Il  fit  ensuite  présent  au  cacique  de  deux  cochons  ,  de 
Jpiàtre  poules  et  d'un  coq,  .que  les  Indiens  regardèrent  avec 
le  plus  grand  étonnement.  Il  en  fuf  de  même  du  noir  qu'ils 
^e  pouvaient  se  rassasier  de  voir. 

(0  Suivant  Heri'éra;  de  la  Véga  écrit  Tumpiz,  * 

(2)  Cette  petite  île  déserte ,  d'environ  deux  lieues  de  longueur, 
«tsiluée  à  vingt-cinq  lieues  du  Cabo  Blanco.  On  lui  donne  aussi 
*6  nom  à*jàmorta/ado ,  a  cause  de  sa  ressemblance  à  un  cadavre. 
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forteressse  et  le  monastère  des  Mamaconas  ou  des  Vi 
sacrées  5  que  les  murailles  du  temple  étaient  enchâsse 
plaques  d'or  et  d'argent ,  et  que  les  vierges  qu'il  avait 
vées  occupées  à  tisser  une  étoffe  fine  pour  son  service ,  éi 
belles  et  amoureuses  (i). 

,  PJzarro  ,  satisfait  de  ces  renseignements ,  remit  à  la 
pour  continuer  ses  découvertes.  Il  emmena  avec  lui  un 
garçon  de  Tumbez ,  qui  le  conduisit  au  port  de  Pay^i 
(  Paitium  ).  Il  découvrit  ensuite  celui  de  Sangarat 
aborda  à  une  petite  île  où  il  y  avait  une  grande  quant 
loups-marins  \  phoques  ),  Doublant ,  peu  après  ,  l 
diAguja  (  Punta  del  Aguja  ) ,  il  pénétra  dans  une  rad€ 
appela  Santa-Cruz ,  et  dont  les  habitants  accourure 
foule  sur  le  rivage  pour  voir  le  navire,  le  nègre  et  le 
veilleux  effet  de  l'arquebuse.  Quelques-uns  vinrent  si; 
radeaux ,  porter  du  poisson  ,  des  fruits  et  d'autres  prov 
aux  Espagnols,  et  une  dame,  nommée  Capillana,  e 
un  homme  de  condition  inviter  Pizarro  à  descendre  à 
ou  elle  promettait  ne  le  laisser  manquer  de  rien.  Pizai 
répondit  qu'il  la  verrait  à  son  retour  ,•  et  remit  à  la 
Mais  arrêté  peu  après  par  des  vents  contraires,  il  fut  cob 
de  se  rapprocher  de  nouveau  de  la  côte.  A  peine  eut  - 
Pancre  qu'il  aperçut  une  multitude  d'Indiens  montés  s 
radeaux  chargés  de  provisions  qui  se  dirigeaient  de  soi 
Pizarro  les  accueillit  favorablement^  et  envoya  Alor 
Molina  à  terre  avec  eux  pour  abattre  du  bois.  Celui-ci 
fois  ne  put  regagner  le  navire  et  resta  dans  le  pays.  Pi 


(i)  Il  raconta,  entre  autres. choses  merveilleuses  qui  lui 
arrivées,  que  les  Péruviens,  pour  éprouver  s'il  était  mort» 
vaient  exposé  a  un  lion  et  k  un  tigre;  mais  que  ces  deux  ar 
étaient  venus  se  coucher^  ses  pieds  à  la  vue  d'un  cruci6 
tenait  k  la  main.  (Voyez  Pedro  de  Ciéça  de  Léon,  cap.  54 
Yéga,  'Com,  real.,  part.  II,  lib.  I,  cap.  12. 

(2)  Cette  ville,  située  par  le  5°  5'  de  latit.  mérid. ,  est  si 
dit  don  UUoa ,  qu'elle  n'a  qu'une  seule  rue  avec  cent  soi 
dotize  maisons  bâties  de  cannes  et  couvertes  de  paille.  Le 
tants  subsistent  de  ce  qu'ils  gagnent  avec  les  passagers  qu 
barquent  ou  débarquent  pour  passer  k  Panama  ou  Lim 
renferme  actuellement  deux  cents  maisons. 
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après  l'avoir  attendu  pendant  trois  jours ,  fut  forcé  de  lever 
l'ancre.  Il  poussa  sa  reconnaissance  jusqu'à  Cola<fue,  entre 
Tangara  et  Chimo  (i),  dont  les  habitants  reçurent  les  Cas- 
tillans avec   amitié ,   et   leur  fournirent  des  vivres  ,  cinq 
moutons ,  de  l'eau  et  Axx  bois.  Ils  paraissaient  si  doux  et  si 
paisibles,  qu'un  marin,   nommé  Bocanegra^  se  décida  à 
rester  parmi  eux.  Pizarro,  croyant  qu'ils  voulaient  le  retenir 
de  force  ,  envoya  Juan  de  la  Torre  pour  s'en  assurer.  Celui- 
ci  le  trouva  couché  sur  un  brancard  que  des  Indiens  por- 
taient sur  leurs  épaules,  et  Bocauégra  lui  déclara  son  inten- 
tion de  ne  pas  retourner  au  navire.  Torre  vit  des  champs 
parfaitement  cultivés  et  des  pâturages  couverts  de  nombreux 
troupeaux  de  moutons.  Pizarro  n'en  lemit  pas  moins  à  la 
voile,  et  côtoya  jusqu'au  port  de  Sani a,  cmi  reçoit  les  eaux 
d'un  grand  fleuve ,  et  qui  est  situé  sous  le  9°  de  latitude. 
11  voulait  naviguer  jusqu'à  la  ville  de  Ckincha  (2)  (  Cincia  ), 
dont  les  Indiens  lui  avaient  raconté  tant  de  merveilles; 
mais  il  dut  céder  aux  instances  ^e  ses  gens  ,  qui  désiraient 
fetourner  à  Panama  ,  ou  ils  trouveraient ,  disaient-ils ,  plus 
de  moyens  d'^Tssujétir  et  de  peupler  ce  beau  pays.  On  était 
^lors  à  la  fin  de  l'année  1 526. 

Alonzo  de  Molipa  étant  revenu  à  bord  du  navire ,  à  Santa- 
Cmz ,  fit  un  grand  éloge  du  pays.  11  dit  qu'il  n'y  pleuvait 
jamais,  représenta  les  moyens  employés  par  les  naturels  pour 
arroser  leurs  champs  de  blé,  et  raconta  les  choses  les  plus 
surprenantes  de  la  ville  de  Cuzcoet  du  roi  Guaynaçapa.  Peu 
après ,  on  vit  arriver  plusieurs  radeaux  chargés  de  vivres  et 
portant  cinq  moutons  que  Capillana  envoyait  en  présent 
aux  £spagnols ,  leur  réitérant  l'invitation  de  venir  a  terre. 
Pour  les  y  décider,  elle  offrit  d'aller  elle-même  à  leur  bord 
et  de  laisser  des  otages.  Pizarro  lui  envoya  cinq  de  ses  gens 
Qu'elle  accueillit  de  la  manière  la  plus  amicale,  leur  fit  servir 
«es  viandes ,  et  leur  versa  à  boire  de  sa  propre  main.  Ca- 
pillana visita  ensuite  le  bâtiment  et  retourna  chez  elle ,  char- 
mée de  raccueil  qu'elle  y  avait  reçu.  Le  lendemain,  avant  la 
pointe  du  jour ,  le  navire  fut  entouré  d'une  cinquantaine  de 
radeaux ,  sur  l'un  desquels  se  trouvaient  douze  Indiens  de 


(ï)  C'est  sur  leur  emplacement  qu'ont  depuis  été  fondées  les 
villes  de  Truxillo  et  de  San-MigueL 

(2)  Située  dans  le  district  du  même  nom,  à  TO.  de  Cuzco.  Elle 
*  été  depuis  appelée  Ckunchasuyu. 


^O/^  CHRONOLOGIE    IIISTOHIQUE 

qualité ,  qui  étaient  envoyés  pour  prier  Pizarro  de  se  rend 
à  terre,  et  devaient  rester  a  bord,  comme  otages ,  jusqu 
son  retour.  Pizarro  insista  pour  qu'ils  l'y  accompagnassen     M, 
disant  que  Capillana  lui  inspirait  une  entière  confiance.  Il    -^^e 
rendit  donc  à  terre  accompagné  de  ses  gens ,  et  ne  lâis  -^^a 
sur  le  navire  que  les  matelots  et  les  Indiens.  Capillana  vi-^KJt 
à  sa  rencontre  avec  une  suite  nombreuse  qui  portait  cà    ^s 
branches  vertes  et  des  épis  de  maïs.  Ces  Indiens  ayant  dre^  ^é 
un  abri ,  servirent  aux  Espagnols  un  repas  de  poisson  ,  ^cJe 
viande ,  de  fruit,  de  pain  et  de  liqueur  ;  après  quoi  les  ch^^fs 
exécutèrent  plusieurs  danses  et  chantèrent  en  chœurs  a^  ^c 
leurs  femmes.  Pizarro  prit  alors  congé  d'eux ,  et  leur  pronr:Mit 
de  revenir  bientôt  avec  des  hommes  religieux  qui  leur  èmn- 
seigneraient  le  culte  du  vrai  Dieu.  Il  leur  dit ,  qu'il  falls^it 

3u'ils  se  soumissent  à  Fempei-eur  et  roi  d'Espagne ,   et    :k-Is 
éployèrent  trois  fois  une  bannière  qu'il  leur  avait  donoL^e 
en  sicne  d'acquiescence.  L'Espagnol  Alcon  devint  si  épris   ^e 
CaDiliana,  qu'il  demanda  la  permission  de  rester  aupar^^i» 
d'elle.  Sur  le  refus  de  Pizarro ,  il  entra  dans  une  telle  fureur, 
qu'on  fut  obligé  de  le  charger  de  chaînes ,  et  de  le  desceuJfé 
sous  le  pont.  Le  radeau  sur  lequel  les  Espagnols  retournèrent 
à  leur  bâtiment  ayant  chaviré,  ils  coururent  grand  risque 
de  se  noyer.  Pizarro  longea  ensuite  la  côte  jusqu'à  un  aut:re 
port ,  d'où  il  vit  sortir  une  infinité  d'Indiens  montés  sur  des 
radeaux ,  et  qui  apportaient  des  présents  i  on  remarquait 
entre  autres  choses,  un  pot-à  eau  d'argent ,  et  un  sabre  qui 
avait  été  perdu  lorsque  le  radeau  avait  chaviré.    Pizarro 
accepta  l'invitation  qu'ils  lui  firent  d'aller  à   terre ,  où  il 
reçut  le  même  accueil  qu'auparavant.  On  lui  permit  d'em- 
mener deux  jeunes  garçons  qu'il  avait  demandés  pour  leur 
enseigner  l'espagnol.  Il  en  appela  un  Felipillo  et  l'autre  r7o« 
Martin,  Un  marin,  nommé  Gînès,   obtint  la  permission 
de  rester  chez  ces  Indiens  jusqu'au  retour  des  Castillans. 
Pizarro  cingla  alors  vers  le  Cabo  Blanco  (  lat.  3°  Sy  '  S.) ,  où, 
étant  monté  dans  un  frêle  canot  pour  se  rendre  à  terre ,  il  faillit 
périr  dans  les  flots.  Il  retourna  de  là  au  pays  de  Tumbez{i)y 
dont  les  caciques  vinrent  au-devant  de  lui  j  et  il  y  laissa ,  à 


(i)  Ce  pays  est  arrosé  par  la  rivière  du  même  nom,  qUi  se 
jette  dans  le  golfe  de  Guayaquil ,  par  lat.  S.  3<»  26',  a  soixante- 


deux  lieues  de  Piura. 
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ir  invitation  >  Âlonso  de  Molina ,  pour  y  appreadre  leur 
igue(i>.  • 

Pizarro  se  dirigea  de  là  vers  la  Punta  de  Santa- Elêna  de 
'.erra  Firme  (2),  Les  naturels  de  cet  endroit  vinrent  lui 
rir  un  présent  d'étoffes  de  laine  et  de  cQton^,  et  des  cha- 
lets, dont  les  grains  étaient  en  os,  et  quils  appelaient 
aquira.  Ils  possédaient  aussi  beaucoup  d'or  5  mais  Pizarro 
:anamanda  a  seis  gens  de  paraître  n'y  attacher  aucun  prix, 
en  vint  environ  une  trentaine  à  bord ,  et  tous ,  pour  lui 
ou  ver  leur  affection,  lui  donnèrent  un  petit  manteau,  et 
i  mirent  au  cou  un  collier  de  chaquira.  Pizarro  partit  en- 
ite  pour  le  Puerto  Viéjo  (3) ,  où  il  reçut  d'autres  présents  , 
accepta  un  en£ant  qu  on  lui  offrit ,  et  qu'il  appela  don  Juan^ 
fit  route  de  là  pour  l'île  de  Gorgona ,  où  il  prit  à  son  bord 
s  hommes  ^u'il  y  avait  laissés ,  et  retourna  à  Panama  vers  ' 
fin  de  16275  après  tin  voyage  de  trois  ans  ,  dans  lequel  il 
ait  dépensé  toute  sa  fortune  et  celle  de  ses  associés,  et 
>ntracté  de  Aombreuses  cl^ttes.  Il  songea  alors  sérieusement 
entreprendre  la  conquête  de  ce  pays  5  mais  le  gouverneur 
jf  étant  opposé  ,  il  emprunta  i,5oo  pièces  de  huit,  et  s'em- 
irqua  ,  à  Nombre  de  Dios ,  pour  PEsp^gne  ,  avec  trois  Pe- 
lviens ,  quelques  moutons  de  leur  pays ,  et  des  morceaux 
B  vaisselle  d'or  et  d'argent  (4). 

A  son  arrivée  en  Espagne ,  il  présenta  à  la  Cour  les  Péru- 
iens  vêtus  à  la  manière  de  leur  pays,  les  moutons  et  l'or  et 
argent  qu'il  avait  apportés.  Silr  la  recommandation  du  roi , 
B  Conseil  des  Indes ,  présidé  par  le  comte  de  Oserno ,  lui 


(i)  Ces  deux  Espagnols  furent  tués  peu  de  teins  après,  l'un  a 
^into  et  l'autre  a  ïumbez. 

(2)  Celte  pointe,  qui  s'avance  l'espace  d'une  demi -lieue  en  mer, 
f^ut ainsi  nommée  par  Fr.  Pizarro,  parce  qu'il  la  découvrit  le  jour 
<le  la  fête  de  Sainte-Hélène.  Elle  est  située  dans  la  province  de 
Guayaquil. 

(3)Lat.  1°  1*  S.,  situé  dans  la  province  de  Guayaquil.  Un  ma- 
telot, mécontent  de  ce  que  le  navire  a  bord  duquel  il  se  trouvait 
ne  pouvait  passer  outre  ,  après  avoir  bordagé  six  ou  sept  fois , 
s  écria  :  Ce  port  est  vieUx  pour  nous.  C'est,  dit-on,  ce  qui  lui  a 
tait  donner  le  nom  de  Puerto  Viejo. 

(4)  Herréra,  décad.  III,  lib.  X,' cap  2,  3,  4»  5  et  6  ;  dé- 
cad.  ÏV,  lib.  II ,  cap.  7  et  8.  —  Gomara,  lib.  V,  cap.  2.  —  Za- 
rate,  lib.  I ,  cap.  2. —  De  la  Féga,  lib  I  de  la  IP.  part. ,  cap.  8, 
9>  10,  11,  12  et  i3. 
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accorda  l'autorisation  de  conquérir  tous  les  pays  qu'il  a^r  ^jt 
découverts.  Le  roi  lui  conféra  en  outre  le  titre  de  goverm.^i^ 
dor  et  de  capitan  gênerai ,  et  d'alguacil  maior,  ou  chef  de 
la  justice ,   lui  alloua  mille  ducats  par  an  pour  ses  défen- 
ses extraordinaires ,  et  lui  permit  d'établir  quatre  forts  aux 
endroits  qu'il  jugerait  convenable.  A  sa  demande ,  sa  majesté 
donna*  au  père  Hernando  de  Luque  le  titre  de  protector  ge- 
neral  de  los  Indiqs ,  ou  protecteur  général  des  Indiens,  et 
promit  de  le  présenter  au  pape  pour  Tévêché  de  Tumbez. 
Almagro  reçut  le  titre  de  gouverneur  du  fort  de  Tumbez, 
avec  une  allocation  de  5oo  ducats  ,  et  les  douze  compagnons 
de  fortune  de  Pizarro  furent  créés  hijosdalgos y  ou  cbevaliers; 
et  ceux  qui  Tétaient  déjà  furent  nommés  caballeros  dé  Es' 
puela  dorada ,  ou  chevaliers  de  FÉperon  doré.  Ces  commis- 
sions furent  signées  à  Tolède ,  le  26  juillet  1 629 ,  et  six  moi- 
nes dominicains  [religiosos  de  la  brden  de  Santo  Domingo) 
eurent  ordre  d'accompagner  l'expédition  aux  frais  de  S.  M. 
On  nomma  aussi,  vers  le  même  tems,  les  officiers  royaux, 
et  Pizarro ,  pour  donner  avis  de  son  expédition  projetée  en 
Amérique ,  expédia  un  vaisseau  à  bord  duquel  se  trouvaient 
vingt  soldats,  qui  arrivèrent  à  Nombre  de  Dios  vers  la  fin 
de  1629,  et  le  nrent  reconnaître  en  qualité  de  gouverneur 
du  nouveau  pays  qui  devait  prendre  le  nom  de  Nueva  Cas- 
tUla,  ou  Nouvelle-Càstille ,  pour  le  distinguer  de  la  Nouvelle- 
Espagne. 

Le  1 8  janvier  1 53o ,  le  Conseil ,  ayant  nommé  des  com- 
missaires pour  visiter  le^  trois  navires  qu'on  avait  équipés 
Sour  l'expédition,  à  San  Lucar,  avec  ordre  d'en  hâter  le 
épart ,  Pizarro ,  qui  était  alors  à  Truxillo ,  sa  patrie ,  eP 
partit  aussitôt^  et  s'embarqua  à  Séville  avec  ses  deux  frères 
légitimes,  Hernando  et  Juan  Pizarro,  et  Gonzàlo  Ptzarrt^ 
et  Francisco  Martin  de  Alcantara,  ses  frères  naturels  par 
sa  mère ,  quelques  nobles  d'Estramaduré  et  cent  vingt-cinc^ 
soldats  castillans,  dont  la  plupart  étaient  de  Truxillo,  de? 
Cacéres,  et  autres  lieux  de  FÉstramadure.  Il  aborda  à  Nombre 
de  Dios,  et  se  rendit  de  là  à  Panama. 

Suivant  la  convention  faite  entre  les  trois  associés  ,  c'était 
Almagro  qui  devait  avoir  le  titre  ô^adélantado.  Mécontent 
de  Pizarro ,  qui  se  l'était  arrogé ,  il  mit  beaucoup  de  lenteur 

refusa  même  son 
charge  de  pré- 
qui  lui  avaient  été  d'abord  promis.  Il  fut  convenu 
qu'il  resterait  à  Panama  pour  recevoir  les  troupes  qu'on 
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A  ttendàit  de  Nicaragua  et  de  plusieurs  autres  endroits ,  et 
pourvoir  à  tons  les  besoins  de  Texpëdition. 

Quatrième  expédition.  Pîzarro  s'embarqua  au  commence- 
zi^eDt  de  Tannée  i53i ,  avec  ses  quatre  frères ,  cent  quatre- 
"viDgl-cinq  hommes  (i)  et  trente-sept  chevaux,  à  bord  de 
t^rois  navires  (2)  pourvus  de  toutes  sortes  de  munitions  de 
^^nerre  (3)  et  de  bouche,  11  toucha  à  Tîle  des  Perles  ;  mais  les 
"vcnts  lui  ayant  ensuite  été  contraires  ^  il  se  vil  forcé  de  relâ- 
ler,  après  une  navigation  périlleuse  de  quinze  jours,  dans  la 
ie  de  San-Matéo,  à  cent  lieues  au-dessous  de  Tumbez. 
Oraignant  de  s'exposer  plus  long-tems  au  vent  du  sud ,  il 
résolut  de  débarquer  les  chevaux  et  de  continuer  son  voyage 
f>ar  terre.  La  marche  des  Espagnols,  le  long  de  cettecôte, 
Fut  des  plus  pénibles.  Us  étaient  continuellement  obligés  de 
t-raverser  les  rivières  à  la  nage /et  eurent  beaucoup  à  souffrir 
du  manque  de  vivres  ,    avant  d'arriver  dans  le  pays   de 
ÇuaquCf  qui  est  situé  près  de  l'équateur,  entre  de  hautes 
KnoDtagnes ,  à  peu  de  distance  de  l'océan.  Pizarro  s'y  pro- 
cura des  provisions  en  abondance,  et,  ce  qui  lui  causa  plus 
de  plaisir  encore  ,  il  y  trouva  des  émeraudes  fines ,  et  de 
l'or  pour  la  valeur  de  20,000  castellanos  (4).  11  fit  transporter 
ces  richesses  à  bord  de  deux  de  ses  navires  9  et  en  envoya  un 
à  Panama,  et  l'autre  à  Nicaragua,  sous  la  conduite  de  Bar-^ 
Momé  de  Àguilar,  pour  y  donner  une  idée  de  la  richesse  dfi 
pays,  et  s'y  procurer  des  renforts  en  hommes  et  en  chevaux. 
Les  naturels  de  Quaque  avaient  tous  pris  la  fuite  à  l'ap- 
proche des  Espagnols,  et  l'on  ne  trouva  dans  le  pays  que  le 
cacique  qui  s'était  caché  dans  sa  maison.  Les  Espagnols  lui 
persuadèrent  de  rappeler  ses  sujets,  qui  revinrent  tous  avec 
des  provisions,  mais  ne  tardèrent  pas  à  regagner  leurs  mon- 
tagnes. Ils  représentèrent  les  Espagnols  comme  des  «  brigands, 
Montés  sur  de  grands  chevaux,' qui  couraient  comme  le 
^fnt,  et  armés  de  lances  très-pointues  ,  et  de'  sabres  qui 


(i)  Oviédo  dit  deux  cent  cinquante  hommes  de  pied  et  quatre- 
vingts  cavaliers. 

(2)  Un-  de  ces  navires  fut,  dit-on,  équipé  par  Heman  Ponce 
\0\      ^eLéon. 

^i         (3)  Pizarro  avait  fait  embarquer  une  grande  quantité  de  dou- 
p^l      ves  de  pipes  de  Madère,  pour  s'en  servir  en  guise  de  boucliers. 

ne^l         (4)  Monnaie  d'or  de  la  valeur  de  i4  réaux  et  environ  18  de- 
i'(i       Qien,  ou  3  livres  14  sous  de  France. 
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coupaient  toiH  ce  qu'ils  rencontraient.  »  Tel  est  le  récit 

3uMls  firent  aux  gouverneurs,  qui  transmirent  la  nouvelle 
e  rapproche  des  Castillans  à  Cuzco. 
Pendant  les  sept  mois  que  les  Espagnols  séjournèrent  à 
Quaque ,  ils  furent  pour  la  plupart  attaqués  d\un  mal  hor- 
rible, connu  sous  le  nom  de  mal  de  las  Verrugûs  (i).  Pizarro, 
Tattribuant  à  Finsalubrîté  du  climat ,  quitta  le  pays  et  se 
rendit  à  Passao^  où  il  fut  parfaitement  bien  accueilli.  Il 
franchit  ensuite  la  rivière  de  la  baie  de  los  Caraques,  et 
arriva  à  une  ville  dont  les  habitants  n'osèrent  disputer  l'en- 
trée aux  espagnols,  de  crainte  de  leurs  armes  et  de  lears 
chevaux.  Ils  tuèrent  toutefois  deux  soldats,  et  avaient  formé 
le  plan  de  les  massacrer  tous ,  lorsque  Pizarro  passa  dans  la 
province  de  Puerto  Viéjo,  ou  tort- Vieux,  dont  il  s'empara 
facilement,  dans  Tabsence  ,du  cacique  qui  était  allé  faire  la 

fuerre  à  un  de  ses  voisins.  11  y  trouva  un  renfort  de  trente 
espagnols  et  de  douze  chevaux  qui  venaient  d'arriver  de 
Nicaragua,  sous  la  conduite  des  capitaines  Sébastian  de  Et' 
Tudcaçar  et  Juan  Femandez  (2). 

Le  roi  Atahualpa,  vulgairement  appelé  Atabalipa,  qu» 
venait  de  ceindre  le  bandeau,  royal ,  a  Tomébamba,  était 
régulièrement  informé  par  ses  espions  des  mouvements  et  du 
nombre  des  Castillans.  Il  aurait  fait  marcher  des  troupes 
contre  eux,  s'il  n'eût  été  malheureusement  engagé  alors  dans 
une  guerre  contre  son  frère  Huascar. 

Pizarro  se  rendit  si^r  des  radeaux  dans  l'île  de  Funa  (3)> 
qui  renfermait  alors  vingt  mille  habitants  (4).  Ceux-ci, 
voyant  parmi  les  Espagnols  plusieurs  naturels  de  TurobeZi 
ne  purent  contenir  leur  indignation.    A  l'instigation  de 

(i)  C'étaient  des  verrues  ou  des  pustules  noires  de  la  grosseur 
d'une  figure,  a  laquelle  ^lles  ressemblaient  aussi  par  la  ioXV^^' 
Les  uns  disent  qu'elles  étaient  causées  par, du  poisson  empoisonn 

Sue  les  Indiens  leur  avaient  fourni,  et  d'autres  les  attribueH*- 
e  Feau  empoisonnée,  dont  les  Espagnols  avaient  fait  usage. 
^      (2)  Zaraie,  lib.  II,  cap.  i.   —  De  la  Véga ,  lib.  I,  cap.   ï^^'. 
i4  et  i5. — Gomara  ,  lib.  V,  cap.  3. — Levinus  ûépollonius,  lib*  ^' 
u  Breviter  statum  provinciœ  author  explicat,  qui  eo  tempore  ef^  ' 
quo  in  Peruviam  Pizarrus  trajecit.  » 

(5)  Cette  île,  de  la  figure  d'un  carré  long,  et  de  six  a  sf^ 
heues  de  longueur,  est  située  vers  le  troisième  degré  de  lat.  î^^ 
rid. ,  dans  la  baie  qOi  forme  Tembouchure  du  Guayaquil. 

(4)  Ei;  1734,  Ton  n'y  comptait  que  quatre-vingt-seize  indivicl*^' 
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Tomatla^  leur  chef,  ils  invitèrent  led  Espagnols  i  une  grande 
partie  de  chasse, <]ans  Tintention  de  les  massacrer  tous.  Mais 
Pizarro,  informé  de  leur  dessein  par  le  jeune  FélipUlo ,  arrêta 
Tomala  et  seize  de  ses  caciques.  Il  livra  ces  derniers  aux  Tum« 
béziens,  qui  les  décapitèrent  aussitôt,  et  il  retint  Tomala  prt» 
soDnier.  Cinq  cents  de  ses  sujets  f  armés  de  flèches  en  bois  de 
palmier,  se  présentèrent  pour  le  délivrer,  mais  ils  ne  purent 
soutenir  le  choc  des  Espagnols.  Les  Tumbéziens  livrèrent  Tile 
aa  pillage ,  et  retirèrent  de  l'esclavage  six  cents  de  leurs  com- 
patriotes ,  qu'ils  renvoyèrent  sqr  des  radeaux  dans  leur  pays. 
Cependant  les  habitants  de  Punk  méditèreùt  une  vengeance 
terrible.  Dans  le  partage  que  Guaynacapa  Upangi  avait  fait 
de  ses  États  entre  siis  deux  fils,  Atahuaipa  et  Huascar,  Tile 
de  Puna  était  échue  à  Huascar ,  roi  de  Guzco.  Réclamée  de- 
puis par  Atahualpa,  en  sa  qualité  de  seigneur  de  TJdtOy  au-^ 
jourahui  Quito,  il  s'ensuivit  une  guerre  cruelle  entre  le 
peuple  de  Puna  et  celui  de  Tumbez ,  qui  se  termina  par  le 
triomphe  d'Atahualpa.  Ce  prince,  à  la  tête  d'une  puissante 
armée,  venait  de  réduire  les  rebelles  de  Caxamalca,  ie,  Mocha^ 
et  de  Tomébamba,  qui  dépendaient  de  ce  district.  Le  vain- 
queur n'avait  épargné  ni  le  sexe  ni  l'âge  ;  il  avait  fait  arracher 
le  coeur  à  tous  les  prisonniers ,  et  en  avait  ensemencé  les 
champs  dé  blé,  pour  voir,  disait-il,  quels  fruits  produiraient 
les  cœurs  de  traîtres.  Herréra  prétend  que,  de  son  tems,  le 
Sol  de  ce  pays  était  encore  jonché  des  ossements  de  ceux  qui 
avaient  succombé  dans  cette  guerre. 

Cependant  trois  cents  guerriers  de  Puna,  qui  avaient  dtxt 
niîne  de  se  soumettre,  vinrent  sur  des  radeaux  attaquer  un 
navire  espagnol  qui  se  trouvait  dans  le  port,  tandis  que 
d'autres  tombèrent  sur  les  soldats  qui  étaient  restés  à  terre. 
Mais  repoussés  avec  perte  ,  ils  furent  contraints  de  regagner, 
leurs  marais.  Il  n'y  eut  du  côté  des  Espagnols  que  deUx  hom- 
mes et  deux  chevaux  de  blessés. 

Après  cette  affaire,  Pizarro  reçut  un  second  renfort  en 
hommes  et  en  chevaux,  qui  venait  d'arriver  de  Nicaragua, 
Sur  deux  navires  aux  ordres  de  Hemando  de  Soto,  Mais  dé- 
sespérant de  pouvoir  débusquer  ces  insulaires  de  derrière  les 
xiiangliers  où  ils  étaient  inattaquables»  il  résolut  de  partir 

Kour  Tumbez.  A  son  arrivée ,  il  trouva  les  dispositions  des 
abîtants  bien  changées  à  son  égard.  Ils  n'osaient  le  recevoir 
Sans  la  permission  de  leur  Inca»  et  avaient  même  formé  le 
projet  de  tuer  tous  les  Espagnols. 

L'île  de  Puna  est  séparée  du  continent  par  un  bras  de  mer 
X.  19 
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fort  étroit,  mais  la  traversée  du  port  à  la  côte  est  dVnvîron 
deux  lieues.  Pizarro  embarqua  sur  les  navîresia  plupart  de 
ses  gens  ,  et  envoya  les  chevaux  et  le  bagage  sur  des  radeaux. 
Hurtado  et  deux  autres ,  qui  prirent  terre  les  premiers ,  furent 
conduits  à  la  ville,  où,  après  avoir  été  mutilés,  ils  furent 
jetés  dans  des  chaudières  d'eau  bouillante.  Hernando.  de  Solo 
arriva  avec  la  cavalerie  derrièreia  ville,  dans  un  petit  enfonce- 
ment de  la  côte,  où  l'eau  était  guéableà  marée  basse.  Une  mul« 
titude  prodigieuse  d'Indiens  y  était  rangée  en  bataille  pour 
s'opposer  à  son  débarquement.  Soto  se  précipite  le  premier 
dans  l'eau  au  cri  de  Santiago!  Ses  cavaliers  imitent  son 
exemple 5  les  Indiens, > saisis  de  terreur,  s'enfuient  en  dé- 
sordre, et  le  débarquement  s'effectue  sans  obstacle. 

Le  i6  mai ,  Pizarro  ayant  installé  à  Tumbez ,  les  officiers 
nommés  par  le  roi  d'Espagne ,  marcha  à  travers  la  plaina 
jusqu'à  une  rivière  qui  arrose  une  vallée  délicieuse  ,  que  par- 
courait la  grande  route  des  Incas.  Les  habitants,  qui  connais 
saient  la  valeur  des  Espagnols  ,>  n'opposèrent  aucune  résis 
tance ,  et  vinrent  même  leur  apporter  toutes  sortes  de  pro- 
visions«  Pizarro,  voulant  assurer  le  succès  de  l'entreprise 
résolut  d'envoyer  un  détachement  à  la  recherche  de.  Ùhillé^ 
masoj  seigneur  de  Tumbez,  et  prendre  en  même  tems  de- 
renseignements  sur  les  grandes  villes  qu'on  lui  avait  dit  étr« 
situées  dans  les  montagnes.  Hernando  de  Soto,  chargé  d^ 
cette  expédition ,  partit  avec  soixante  cavaliers  et  quelques 
soldats  munis  de  boucliers  (  rodeieros).  Il  poussa  sa  recon- 
naissance jusqu'à  Ciauca^,  où  il  vit  de  belles  maisons,  de- 
troupeaux  de  moutons  sans  nombre ,  et  trouva  des  barrc^ 
d'or  pur  et  des  provisions  en  abondance.  Les  naturels,  voyan 
les  Espagnols  divisés ,  les  attaquèrent ,  mais  furent  repoussé- 
avec  perte.  11  n'y  eut  du  côté  des  vainqueurs  qu'un  sen 
homme  de  blessé.  Après  avoir  découvert  une  partie  du  granc 
chemin  {tgran  camîho  real)  de  l'inca  Gaaynacapa ,  Soto  re- 
tourna avec  son  butin  auprès  de  Pizarro,  qui  s'était  procuré 
dans  son  absence  des  renseignements  sur  les  richesses  de 
Cuzco^  et  avait  permis  aux  habitants  de  Tumbez  de  rentres 
dans  leurs  foyers,  après  en  avoir  obtenu  satisfaction  pour  le 
meurtre  de  Hurtado  et  de  ses  compagnons.  Les  Espagnole 
furent  transportés  de  joie  au  récit  que  Soto  leur  fit  cfe  sef 
aventures ,  et  Pizarro ,  pour  s.'assurer  la  possession  du  pays  ^ 
résolut  d'établir  une  colonie  dans  la  vallée  de  Tangarala 
(  Piura  ).  Il  choisit  à  cet  effet  un  emplacement  à  l'embou- 
chure de  la  Chilaj  dans  la  province  du  même  nom ,  et  ayant 
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&ît  venir  les  soldats  qu'il  avait  laissés  à  Tumbez ,  il  y  fonda, 
en  i53i ,  X^.dudad  de  San-Mi^el  de  Piura  (i),  ou  ville  de 
Saint -Michel  ,  pour  servir  de  retraite  aux  navires  qui 
viendraient  de  Nicaragua  et  Panama.  C'est  le  premier  ëta- 
tlissement  que  les  Espagnols  aient  formé  dans  l'eihpire  du 
rérou.  Après  cela  il  partagea  également  entre  ses  troupes  le 
butin  qu'elles  avaient  pris  (2). 

Tumbez  échut  en  partage  au  capitaine  Hernando  de  Soto, 
qui  y  envoya  le  Contador  NaQarro^  en  qualité  de  lieutenant , 
et  les  t)fficiers  et  soldats  hors  d'état  de  servir,  pour  la 
peupler. 

Pizarro ,  pour  se  conformer  aux  ordres  qu'il  avait  reçus 
du  Roi  et  du  G)nseil  suprême  des  Indes,  posa  les  fondements 
d^une  église  à  San-Miguel,  et  se  disposa  à  entreprendre  la 
conversion  des  naturels.  En  même  tems',  il  poussa  des  recon- 
naissances  dans  différentes  parties  du  pays,    s'assura  du 
nombre  de  ses  habitants,  de  leur  manière  de  combattre,  et 
de  la  puisssmce  de  leurs  rois,  et  vit  avec  plaisir  que  les  dis- 
cordes civiles  qui  les  divisaient  étaient  pour  lui  des  gages 
assurés  de  succès.  Les  partisans  d'Atahualpa  et  de  Huascar , 
^ près  s'être  affaiblis  mutuellement  par  plusieurs  batailles 
sanglantes,  implorèrent  chacun  le  secours  de  Pizarro,  qui , 
prévoyant  le  parti  avantageux  qu'il  pourrait  tirer  de  cette 
|u.ite,  répondit ,  en  adroit  diplomate,  qu'il  rendrait  justice 
a  qui  de  droit. 

Pizarro  ayant  mis  ordre  aux  affairés  de  la  ville  de  San-M i- 
Çv^el,  où  il  laissa  cinquante^cinq  hommes ,  en  partit  le  24 
^^ptembre  i532,  et  prit  la  route  de  Caxamalca ,  où  il  espé- 
**^it  rencontrer  Atahualpa.  Cette  ville  était  à  douze  journées 
^e  marche  de  San-Miguel.  L'infanterie  passa  la  rivière  sur 
^^ux  radeaux ,  et  la  cavalerie  à  la  nage  ;  et ,  le  troisième  jour, 

y — 

(1)  Elle  fut  ainsi  nommée  de  ce  que  la  fondation  en  eut  lieu  le 
ÎOur  de  la  fête  de  ce  saint.  La  situation  étant  malsaine ,  la  colo- 
^^ie  fut  ensuite  transportée  dans  un  terrain  élevé  et  sablonneux, 
l>ar  les  5°"i  i'  de  lat.  australe ,  a  soixante-deux  lieues  de  la  bour- 
^^de  de  Tumbez.  En  1740,  elle  comptait,  suivant  don  Uiloa , 
^riviron  quinze  mille  habitants  ;  mais  le  nombre  «est  beaucoup 
diminué  depuis. 

(1)  Pedro  Ciéça  de  Léon^  cap.  57.  Lafandacion  de  San-Mi- 
^^jtel,  etc.  —  Gomara,  lib.  V,  cap.   4  et  5.  —  Zarate  ^  lib.  II ,  . 
^^p  2  et  3.  —  Herréra,  décad.  IV,  lib.  VF,  cap.  3,  ict  10;  et 
*^b.  VII,  cap.  9,  10  et  11.J  et  lib.  IX,  cap.  i  et  2.  —  G.  de  la 
^cfga,  lib.  I,  cap.  16  de  la  H*,  part. 

19- 
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Tarinée  arriva  chns  la  vallée  de  Piura  ,  où  elle  fut  rejointe 
par  un  officier  el  quelques  soldats  que  Pizarro  avait  envoyés 
pour  déduire  le  cacique  de  ce  pays.  Il  s'y  arrêta  dix  jours 
pour  se  préparer  à  Texpédilion^  el  pour  se  procurer  des  ren- 
seignements sur  les  mouvements  a^Atahualpa.  Ayant  reçu 
en  cet  endroit,  de  son  lieutenant  à San-Miguel,  une  lettre  par  - 
laquelle  celui-ci  lui  annonçait  quMl  avait  trop  peu  de  monde  ^ 
pour  contenir  les  provinces  de  son  gouvernement,  Pizarro^ 
déclara  que  ceux  qui  voudraient  retourner  h  cette  colonie,.^ 
pour  s'y  fix^r,  recevraient  chacun  une  certaine  étendue  de^ 
terrain.  11  n^y  eut  que  cinq  cavaliers  et  quatre  fantassins  qu^ 
acceptèrent  cette  offre.  P^zarro  partit  alors  à  la  têle  de  cen^ 
six  hommes  de  pied^  dont  vingt  arbalétriers^  commandés  pa^ 
un  capitaine  particulier,  et  de  soixante-deux  chevaux. 

Il  entra  d^abord  sur  le  territoire  d'un  grand  seigneur 
nommé   Curaca   Paoor  ^  et  y    obtint  des  renseignement^ 
sur  la  route  de  Gaxaroalca.   Ayant  appris  qu'il  y  avait 
deux  journées  de  là  une  grande  ville ,  appelée  Caxas  (i^ 
il  y  envoya  un  capitaine  et  quelques  hommes  pour  s'e  "■ 
rendre  les  habitants  favorables,  et,  le  lendemain,  il  alB^^ 
de  sa  personne  à  Zaran^  dont  le  seigneur  lui  fournit  d^^^ 
moutons  et  tout  ce   dont   il  avait  besoin.   Le  capitaine 
après  ayoir  visité  les  deux  villes  de  Caxas  et  de  Guaca^- 
hamha^  qui  se  trouvaient  sur  la  grande  route  des  Inca^ 
entre  Cuzco  et  Quito,  retourna  sur  ses  pas  rendre  comp 
de  ce  cfu'il  avait  vu.   11  était  actompagné  d  un  Indien 
distinction  et  de  son  escorte,  qui  apportaient  en  prése 
au  gouverneur,  deux  vases  de  pierre  a  un  travail  fort  c 
rieux,  et  une  quantité  considérable  d'oies  écorchées  et  d^— 
séchées(2),  qu'Atahualpa  lui  envoyait,  avec  l'invitation  crU 
venir  à  Caxamalca.  Pizarro  ordonna  de  bien  traiter  Tlndi^  ^ 
et  son  escorte,  et  lui  fit  cadeau  de  divers  objets  de  peu 
valeur.' H  se  hâta  ensuite  d'informer  les  colons  de  la  riches 
et  de  la  population  du  pays .  leur  envoya  les  deux  vases 
des  vêtements  de  coton  et  de  laine  ornés  d'or  et  d'argen 
et  leur  recommanda  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  I 
naturels. 

Pizarro  continua  alors  son  voyage.  Après  une  marc 

'      (i)  NoQimëe  aussi  -Cassa, 

l'i)  On  réduisait  ces  oifis  en  poudre^ et  on  s'en  servait  pour     ^^ 
parfumer  le  corps. 
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pénible  de  trois. jours,  à  travers  un- désert  dé  vingt  lieues 
il^étendue,  oà  ses  troupes  souffrirent  beaucoup  de  la  soif,  et 
où  une  poijgnée  de  Péruviens  lui  eût  opposé  un  obstacle  in- 
sunnon table,  il  arriva  h  la  ville  de  M^itux,  Le  seigneur 
dé  Tendroit  était  allé  joindre  Tannée  d'Atahualpa  avec  trois 
cents  de  ses  sujets,  et  y  avait  laissé  un- commandant  qui  ao- 
cueillitles  Espagnols  av<ec  amitié.  Pizarroy  demeura  quatre 
jours^  après  quoi  il  parcourut  penda,Bt  deux  jouss  des  vallées 
populeuses,  et  ensuite  un  pays  sabloneux  qu'arrose  une 
grande  rivière  bordée  de  Villes,  dont  les  habitants  s'enfuirent 
à  son  approche»  Il  ne  put  donc  s'y  procurer  des  nouvelles 
d'Atahualpa.  Cependant,  ayant-  fait  appliquer  à  la  torture 
un  Indien  qu'on  était  parvenu  à  arrêter,  il  en  apprit  que 
cet  Inca  ^attendait  en  armes  sur  trois  points  différents ,  au 

ÎieH  et  au>  sooHnetdes  montagnes,  et  dans  le  voisinage  de 
laxamalca.  Pizarro  franchit  alors  la  rivière  sur  des  radeaux, 
la  cavalerie  la  passa  à  1»  nage ,  et  sa  petite  armée  s'établit 
dans  un  fort  sut*  l'autre  rive.  Le  cacique  de  l'endroit  lui 
annonça  que  Atabualpa  était  à  Guamachuco^  au-delà  de 
Catamalca,  h  la  tête  ue^  cinquante  mille  combattants.  Pv- 
sarro  ayant  donné  à  ses  troupes  quatre  jours  de  repos ,  se 
l'émit  de  nouveau  en  marche.  Il  parcourut  pendant  les  trois 
premiers  jours- une  contrée  fertile,  quitta  la  route  qui  mène 
iChrnca,  pour  se  diriger  sur  Caxamalca,  et  étantarrivé  au 
pied  des  montagnes,  il  s'y  arrêta  un  jour  entier.  Le  lende- 
main il  gravit  le»  plateaux  qui  se  trouvaient  à  leur  som^met , 
Car  iHi  sentier  difficile  et  aangereux,  défendu-  par  des  forts 
ien- construits^  et  y  dressa  ses  tentes  pour  se  garantir  du 
froid.  Pizarro  vit  arriver  peu  après  dans  son  camp,  un  messa- 
ger d-Atahualpa,  qui  lui  amenait  dix  montons,  et  lui  appor- 
tait quelques  présents  de  peu  de  valeur.  Ce  prince  lui  fesait 
demander  combien  il  mettrait  de  tems  à  se  rendre  à  Caxa- 
malca >  où  il  l'attendait,  pour  qu'il  pût  envoyer  les  provi- 
sions nécessaires  sur  son  passage.  Il  lui  manda  aussi  qu'il 
avai^  pris  prisonnier  son  frère  Huascar ,  et  'qu'il  se  disposait 
à  réduire  la  province  de  Ouzce-,  qui  était  à  trente  journées 
de  Caxamalca.  Le  gouverneur  dit  à  l'interprète,  qu'il  sre 
rendrait  auprès  de  son  maître  le  plus  tôt  possible ,  que  le  roi 
d'Espagne,  son  souverain,  commandait  à  des  seigneurs  plus 
puissants  que  les  vassaux  d'Atahualpa,  et  à  des  généraux 
qui  avaient  remporté  plus  de  victoires  éclatantes,  et  pris 
plus  de  princes  redoutables  que  les  siens,  et  que  ,  quant  à 
lui,  il  était  préparé  à  la  paix  ou  à  la  guerre.  Les  messagers. 
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étant  partis  9  le  lendemain  ,  les  Elspagnols  s'avancèrent  dan^ 
une  vallée  où  ils  rencontrèrent  le  premier  envoyé,  qui  rc 
venait  avec  un  autre  présent  de  dix  moutons  9  et  offrit  àe 
les  conduire  à  Caxamalca.  Le  lendemain  matin,  Pizarro 
pénétra  dans  les  montagnes,  et  poussa  jusqu^à  une  ville  où 
il  apprit  d'un  Indien  qu'il  avait  envoyé,  de  San-Miguel ,  à 
Atahualpa,  que  ce  prince  était  campé  avec  son  armée  sous 
les  murs  de  Caxamalca  (i).  Le  jour  suivant ,  il  se  remit  eu 
route,  et  rencontra  d'autres  messagers  chargés  de  provi- 
sions qu'il  reçut  avec  reconnaissance.  Il  n'était  alors  qu'à 
une  lieue  de  la  ville^  Il  aperçut  au  loin  l'armée  de  l'Inca 
qui  garnissait  le  pied  d'une  haute  montagne.  Leur  camp 
semblait  une  grande  ville  ,  par  le  nombre  prodigieux  de 
tentes  et  d'hommes  qui  y  étaient.  {Zarate.  )  Pizarro  entra 
ensuite  dans  Caxamalca,  qui  pouvait  renfermer  environ  deux 
mille  familles,  et  où  il  attendit  vainement  pendant  plusieurs 
îours  les  renforts  que  Diego  de  Âlmagro  devait  lui  amener 
de  Panama,  * 

.  Pizarro ,  voulant  se  procurer  des  renseignements  positifs 
sur  les  forces  d'Âtahuatpa,  envoya  Hernando  de  Soto  pour 
lâcher  de  lui  parler,  et  rassurer  de  ses  intentions  pacifiques. 
Soto  emmena  avec  lui  vingt-quatre  cavaliers,  et  Félipillo 
conime  interprète,  et  se  fit  suivre  d'un  antre  parti  de  cava- 
lerie aux  ordres  de  Hernando  Pizarro  qui  devait  venir  à  son 
secours  en  cas  de  besoin.  L'armée  de  l'inca  occupait  une 
lieue  d'étendue^  Elle  se  composait  de  plusieurs  corps  d'ar- 
chers, de  frondeurs,  et  d'hommes  armés  de  massues  et  de 
lances.  Atahualpa  refusa  de  recevoir  Soto  ou  Pizarro.  Il  leur 
transmettait  sçs  réponses  par  un  cacique ,  qui  les  rapportait 
à  un  interprète,,  lequel  les  expliquait  à  Soto.  H  oifrit  son 
amitié  aux  Espagnols  à  condition  qu'ils  rendraient  aux  In- 
diens tout  ce  qu'ils  leur  avaient  enlevé,  et  évacueraient  sur- 
le-champ  ses  États. 

Soto  lui  ayant  alors  fait  proposer  de  venir  souper,  le  soir 
même,  ou  dîner  le  lendemain,  avec  le  commandant  Pizarro, 
rinca  lui  répondit  fièrement  qu'il  se  rendrait  à  sob  in- 
vitation à  la  tête  de  son  armée.  £n  effet ,  le  lendemain 
matin  ,  après  avoir  offert  les  sacrifices  d'usage  ,  il  marcha 
vers  Caxamarca,  dans  l'intention  de  s'emparer  des  Espa- 
gnols par  stratagème ,  pour  les  réduire  à  l'esclavage  et  im- 


(i)  Nommée  auss^  Cassamarca». 
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xnoler  les  chevaux  et  les  chiens.  L'Inca  était  'porté  sur  une 
litière  richement  ornée ,  par  ses  principaux  serviteurs,  et 
suivi  d'une  garde  appelée  Oréjones  (i).  L'avani-garde  était 
formée  par  un  corps  de  douze  mille  hommes,  qui  tenaient 
leurs  armes  cachées  ;   venaient  ensuite  cinq  mille  autres , 
aux  ordres  du  capitaine  en  chef  Yrruminaçi,  et  après  ceux- 
ci  environ  soixante-dix  mille  combattants  ;  trente  mille 
domestiques  et  une  multitude  prodigieuse  de  femmes  fer- 
maient la  marche.  Les  soldats  de  ravant-garde  portaient 
des  sacs  remplis  de  pierres  et  des  mas3ues  de  cuivre  hérissées 
de  pointes  aiguè's.   L'arrière-garde  était  armée  de  longues 
lances  de  la  forme  des  piques  espagnoles  ;  les  soldats  d'Yr- 
Puminavi ,  appelés  Ayllos,  étaient  munis  de  cordes  pour 
lier  les  honunes  et  les  chevaux,  et  tous  portaient  sous  leurs 
t  uniques  une  espèce  d'armure  faite  de  feuilles  de  palmier. 
I^izarro  observait  leurs  mouvements  du  haut  d'une  émi- 
^>cnce.  Les  Espagnols  avaient  tout  lieu  d'être  consternés  ; 
<^ar  les  ennemis  étaient  deux  cent  cinquante  contre  un. 
A^tahualpa  s'arrêta  à  quelque  distance  ae  la  ville  ,  tf  fit 
Oresser  ses  tentes.  Pizarro,  qui  soupçonnait  sa  perfidie  , 
^^rdonna  à  ses  soldats  de  se  tenir  prêts  à  attaquer  les  Indiens, 
aussitôt  qu'ils  seraient  arrivés  sur  la  grande  place  qui  ser- 
^^3Ît  à  la  célébration  des  jeux  et  des  sacrifices.  Pour  cela  il 
^vait embusqué  sa  cavalerie,  braqué  ses  canons  et  ratigé  sa 
l^etite  troupe  en  bataille.   Quelques  mousquetaires ,  postés 
^ans  la  partie  la  plus  élevée  de  cette  place  ,  squs  les  ordres 
^u  capitaine  Pedro  de  Candia  y  devaient  faire  feu  à  un  signal 
^ionvenu  ;  la  cavalerie  et  l'infanterie  devaient  alors  charger 
ensemble  sur  les  Indiens ,  tandis  que  les  autres  mousque- 
^  aires  entretiendraient  un  feu  bien  nourri  d'une  des  tours 
^u  palais. 

L'Inca  ayant  appris  que  le  gouverneur  se  trouvait  sur  la 
^lace ,  avec  seulement  quinze  hommes  armés  de  boucliers, 
s'y  présenta  à  la   tête  d'un  corps  de  buit  mille  hommes. 
I^izarro  députa  alors  auprès  de  lui  Franrisco  Vkenie  de  Val- 
^^erdej  religieux  dominicain^  évéque  et  aumônier  de  l'expé- 
dition ,   pour  lui  offrir  la  paix ,  et  lui  demander  un  gage 
«olide  de  la  sincérité  de  ses  intentions.  Valverde  s'avança 


(i)  Ou  homnies  a  grandes  oreilles ,  ainsi  nommes ,  par  les  Es- 
pagnols ,  a  cause  de  la  dilalaliou  du  bout  de  roreille  par  les  gros 
pendants  qu  ils  portaient. 
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au-devant  de  Tlnca  ,  une  croix  et  un  bréviaire  â  fa  maiir^ 
Il  lui  dit  qu'il  était  prêtre  du  grand  Dieu  ;  qufil  venait 
annoncer  sa  Isr  ^  et  lui  recommander  la  paix.  Il-  lui  parla 
des  mystères  de  la  religion  chrétienne ,  et  du  partage  fait 
par  le  pape  de  tous  les  pays  du  monde  entre  les  princes 
chrétiens..  Il  ajouta  que  le  Pérou  était  échu  à  rempereur, 
qui  en  avait  confié  le  gouvernement  à  Pizarro^  Atahualpa  , 
indigné ,  répondit  que  le  Pérou  avait  été  conquis  par  ses-^ 

ancêtres ,  quMl  en  était  le  légitime  possesseur ,  et  que  Pa 

ehacama  était  le  créateur  de  1  univers.  Il  prit  ensuite  le  livre^n^ 
et  voyant  qu'il  ne  liii  parlait  pas  j  il  le  jeta  à  terre.  Le^ 
dominicain  cria  alors  vengeance  contré  les  infidèles ,  qu^E 
furent  aussitôt  fpudrojés  par  rartillerie  et  taillés,  eff  pièces 
«ar  la  cavalerie  et  l'infanterie ,  qui  les  poursuivirent  jnsqu'i 
la  nuit.  {Zarate.  )  Deux  mille  (i)  de  ces  malheureux  pé- 


rirent dans  ce  massacre,  qui  eut  lieu  le  vendredi  3  m< 
i533,  jour  de  la-  Sainte  Croix,  sans  que  les  Espagnol  ^ 
eussent  perdu  un  seul  bomme.^  Le  corps  d'Yrniminavi  fi» 
ai  eflfraye  di^  bruit  des  canons  et  à  la  vue  de  la  cavalerie 
qu'il  prit  aussitôt  la  fuite,  et  marcha  sans  s'arrêter,  en  tnzzm 
portant  des  richesses  immenses ,  jusqu'à  la  province  A  ^ 
Quito ,  à  plus  de  deux  cent  cinquante  lieues  du  ehamp  S  < 
bataille.^ 

Atahualpa  y   tombé  au  pouvoir  des  Espagnols,  fut  jeS^^ 
dans  les  fers  ;  on  trouva  dans  son  camp  de  grands  vases  d'ar*-^ 
gent  et  des  vêtements  du  tissu  le  plus  fin.  Il  y  avak  parormî 
lies  prisonniers  plusieurs  dames  du  sang  royal,*des  femmes  (^} 
de  caciques  et  de  généraux ,  et  quelques  mamaconas ,  o^i 
vierges  du  temple.  L'Inca,  quoique  vaincu  et  captif,  rt^ 
songeait  qu'à  tranquilliser  ceux  qui  plaignaient  son  sort.  // 
disait  qu'à  la  guerre  il  fallait  être  ou  vamqueur  ou  vaincu  ; 
et  lorsqu'on  lui  annonça  la  prise  de  son  frère  Huascar ,  il 
sourit  et  dit  que  le  même  jour  avait  vu  sa  défaite  et  son 
triomphe  0)w 

(i)  Suivant  Herrëra.  D'autres  disent  cinq  mille. 

Xérez ,  secrétaire  de  Pizarro^  dit  que  Farmëe  péruvienne  pa- 
raissait forte  de  trente  mille  hommes;  que  dansle  combat,  qui 
commença  après  le  coucher  du  soleil,  et  qui  dura  une  demi- 
heure,  deux  nMlle  Indiens  furent  tués,  beaucoup  de  blessés,  et 
trois  mille  faits  prisonniers. 

(a)  Zarate  dit  que  plus  de  cinq  miHe^femmes  vinrent  voloirtai- 
renient  se  rendre  aux  Ëspagnols*^ 

(3)DelaVéga,   Cornentar.  del  Peru,  lib.  I,  cap.   rô,    rg  , 
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Aufaualpa  offrit ,  pcmr  prix  de  sa  liberté,  une  quantité  de 
vaisselle  et  de  pièces  d'or  et  d'argent  suffisante  pour  rcm-^ 

Îlir  la  salle  (i)  où  il  élait  détenu ,  jusqu'à  la  hauteur  qu'un 
espagnol  debout  pourrait  atteindre  avec  la  main.  Pour 
convaincre  les  vaiiiqueurs  de  la  possibilité  où  il  était  d'ac- 
complir sa  promesse ,  il  les  kivita  à  envoyer  quelques  Ëspa-^ 
^ols  À  Cuzco ,  pour  y  faire  exécuter  ses  ordres  9  et  dé- 
pouiller le  temple  de  Curiacanche  de  ses  trésors.  Hernandê 
«ie  Soto  j  Pedro  de  Barco  et  quatre  autres  Castillans  se  ren- 
dirent en  conséquenee  â  cette  ville ,  qui  était  à  deux  cents 
grandes  lieues  de  Caxamalea,  et  Bernando  Pizarro  partit 
avec  quelques  cavaliers  pour  reconnaître  le  pays  à  cent 
lieuea  àta  ronde..  11  rencontra,  hGuama€uchoyCull(scacha{2)^ 
frère  du  roi ,  qui  fesait  transporter  environ  deux  million» 
en  or  au  grand  temple ,  pour  payer  sa  rançon  (.H),  H.  Pis- 
sarro ,  ayant  appris  à  son  arrivée  à  Pachacama,   qu'un 
capitaine  du  roi ,  nonuné  Chalcuchima  (4) ,  se  trouvait  à 
<]aarante  lieues  de  là  avec  des  forces  considérables ,  alla 
le  trouver,  lui  persuada  de  licencier  se»  troupes,. et  de  l'ac- 
compagner â  Caxamalca.  • 


^0,  21^  aa  y  a?,  34,  25  et  36.  Cet  auteur,  descendant  des  In^ 
cas,  prétend  qu'Atahualpa  ayant  pris  les  Espagnols  pour  les 
enfants  du  soleil  ,  avait  été  d'avis  de  se  soumettre.  Cette 
creyance  était  fondée  sur  l'apparition  du  fantôme  Yiracoeha. 
^oyez  k  ce  sujet  part.  I,  lib.  IV,  ca^.  ai  de  los  Comeni,  del 
hru,  —  Hervérar  décad.  IV,  lib.  IX ,  cap.  3  ;  déc.  Y ,  lib.  I , 
cap.  1 ,  3,  5,  4  et  5;  et  lib.  Il,  cap.  9,  10,  n  et  w.  —  Zarate, 
Ekt,  del  Peru ,  lib.  II ,  cap.  5.  —  Aérez  ,  Conquista  deLPeru* — 
nobertson,  Hist.  de  l'Amérique;  et  Réflexiones  imparciales sobre 
^humanidad  de-  los  Espanoles  en  las  Indias,  etc.;  Reflexion 
pnmera,^  IV.  Acusaciones  delsehor  Robertson,  Xérez,  Zarate, 
et  plus  particulièrement  Herréra,  pensent  que  Pizarro  ne  se  porta 
A  cet  excès  de  cruauté  que  parce  qu'il  craignait  de  la  trahison. 

(r>  Suivant  Xérea,  cette  salle-  avait  vingt-deux  pieds  de  lon- 
gueur sur  dix-sept  de  largeur. 

(3}  Suivant  Zarate  et  Gomara,  ce  prince  se  nommait  lîlescas* 

(3)  .Herréra  ;  de  la  Vëga  et  plusieurs  autres  historiens  disent 
seulement  36o,ooo  ducats.  Les  Indiens  apportèrent  ensuite-, 
dit-on ,  beaucoup  d'or  pour  les  chevaux ,  croyant  qu'ils  se  nour- 
rissaient de  ce  métal.  Ils  le  mêlaient  a  cet  efièt  avec  de  l'herbe 
et  du  maïs. 

(4)  Selon  Herréra;  Zarate  écrit  CiUcuchima, 
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Cependant  Quhquk ,  capitaine  d'Atahaalpa^,  étant  entré 
à  Cuzco  ,  y  exerça  de  grandes  cruautés  contre  les  partisane 
d^Huascar ,  appelés  Arrancuços,  11  égorgea  trente*  frères  de 
ce  dernier,  que  Guay  nacaba  ayait  eus  de  différentes  femmes, 
et  emporta ,  dit-on  ,  quatre  cents  charges  d'or  et  d'argent. 
11  résolut  ensuite  de  surprendre  Huascar,  et  de  le  livrer 
aux  mains  d'Atahualpa;  mais  tous  ses  projets  furent  déran-* 

Î es  par  la  nouvelle  du  sort  de  Tlnca,  qu'il  apprit  en  route, 
iuascar,  informé  de  la  somme  que  son  frère  avait  offerte 
pour  sa  rançon,  proposa,  de  son  côté,  de  remplir  dW 

I'usqu'au  toit  la  salle  où  il  se  trouvait,  si  les  Espagnols  vou- 
aient l'élever  au  trône.  Âtahualpa ,  cpunaissant  l'avarice 
de  ceux-ci,  jura  la  mort  de  cet  infortuné  prince,  le  dernier 
de  la  dynastie  des  Incas.  11  le  fit  peu  après  précipiter  dans 
le  Rio  ueAndamarca,  près  de  Guamacbuco ,  qù  il  périt. 

Cependant  les  Espagnols  envoyés  pour  recueillir  la  ran- 
çon d' Atahualpa  à  Cuzco,  y  furent  d'abord  reçuâ  comme 
autant  de  divinités  ;  mais  ayant  montré  peu  de  respect  pour 
les  choses  sacrées,  la  vénération  des  nabitants  se  chan- 
gea en  haine  ,  et  ils.expédièrent  le  plus  promptement  pos- 
sible les  affaires  qui  avaient  amené  ces  étrangers ,  pour  en 
être  plus  tôt  débarrassés. 

Pizarro  ayant  eu  avis  que  le  temple  de  PacMacamay  dans 
la  province  de  Yungas^  renfermait  un  riche  trésor,  le  de- 
manda à  Atahualpa,  qui  le  lui  accorda  sur-le-champ  ,  et 
envoya  des  messagers  avec  les  trois  frères  de  Pizarro ,  pour 
les  aider  à  l'enlever.  11  intima  en  même  tems  â  son  capi- 
taine-général Chaliguichiama  ,  qui  fesait  la  guerre  auj 
Guancas  y  l'ordre  de  se  rendre  auprès  de  lui. 

Surces  entrefaites ,  le  maréchal  Diego  de  Almagro  dé- 
barqua à  Puerto-'Viëjo,  avec  cent  dix  hommes  des  cent  cin- 
quante qu'^1  avait  à  son  départ  de  Panama,  pour  aidei 
Pizarro  dans  sa  conquête,  et  prendre  possession  du  pays 
qui  lui  était  échu  en  partage.  Il  se  rendit  à  Caxamalca. 
où  des  discussions  s'élevèrent  entre  ses  gens  et  ceux  de 
Pizarro ,  au  sujet  du  partage  de  la  rançon  et  de  tous  les 
autres  objets  précieux ,  dont  ceux  -  là  réclamaient  aussi 
une  part.  Ils  alléguèrent  les  privations  qu'ils  avaient  en- 
durées ,  les  dangers  auxquels  ils  avaient  été  exposés  el 
les  services  qu'ils  avaient  rendus.  «  Tous  ces  trésors  ,,  di- 
saient les  soldats  de  Pizarro,  sont  le  fruit  de  nos  travaux; 
ceux  de  don  Diego  n'ont  partagé  avec  nous  ni  les  mémei 
peines,  ni  les  mêmes  périls.  »  (Zora/e. )  Le  gouverneur 
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le  maréchal  et  les  principaux  çfficiers  prirent  leurs  raisons 

en  considération  ,  et  décidèrent  qu'il  leur  serait  alloué  une 

1  1  1  i«i**.i         *• 


cret,  le  17  juin  i533,  par  lequel  il  leur  allouait  So^ooo 
marcs  d'argent ,  à  huit  onces  le  marc  ,  lesquels ,  avec  Tor 
ou  on  avait  déjà  partagé,  s'élevaient  à  i,S28,5oo  {pièces 
ae8,  déduction  uiite  de  262,259  pour  le  roi ,  les  frais  da 
voydge  ,  etc.  Ce  partage  fit  naître  parmi  les  troupes  l'amour 
du  jeu ,  et  d'autres  vices  qui  furent  cause  de  bien  des 
désordres  (i). 

L'or  et  l'argent  apportés  à  Caxamalca  ayant  été  fondus  9 
présentèrent  une  yaleur  de  4>6o5,67o  ducats  (à). 

Pizarro  envoya  son  frère  Hernando  en  Espagne ,  pour 


(i)  Zarate  semble  croire  (m*Aliiiaero  était  venu  se  mettre  en 
possession  du  pays  situé  au-delà  des  bornes  du  gouvernement  de 
F.  Pizarro ,  qui  ne  s'étendait  que  deux  cent  cinquante  lieues  du 
K.  au  S.,  k  compter  de  Téquatenr  :  mais  qu'ayant  appris  le  suc- 
cès du  gouverneur,  il  changea  de  dessein  et  réclama  la  moitié  de 
ces  trésors  :  il  ajoute  qu'il  fit  pendre  son  secrétaire,  pour  avoir 
averti  Pizarro  de  son  projet  par  une  lettre  anonyme  datée  de 
Panama. 

(2)  Zarate  prétend  que  Tor  fondu,  de  ce  qu'on  appelle  la 
Compagnie ,  se  monta  a  plus  de  600  millions  de  maravâis ,  ou  a 
plus  de  4>5oo,ooo  livres  tournois;  encore  Festima-t-on  deux  ou 
Jt'ois  carats  au-dessous  de  son  véritable  titre ,  c'est-k-dire  100  mil- 
lions de  maravé^s,  ou  75o,ooo  livres  de  moins  que  sa  valeur 
Réelle.  Le  quint  de  l'or  produisit  120  millions  de  maravédis,  ou 
doo,ooo  livres,  et  celui  de  l'argent  s*éleva  a  3o,ooo  marcs  d'ar- 
gent an,  qui  fut  aussi  estimé  au-dessous  de  sa  valeur.  Chaque 
<ï3valier  reçut  pour  sa  part  11^000  pesos  en  or,  ou  un  quart  de 
t>lus  que  les  lantassins  ;  les  soldats  d'Almagro  eurent  chacun 
^^000 pesos  ou  ao  marcs.  {Zarate,  lib.  Il,  cap.  7.) 

■  De  la  Véga  dit  que  la  rançon  à'Alahualpa  fut  répartie  ainsi 
^a'il suit,  savoir  : 

XM  OB.  K»  ABCtMT. 

-Au  çouvemeur,  pour  sa  part,    .  .  i5o,ooo  ?««>«•    i5o,ooo  pé«w. 
Xa  cnaise  de  l'Inca', 25,ooo 

*  100  pesos  en  or  en  valent  120  en  argent, 
lao    îd.     en  argent  valent  i44  ducats. 
100   îd.     en  ur  valent         i44     i*'* 
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porter  à  IVmpereifF  le  cinquième  des  trésors  qui  lai  reve^ 
nait ,  et  lui  teire  leKéeit  de*  tout  ce  qui  s^était  passé.  Il  le 
chargea  de  demander  à  Sa  BiCajest^  d'étendre  les  limites  de 
^ont  gouvernement ,  et  de  lui  accorder  d^autres  fkveursr  De 
SOD  côté,  le  maréchal  Alinagro  écrivit  à  l'empereor,  le 
priant  de  lui  céder ,  pour  priii  de  ses  ser\'ices ,  le  pays  situé 
au-delà  du  gouvernement  de  Pizarro,  avec  le'titred  ad^/oii- 
iado,  11  donna  à  cet  effet  sa  procuration  à  Hemaoda  Pisarro, 
«t  lui  promit  :ftO,ooa  d«cats  en  cas  de  réussite.  Toutefois, 
n'ayant  pa»  entière  confiance  en  lui ,  il  autorisa  secrète* 


Aux  tlrûis  capitaffies  de  cavalerfe  ,  90,000  p^s.      5o,ooo  p^>. 

Aux  quatre  oipitaipes  d'infanterie,  gd,ooo  So^ooo 

Aux  soixante  cavaliers ,- 720,000  ibo,ooo 

Aux  cent  fantassins , 900,000  i35,ooo 

Aux  140  soldats  dAlmagro,    .  .  .  80,000  60,000 

A  don  Diego  de  Almagro,    ....  3o,ooo  10,000 

Pour  le  quint  du  roi ,  . 546,35o  io5,75o 

La  part  en  or  de  Francisco  Pizarro,  rëduilc  en  ducats,  y  com- 
pris la  chaise ,,  fut  de  .,  ^  ..►....»..  .     25i,ooo  ducat»» 

Id,  en  argent  ......  ^  .-.► 60,000 

rd,  en  or  des  trois  capitaines  de  cavalerie.  .     120,600 

Id.  eu  argent 36,ooo 

£d,  des  quatre  capitaines  d'infanterie,  en  or.     139,600 

Id,  id,        en  argent  . 3o,ooo 

Id,  des  soixante  cavaliers ,  en  or.    .....  I,o56,8oo 

Id,  ht.        en  argent .  .........     129,600 

Id,  des  cent  fantassins ,  en  or 1,296,000 

Id.  id,        en  argent.    . 162,000 

Id.  d(es  240  hommes  aAlmagro,  en  or  .  .  .    359,200 

Id.  id',        en  argent. 72,000 

rd.  de  don  Diego  de  Àlmagro,  en  or  .  .  .  .  .    43,20o 

Id.         id.        en  argent. 12,000 

Le  quint  du  roi ,  en  or 786,600 

Id.  en  argent 126,900 

Surplus  de  l'argent  de  conpeUé 58,170 


■• 


Totid 4,606,670  ducats*. 


*  De  la  Yi^ga ,  ttist.  gênerai ,  lib.  I  ;  d^  Ar  //  parte  de  hs  Comen- 
tarios  reaies  ,  fol.  3u  et  3i . 

Le  père  BUs  Yaléra  fait  raonter  ài  4» ^^^t^'^®  ducats  la  rançon  «l*Aia- 
hualpa,  d*a(»rès  le  relevé  qu'il  fit  lui-même  des  quîpos  ou  comptes  des 
Indiens. 


ineùt  CMsioOid  de  Mena  et  Juan  de  Sosa  h  agir  en  son  nom, 
s'il  en  était  besoin.  Il  partit  avec  Hertiando  Pizarro  plusieurs 
autres  Castillans  ^  qui  emportaient  chacun  de  20  a  409000 
ducats ,  et  cooime  ils  passèrent  tous  à  Panama.,  la  vue  de 
tant  de  richesses  décida  un  grand  nombre  de  ceux  qui  se 
trouvaient  dans  cette  ville  i  aller  servir  au  Pérou. 

'  Cependant ,  les  dispositions  hostiles  des  habitants  de 
Caxamalca  donnaient  des  inquiétudes  h  Pizarro  ,  qui  ne  se 
dissimulait  pas  lai  difficulté  de  soumettre  un  peuple  si  nom- 
breux à  la  couronne  d'Espagne.  Il  crut  que  le  plus  sûr 
moyen  d'y  parvenir  était  d  anéantir  la  monarchie  indienne, 
en  fesant  périr  Atahualpa.  Les  officiers  du  roi  et  d'autres 
Espagnols  de  distinction  furent  du  même  avis  ,  parce  qu'ils 
espéraient  ainsi  s'etoparer  des  lichesses  du  temple  et  des 
palais  de  Cuzco.  Pizarro  commença  donc  par  faire  mettre 
le  capitaine  Chialichiquiama  dans  un  endroit  secret ,  où  il 
ne  put  communiquer  avec  personne.  Après  cela  ,  il  envoya 
Hernando  de  Soto  pour  s'assurer  si  les  émissaires  d' Ata- 
hualpa réunissaient  des  troupes  ,  et  le  procès  de  ce  prince 
connnença.  Des  témoins  ,  interrogés  par  l'interprète  Felipe 
dePoechos ,  déposèrent  qu'il  avait  participé  traîtreusement 
à  la  mort  de  plusieurs  Espagnols.  L'Inca  se  défendit  de 
cette  accusation  ,  et  plaida  lui-même  victorieusement  sa 
cause.  Il  dit  qu'il  était  le  prisonnier  des' Espagnols  ;  que 
rien  n'empêchait  de  lui  couper  la  tête  aussitôt  que  les  pré- 
tendues troupes  qu'on  lui  reprochait  d'avoir  mises  sur  pied 
remontreraient  ;  qu'ils  pouvaient  d'ailleurs  le  renfermer 
dans  une  prison  plus  étroite,  ou  même  le  transporter  à  bord 
d'un  de  leurs  navires ,  et  doubler  sa  garde  s'ils  le  jugeaient 
convenable.  Mais  leur  parti  était  pris ,  et  il  fut  condamné  à 
^tre  brûlé  vîf.  Cette  sentence  fut  ensuite  soumise  à  l'ap- 
probation de  Valverde ,  qui  la  confirma.  L'inca  adressa 
d'amers  reproches  à  Pizarro ,  lui  demandant  ce  que  lui ,  ses 
femmes  et  ses  enfants  avaient  fait  pour  mériter  un  si  cruel 
traitement.  On  étrangla  ce  malheureux  prince ,  après  lui 
Avoir  fait  payer  sa  rançon  et  l'avoir  gardé  trois  mois  en 
prison  (i). 


(1)  On  prétend,  dit  Herrëra ,  qu'a  la  persuasion  de  Valverde , 
il  mourut  en  chrétien ,  et  que  c'est  pour  cette  raison  qu'il  fut 
étranglé  au  lieu  d'être  brûlé.  Les  Péruviens  disent  que  quinze 
îour&  avant  sa  mort,  ib  avaient  aperçu  une  comète  noire  et  ver- 
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La  nouvelle  de  la  mort  d'Âtafaualpa  répandit  partout  la 
plus  grande  consternation.  Les  Indiens  arrêtèrent  les  con- 
vois aor  qui  se  rendaient  par  ses  ordres  au  canip  espagnol, 
et  jurèrent'  de  le  venger.  Ses  femmes  demandèrent  avec 
instance  à  être  brûlées  avec  lui.  On  leur  refusa  cette  con- 
solation. £Ues  se  pendirent  au  moyen  de  cordes  ou  de 
tresses  qu^elIes  firent  de  leurs  cheveux,  et  une  foule  Je 
personnes  des  deux  sexes  se  tuèrent  pour  aller  servir  son! 
âme  dans  le  ciel.  Ses  sujets  déterrèrent  son  corps  et  le 
transportèrent  secrètement  à  Cuzco ,  où  les  Espagnols  le 
chercnèrent  ensuite  en  vain  pour  le  trésor  qu'on  avait  en- 
seveli avec  lui.  Le  général  Quizquiz  se  rendit  au  Quito, 
d^autres  partirent  pour  les  provinces,  ceux  qui  avaient  i\k 
dépossédés  par  Atanualpa  rentrèrent  en'  possession  de  leurs 
biens,  les  gens  en  place  cherchèrent  à  les  consenver,  et 
d'autres  réclamaient  une  autorité  qu'ils  avaient  usurpée. 
Hernando  de  Soto,  qui  était  allé  reconnaître  les  forces 
qu'on  réunissait,  disait-on ,  par  ordre  de  l'Inca,  revint 
sans  rien  découvrir.  La  haine  des  Indiens/  pour  les  Espa- 
gnols était  alors  à  son  comble.       . 

Cependant,  pour  leur  moin trer  qu'il  ne  voulait  pas  en" 
ticrement  renverser  l'empire ,  Pizarro  demanda  ai^  Oréjonet 
quelle  était  la  personne  la  plus  capable  d'occuper  le  trône; 
Ceux  de  Caxamalca  lui  ayant  proposé  Topar^a,  fils  d'Ata- 
hualpa  f  il  le  proclama  avec  le  cérémonial  d'usage. 

dâtre ,  pareiHe  a  celle  qui  avait  précédé  le  trépas  de  son  père 
Huayna  Ca|)ac.  AtahuaJpa  demanda  la  permission  de  la  voir. 
L'ajant  obtenue,  il  considéra  ce  phénomène  comme  un  présage 
assuré  de  sa  mort ,  et  tomba  dans  une  profonde  mélancolie.  On 
lui  fit  son  procès  en  forme.  U  eut  pour  juges  Pizarro  et  son  lieu-* 
tenant  Almagro.  Il  y  avait  en  outre  un  greffier,  un  accusateur 
public,  un  procureur,  un  commissaire  et  deux  conseillers.  Son 
interrogatoire  consista  en  douze  questions.  La  peine  de  la  strau' 
gulation  était  celle  que,  suivant  les  lois  du  pays,  on  appliquait 
aux  voleurs  et  aux  criminels.  Voy.  Gomara,  lib,  V;  cap.  ii. — 
DelaV^gUy  lib.  I,  cap.  20  à  38.—  ^err^r/i,  décad.,  V,  lib.  III, 
cap.  I,  a  et  3. — Zarale^  lib.  II,  cap.  7.  Ce  dernier  rapporte  que 
rintcrprète  indien  avait,  suivant  quelques-uns,  déclaré  qu*A^ 
tahuafpa  avait  j  uré  la  destruction  des  Espagnols ,  pour  s'assurer 
la  jouissance  d'une  de  ses  femmes  avec  laquelle  il  entretenait  de» 
liaisons,  et  que  le  prince  s'en  était  même  déjk  plaint  au  gouver- 
neur. D'autres  prétendent  que  les  soUicUations  et  les  artifices  des 
gens  d'Almaero,  qui  croyaient  ce  prince  contraire  ii  leurs  inté* 
rets ,  furent  la  cause  principale  de  sa  mort. 
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Vers  la  fin  de  Tannée  i533,  le  gouverneur  étani.parvenu 
i  établir  son  autorité  au  Pérou ,  oonna  toute  son  attention 
à  la  colonie  de  San-Miguel ,  d'où  il  avait  jusqu^alors  tiré 
toutes  ses  ressources,  eX  y  envoya  son  lieutenanl:,  le  capi«* 
taioe  Sébastian  dp  Belarcaçar^  en  prendre  le  gouvernement. 

Ainsi ,  la  guerre  que  se  firent  les  deux  Incas ,  au  lieu  de 
réunir  leurs  forces  contre  Tennemi  commun,  et  leur  fin 
tragique,  facilitèrent  aux  Castillans  la  conquête  du  Pérou. 
D'un  autre  côté,  Yrruminavi  ayant  envahi  la  province  de 

Suito  ^vQC  cinq  mille  hommes ,  porta  au  comble  les  trou^ 
es  qui  désolaient  ce  malheureux  pays.  Il  prit  le  titre  dé 
seigneur  légitime,  envoya  à  la  mort  les  enfants  d'Ata- 
hualpa,  son  frère,  Cu/Zuco/i/^a,, les  anciens  capitaines  et  les 
curacas  (i),  qui  revenaient  d&  déposer  le  corps  du  roi  dans 
le  tombeau  de  son  père  à  Quito.  Ce  monstre ,  à  son  arrivée 
dans  cette  ville  ,  entra  dans  la  maison  des  Vierges  destinées 
i  devenir  les  femmes  d'Atahualpa,  et  leur  fit  un  portrait  si 
plaisant  des  Espagnols ,  qui  avaient ,  dit-il ,  le  visage  barbu^ 
étaient  converts  de  fer,  portaient  en  main  la  foudre  et  le 
tonnerre  ,  et  étaient  montés  sur  une  bête  étrange  à. laquelle 
deux  mille  Indiens  ne  pouvaient  résister,  que  ces  jeunes 
filles  éclatèrent  toutes  de  rire.  Yrruminavi,  transporté  de 
jalousie  et  de  rage,  ordonna  qu'on  les  enterrât  toutes  vives 
sur  le  bord  d'un  ruisseau  qui  coulait  près  de  la  ville. 

Pizarro ,  après  un  séjour  de  sept  mois  dans  le  pays  de 
Caxamalca ,  conçut  le  projet  de  s'emparer  de  la  grande 
ville  de  Cuzco,  capitale  de  l'empire  du  Pérou.  11  se  niit 
donc  en  route  pour  cette  destination  ,  avec  le  nouvel  Inca , 
et  Chialichiqu4ama ,  auquel  il  avait  rendu  la  liberté  dans 
l'espoir  de  gagner  l'affection  .des  Indiens.  Toutefois  v  après 
s'être  arrêté  quatre  jours  dans  la  province  de  Guamachuco, 
^  dix  lieues  de  Caxamalca ,  et  avoir  suivi  la  route  royale 
jusqu'à  Andaroarca ,  le  gouverneur,  voyant  que  le  peuple 
était  partout  en  armes ,  s'imagina  que  c  était  avec  l'appro-* 
Wion  de  ce  capitaine,  et  le  )eta  de  nouveau  dans  les  fersé 
Continuant  alors  sa  marche  à  travers  des  défilés  encombrés 


(i)  Yrruminavi  l«s  invita  a  un  festin  dans  le  palais.  Les  ayant 
enivrés  avec  une  boisson  nommée  sora  ou  uniapu ,  il  les  fît  tous 
égorger.  CulUscacha  fut  écorché.  L'on  recouvrit  un  tombeau  de 
^  peau,  a  laquelle  on  laissa  la  tête  pour  inspirer  plus  de  terreur 
«ux  ennemis  de  l'usurpateur.  (  Zarate.  ) 
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de  neige ,  il  visita  successirement  Tarama ,  Bomhon ,  S\ 
ranco  et  le  Tambos  ^de  Chocomarca^  où  il  trouva  Tor  qtx^ 
avaient  laissé  les  messagers  chargés  de  Rapporter  à  Caxa- 
maka.   Il  vit  i  Yanamarca  les  cadavres  a  environ  quatr 
mille  hommes  qui  avaient  péri  dans  la  dernière  guerre.  L< 
maréchal  Almagro,  Hemando  de  Soto  et  J.  Pizarro,  s^é- 
tant  avancés  avec  Tavanr-garde  jusqu'à  la  belle  vallée  de 
Xaua^a^  qui  a  quatorze  lieues  de  long  sur  quatre  de  large, 
découvrirent  Farmée  ennemie  aux  ordres  du  général  Cu- 
rambayo.  Les  Espagnols  n'hésitèrent  pas  à  traverser  la  ri* 
vière  et  à  attaquer  les  indiens,  qu'ils  défirent  complète- 
ment. Us  trouvèrent  dans  cette  vallée  des  provisions  en 
abondance,  des  draps  fins,  et  de  For  dans  le  temple  du 
Soleil ,  ou  ils  surprirent  les  vierges  mamaconas. 

ExpédiHoh  du  capitaine  Béialcazar  ou  Bénalcazar^  dans  les 
provinces  de  Quito,  en  i533.  Sébastian  Béialcazar  rencontra 
i  San-Miguel  plusieurs  soldats  que  l'appât  du  gain  y  avait 
attirés.  Comme  il  était  d'un  caractère  ambitieux  et  guer- 
rier, il  résolut  de  marcher  avec  eux  contre  Quita  Dans 
cette  intention,  il  se  fit  donner  l'assentiment  du  conseil , 
auquel  il  représenta  que  les  Indiens  étaient  partout  en 
armes  contre  les  Espagnols  ^  et  qu'il  devait  y  avoir  de  gran- 
des richesses  dans  une  ville  où  l'inca  Huayna-Capac  avait 
fait  sa  résidence,  et  où  A:ahualpa  avait  eu  L'intention  d'é- 
tablir le  nouveau  siège  de  son  empire.  Béialcazar  se  mit  en 
route  avec  cent  quarante  hommes  (i)  tant  d'infanterie  que 
de  cavalerie.  Il  arriva  d'alïord  à  la  province  de  Carrocha" 
bomba ^  située  au  milieu  des  montagnes,  où  il  reçut  un 
bon  accueil  des  habitants ,  et  passa  de  U  dans  celle  de  Zo^ 
ropalta  ^  après  avoir  eu  beaucoup  à  souffrir  de  la  £aim  et  du 
froid  dans  les  déserts.  Il  laissa  en  cet  endroit  le  gros  de  sa 
troupe,  sous  les  ordres  du  capitaine  Pachéco,  et  s'avança 
avec  trente  cavaliers  vers  Tomébamba^  capitale  de  la  pro- 
vince de  Canaris,  A  son  approche  ,  les  habitants  de  Quito , 
pleins  de  haine  pour  les  Espagnols,  prirent  les  armes,  et  se 
rangèrent  sous  les  étendards  de  Yiruminavi,  qui,  de  concert 
avec  Zopécopagua ,  gouverneur  de  ce  pays ,  ordonna  à  Cliia- 
guitintuy  officier  de  distinction ,  issu  du  sang  des  Incas,  de 
se  porter  avec  un  corps  d'armée  considérable  sur  Zoropalt; 


(i)  Selon  Herréra  ;  Zarate  dît  deux  cents  hoinnies  ,  dont  qua 
tre-vingts  cavaliers. 
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poDr  en  fermer  Tentrée  aux  Espagnols.  Mais  ce  général 
a/ant  pris  la  fuite  à  la  vue  de  la  cavalerie,  celle-ci  se  mit 
à  Ml  poursuite  et  fit  plusieurs  prisonniers ,  parmi  lesquels  se 
trouvait  une  des  femmes  de  Guaynacava,  Les  Canaris  qui 
avaient  été  fidèles  à  Huascar,  et  qu'Atahualpa  avait  traités 
si  cruellement ,  conclurent  la  paix  avec  les  Castillans.        ^ 

Les  chefs  de  Cuzco ,,  informés  de  cette  confédération,  ^ 
résolurent  de  lever  une  armée  de  cinquante  mille  hommes ,  % 
et  d'aller  prendre  position  à  Caxas.  Bélalçazar  pénétra  jus- 
(]u^au  Tamhosde  Tèocaxas^  d'où  il  envoya  Ruis  Diaz  avec  dix 
cavaliers  pour  s'assurer  du  nombre  et  des  desseins  des  en- 
nemis. Arrivé  dans  la  plaine,  ce  détachement  fut  assailli  par 
les  guerriers  d'Yrruminavî ,  qui  s'étaient  cachés  dans  les 
montagnes.  Un  des  cavaliers  étant  retourné  auprès  de  Bé- 
lalçazar pour  demander  du  secours,  celui-ci  laissa  tihe  poi- 
gnée de  soldats  à  la  garde  du  camp  ,  et  marcha  avec  le  reste 
pour  dégager  Dîaz.  Les  Indiens  combattant  pour  leur  liberté 
et  les  Espagnole  pour  leur  vie  ,  la  mêlée  fut  des  plus  san- 
glantes, et  dura  jusqu'à  la  nuit  sans  présenter  de  résultat 
décisif,  La  plaine  était  jonchée  de.  cadavres  et  de'  blessés 
indiens.  Les  Espagnols  eurent  quelques  blessés  et  deux 
chevaux  tués  (i).  Bélalçazar  crut  devoir  se  retirer  pendant 
la  nuit.  Il  prit  la  rout^  de  Chimo  et  de  Puruas,  suivit  en- 
suite celle  de  CoUnaSi  et  fut  conduit  par  i)n  Indien  qui 
avait  été  à  Caxamalca  jusqu'à  une  grande  rivière  que  les 
Espagnols  franchirent  sur  des  radeaux.  Les  Indiens  éta- 
blirent alors  leur  camp  à  Riobamba  ,  et  creusèrent  aux 
alentours  des  trous  profonds  dans  lesquels  ils  plantèrent  des 

fûeux  pointus  qu'ils  recouvrirent  d'herbes ,  pour  détruire 
a  cavalerie.  Les  Espagnols,  continuant  leur  marche,  fu-^ 
rent  suivis  de  près  par  une  foule  d'autres  Indiens,  qui 
étaient  d'intelligenée  avec  ceux  de  Riobamba ,  et  cher*- 
chaient  à  les  pousser  vers  l'endroit  où  se  trouvaient  ces 
embûches»  Leur  stratagème  eût  réussi  sans  un  traître  qui 
dévoila  leur  projet  à  Bélalçazar.  Celui-ci  quitta  alors  là 
route  de  Riobamba  ,  gravit  quelques  collines  escarpées  et  ar- 
riva au  palais  du  même  nom.  Il  attaqua  ensuite  un  corps 
ennemi  fort  de  douze  mille  hommes,  qui  était  en  position 
sur  les  hauteurs  voisines ,  et ,  après  une  résistance  opiniâtre 


il)  Les  Indiens  coupèrent  la  tête  et  les  pieds  de  ces  animaux  y 
es  portèrent  comme  des  trophées  par  tout  le  pays. 


226  cnBOIfOLOr.IB   HI8TORI<^U£ 

rVunecJemî  heure,  le  poussa  jusqu'au  Rio  de  Amhatn,^é-, 
lalcazàr  sWrêta  douze  jours  chez  les  Canaris,  ses  alliés, 
après  quoi  il  passa  la  rivière  et  poursuivît  les  vaincus  jus- 
qu'à Tam/i^fl,  où  ils  eurent  recours  au  même  expédient 
qu'à  Uiobamba  pour  détruire  la  cavalerie,  mais  sans  suc- 
cès (i). 

Conquête  de  la  vallée  de  Xauxa.  Pîzarro  ayant  remarqué 
des  siipplômes  d'hostilité  parmi  les  Guancas  et  les  Yago?, 
babilants  de  la  vallée  de, Xauxa ,  envoya  contre  eux  le  ma- 
réchal, qui  les  dispersa  ,  fit  prisonnières  plusieurs  belles 
femmes  et  les  força  à  implorer  la  paix.  Pizarro  s'occupa 
alors  de  fonder  une  ville  espacnolef  dans  celte  délicieuse 
vallée,  mais  rçtablissçnienl  qu  il  y  forrqa  nje  jfut  pas  per- 
manent,  ayant  été  transféré  depuis  à  l'endroit  où  s'élève 
actuellement  la  ville  de  Los  Reyes !,[dans  la  vallée  de  Lima. 

Expédition  de  Hema^do . de  Sofa,  en  i53^ ,  'ffour  reeonr 
nature  le  pays  Jusqu'à^  Cuzco,  Gecatpitaine  étant  arrivé  au 
passage  de  twlài^a,  les  guerriers  indiens,  quf  étaient  cha^ 
gés  dé  le  garder,  s'enfuirent. à  la  vue  des  chevaux,  et  s'arrf- 
lèrent  dans  le  défilé  de  lai  Sierra  de  Vilcaeefi^ayk  sept  lieues 
de  Cuzco,  où  iU  se  retranchèrent  en  creusant  des  trous 
dans  lesquels  ils  plantèrent  des  pieui^  pointus  qu'ils  recou- 
vrirent d'herbes  «t  de  brouissailles.  Sato  passa  à  Curambo^^ 
franchit  Xe^Rlo  de  A^ancay^  suivit  la  .^grande,  route  4le  CA/a* 
chamyo  ^  H  ^TriviA  au  pied  des  montagnes,  où  il.se  trouva  ea 
prés^ice  des  Indiens  i  qpi  avaient  juré  par  le.  sol<eil et  jpar  b 
terredo  vaincre  ou  de  ntOurir,  Armés  cle  frondes ,  de  lances 
ei.deTnacanas^ i\a  combattirent  avee courage,, mais  bientôt 
épuisés vde  fatigues ,  ils  se,  retirèrent  vers  une  source  située 
sur  le  flanc  d'une*  montage,  et  Solo  i  un  petit  ruisseau  qui 
coulait  au  pied ,  à.^ne  port^  de  fusil,  de  distance^  Dao* 
ce  combat,  le^si  Ëspagnals  eurent  cinq  hommes  tuéi  «  et  ofO* 
blessés ,  deux  chevaux  tués  et  quatorze  blessés.  Les  Indiens 
perdirent  huit  cents  hommes  tués  et  autant  de  blessés. 
L'ennenai  qui  occupait  toujours  la  même  positiom  t  ayant 

j  ^         /» 

*'  ^  1  '  .  '■' 

., - i ■ — ^ — .  -      ■  .  ^' 

(t)  fferréra,  déc*  V,  lib.  IV,  cap.  ii  et  î^.^ZÂraie',  Jib.  D, 
cap.  9.  Quelques  historiens  préteuaent  que  ces  Indiens  firent  peu 
de  résistance ,  parce  que  leurs  devins  leur  avaient  prédit  que 
lorsque  le  volcan  de  Go  topa  xi  et  de  Latacunga  crèverait ,  uu 
prince  étranjger  s'emparerait  du  pays,  et  que  1  éruption  avait  cu 
lieu  en  lÔSÏT 


j0 
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ï  rienfort,  s^  disposait  à  recommeiic^r  le  combat ,  et 
te  troupede  Soto  manquant  de  tout ,  eût  infaillible- 
wcootobé,. sans  l'arrivée,  dans  là  soirée ,  dii  parti 
igro ,  à  Falde  duquel  il  triompha  facilement  desi  In- 

lant  les  vingt  jours  que  les  Espagnols  demeurèrent  & 
,  rinCa  tomba  malade  et  mourut.  Pizarrp  en  fut 
it  plus  contrarié  qu'il  lui  aurait  été  de  la  plus  grande 
dans  la  capitjale  de  Tempire.  Il  précipita  alors  sa 
>  p9it  Vilf:as  j  qui  e^t  iitué  à  jégâle  distance  du  Chili 
2uit6,  et  rejoignit  bientôt  ses  deux  généraux  vain^ 


Castillans  envoyés  pour  reconnaître  la  cdte  dePacha- 
prtrent  possession  de  toiisles  endroits  placés  sur  leur 
au  nom  dli  roi  d*Espagne.  Us  y  trouvèrent  le  capi-r 
Gabriel  de  Roxas^  auquel  ils  fournirent  des  guides 
e 'conduire  \  Pizarrô.  Les  naturels  de  cette  vallée  , 
tés  ()ar  Quizquiz  et  d^autres  eénérànx  péruviens , 
dèrent  des  ^'secours  aux  ËspagncHs.  Ceiix-ci  leur  en-^ 
Qt  finq  cavaliers,  dont  la  vue  suffit  pour  mettre  en 
(uàtre  initie  Indiens  aux  ordres  (fUcache^  un  des 
nés  de  Qutzquiz.  Les  Espagnols  lui  offrirent  ilors  la 
[ù'il  accepta  (i). 

idiUon  de  don  Pedro  de  Àharado  au  Pérou  ,  en  iSS^. 
ficier  qui  s!était  distingué  à  la  conquête  du  Mexi- 
),  ayant  été  nommé  par  Charles  V,  gouverneur  de 
la  partie  du  Pérou  qu'il  pourrait  découvrir  hors  de 
liction  du  gouvernement  de  Pizarro,  envoyai  Garcia 
fi ,  chevalier  de  Caceres ,  avec  un  navire ,  prendre  des 
;nementssur  le  pays.  Celui-ci  s'avança  jusqq'à  Puerlo- 
où  il  apprit  la  situation  de  Pizarro ,  et  s'assura  de  la 
e  du  Pérou,  Alvarado  fornaa  alors  le  projet  de  gagner 
en  remontant  la  côte ,  tandis  que  Pizarro ^se  trouvait 
dialca ,  et  s'embarqua  à  Puerto  de  la  Posesion  avec 
ents  soldats ,  dont  deux  cent  vingt-^sept  cavaliers, 
i  sur  cinq  navires,  et  deux  autres  qu'il  enleva  à  Nica- 
11  fut  obligé  d'en  laisser  deux  cents  derrière  faute  de 
5rts*   Après  un  voyage  /le  trente  jours ,  ;  il  arriva  au 


lerréra,  dëcaid.  V,  lib.  III,  cap.  5;  lib.  IV,  cap.  10,  ii  et 
.  V,  cap.  I ,  !2  et  3.  —  Zarate ,  lib.  II,  cap.  7,  8  et  5. 
Toyez l'article  Guatemala,  vol.  IX. 

20. 
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CaIfO  de  San  Francisco  (lat.  o»  4^'  N,  ).  Alarmé  par  la  mo-^ 
de  plusieurs  de  ses  chevaux  ^  il  débarqua  dans  la  Baia  de  /W 
Caraques^  ^rès  de  Péquateur^  et  se  rendit  par  terre  ^  Puerto 
Yiejo,  où  il  rencontra  sa  flotte  chargée  de  provisions.  L^<2 
délantado  donna  ordre  au  pilote ,  Juan  Fernandez  ,  d^explo 
,rer  la  ce  te  jusqu^aux  confins  du  gouvernement  de  Pizarro^ 
et  d^en  prendre  possession  par  devant  notaire.  Après  cela, 
il  renvoyaf  ses  navires  à  Nicaragua  et  à  Panama,  pour  cher- 
cher les  troupes  quHl  y  avait  laissées.  H  partit  alors  à  la  tête 
de  son  armée  ,  qui. était  forte  de  huit  cents  hommes ,  pé- 
nétra dans  la  province  de  Xipixapa^  et  prenant  le  chemin  du 
Quito ,  il  arriva  à  une  ville  qu^il  appela  del  Oro^  parce  ^u'il 
y  trouva  une  grande  quantité  d'or.  Il  en  nomma  une  autre 
de  las  Golondrinas^  pu  des  Hirondelles,  à  cause  du  nombre 
prodigieux  de  ces  oiseaux  qu^il  y  remarqua.  Le  guide ,  qui 
devait  conduire  Tadélantado  à  Quito,  Taban  donna  en  cet 
endroit.  Ne  connaissant  pas  le  pays,  il  le  fit  explorer  parle 
capitaine  Ziii^  de  Moscosoj  qui  découvrit  deux  villes,  Tune 
nommée  Vaeain^  et  l'autre  Chionana ,  où  il  se  procura  des 
provisions  eh  abondance.  Il  prit  aussi  quelques  Indiens ,  qui 
auraient  probablement  dévoré  ceux  qu'on  avait  amenés  de 
Guatemala ,  si  on  ne  les  en  ^ût  empêchés. 

Al^varado  envoya  ensuite  à  la  découverte  son  f r^re  Gomei 
de  Aharado  et  le  capitaine  Benavides»  Il  leur  donna  à  chacun 
une  escorte  de  cavalerie  et  d'infanterie  ;  l'un  devait  se  di- 
riger vers  lé  nord  et  l'autre  du  côté  de  Test,  Bénavidcs 
découvrit  le  PuSJo  de  Dahle\  et  Alvarado  ceilui  dé  Guayai^ 
où  il  vit  des  7ion5  {Puma).  Ce  dernier  pénétra  Jusqu'à  là 
province  de  Mejor,  dont  les  habitants  opposèrent  de  U 
résistance;  mais  furent  bientôt  mis  en  déroute.  Ces  offi- 
ciers étapl  revenus  de  leur  expédition ,  l'aflélanlado  s'avança 
jusqu'à  la  rivière  âe  Dable,  Un  parti  qu'il  envoya,  sous  les 
ordres  du  capitaine  don  Juan  Enrîquez^  reconnaître  le  paysi 
découvrit  à  aix  lieues  de  là  une  ville  considérable  ,  pourvue 
de  provisions  de  toute  espèce ,  et  une  autre  dont  les  habi- 
tants lui  disputèrent  l'entrée.  Les  coureurs  de  l'armée  si- 
gnalèrent plusieurs  autres  villes,  dont  Tune  appelée  Chongo^ 
était  située  sur  une  belle  rivière  du  même  nom.  Alvarado, 
voyant  les  Indiens  disposés  à  en  défendre  le  passage,  1^ 
traversa  à  la  nage ,  et  parcourant  un  bois  épais  ,  arriva  dans 
une  plaine  sbacieuse  o'ù  paissaient  des  troupeaux  de  mou^ 
tons,  il  marcha  ensuite  le  long  des  pentes  des  montagnes* 
sans  cesse  arrêté  par  des  bocages  touffus  appelés  arcabucos  i 


il  fallait  à  chaque  pas  employer  la  hache  et  le  sabre  poiirt 
»e  frayer  un  chemin.  Ses  gens  eurent  beaucoup  à  souffrir  de 
la  faim  et  de  1a  soif  durant  cette  route  pénible*.  Us  passèrent 
ea  un  endroit  sur  les.  cendres  chaudes  d'un  volcan  (i). 
Plusieurs  tombàrent  malades.  Au  moment  o4  lé  manque 
d'eau  se  fesait  lé  plus  crueUeiùeat  s^entîr ,  ila  arrivèrent  à 
UQ  marais  couvert^ de  cannes,  appelées  j^a  (2).  Les  Indiens 
leur  apprirent  qu'ellejs  xonlenaieat  de  Veau.  Ils  en  cou- 
pèrent plusie4rs  à  la  (>a.rtie. noueuse,  et  en  trouvèrent  danst 
cbaqqe  plus  da  douze  pintes«  Cette^u  lei|c  fut  d'un  gi^nd 
secours  9  ainsi  qu^aux  cheyaux. 

Entrée  de  F,  PizarrQ.da^s,  îayille,  de  Cuzco ,  et  étfiblissimieni 
d'une  vilie  espagnole.  Sur  çe$ ^entrefaites,  Pizarro,  après  avoir 
rejoint  Herpandp  de  Soto  el  piégo  de  Almagro,  dans  la  Sierra 
de  Vilcaconga ,  s^était  mis  en  marche  pour  Cuzco.  A  son  afri*- 
vée  dans  la  vallée  de  Xaquixaguana ,  il  apprit  que  le  ëépéral 
Chialichiquiama,  son  prisonnier,  entretenait  des  inteïligen-; 
ces  secrètes  et  hostiles  avec  Quizquiz  ;  il  le  condamna  à  être 
brûlé.  A  rapproche  des  Espagnols,  les  Indiens  prirent  positipo 
dans  un  défilé  étroit  de  la  vallée,,  non  loin  de  la  montagne  la 
plus  orientale  qui  s'y  trouve ,  avec  la  ferme  résolution  de 
disputer  l'entrée  de  la  ville  aux  Espagnols.  Mais  cliargés 
par  la  cavalerie  d'Almagro  ,  ils  furent  repoussés  avec  perte. 
Manco  Inca  Yupanqui^  fils  de  Guaynacaba,  à  qui  la  cou- 
ronne appartenait  de  droit ,  était  sorti  de  Cuzco  ayèc  un 
corps  d'orî5^o/i(è5  pour  rejoindre  son  armée  j.mais  voys^nt  qu'il 
était  impossible  d'arrêter  les  Espagnols ,'  il  se  rengit  auprès 
dePizarro.  Les  Indiens,  dàn^  leur  désespoir,  pillèrent  Iç 
temple  du  Soleil ,  et  mirent  le  feu  à.  une  partie  de  la  ville  , 
quils  évacuèrent  ensuite,  n'y  laissant  que  les  vieillards  et 
lestnfirmes.  Pizarray  fitson  entrée  au  mois  d'octobre  i534« 
il  y  trouva  une  quantité  considérable  ide  vêtements ,  d'or  et 
d^argent,  de  co  ni  ers  appelés  <;Aa^tf  ira ,  et  de  plumes  (;?/tt- 
Wû^fîa).  Les  vêtements  seuls  valaient  deux  millions  de 
pièces  de  huit.  Le  trésor ,  déduction  faite  du  quint  de  la  cou- 
ronne., fut  divisé  en  quatre  cent  quatre-vingts  parts,  et 
chacq9  reçut  ^yooo  pièces  de  huit ,  suivant  quelques  histo** 

**  I  .    t'  '  '  '  X  I  I  I  II  ■  Il  '  I  -  Il         I"  !■      ij    • 

(i)  Zarate  dit  que  ce  volcan ,  situé  près  de  Quito,  est  si  actif, 

lu'ir^etïe  quelquefois  dés  cendres  a  quatre-vingts  lieues  de  d^s- 

teDce,  eËjqu'on  en  entend  souvent  1&  bruit  a  près  de  cent  lieues. 

^  (2)  Ges^  cannes  sont  de  la  grosseur  de  la  cuisse  d*un  Iipinn^e^  et 

l'éçorce  en  a  un  pouce  d'épaisseur.  Les  Indiens   s'en  servent  ^ 

'  pour  construire  leurs  cabanes.  (Zarate^  lib  I,  cap.  10.)    . 
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rien»,  >ou^â,70ûr  mures  d'arejenl  «  suivant  d'autres.  Pizarro 

E  fan  ta  des  croix  swt  toutes  les  roqtes  ^  appropria  un  édifice 
l'exercice  du  culte  diviovpi^î^  P^^issessibn  de  Cuzco  au  nom 
du>roi:de  Castille»,  ety  établit  une  ville  «pagirolerégiepar 
ttneoDseil;  à  rinsiar  de  oetlesiqvi'il  avait  déjà  fondéPâ(^F). 

Combats  entre  ^es  iEspaghùls^ei  iès'Ënd/énSi  Cependant  Quît- 
c(«ts^et3e$  autres ^^éiiéraoïit'etinemi^  tintaient  pas  iiiactifs, 
Hs  ataieiit^  lîéutti  «fes  foikîes  itHf^ei^âiifé^  ct>iiipô5ées  dé  Miti- 
nmeir  et  de  pius^ieur^  autr«*s  ïiatiaris  y  'au  nombre  desquelles 
sie  ^trouvtiiêriï^  les  Ouâmaràèormsi  j^jïpXe^  guerrier  du  terri' 
toire  de  Quito ,  qui  s'étaient  éhôiM  poiir  chefs  Quizquizet 
Jmsstmiàypl  Pizarrc^  da^rèba  à  •leur  rencdiftrë  avec  cinquante 
fentâs^ftis^t  ffutânt  dé  cavaliers  V  céftimàndés  par  Sôto  et 
Almagri(i  j  hk  lïiit  en  dl^ouie  ^  et  lels  ay^ïnt  de  nouveau  at- 
teints près  du  poivt  de  rApùnnHà ,  en  fiiun  faorihrblie  car* 
nage,  il  refotirriashprès'  à  Cuitco,  et  ses  deux  généraux  pour- 
suîrviwnt'fcs'fttyàrds  jusiqu^à-VïVca^.  Quîzqiiiz,  ayant  recom- 
mencé raitàquev  fut  repoussé  «ne  ^ec(Vhde  fois  àveè;  perle» 
liés  iEspagnoiâ'peï'dtrétit  y  ààns  ce  coitnbaf ,  un  homme  et 
trois  chevâu*  tues  (4)y«t  furent  tous  blessés.'  *' 


»' 


k)  Getle  jrUl9«  oapituled^aiàoi'enslncasyelsi  située  sous  le  15^4^' 
deiat.S>',  etle7i®.i5 'loug.  O.  de  Greenwiçh*,  li  cent  quatre-vingt* 
quatre  lieues  de  Lima  et  à  deux  cent  quatre-vingt-dix  de  la  ^lala. 
D'après  les  lois  des  Indes,  Çuzco  était  regardée  comme  une  des 
prerniëres  villes  dç  CMsfillè.  En  1783,  elle *reçut  le  titre  àetrès' 
Hotte ,  très-loyate  et  ittès-fidèfe,  s^yec  jouissance  dqS  mêmes  pvi' 
tiléges  que  celle  de  Ijjma,  ppur  la  résistance  qu'elle  âvait'oppo- 
sée  aux  ïxitdiens  réyoltés  de  la' province  de  Tinta  et  des  autres 
provinces  voisines.  On  y  établit,  en  1784»  un  gouverneur  vice- 
patr4>n  et  un  .intQiids^n  t ,  et  Ja  charge  de  corrégidor  fut .  abolie  \ 
et-trcisans  Après.on  y  trausjfêra  JLe  siège  du,  tribunal  .4crlVudiepGe 
royale.  A|c^do  a  .publié  une  liste  ,de  vingt^trois ^^ vaques  ;qui  # 
occupé  son  siège  épi$côpal  depuis  ^554- ]iisqu'e|n  1777.  Sapopii' 
Jation  est  d'environ,  vingt-six.  mille  .âmes/Lorsque.  don  "Cflloa  yi' 
sita  la  ville  de  Cuico ,  eÛë  lui  parutii  pèii  prës  aela  grandeur  de 
celle  de  Limé.  Laplupart  dés  maisons  étaient  bâties  en  pierre,  et 
recouvertes^  de:  t]ailes  fort  ipouges  qui^jrodt^iikaiêBt  un  joli^fiet**' 

(2)  Les  chevaux  valaieuJl  alors^de  4  ^  SyOoapièces  de-huit. 

*  A  74^  56*  long.  O.  de  Pans ^  sur  la  belle  cairle  du  P^rou,  gWf^ 
par  M.  Brué  en  roaG.  .Son  npni  y  est  i^Crît  Gouzco. 

**  \oy  Cl  Pedro  de  Cie^a  de  Léon ^  cap.  93  et  qS  ;  de  la  Antîgua  ciU' 
daddtl  Cuzço^  G.  de  la  P^êgOf  lîb.  VII»  cap:  8,9,  10  ,  1 1  ,  et  1'  » 
la  Descripcion  de  la  Impérial  ciudàd  del  Cqzco  )  et  dori  Ulloa  ^  lib.  1» 
cap.  la.. 
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Tandis  que  ces  évéaeiiients  se  passaient  à  Cuzcp ,  le  ca* 
pilaine  Séba.9tiaEi  de  Bélàlcazar  s'était  emparé  de  Panfaico , 
près  de  Quito,  av^it  clutosé  les  Indîens  des  retranchemeuts 
qa^ils  avaient  élerés  à  qûelfjjue  distance  de  la«  caprialje.,  et  j 
éuit  QUlJ*44ai^tQt^a<$U«  Yrrciti?inavi.)l'avaU;  évacuée  avec  la 
plupart  <les  hahiian|s ,  après  ipn  ayoïr  égorgé  trois  çenHi  qui 
avaient  refusé  de  le  suivre,  et  était  allé  s^tablir  à,  trois  Ueues 
deli*  B^|:c«9zar  envoya  contre  lui  le  capitaine  Pachéco^ 
si?ec  quarante  fantassins ,  ,qui  le  fpr(;è;ref\t  à  quitter  sa.  posi* 
tion;çt  \  s^.  .retirer  ^  Yurboi^  BéUleazar  le  fit  suivre ^squ'à 
celie.  viU^..p9pç  le  capHaine  Rais  Diaz  et  soixante  soldats^l 
Qiafece  chjef  indie^n/f  iufonqrié  de  la  marche  dfc  ces  deux  of- 
fi^rrar  et,  .apprenant  q^e  presque  tous  les  Espagnols  qi^i  se 
tTiOuvaient  à.  QuUo  étaient  malades^  réunit  quinte  mille 
Tass^u^  des  seigneurs  de  TaçtingaçideCkilloy  è^  la  tête  des- 

Suels  il  marcha  sur  cette  ville ,  où  il  arriva  pendant  la  nuitf 
1  teola  àW  piéiiéj^rer;.mais  repoussé  avec  perte  ,  et  pou r- 
iwvi;jusqud  la  moi^t^agne  de  Vmnbo-,  U  se  vii  forcé  d'à- 
tttnJonner  aux  yainqi^eurs  tous  ses  trésor&et  plusieurs  belles^ 
fcame^      'i 

Les.  I  Espagnols  >ayaat  entendu  dire  aux  Indiens  4e  Pan- 
Ç^lc0,  que  leurs  £uevaux  pourraient  à  pein4  emporter  la 
nngtiëme  partie  de  Tor  et  de  Targent  qu^il  y  avait  à 
Quito,  deniandèi«nta.ux  ^habitants  qui  étaient  restés  dans 
Uyil)«  ^^d^  leur  découvrir  Tendroit  où  jces  richesses  ^taiçnt 
c^ijçhées.  Ceux-ci  leur  ayai^t  dit  qu  il  y  en  avait  une  grande 
partie  d'enfquie.i/^oi^^^t  Bélalcaaar  partît  aussitôt  pour 
cette  ville.  É^nt  ei^tré  dans  Quifwhr'j  dont  tous^  les  habi- 
tants mâlesi  seryaîeiiJL  dans  Farmée  ennemie,  il  p^sa^au  fil 
4s  l'épée  :  les.  femiQçs  et  les  enfants ,  potur  apprendre  aux 
koqim.esi^  quitter  lejurs  fpyers:  il  y  trouva  dix  cruches  (^can- 
lU(ios)  d^argent  fin,  deux  d^or»  et  cinq  en  terre  incrustées 
deiaéuU    r    \   j^         . 

ReficoiUre  àpàonDii^  de  jéimagro  et  de  don  Pedro  d'Alva- 
rad^y  et  km'  ^onv^^iionf  en  (53^.  Diego  de  Âlmagro,  informe 
i.Yilcas  du  voyage  et  de  la  marche  de  Tadélantado  Alva- 
^adoy,  paio  Gukrkf'  de  Roxqs ,  députa  ce  capitaine  auprès  de 
Pizarro  pour  t'en  instruire,  et  lui  recommander  de  rester  à 
^'Uzcd,  tandis  tpril  irait  couvrir  la  ville  de  Sàïi-Migaèl  do 
Piurà.  A hiiagroteii contra ,  près  de  la  belle  vallée  de  Xyan- 
H^e,  quelques 'Espagnols  nouvellement  arrivés,  qui  lui  ap- 
prirent qu'Ai  varaJo  marchait  vers  le  Quito,  et  que  le  pilote 
^uan  Fernandcz  longeait,  avec  la  flotte,  le  rivage  de  la  mer. 
Il  écrivit  aussitôt  à  Nicolas  de  Hibéca  et  aux  âpâgaols  du 
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Pachaoamà ,  de  se  saisir  de  ce  piloté  et  de  le  pendre  ;  après 
quoi  il  continua  sa  route  vers  San-Miguèh  Mais  n'y  trou- 
vant pas  Bélatcazar ,  il  le  suivit  à  Quito ,  où  il  ne.  tarda  pas 
à  le  rejoindre.  " 

Cependant  AI varado  avait  franchi  la  SierFa-^NéfHtdû  {\ts 
montagnes  rïeigeuses  ) ,  où  vingt-un  Espagnols,  dont  su 
femmes,  un  grand  nombre  de  noirs  et  de  chevaux,  eten- 
,viron  deux  mille  Indiens  étaient  mpris  de  froid  et  d^  fa- 
tigue. Airivé  au  Puéblo  de  Pasi\  il  passa  la  revwe  d€  sa 
troupe ,  et  trouva  que  quatre-vingt-cinq  Espagnols  et  un 
grand  nombre  de  cnevaux  avaient  déjà  péri  depuis  son  ar- 
rivée dans  le  pays.  De  là  il  se  rendit  à  une  ville,  nommée 
Quizapincha  ;  le  lendemain ,  il  gagna  la  grande  route  des  In- 
cas  {gr»n  Camino  dé  los  Incas);  et,  passant  entre  les  villes 
à^Ambato  el  de  MiUambaie  ^  il  reconnut  sur  la  terre  des 
traces  de  chevaux. 

Almagro  avait  passé  une  rivière  avec  environ  cent  quatre- 
vingts  hommes,  pour  châtier  des  Indiens  qui  avaient  tué 
trots  Espagnols,  et  avait  perdu,  dans  le  passage ,  quatre* 
vingts  Canaris  confédéré.  Des  naturels,  qu'il  fit  prison- 
niers, lui  ayant  donné  avis  de  la  marche  d' Al  varado  sur 
Pançalco. ,  il  poussa>  de  ce  côté ,  une  reconnaissance  de  sit 
cavaliers  qui  tombèrent  entre  les  mains  ide  ce  dernier.  U  1^ 
renvoya  toutefois  à  Almagro,  avec  uneicttce  dans  laquelle 
il  lui  marquait  que  FEmpereur  lui  avait  ordonné  de  conli;- 
nuer  les  découvertes  le  long  de  la  mer  du  Sud  ;  qu'il  avait 
consacré  la  majeure  partie  de  sa  fortuné  à  l'eritreprise;  qu'il 
né  voulait  pas  empiéter  sur  le  territoire  de  Pixarro,  mais 
seulement  prendre  possession  des  pays  situés  hors  de  son 
gouvernement;  et  qu'à  son  arrivée  à  Kiobambâ,  il  espérait 
que  tout  s'arrangerait  à  la  satisfaction  'des  deux  partis.  liOrs- 
qu' Almagro  reçut  cette  lettre,  il  eut  l'idée  d'établir  uûC 
ville  en  cet  endroit,  pour  prouver  qu'il  en  était  le  premier 
possesseur.  Il  y  jeta  en  conséquence  les  premiers  fondements 
de  RitibumbaX^i) ^  dans  une  vallée  environnée  de  montagnes. 
En  même  tems  il  envoya  Batlolomé  dé  S^VQt'a  ,  Rttis  ^iai  ^ 
Diego  de  Aguero  pour  assurer  Alvarado  de  son  entière  con- 

(i)  Située  par  i°  il'  de  lat.  mër.  Le  nombre  actuel  d«s-ha' 
bitants  est  d'environ  viàgt  mille.  C'était  une  bourgade  (i^Jpdïen^ 
lorsque  Bélalc9zar  y  entra.  Cette  ville  fut  détruite  par  un  tren»' 
blement  de  terre  en  iy.gi ,  ainsi  que  la  majeure  partie  de  ses  ha* 
bitants,  qui  s^élevaient  â  vmçt  mille.  La  nouvelle  ville  s'élèv^ 
dans  une  plaine  sablonneuse  à  une  keue  et  denlie  deraiicienne- 


Gance  dans  lés  intentions  énoncées  dans  sa  lettré.  Il  &Uut 
bien  se  résoudre  à  eette  démarche ,  car  Almagro  n^ayait  que 
deux  cenr  cinquante  hommes  ,  et  il  eût  été  imprudent  d  en 
venir  aux  mai  os. Une  négociation  s'entama  entre  ces  deux 
che&vCt  ilfiit  contenu,  api^èsavQÎr  échangé 'plusieurs  mcsr* 
sagers,qu'Alvarado  se  retirerait  à  son  gouvernement  de  Gua* 
témala,  iQoyennant  une  sommes  de  120,000  castelianos  (i)  « 
qu'  ■  " 
Davires 

daPéroOi  un.exigea  de  lui  le  serment  qi 
plus  le  pied  dans  ce  pays,  dorant  la  vie  des  deux  associés 
Pizarro  et  Almagro  (a).  Toutefois^  pour  sauver  W  appa^* 
rences,  et  ne  pas  irriter  les.  principaux  officiers,  il  fut  con- 
yenu  qu'Alvarado  conUnuer^it  sa  roule  vers  le  Sud,  pojur. 
découvrir  de  nouvelles  provinces,  et  que  ses>gens,4e;gi;ierre. 
pourraient  aller  où  bon  leur  semblerait.  Alvarado  prétexta 
le  désir  de  s'eptriçtepir  avec  Pizarro ,  et  parlit  avec  Alm^agro' 
pour  son  quartier-général  de  Cuzco  ;  mais  le  gou.verpeur ,  ne 
voulant  pas  luvlaisser  voir  les  richesses  de  cette  ville ,  vint 
i  sa  rencontre,  accompagné  d'une  trentaine  de  cavaliers, 
Jans  la  vallée  de  Pachacamà ,  où  la  somme  convenue  fut 
comptée  à  Alvara.do ,  avec  le  prix  de  se$  navires  (3). 

Fondation  de  San  Francisco  de  Quito ,  en   i534  (4-)»   Sur 

(i)  Suivant  Herréra.  Zàrate  et  d'autres  historiens  disent 
i^^Çkoa  pesos  d'or  y  ou  a,ooo  marcs. 

(2)  Quelques-uns,  dit  Zarate,  rapportent  qu'Alvarado  jura 
»e  ne  jamais  rien  entreprendre  ,  ni  sur  Cuzco',  ni  sur  le  pays 
itQe' jusqu'à  cent  trente  lieues  de  distance  de  cette  ville. 

(3)  Herréha  ,  dëcad.  V,  lib.  VI,  cap.  7/8 ,  9  et  10.  —  Zarate; 
îb.  n,cap.  10,11,  12  et  i3. 

(4)  Cette  ville  est  située  par  le  o*  i3'  de  lat:  australe,  et  *  le 
980  lo*  de  long.  E.  du  méridien  du  Ténériffe,  sur  Je  revçrs 
rieotal  de  la  partie  pcçid-entale  dés  Cordilières  des  Andes ,  k 
rente-cinq  lieues  de  la  mer  du  Sud.  Charles  V  Férigea  en  cité, 
n  1541 ,  avec  le  titre  de  très-noble  et  très-loyale.  Elle  a  un 
iége  épiscopal  depuis  l5i5.  Alcédo  donne  une  liste  de  vingt-un 
»rélats,  qui  l'ont  occupé  depuis  cette  époque  j  ûsqa  en  1788.  Une 
udiençe  royale  y  fut  établie  en  i563.  Abolie  en  1718,  elle  fut 
établie  en  1739.  Le  président  avait  la  môme  autorité  qu'un 
ice-roi ,  excepté  pour  les  affaires  militaires,  qui  regardaient  le 

*8o°5o'  long.  O  de  Paris. 
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ces  enCreEnites ,  Sébastian  de  Bélalcazar  trâmsfiém  la  coloiii  ^ 
de  Riobambaà  la  viUe.cle  Quîlo,  qu'il  namiha^'a/i  Fnum^^ 
cisco  de  Quito  (r),  U'enl«oya.eiMEiile  de  U  plosieafs  exp^. 
ditionsureoobrjakn^ kt»>  pa^rs! ftiioîflftflanls;  Dans^l'und^;  JiH^^^i 
de  Ampudia^  iiati^de^Xe^ès,  <fit  piîsomiieysi les  générât» j[ 
îwàxfin%^Zope^pagua^ei  Quùàgàiimbù,  et  d''aatfes  <]|uiiliH'ap~ 
portèrent  dé  riches'  présents  d«i  moulonsiC  g^anada»  ),  eli  en«- 
fin  le  fameux  Yrrumisiairi  4!  dimt  i  l'aircistation  mît  (fiai  à  la 
guerre  dans  cel^^  pro<V]npe^.Gn,^afipliqua'C«sxmaUieureQx  à 
lav  t6ri;tire,' poàir^les<ibf!cer  èl  déèodvrirl^endmit^où  îlar 
avaient  caxsbe  Iciir  OF  et  lennahgent,  et  cemsié  il»  pirsiV 
taieiif>daiisileup^^refti6(î  ofL  lësifit  loUspériTA^      '     •     ^ 

Béialtazar  oi'dohna ,  eiï  mêm'^  tetai  |aii  capitaine"  Taph  ie 
l>âHijr  de  la  provihcevJe  Crttiri^oyipoUr  *ller  exp<brer*^te  pays 

pafi^'dé^liiaturels;        •  /         ^  »        l      i 

Luh  Èapà' tivtiisiVTacuh^a  ùhlàdîéfi  de  là  grande pro- 
,  vitice  de;  Cbndînâiniarca ,  que  tèlùi-cî  lui  dk  abond<^r  en 
or.  La  cohqgête  en  fut  donc  résolue,  et  Ton  expédia  à  cet 
effet  /Vrfro  de  Arimco^^ytc  quarante  fantassins  et  autant  de 
cfavalîers.  Cfe  capitaine  passa  par  Gi/oZ/tf^am^^,  traversa  le 
territoire  de  PûebloÈ  dé  las  Quî//acingas^  et  parcourut  des 
bois  et  d^  montagnes  sans  trouver  de  trésors.  Il  fut  suivi 
peu  de  jours  après  par  Juan  de  Ampudia  ,  à  oui  Bélalcazar 
avait  donné'  u ri  corps  nombreux  de'  cavalerie  pour  entre- 
prendre de  nouvelles  découvertes. 


gouvernement  de  3anta-Fë  de  Bogota.  Alcëdo  donne  une  liste  (k 
vingt-tinqprésicfents,  gouverneurs  et  coramaudants  généraux  û|i 
royaume,  de  i586  k  1783.  Philippe  II  y  fonda  deux  universités 


aoiniQicains.  iipres  içxpuisiou  ces  ]esuiies,  ces  ueiix  uhiyci»»*»*' 
prirent  celte  dernière  dënorainationV  Gn  t  comptait  aussi  deux 
eoUégésf  celui  de  Sari  Luis  JRef  de  Francia ,  auquel  Philippe  V 
accorda  të  titré  de  Colegio  Mayor,  et  Tautrë  de  San  Fernando, 
roi  d^Éspagne ,  dirigés 'par  dès  doininicairis.  Là  population  ac- 
tuelle de  QuitO"  est  d'environ  soixante-quinze  mille  habitants 
blancs,  métis  et  Indiens.  (Voyez  les  chap.^,  5  ,  6  ,  7  et  8^ du 
y*'»  îiv.  ile  là  Relacîon  histôrica  idel  via^f  de  don  Ullôa,  où*^ 
trouvent  le  plan  et  la  description  de  cette  ville.    ' 

(i)  fferréra,  décad.  V,  lib,  VI,  cap.  6. 
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Moyens  empl(B(f^9  par  Pizareopour  établir  son  autorité.  Fan- 
iationdela^medeLosfUye^i  Pizarro  ,  redoutant  quelques 
Lentatives  de  la  part  dejS  inlarios  de  la.  flotte  d^Alvarado^ 
prit  le  |>atrti>de  S€t  trendre  eh  nersomie  sur  le  bord  de  la 
mer.  IN)ur  n'être  i  pas  inquiété  qana^  ce  voyag^^  il  s'attach^ 
&  gagner  TafFection  des  Indiens  ,  auxquels  il  déclara  que  le 
roi  ^Espagne  nWait  jao^âs  eu  lUi^tenticm  de  détrôner  le 
souv^rain^  qe  leur  pays.,  et  (eur  pi*oposa  de^reconklattre  en 
cette  qualité  Md/ico  iotïi.^&U  de  Guaynacaba.  Les  Indien» 
y  ayant  (Consenti^  ce  pcince  fut  prodaoné  avec  tout  le  eéré- 
mortiaV  >d' usager.     '  .  »  ■ 

'Pibtrrb  laissa  ralors  aon  frère  Juan  à' Gusco^  en  fira 
presque  toutes  les  troupes  disponibles ,  et  marcha  vers  la 
▼allée  de  Pachacamà ,  où  il  jeta  lek  fondements  dé  la  ville 
de  San^aiia  (i  ) ,  dans  la  province  de  Camané ,  et  vi»^«-vis 
l'île  de  Chincha.  Il  pardonna  au  pilote  Juan  Fernandee , 
et  le  noihma  niéme  au  conimandeinent  d^un^  galion*  De 
cion  càté,'  Almagro' anve^tit  Bélalcaaan du. gouvernement  des 
provinces  éqainoxiales>  avec  ordre  de  transférer  la  nouvelle 
colonie  de  Rrobamba  à  Quito^>  il  envoya  le.cajpitainePa-^ 
checo  en?  établir  unie  autre  àPde^^to-^Viejoy  renouvela  son 
association  avec  PizàrrO)  et  pai'itit  pour  prendre  le  gouver- 
Bemen^  de  Guseo^ill  devait  ensuite  eh t^qpreiidre,  à'  heurs 
fraiâ  commmiSf  ia  , découverte  des  régions  itiéridiônales , 
particulièrement  .celle  :  du;  pays  de  Cbiniguanà*  Alvairado 
'«tourna:  dans  sop  gôtïvernemént  de  Guatemala ,  et  Pizarro 
^sla  dans  la  vallée  <de  Pachâcamà,  pour  former ,  sur  la 
(ôte ,  un  entrepôt  de  commerce.  Ayant  trouv,é  un  port 
Commode  vis-à^ vis  la  vallée  de  Rimac  ,  ii  y  jeta  le»  fonde- 
itfcents  dé  la  ville.de  l^os  Reyes  {9)  y  au  eooiikieneement  de 
laonée  i535  ^i  et>  y  ;  transpioria  la  c<>loiiie  qu'il  avait  laissée 
dans  la  vaJléqde  Xaiix^^  à  tpei^teji^ues  de  là  (3)* 

.  Cependant  iJJerOtandQ  Pizarro  avait  fait  voile  de  Nombre 
de  Dios,  comme  nous  r.ay^ns  déjà  dit,  et  étâiii  afrivé  à 

(i)  Selon  Herrëra  :  Alcëdo  écrit  Sangallo, 

(n)  Il  la  nOrama  ains^  parce  qtt^illafbiida  le  jour  de  l'Ëpiplia- 
t^ie.  Elle  a  depuis  pris  le  nom  de  Lima,  de  la  rivière  sur  laquelle 
elle  est  située.  (Herrëra,  décad.  V,  lib.  VI,  cap.  i  k  12.) 

(3)  Zarate ,  lib.  II ,  cap.  tS.—De  la  p^éga,\ih»  II,  cap;  17. — 

lÀrna  lÀmata,  conciliisj^eiz.  Et  artno  i554,  ''^^,  ut*,  varie  aw- 

tant  i555.   Vrbent  lÀmam  condereecepitinjbsto  triwn  regiim, 

Undè  civitas  regum  passtim  appeltatur,  cap.  2.  Apparaius  Histo- 

rieus.  Romœ,  tSy'S,  '     ' 
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Séville  vers  ie  commencement  du  mois  de  janvier  i534«     Il 
apporta^it  pour  le  compte  du  roi  i55,3oo  pe^as  de  aro^  on 

Eièces  de  nuit,  5,4oo  marcos  de plata ^  ou  vaàrcs  d'argent  de 
uit  onces  au  marc,  trenle-kuît  vases  d'or,  quarante-huit  d'ar- 
gent (i),  et  une  idok  aussi  grande  qu'un  enfant  de  deux  ans. 
11  av^it  en  outre  pour  des  particuliers  vingt-quatre  cruchej 
d'argent  et  quatre  d'oc,  J^^c^^ooo pesos  d'or,  et  4->ooo  mara 
d'argent  en  liarres  ,  en  plaques  et  en  morceaux.  Hemaodo 
présenta  lui-même  ce  rièhé  présent  au  roi  ,  qui  se  trouvait 
alors  è  Galatayud,  dans  le  royaume  d'Aragon  ,  et  lui  fit 
le  récit  de  la  conquête  du  Pérou  par  son  frère.  Vers  ce  tems, 
arrivèrent  deux  messagers  d'Âlroagro  ,  pour  solliciter  le  roi 
eti  sa  faveur.    Sa  majesté  augmenta  le  gouvernement  de 
Pizarro  de  soixante-dix  lieues  de  côtes ,  lui  décerna  le  titre 
de  marquis  de  los  AtabUos ,  qui  devait  être  réversible  à  ses 
enfants,  et  lui  donna  pour  vassaux  vingt  mille  Indiens. 
Le  roi  nomma  F.  Vicente  de  Valverde  évêqoe  du  Pérou,  et 
lui  associa  un  grand  nombre  de  religieux  pour  travailler  ï 
la  conversion  des   naturels.  11   accorda  au  njiaréchal  don 

T\'^ J_      AI 1_" ^       J_       .1 .      _-.-.•.-     IÏaiiAC 

d 

À  1  ouest ,  a  partir  de  la  limite  menaionaiie  oe  çeiui  u^ 
Pizarro  ,  qui  s  appelait  Nueça  CastUla,  Ce  nouveau  gouver- 
n.em.ent  reçut  le  nom  de  Nueça  Toledo ,  et  Âlmagro  le  titre 
d'adélantado.  Hernando  Pizarro  partit  ensuite  pour  Sévilkt 
^ù  il  s'embarqua  pour  Nombre  de  Dios,  accomp£u;iié  de 
plusieurs  personnages  de  distinction  (a).  Arrivé  dans  ce 
port,  il  se  rendit  d'abord  à  San  Miguel ,  et  de  là  le  lof>g 
des  Iilanos ,  ou  plaines ,  à  la  ville  de.  Los  Reyes. 

Francisco  Pizarro  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que  Ws 
avantages  que  présentaient  la  situation  et  le  port  de  Los 
Reyes  en  feraient  bientôt  une  ville  importante.  Il  résow 
tlonc  d'y  établir  le  siège  du  gouvernement  du  Pérou.  {Ca" 
bezadelaRepûbiiea  de  los  Castiiianos)(3).  ■ 


(i)  C'étaient  des  fontaines,  des  cruches,  des  pots,  des  paniers 
et  des  tambours. 

(2)  Herréra  en  publie  les  noms. 

(3)Xfma,  située  parlât.  S.  ia^a*,long.7o*5o'  O.de  Cadix,  devint 
le  cbef-lieu  de  rinténdance  du  même  nom,  et  la  capitale  da  Pérou. 
Sa  population  actuelle  est  d'environ  cent  mille  âmes.  Elle  occupe 
un  emplacement  de  dix  milles  de  circonférence  ,>  y  compris  le 
faubourg  de  San  Lazaro.  Le  plan  en  a  été  parfaitement  trocéi 


DB  l'Amérique.  .  iSj 

li  s^occupa  ensuite  de  foncier  uac  autre  vi lie  dans  la 
;rande  vallée  de  Chimo,  sur  le  bord  d'une  belle  rivière, 


i  les  rues  en  sont  droite^  et  d'une  bonne  laideur.  Cette  ville 
orme  un  triangle  dont  la  base  se  prolonge  l'espace  de  deux 
ailles  maritimes  le  long  du  fleuve ^  ou  deux  tiers  de  lieue;  sa 
argeur  est  de  mille  quatre-vingts  toises  ou  deux  cinquièmes  de 
ieue.  Elle  est  environnée  de  murailles  en  briques  et  flanquée  de 
renlc^quatre  tours.  Oes  ouvrages,  destinés  a  la  mettre  a  Tabii 
l'une  surprise  de  la  part  des  Indiens ,  furent  entrepris  et  exécutés 
)ar  le  duc  de  la  Patata^  en  i685.  Callao,  port  de  Lima,  situé  a 
A  dislance  de  deux  Jieues,  est  bâti  sur  une  pointe  de  terre  si 
basse^  que  le  niveau  de  la  place  ne  s'élève  pas  à  plus  de  neuf  ou 
iix  pieds  au-dessus  des  plus  hautes  marées.  La  rade  est  une  des 
plus  spacieuses,  des  plus  belles,  et  peut-être  la  plus  sûrq  de  la 
'ner  du  Sud.  On  y  trouve  partout  un  bon  mouillage,  et  la  mer  y 
^tsi  tranquille,  qu'on  peut  y  caréner  en  tout  tems  sans  crainte 
l'être  surpris  pârvun  coup  dé  vent.  Charles  Y  donna  à.  Lima  le 
itre  de  ville  royale,  avec  des  armes  et  la  devise  Hoc  signum 


'bevéché  de  Séville  qu'elle  avait  été  jusqu'alors.  Aieédo  publie 


me  liste  de  dix-neUf  prélats  qui  ont  occupé  son  siège  depuis  iS^B 
Usqu'en  17S1.  Le  dernier  archevêque,  aon  Bartolomé  Maria  de 
as  Heras,  quitta  Lima  k  la  suite  des  événements  de  1821.  L'au- 
lience  royale,  qui  y  fut  fondée  eh   i54i>  suivant  les  uns,  et 
0  f54-4>  suivant  d autres,  comprenait  dans  sa  juridiction  les 
iocèses  de  Truxillo,  de  Guamanga,  de  Cuzco  et  d'Aréquipa. 
l'université  de  San  Marcos  y  fut  fondée,  en  1549?  P^^  une  bulle 
u  pape  Pie  V.  Les  jésuites  y  arrivèrent  pour  la  première  fois 
a  i5o7,  etji  trois  années  après,  il -y  fut  créé  un  tribunal  de  l'in- 
uishion,   dont  la  juridiction  s'étendait   jusqu'à  la  rivière  de 
[ayo,  où  commençait  .celle  du  tribunal  de  Garthagène.  On  y 
ablit  aussi  un  tribunal  de  la  SainterCroisade  ^  en  10749  un  t'ré- 
»r,  en  1607,  et  une  monnaie' royale  en  i565.  Cette  dernière  ,^ 
ansférée  cinq   années,  après  k  Potosi,  fut  rétablie  a  Lima, 
i  1600.  £n  1671,  la  congrégation  des  religieux  hospitaliers  de 
etbléem ,  fut  installée  xlans  1  hôpital  del  Carmen.  On  y  comptait 
iitrefbis  dix-neuf  coji  vents  d'ordres  religieux  »  quatorze  monastè- 
»  et  couvents  de  femmes ,  un  collège  royal  fondé  par  le  vice-roi 
on  Francisco  de  Tolédo ,  un  séminaire  tridentin ,  appelé  Santo 
oribio,  et  jun  autre  collège  avec  une  maison  de  retraite  pour  la 
oblesse.  On  trouve  beaucoup  de  détails  sur  la  capitale  du  Pé*- 
ou  •  dans  la  Relacion  kistôrica  del  viage-,  etc. ,  de  don  Ulloa  , 
ib.  1,  cap.  3  à  io>  et  dans  l'ouvrage  anglais  de  M.  Stevenson  : 
rwenty  years  résidence  in  South  America;  London,  1825.^ 


S38  CHROWÔtÔGtiB  HISTORIQUE 

el  lui  donna  le  nom  de  TruxiUo  {\)  \  en  l*!M)titteor  de 
ville  où  H  avait  »vu  le  jour.  ' 

Almâgro ,  ayant  appris  que  le  roî  lui  avait  donné  le  gou 
vernement  de  tous  les  pays  sîlués  au  midi  de  Chinca ,  s 
qualifia  9  sans  attendre  son  brevet,  de  gouverneur  deCuzco 
bien -que  cette  vrUe  ne  fût  pas  comprise  dans   sa  juridtc 


tion  ,  que  Pizârro  en  eût  confié  le^  gouvernement  à  soi 
frère  Juain  ,  et  qu'il  n'eût  accordé  à  Almagro  (l'autre  pouyoi 
que  celui  de  découvrir  le  pays  de  Chirigqana.  yuan  fc_^ 
Gonzàlo  PizarrOf  qui  se  trôuvaiept  alors  à  Cuzço  avec  1  ^ 
prince  Manço-Inca  ,  se  préparaient  à  repoiiss^er  le^  préten- 
tions d' Almagro  les  armes  à  la  nfiain.  De  son  côté,  Francise  =«^d 
Pizarro,  instruit  de  ce  qui  se  passait  ,  parlit  aussitôt  <1  ^ 
^Truxillo,  sans  gardêsT,  et  se  fit  porter  par  les  Indien^  jusque  Jl 
Cuzco  ,  h  deux  cents  lieues  de  là.  Alntagro  l'ayant  rencoim— 
tré  dans  l'église ,  s'excusa  dé  son  inîc'ux  ,  et  par  la  médiat — 
tion  du  licencié  Cff/^fi^ra  et  du  prêtre  Xoûfyra  ^  ilfutrédi^^ 
un  pacte  de  réconciliation  ^  en  cinq  articles  ,  que  ces  deu»^ 
chefs  jurèrent  solennellement ,  sur  ràutçl ,  de  maintenir*  » 
le  ta  juin  i535.  Ils  s'engageaient  \  observer  lés  ancienn^^ 
conditions  déjà  stipulées  entre  eux,  et  à  partager  égale— " 
ment  toutes  les  richesses  qu'ils  tfbuveraient.  Malgré  cr^^ 
traité,  chacun  conservait  son  parti,  et  Pizarro  ^  pour  :^^ 
défaire  de  son  rival ,  lui  persuada  d'entrepreh,dre  la  coimj-' 
quête  du  Chili  y  qu'on  croyait  riche  en  or,  et  qui  ëta»'* 
compris  dans  le  gou verii^ement  que  le  roi  lui  avait  accord^^ 
Pizarro^  ayant  vu  partir  Almagro  pour  lé  Chili  (à) ,  ^  *  -  -* 


{i):Truxillo>est  agréa  t)leAient  aituée  da1>^s  une  belle  plaine,  ^ 
tnais  quarts  de 'iieue  de  la  mer  et  îi  une*  ^ue  de  )a  rivière  dt^ 
Mpcba^  qui  fournit  dé  IWu  à  la  ville ,  par  lat.  S;  8<>  6^  et  long^  ' 
78°  53*  Q.  de  Greienwic^  *.  Elle  fut  érigée  en  évêcbé'eri  1577,  ^^ 
son  sîéee  déclaré  suâVîigsrnt  de  Ltina^àr  Péul  V,  eu  rôlog.  Aloéd^^ 
publie  la, liste  de»  vingt-cinq  évoques  qui  i*bnt  odCnpé  depuis  r^^ 
j^ndatîèn!  jus^u^en  1778.  Cette  viUe^^nferiDaii  autrefois  on  tr 
fidr  royal ,  un)coikége  dé  jésuites  et  plusieurs  couvents  et  iiionas 
tères.  Ëllea  été  phtsieurs  fois  endommagée  par  des  tremblement 
de  terre  i Je  i4  février  lOtg^leÔ  janvier  i625,  le  'xo  octobre  168 
et  le  ^  septembre  i/Sg.  Le  port  de  Gùancbaco  est  l'entrepôt  d 
son  commerce  maritimev  Population^  huit  mille  âmes;  distanc 
de  Lima ,  quatre-vingts  lieues. 

(q)  Voyez  ci-aprës  rarticle  0iiU» 
♦  77*  a4'  long.  O.  de  Paris. 
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^oir frère  J«aiY  à  CuKc<^ei*i  jqn^lfé  ê&  {^oiivèrnèur^  et  ref^urfia 

à  Lima,  où  il  trouva  Fr\  Thomas  4lê  Bé'langû  ^érècpie  àe 

Tcrre^f'erraiB  ,  qui  s^'v  ^taitTf ndq  ,  en  irértu.  d'une  com-* 

vnissior^   du.i-oi  (du  ài  oiai  iS.^Ç),  p<>ttr  délermîiier  les 

limites  de  .son  .gouverDeiiMeat  et  de^elui  d'Alroagro^  Le 

^4)uveraement:  de  Pizarro  ;clevait  s'étendre  Vespace  oe  deux 

cent  S0i;cante-di9c ,  lieues  m  droite  ligne  «  du  nord  an  sud, 

çur  le  inêiiie  mérîdi<^n  ,  à  partir  de  la  rivière  de  Santiago, 

a u,  nord.  Celui  d'Alma^ro  devait  commienc^r  où  finissait 

celui  d^)  Pizarro  ,  et  s'étendit  deux,  cents  lieues  vers  ljÇ>sud. 

Toutes  liçs  provinces  '  situées  soit  i  V est  ,  Soi  t  à  l'ouest  ^  e t 

ooqAprises: entre  les  latitudes  de  chaque ,  devaient  aussi  en 

dépendre.  Tputefois,   Pizarro  trouva  moyen  tfempècber 

1  ^e^éçMticm  de  cette  cominissiQR  ;  l'évâque  reCas^  le  présent 

<|u'illjui  piFrit  y  et  retourna,  dans  son /diocèse.  .. 

Ffmdation  de  Santi^gn  de  Guqytup^ii  ^  en  1 536  (i  ) .  Bélal^ 
cazari,  voulant  Quvrir.une  oomnaunication^Siûre^ntre  Quito 
d  la  mer  <|  partit  lui-m^m^  av^ec  qiiek|ués  troupes^  réditisit 
sur  sa  route  les-  naturels  à  l'obéissance,  et  alla  établir,  à  l'O. 
^c  Puerto- Viéjo ,  une  eplonie  qu'il  appela   Santiago  de 


>«    i  I   »         '  r    '    I  »     n'    I  I    '  (  i  r  I.  rii      \,  %     n     *■ 
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Qabiqu'on  i^fe  soit  pas  bien  sur ,  cfît  ddri  ulloa ,  de  repoqiic  a 
*5iquelle t)n' cOfmîricDca  à  bâtir  cette  ville,  il  est  néatiitioins  te- 
^ionnù  ^ue  c'est  là  d^énxiënie  que  les  Espafgnols  aient  fondée^ 
^on-seulemen^  dans  cette  province,  mais  même  dans  Tempiredli 
^^rou,  puisque  d-aupteos  méi^^oirés.»  çonservéei  dans  les  arebiyea 
^e  la  ville  ^altestent  qufsjsfl^  fonda^pn  suivit  immédiatement  celle 
^e  Piura ,,  qui  ^eut  Heu  en  i^^i^  Lj^^^  ayant  été  ëiabUe  en  1^534 
^u  i535 ,  ce  dçit  èlre  aans  rS^ît^talle  de  ces  deux  années  que 
rbrent  jetés  les  foiidèmènts  dé  tïuayaquil.  ^llé  s'éleva  d  abord 
Sùf  le  golfe  de  CbarapotP.'  Dlétrulte  peu  après  par.  fes' Indiens, 
^lîe  fût' rebâtie  sur  remplacement  quelle  ociiupe  laujburd'bui  star 
ïa  riv«  occidentale  du  Guayaquil,  par  le  ûp  ii'  de  lat.  aust* , 
5«ng,  3970  17*  du  pic  de  Ténértôe;  On  ^  comptait,  dit  don  UIloa> 
aib.IV,  cap;  4s  yiiigt  mille  âmes  en  1737,  Cestan#siiSa  popular 
t-ion  actuelle.  Ayant  la  dernière  révolution,  Guayaqi^ilçeufer- 
*ïïaît  trois  couvents  et  un  collège  de  jésuites.  On  y  construit  un 
^rand  nombre  de  vaisseaux  avec  un  bois  d'une  qualité  supé- 
>^eure  qui  croît  dans  les  cnvîtons.  Cette  ville  a  été  dix  fois  la 
proie'  As  ^amiâes ,  et  saccagée  trois  fiiiS  par  des'titHiles  énglafs', 
Savoir  :  par  Jacob  liermit  Clerk ,  en  1624  ;  par  Edward  David  , 
^a  1687,  et  par  William  Dampier,  en  1707.  Elle  est  située  à 
^ax  cent  trente^hnit  lieues  de  Gallao,  à  deux  cent  vingt  de  Pa- 
chaîna,  k  quatre-vingt-dix-huit  de  Quito  ,  et  à  quarante  de  Paita. 
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Guy4iquil,  et  dont  il  nomma  Diego  Daça  goiivemeur.  Il 
tourna  ensuite  à  Quito. 

Expédition  d'AIanso  de  Aharadù  ,  dans  le  pàyjs  de  Chia — - 
'chapoyas ,  et  fondation  de  la  ville  de  San  Juàn  de  ta  Frôn--  - 
téra,  ert  i536»  Les  mines  du- Pérou  y  avaient  attiré  un 
foule  d'Espagnols  ,  qui ,  frustrés  de  leur  attente ,  aurâiei 
pu  y  causer  des  troubles.  Pitarrô  résolut  de  les  employer 
taire  de  nouvelles  conquêtes.  Il  envoya  Alohso  de  Aivaradi 
:àvec  trois  cents  hommes ,-  soumettre  le  pays  montagneux  i 
àes  Chiachapoyas ^  situé  à  soixante  lieiies  de^Truxillo  ,  et  qmi/ 
avait  été  autrefois  conquis  parle  XI®.  IncaTupac  Yupanquî, 
Ce  capitaine  partit  de  Lima  pour  Truxillo,   et  de   là    se 
'rendit  à  Gochabamba.  Prenant  ensuite  la  direction  de  Test, 
il  trouva  partout  les  habitants  sous  le^  armes.  Il  les  dis- 
persa aisément ,  et  conclut  la  paix  avec  les  deux  chefs  ou 
curacas  ,  Guayamamii  et  Guaman  ;  un  troisième  ,  nommé 
Guyamil,  qui  s'y  refusa,  fut  pris  et  condamné  à  mort. 

Alonso  deAlvarado  porta  de  là  ses  pas  vers  la  vallée  de 
Bagiià ,  où  huit  mille  Indiens  s'étaient  réunis  pour  lui  dis- 
puter le  passage  d'une  rivière.  Les  Espagnols  la  franchirent 
^ur  des  radeaux  ,  près  d'une  ville  qu'ils  appelèrent  de  la  ^ 
Cruz ,  et  culbutèrent  successivement  deux  armées  qu'on  leur 
opposa.  Les  Incas  avaient  construit  une  route  de  Caxâ- 
malca  à  la  province  des  Chiachapoyas,  qui  leur  avait  été 
d'un  grand  secours  pour  la  soumettre^  Us  avaient  même 
transféré  une  partie  des  habitants  à  Cueco,  où  ils  s'étaient 
établis  sur  une  colline  appelée  iJarmenga,  et  avaient  insen- 
siblement adopté  la  religion  ,  \es  mœurs  et  les- coutumes 
des  Incas.  Ces  Chiachapoyas  étaient  la  nation  la  plus 
blanche  et  la  plus  policée  du  Pérou ,  et  les  femmes  étaient 
si  belles  qu'on  les  choisissait  toujours  de  ptéférence  pour 
les  Incas.  Alvarado,  ayant  réduit  ce  peuple,  fonda  sur  son 
territoire  une  ville  qu'il  nomma  San  Juan  de  la  Frontéra , 
ou  Saint- Jean  de  la  Frontière.  Placée  d'abord  dans  un 
terrein  inégal,  appelé  Lecanto^  elle  fut  transférée  peu  après 
aux  Guancai^  dont  la  position  paraissait  plus  salubrç(i)'- 
Les  Indiens  soumis  étant  inquiétés  par  ceux  des  provinces 
les  plus  éloignées,  Alvarado  marcha  contre  ces  derniers  y 
conquit  le  pays  ieXon§fuà^  et,  se  dirigeant  à  l'est,  pénétra 


(i)  Située  k  trente  lieues  au  N.  de  Mendoza,  et  k  cent  vingt 
lieues  N.-Ë.  de  Lima. 
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Jans  la  province  de  Charrasmal  ^  SLCCOtfi^hgné  d'une  foule 
cVlndiens  confédérés,  jusqu'à  la  .ville  de  Gomara^  dont  les 
habitants  firent  mine  de  se  défendre.  Alvarado  envoya  contre 
eux  Juan  Pérei  de  Guebura^  avec  vingt  hommes^  qui  n'eu- 
rent pas  de  peine  à  les  mettre  en  fuite.  11  se  rendit  de  là  à  la 
ville  dé  6^j:«.-ô/x  ,^dont  les  habitants  s'élaient  relirés  sur 
une  haute  montagne ,  d'où  ils  furent  bientôt  débusqués^  A 
quelques  lieues  plus  loin ,  les  Espagnols  attaquèrent  et  bat- 
tirent un  autre  corps  de  cinq  mille  Indiens  de  la  province 
de  Hasailao,  qui  venaient  se  réunir  à  ceux  de  Coxcôn. 
Alvarado  eut  encore  quelques  escarmouches  avec  les  natu- 
rels: mais   il  finit  par   réduire  à   Tobéissance   le  peuple 
belliqueux  de  cette  contrée ,  défendue  par  sep  rochers  ,  et  à 
travers  laquelle  il  n'existait  que  quelques  routes  escarpées 
et  inaccessibles  à  la  cavalerie  (i)w 

Soulhvismènt  des  Indiens  en  i535.  Cependant  le  grand-prétre 
qui  était  parti  avec  PauUo  Inca^  pour  l'expédition  d'Alma- 
gro,  avait  conceirté  avant  son  départ  le  plan  d'une  insur- 
rection générale  avec  Manco  In-ca  ,  et  les  seigneurs  des  pro- 
vinces de  Gondésuyo,  deCallasuyo,  et  de  Chinchasuyo,  qni, 
à  son  instigation  ,  étaient  sortis  secrètement  de  Guzco»  Les 
Espagnols,  avertis  du  complot  par  les  Yanaconas,  se  mirent 
^ussitôt  à  la  poursuite  du  jeune  prince,  l'atteignirent  et  le 
jetèrent  dans  les  fersv 

Un  Espagnol  nommé  Pedro  Martin  de  M&guer^  ayant  été 
tué  par  les  habitants  d'un  village  qui  lui  était  échu  en  par- 
tage, Gonzalo  Pizarro  partit  avec  quelques  troupes  pour  les 
châtier*  Les  Indiens  se  retirèrent >  à  son  approche,  avec 
leurs  femmes^  des  provisions  et  de  l'eau-,  sur  un  rocher 
élevé  et  escarpé  où  ils  se  fortifièrent.  Toutefois  c«s  malheu- 
reux, ayant  permis  à  des  Espagnols ,  qui  venaient  leur  offrir 
des  propositions  de  paix,  de  pénétrer  dans  leurs  forteresses, 
y  furent  impitoyablement  massacrés  par  les  Yanaconas» 
Quelques-uns  se  précipitèrent  du  haut  en  bas  des  rochers  et 
trouvèrent  également  la  mort.  De  ce  iioiùbre  étaitim  chef, 
qui,  fondant  en  larmes  et  répétant  sans  cesse  le  nom  de 
Gamacaba^  s^attacha  par  une  corde  à  sa  femme,  i  ses  deux 
enfants,  à  six  moutons  ,  et  à  des  paquets  de  bardes,  et  fer- 
mant les  yeux ,  se  précipita  la  tête  la  première  sur  les  rochers. 
Le  butin  trouvé  dans  le  icamp  des  Indiens  ne  s'éleva  ^u'à 


(i)  Herrérat  déc.  VI,  lib.  VI,  cap.  6. 
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S^ôoo  pièces  de  hurr.   f.es  Espagnols  rapproprièreill  à  i; 
constructioh  dé  réglîsë  de  Guzco. 

Gonzalo  Pîzarro ,  à  peine  de  refodr  de  cette  expédition 
apprit  que  Juan  Becerril  ^vah  éié  massacré  par  ses  Indiens 
Juan  Pizarro  fit  des  dispositions  potwr  veilgèr  sa  mort ,  mais  i      1 
en  fut  empêché  par  la  nouvelle  de  la  révolte  de  ÎVp,  ôbcle  tl^^ 
Manco  Inca,  à  Tarama  et  Bombons  Le  gouverneur  donn.^^ 
ordre  de  Tarrêter,  lorsqu'il  n'en  élaif  plus  tems.  Tiço  s'éla»  • 
enfui  dans  les  forêts  impénétrables  des  Andes,  d'où  il  en  — 
voya  dire  à  son  neveu  de  se  sauver  dé  Cuzto,  où  les  Espa  — 
^nols  le  retenaient  prisonnier,  et  qu'il  mâixherail  k  iotri 
secours.  '   ' 

'   FrahcisTco  Pizârrb  rencontra  à  los  Réyfes  son  frère  Her— 
nando  9  qui  lui  remit   les  titres  que  TEnlpereur  lui  avait 
accordés.  Il  envoya  ensuite  ce  dernier  à  Cuaico,  pour  en 
pretidrë  le  gouvernemejnt  et  garder  l'incâ,  tandis  qu'il  tra- 
vaillerait de  son  côté  à  l^embelUsdement  de  la  nouvelle  vill^; 
Quelques  mois  après,  l'inca^  que ^Hernaiido  avait  trait-^ 
avec  beaucoup  .de  bienveillance ,  dema&da  et  obtint  la  pe^-^ 
mission,  d  aller  célébrer  une  fête  dans  la  vallée  de  Yuaiy^   ^ 
six  lieues  de  Cuzco  i  promeitàfit  de  revenir  et  de  lui  appoï"' 
1er  une  statue  en  or  <le  son  père  Guaynacaba.  Arrivé  da^^^ 
cette  province^Mànco  convoqua  une  assemblée  dés  ancies'^ 
capitaines  de  la  nation ,  leur  exposa  la  perfidie  des  Espagnol ^f 
les  exhorta  à  prendre  les  arrmés,  et,  à  un  jour  fixé,  à  e^ 
faire  un  massacre  général.  Il  expédia  ensuite  dés  émissaire ^ 
ds»ris  toutes- les  provinces  pour  y  porter  sa  dél^ermiitatior^  » 
et  y  opérer  un  soulèv^merit  delous^sessujéladepuis  la  vitl* 
de  Los  Réyes^  jusqu'à  la  province  de  Chicha ,  ^ur  une  éter»' 
due  de  plus  dé  trois  cents  Jieues.  Tous  Us  guerriers  d^^ 
prôvinoes  situées  enltrp  cette  ville  i^t  ceUede  Quitp  avaier»^ 
péri  dans  les  guerres  d'Als^bualpa ,  ou  lors  du  c^nage  qi-*^ 
en  avait  été  iait  à  la  prise  de,  ce  pirin^ceé 

L'armée  d'Antabuallafii  et  celle  de  la<:ôte  de  Uanasca  d^' 
yaieoL  marcher  coDti*e  les  Espagnols  et  le  goiiverneur<|ui  ^^ 
irouvaieal  à  Rimac.  Celle  de  Quintisuyu ,  de  Collaauyu  ^  ^ 
d'Antisu^u^  prit  la  route  de  Cuzco ,  qui  était  défendue  p^^ 
cent  soixante-'dixc  Castillans  V  dant  quatre-vingts  cavalier^  * 
et  environ  mille  liKlienSi  la  plupart  Yanaconas.  Manc^^ 
Capaç  se  présenta  devant  cette  villô  à  la  tête  de  deux  cef  ^ 
mille  hommes,  presque  tous  armés  d'arcs  et  de  flèches ,  ^■-' 
bout  desquelles  étaient  attachées  des  matières  inflammable*^ 
et  une  mèche  allumée  ;  d'autres  portaient  des  frondes,     ^ 
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V aide  desqUjelles  ils  ne  cessèrent,  petidant  les  di^^-sépt  jours 
qu'ils  tinrent  les  Espagnols  assiégés,  de  faire  pleuvoir  des 
caillous  sur  les  toits  de  la  ville^  qui  offrit  durant  cet  inter- 
valle le  spectacle  d^un  vaste  embrasement.  Le  quartier  des 
£spagaol8  échappa ieùl  à  Tincendie^  tit  sans  le  secours  de 
quelquiçs  Indiens  dévoués  qui  leur  apportèrent  des  provi- 
sions, ils  seraient  tous  morts  de  faim  ainsi  que  leurs 
chevaux.  ' 

Pendant  les  douze  premiers  jours  du  siège ,  les  Espagnols 
avaient  perdu  cent  cinquante  nommes,  et  les  autres  étaient 
pour  la  plupart  blessés.  Décidés  toutefois  à  s'ouvrir  un  pas- 
sageau  travers  des  ennemis  ou  à  mourir,  ils  se  confessèrent 
tous  à  trob  prêtres  qui  se  trouvaient  avec  eux  dans  la  place^ 
^l  implorèrent  U  protection  du  ciel.  Le  leiïdemain ,  au 
point  du  jour,  les  Indiens  r^comxnencèrent  l'attaque  en 
poussant  des  hurlements  épouvantables^  i^es  Espagnols 
étaient  dans  la  proportion  de  un  contre  mille.  Après  cinq 
Heures  de  combat ,  les  assiégeants* se  retirèrent  pour  revenir 
le  letidemain  livrer  un  nouvel  assaut,  qui  ftit  aussi  sans 
succès  (i), 

LUnca,  qui  s'était  posté  sur  une  colline  voisine  pour  être 
téniôin  de  son  triomphe,  et  animer  ses  soldats,  leur  repro- 
<^hà  amèrement  leur  lâcheté.  U  ordonna  une  nopvelle  ^i- 
tat|ue  pour  la  troisième  nuit  (2),  la  dix-septième  du  siège» 
Les  Espagnols ,  informés  de  ses  mtentions  par  leurs  domçs-^ 
tiques  mdienS,  se  tinrent  prêts  a  les  recevoir.  Aussi  lesassiér 
géants,  trompés  dans  leur  attente,  se  retirèrent  dan$  leurs 

\  **       .  ■    "      ' 

(1)  Les  Espagnols  n'échappèretit  que  par  miracle.  Aussi  les 
historiens,  atlnbuaDt  leur  cléiivrânce  a  un  pouvoir  surhumain, 
firent-ils  descendre  Saint^acnues  du  ciel  pour  combattre  aVèc 
eux.  «  Ali  mcroient,  »  disent-^its  ,  «où  les  assiégés  côlnmençâTcnt 
h  se  livrer  au  désesppir,  Sain^rJ^çques,  patron  de  l'Espagne^ 
apparut  dans  les  airs ,  armé  d'un ,  bouclier  et  d'une  ëpée  ^ 
monté  sur  un  cheval  blanc,  et  combattit  pour  les  chrétiensvJUe 
lendemain  ^  on  le  vit  de  nouveau  porter  la  mort  dans  les  rangs 
ennemis.  »  ' 

(2)  Les  historiens  espagnols  disent, que  Tlncà  résolut  de  don- 
ner ^  Tassaut  de  nuit,'  parce  qu'il  espérait,  que  Tobscurité  empê- 
cherait ses  troupes  de  voir  le  guerrier  céleste  qui  leur  causait 
tant  d'efiroi.  Puis  its  ajoutent, que  la  Sainte- Vierge  parut  dans  les 
airs  au  commencement  de  cette  nuit ,  tenant  Tenfant  Jésus  dans 
«es  bras,  et  ^ue  son  éclat  éblouit  tellement  les  assiégeants,  qu'ils 
se  retirèrent  sans  rien  entreprendre. 
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quartiers  sans  rien  entreprendre.  Les  Espagnols  firent  a\mr:^rs 
une  sortie  dans  laquelle  ils  se  rendirent  maîtres  de. la  for^re- 
resse  (i)  ,  dont  la  prise  coûta  la  vie  à  Juan  Pizarro,  qi^' j 
reçut  à  la  tête  une  blessure  mortelle. 

A  la  nouvelle  de  la  mort  du  frère  de  Pizarro ,  les  Indi^m 
reprirent  tourage,  et  attaquèrent  plusieurs  partis  espagn 0/5 
qui.fesaient  des  courses  hors  de  la  ville  à  une  lieue  à  la  ronde. 
Mais 9  vaincus  quelques  jours  après  dans  la  plaine  de  Salinas, 
ils  levèrent  le  siège. 

Les  Espagnols  perdirent  dans  cette  guerre  au-delà  de  trois 
cents  honunes  (|ont  les  têtes  furent  toutes  apportées  en  triom- 
phe à  rinca*  Les  Indiens  se  servirent  pour  estropier  les 
chevatix  de  cordes  faites  avec  les  nerfs  de  Uama.  Ces  cordes  9 
appelées  ayllosj  étaient  nouées  en  trots  endroits  et  chaque 
nœud  portait  une  pierre.  Ils  employaient  aussi  dans  le  mêin^ 
but  les  fils  du  pit'a ,  espèce  de  yuca  (  ag^aoe  americanà). 

Pendant  le  siège,  on  envoya  toutes  les  semaines  des  déta-^ 
chements  de   cavalerie   battre  la  campagne,  et  chercher^ 
des  provisions.  Gonzalo  Pizarro ,  dans  une  de  ses  courses ,. 
après  avoir  dispersé  plusieurs  corps  indiens  ^  près  de  Xa — 
quixaguàna ,  faillit  tomber  entre  les  mains  de  Tennemi.  Ga^- 
briel  de  Rojas,  étant  parti  pour  une  de  ces  expéditions,  avec^ 
soixante-dix  cavaliers;  s^avânça  jusqu'à  la  province  de  Vo- 
fnacanche^  à  quatorze  lieues  de  Cuzco,  et  ramena  deux  milles 
tête^  de  bétail.   Dans  une   autre  excursion ,   dirigée  verss- 
Gondésuyo,  par  Hernan  Ponce  de  Léon  et  par  Gonzalo  Fizarro^ 
les  Espagnols  tuèrent  plus  de  mille  Indiens  et  en  conduisi — 
rent  à  Guzco  un  grand  nombre  qu'ils  relâchèrent  ensuiter 
après  leur  avoir  coupé  une  main  pour  inspirer  de  la  terreur^ 
aux  assiégeants.  Gabriel  de  Rojas  s'étant  de  nouveau  mis  en. 
marche  vers  Xaquixaguana  pour  se  procurer  du  maïs ,  fut^ 
attaque  à  son  retour  par  un  corps  ennemi  muni   d'armer 
espagnoles.  Il  y  en  avait  aussi  quelques-uns  amnés  de  lances^ 
et  montés  sur  des  chevaux.  Ils  furent  toutefois  mis  en  dé-^ 
route. 

Pendant  le  siège  de  Cuzco,  il  parut,  devant  Lima,  un^ 
armée  nombreuse  d^Indiens  que  la  cavalerie  eut  bientôt  dis^ — 
persée.  Les  montagnards  {génie  serranà)  tombèrent  tous 


(i)  La  plupart  des  historiens  prétendent  que  la  forteresse  fu^ 
prise  au  comnieocement  du  siège. 
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ades  dans  les  Yuhgas,  ou  vallée  baignée  par  la  mer,  el  ne 
purent  être  d'aucun  secours  aux  insurgés. 

Tous  les  messagers  expédiés  par  F.  Pizarro  pour  Cuzco  ^ 
ivaient  été  interceptés  par  Tennemi,  de  sorte  qu'il  ignorait 
ce  qui  s'y  passait.  Cependant^  ayant  appris  que  cette  vi;l te 
était  assiégée  par  Manéo  Inca,  il  écrivit  à  Alonso  de  Alva- 
rado ,  à  SebastiaD  de  Gai^ci lasso ,  àBétalcaya  et  à  de  la  Véga, 
de  se  rendre  le  plutôt  possible  à  Los  Rêves  pour  marcher 
contre  les  Indiens  avec  leurs  forces  réunies.  Il  envoya  en 
même  tenis  son  parent,  lîon  Diego  Pitarro^  au  secours  de 
ses  frères,  avec  soixante- dix  cavaliers  et  trei^te  fantassins; 
mais  ceux-ci  attaqués  dans  un  défilé ,  furent  tous  tués  par  de 
grosses  pierres  que  les  habitants  roulèrent  sur  eux  du  haut 
d'une  colline  escarpée,  appelée  le  coteau  de Porcos,  à  soixante- 
dix  lieues  de  la  ville  de  Los  Réyes.  Soixante  cavaliers  et 
soixante-dix  fantassins  aux  ordres  dû  capitaine  Francisco 
Morgulco  de  Guiniones^  éprouvèrent  le  même  sort,  ainsi  que 
Quatre-vingts  cavaliers  et  soixante  fantassins  comnianclés 
par  Gonzalo  de  Tapia,  et  quarante  autre  cavaliers  et  soixante 
Soldats  spusja  conduite  de  Alonzo  de  Gahète:  de  sorte  qu'il 
périt  dans  ces  quatre  expédit^ipns  quatre  cent  soixante-dix 
-Elspagnoïs ,  savoir  ^  deux  cent  vingt  fantassins  et  deux  cent 
cinquante  cavaliers  (i),  outre  les  trois  cents  qui  furent  as- 
sommés dans  les  mines^ 

Le  marquis,  ne  recevant  de  nouvelles  ni  de  ses  frères  ni 
^  ses  capitaines,  envoya  Francisco  de  (ro^/oy,  avec  quarante 
Cavaliers ,  pour  savoir  ce  qu'ils  étaient  devenus.  Celui-ci 
^yant  rencontré  deuxsoldats.de  Gahète,  qui  lui  apprirent 
le  malheureut  sort. de. leurs  camarades,  revint  en  informer 
l^izarro. 

Sur  ces  entrefaites  un  corps  indien  s'étant  avancé  jusqu'à 
c3ix  lieues  de  Lima,  fut  attaqué  par  soixante-dix  cavaliers  et 
Quelques  naturels  aux  ordres  de  Pedro  de  Lermo,  Les  Espa- 
gnols en  firent  un  horrible  qarnage ,  mais  ils  perdirent  huit 
c:hevaux  et  eurent  un  grand  nombre  de  blessés,  dont  tr^nte- 
fleux  moururent  peu  de  tems après.  Quarante  mille  Indiens, 
guidés  par  Titu  iupanqui{^)^  vinrent  ensuite  camper  sur  la 

(i)  Selon  Herréra  ;  Zarate  dit  trois  cents;  Pedro  Giëça  de  Léon 
dit  (cap.  8a ),  que  dans  cette  révolte  générale,  qui  s'éieqdit  de- 
puis Cuzco  jusqu'à  Quito ,  les  Indiens  tuèrent  plus  de  sept  ceints 
chrëlieos  espagnols 

(2)  Zarale  le  nomme  Vico  Voiipanqui ,  et  Gomara  Tirogo, 
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monlagiif?  de  Saint-Christophe,  qu'une  rivière  sépwrecicla 
ville.  Les  dix  premiers  jours  se  passèrent  en  escaFmouches. 
Toutefois ,  Tennemi  ayant  ypulu  franchir  la  rivière,  ets'a- 
perceyant  Qu'elle  grossissait,  crpt  que  Pachacamac  Tabao- 
donnait  et  leva  le  siège. 

Cependant  Mancolnca  avait  perdu  depuis  un  an  plus  (k 
quarante  mille  hummes.  Désespérant  de  jamais  remonter  sur 
le  trône  de  ses  ancêtrçs,  il  avait  levé  le  blocus  de  Cuzco  qui 
durait  depuis  huit  moîs,  avait  licencié  soo  armée  et  douné 
ordre  aux  caciques  de  retourtier  dans  leurs  provinces  respec- 
tives et  de  reconnaître  Tautorité  des  Espagnols.  De  son  côlé, 
il  se  retira  à  Vil  la- Pampa  «  dans  les  montagnes  des  Antis, 
où  il  péril  de  l^i  n^in  d'un  Castillan  auquel  il  avait  sauvé  la 
vîe|[i). 

,  Fqndatitm  de  la  çiUe  de  Paria  »  dans  la  promnce  de  Charcas, 
en  i535  ^  à  cent  trente  lieues  de  Cuzco ,  par  Juan  de  Saa\>édra, 
capitaine  de  Texpédition  chilienne,  d'après  les  ordres  qu'il 
en  avait  rfcus  d'Almagro.  Elle  fut  peuplét»  d'habitants  tirés 
de  Collaoet  de  los  Charcas  (2). 

Fondation  de  trois  i^Ules  dans  le  pays  de  Pacamoros\  en 
i536  (3).  Le  capitaine  Juan  de  Satinas  de  Loyola  ,  gouver- 
neur du  pays  connu  sous  son  nom ,  et  sous  ceux  de  PacamO" 
ros,^  ou  Btacamores,  et  d'lguanongo(4),  qui  avait  été  con- 
quis par  Pedro  de  Vergara,  jeta,  en  i536,  les  fondements 
de  trois  puéilos  ou  villes,  qui  ont  conservé  jusqu'à  nos  jours 
leurs  noms  primitifs,  savoir  :  i^.  la  Ciudad  de  Vàllaaolid% 
par  lat^  S.  4*  35',  à  vingt  lieues  de  Loxa;  2®.  la  Ciudad  de 
l^oyoh,  ou  de  Cumbinama,  à  d^x-sept  lieues  à  l'E.  de  Valla- 
doUd  ,  et  3^  hi  Ciudad  de  Santiago  de  las  Montanas,  h  cin- 


(1)  Herréra,  décad.  V,  lib.  VI,  cap.  i3;  lib.  VII,  cap.  i3, 
]4  et  i5  ;  et  lib,  VIII,  cap.  i  h  7.  —  Zaraie,  lib,  HI,  cap.  3.  — 
De  la  Végâ,  Com.  real. ,  lib.  II,  cap.  24  à  3o. 
V  Herréra  rapporte  que  les  Indiens  s'imaginèrent  que  le  plus  sûr 
moyen  de  détruire  les  Espagnols  était  de  mettre  le  feu  k  leur 
église.  Aussi,  a  laide  de  pierres rougies  au  feu  et  de  flèches  em- 
brasées, ils  parvinrent  à  incendier  le  toit  de  chaume  qui  la  re" 
couvrait.  Toutefois,  le  feu  s*étant  éteint  de  lui-même,  ils  rattri* 
buèrent,  ainsi  que  les  Espagnols,  à  un  miracle. 

{i\  Herréra,  décad.  V,  lib.  VII^  càp.  9. 

(3)  Suivant  Herréra  et  Alcédo.  Coleti  dit  en  i54i. 

(4)  Les  Espagnols  ont  fait  par  corruption,  de  ces  noms  in" 
«liens ,  ceux  aè  Bracamoros  et  de  Vaguanongo^ 
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i]uante  lieues  £.  Je  Loyola ,  sur  les  confins  du  gouverne' 
ment  de  Maynas  (i). 

Guerre  entre  Us  Alma^ros  et  les  Pizarros^  en  lÔSy.  Vers 
le  m^me  teitis,  Almagro  s'était  remis  en  marche  pour  le 
Pérou  avec  cent  cinquante  soldats,  alléguant  que  ie^deux 
cents  lieues  appartenantes  h  Pizarro,  devaient  se  mesurer 
de  Féquateur  vers  le  Sud  9  en  suivai^t  les  sinupsitiés  de  la 
côte,  et  que,  par  conséquent,  Cuzco  ne  fesait  pas  partie 
de  son  gouvernement.  11  se  présenta  devant  cette  ville, 
y  entra,  y  mit  le  feu,  et  obligea  Hernaiido  et  Gonzalp 
Pizarro  à  capituler.  Le  lendemain  ,  il  les  jeta  en  prison , 
et  força  le  conseil  à  le  reconnaître  comme  gouverneur  j 
après  quoi ,' il  permîl:  à  ,Paullo-Inca  de  ceindre  le  bandeau 
royal. 

lors  du  soulèvement  des  Indiens,  F..  Pizarro  avait  en- 
voyé demander  des  secours  au  Mexique,  à  Nicaragua,  à 
Panama,  à  Santo-Domingo  et  aux  autres  îles.  Il  avait ^  en 
Même  tems,  fait  partir,  pour  secourir  ses,  frères ,  Âlonzo 
deAlvarado  et  de  là  Véga,  avec  cent  vingt  cavaliers  et  cent 
quatre-vingts  fantassins.  Ces  deux  capitaines  rencontrèrent, 
à  quatre  lieues  de  Lima,  un  corps  a  Indiens ,  qui  les  atta- 
qua et  leur  tua  onze  hommes  et  sept  chevaux.  Us  poursui- 
virent néanmoins  leur  route  à  travers  un  désert  sablonneux, 
où  cinq  cents  Indiens  de  service,  qui  les  acconipagnaient^ 
mourprent  de  soif.  Quittant  alors  le  chemin  des  sables, 
pour  prendre  celui  des  montagties,  ils  y  furent  joints  par 
deux  cents  autres  soldats,  dont  soixante  cavaliers  aux  ordres 
de  Gomez  de  Cordova  de  Vargas,  Arrivés  à  Rumichaca  (â) , 
ou  Pont  de  Pierre,  ils  éprouvèrent  une  vigoureuse  résistance 
de  la  part  des  naturels,  qui  leur  tuèrent  vingt -huit  hommes^ 

Elusieurs  Indiens  de  service  et  neuf  chevaux.  Au  pont  d'A- 
ançay  (3)  ,  situé  k  vingt  lieues  plus  loin  ,  ils  apprirent  tout 
ce  qui  était  arrivé  à  Cuzco,  en  instruisirent  le  marquis,  et 
s'arrêtèrent  pour  attendre  ses  ordres. 
Don  Diego  Alvarado  et  huit  autres  cavaliers  députés  par 

(i)  Herréra^  décad.  Y,  lib.  X ,  cap.  14. 

Fondation  de  Pôpayan  par  Sébastian  de  Bélalcazar,  en  i536. 
Voyez  rarlicle  de  la  Nouvelle-Grenade, 

Cl)  Sur  la  rivière  du  même  nom ,  dans  la  province  de  Pastos. 

(3)  La  ville  d'Abançay  est  située  par  lai.  S.  i3^  3i'  et  long.  7a» 
îi6'  O.  de  G/eenwich ,"  ou  76*»  11'  O.  de  Paris ,  selon  M.  Brué ,  k 
vingt  lieues  de  Cuzco.  « 
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ÂlmagrOy  étant  venus  proposer  la  paix  à  ces  deux  capi- 
taines, furent  retenus  pn$onniers.  A  cette  nouvelle.  Al- 
magro  sortit  de  Cuzco,  avec  tout  son  monde ,  pour  aller  les 
délivrer.  Au  moment  où  le  signal  du  combat  fut  donné, 
Pedro  de  Lerino  étant  passé  de  son  côté,  il  remporta  une 
victoire  complète,  sans  perdre  tin  seul  homme.  Cette  ba- 
taille se  livra  le  12  juillet  1637  ,  près  du  pont  d'Abançay. 

Almagro  ayant  laissé  Gonzalo  Pizarro  et  Alonzo  de  Al- 
varado  en  prison  à  Cuzco ,  sous  la  garde  d^un  lieutenant, 
prit  avec  lui  Hernando  Pizarro,  et  se  dirigea,  avec  ses 
troupes,  vers  la  province  de  Chincha,  qui  se  trouvait  i  vingt 
lieues  de  la  ville  de  Los  Reyes,  dans  la  juridiction  du  Mar- 
quis. Celui-ci ,  qui  ignorait  tout  ce  qui  venait  de  se|yasser, 
s^était  mis  en  route  avec  deux  cent  cinquante  hommes  qu'il 
avait  reçus  d^Hispaniola ,  et  environ  cent  cinquante  autres, 
tant  Cavalerie  qu'inf^^nterie ,  dans  Tunique  but  de  soumettre 
les  provinces  révoltées.  Mais,  h  son  arrivé^  da^s  la  vallée 
de  Gruarço,  à  vinglrcinq  lieues  de  Lima,  il  apprit,  à  la 
fois,  la  retraite  de  Tlnca,  le  retour  d'Alpiagvo,  la  prise 
d'Alonzo  de  Alvarado ,  là  mort  de  son  frère  Juan  et  Tarres- 
tatiôn  des  deux  autres.  Il  discontinua  alors  sa  marché  ^  et  re- 
tourna à  Los  Réyes. 

A  son  arrivée  à  Nasca ,  dans  la  province  de  Lucanes^  Al- 
magro eut  avis  de  la  fuite  des  deux  prisonniers  de  Cuzco. 
)l  n'en  continua  pa^s  moins  sa  marche  jusqu'à  la  vallée  de 
Chincha ,  où  il  fonda  la  ville  qui  porte  son  npm  ^  Santiago 
de  Aimagro  j  àu  ^nqis  d'octobre  iSSj  (i). 

Rodrigo  Orgonez ,  général  d'Almagro  ,  était  d'avis  qu'on 
attaquât  Pi?:3rro  et  qu  on  mît  à.  mort  ses  deux  frères.  Toute- 
fois, il  fut  conclu  un  arrangement ,  entre  ces  deux  chefs, 
le  i5  novembre  iSSy.  Les  conditions  qu'il  contenait,  ne 
satisfesant  pas  les  soldats  d'Almagro  ,  il  fut  proposé  un 
autre  traité  qui  reçut  rappr(4)ation  des  deux  partis,  llj 
était  stipulé  qû'Almagro  transporterait  la  colonie  de  son 
nom  à  ^angalla;  qu'il  occuperait  la  ville  de  Cuzco,  jusqu'à 
ce  qu'on  put  savoir  la  décision  du  roi  à  cet  égard;  que  Her- 
nando Pi?.arrQ  serait  remis  en  Jiberté ,  et  que  ,  de  part  et 


(i)  Selon  Herréra  ;  Alcédo  dit  ep  i536. 

Cet  établissement  porta  autrefois  le  titre  de  cité  qu'on  lui  retira 
dons  la  suite,  a  cause  de  l'exiguité  de  sa  population. 
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autre ,   on   licencierait  ses  Iroupes  dans  l'espace  de  vingt 

»urs. 

Sur  ces  entrefaites  t  il  arriva  un  ordre  du  roi  qui  enjoi- 
iiait  aux  gouverneurs  de  résider  chacun  dans  le  pays  qu'il 
«^ait  découvert  et  conquis.  Pizarro  en  profita  pour  rompre 
>n  engagement:  et  il  en  fut  conclu  un  autre  par  lequel 
lernando  Pizarro  devait  êlre  remis  en  liberté,  et  Almagro 
ïster  à  Cuzco  jusqu'à  nouvel  ordre.  En  conséquence ,  ce 
?rnicr  délivra  son  prisonnier ,  et  partit  pour  Ziangalla ,  où  il 
ansporta  la  colonie  qu'il  avait  établie  à  Chincha.  Pizarro, 
e  tenant  aucun  compte  de  la  capitulation ,  envoya  des  mes- 
gers'à  Almagro ,  pour  l'invitera  renoncer  à  toutes  ses  pré- 
niions sur  les  pays  qu'il  avait  conquis.  Celui-^i  proposa 
ors  de  faire  partir  pour  l'Espagne  le  contrôleur  du  roi, 
uan  de  Guzman ,  pour  instruire  sa  Majesté  de  l'état  des 
fairesau  Pérou;  mais  Pizarro  arrêta  cet  officier,  et  forma 
:  projet  de  se  rendre  maître  de  Cuzco.  Il  nomma  ses  frères, 
[ernando  et  Gonzalo  ,  Tun  surintendant  et  gouverneur, 
lutre  capitaine-général ,  et  les  dirigea  sur  cette  ville  avec 
îpt  cents  hommes  d'infanterie  et  de  cavalerie.  A  cette  nou- 
ille, Almagro  partit  de  Vilcas,  s'empara  de  Cuzco ,  et  s^a- 
inça  ensuite  contre  les  deux  Pizarro ,  avec  cinq  cents  Es- 
aenols,  six  pièces  de  campagne  et  six  mille  Indiens  aux 
rdres  de  Flnca  Paul  Topa.,  Les  deux  armées  se  trouvèrent 
Q  présence  dans  la  vallée  de  Caclupampa,  ou  Salinasy  à 
eux  lieues  de  Cuzco.  Le  combat  dura  deux  heures.  Alma-^ 
ro  fut  complètement  battu  et  fait  prisonnier;  cent  vingt 
v:  ses  soldats  furent  tués  ou  moururent  de  leurs  blessures, 
«a  perte  des  Pizarro  fut  peu  considérable.  Cette  bataille  se 
ivra  le  6  avril  i538  (i). 

Après  la  bataille  de  Salinas,  Alonzo  de  Alvarado  demanda 
t  obtint  l'autorisation  de  retournera  Lima,  pour  se  rendre 
e  là  à  son  gouvernement  de  Chiachi^poyas ,  où  il  se  pro- 
osait  de  bâtir  une  ville.  On  fit  partir  avec  lui  don  Diego 
^t  Almagro ,  fils  de  l'adélantado  ,  qu'il  devait  livrer  à 
'.  Pizarro, 


(i)  Herréra,  décâd.  "VI,  lib.  Il,  cap.  i  à  i5;  lib.  III,  cap.  i  a 

\'y  lib.  IV,  cap.  1  a  6.  —  Zaraie,  lib.  III,  cap.  8,9,  10  et  IK 

^et  auteur  prétend  que  ce  combat  eut  lieu  le  26  août;  mais  de  la. 

Véga  dit  que  c'est  une  erreur;  lib.  II,  cap.  35,  56 ,  37,  38  et  39. 

'-Gomara  ,  îib.  V,  cap*  33  et  54.—  ApoUonius  Lévinus,  lib.  III. 
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On  comptait,  à  cette  époque,  plus  de  seize  cents  soldais 
Espagnols  à  Cuzco.  Hernando,  obsédé  de  demandes  d'ar- 
gent et  de  terres,  pensa  que  le  sçiil  moyen  de  se. débar- 
rasser des  importuns  était  de  les  employer  à  des  expéditioDS 
lointaines.  Il  permit  donc  ,  i*'.  à  Pedro  de  Candia  ,  d'aller 
découvrir  le  pays  à! Ambaya^  situé  au-delà  des  Andes,  el 
aucune  femme  indienne  lui  avait  dit  abonder  en  richesses 
ne  toute  espèce  ;  2**.  à  Védm  de  Vergaroy  de  réduire  la  pro- 
vince de  Bracomoros ,  qu'on  disait  aussi  fort  riche  et  bien 
peuplée  ;  et  3^.  à  Alonzo  de  MercadîUo  ,  de  soumettre  celle 
des  Chupachos. 

P^dro  de  Caqdia  partit  avec  trois  cents  soldats.  S'étani 
avancé  jusqu'à  la  vallée  de  Paqual^  à  dix  lieues  de  Cuzco  et 
à  cinq  oes  Andes  «  il  s'y  arrêta  six  jours.  Ayant  reçu  ordre 
de  cofitif|U(er  sa  marche  ,  il  franchît  les  Cordilières  du  côté 
de  Test ,  passa  par  Tono,  et  s'étant  avancé  à  trois  lieues 
plus  loin  ,  il  découvrit  la  ville  de  Opolarî^  qui  pouvait  être 
à  trente  lieues  de  Cuzco.  Dans  leur  route  subséquente ,  i 
t|*^.vers  des  montagnes,  des  rivières  el  des  marais,  les  soldats 
d^  Pédrp  furent  jLellement  pressés  par  la  faim  ,  qu'ils  man- 
gèrent la  chair  des  chevaux  qui  s'étaient  tués  en  tombant  du 
haut  des  rochers.  Il  y  en  eut  aussi  un  grand  nombre  de 
malades,  e|:  d'aqtres  furent  grièvement  blessés  dans  un  coiP'- 
bat  qu'ils  eurent  à  soutenir  contre  un  parti  dlndîens  anthro- 
pophages du  pays  d'Abisca.  Dans  cette  situation  déses- 
pérée, Pedro  de  Candia  se  dirigea  vers  Test,  et  arriva,  après 
une  marchq  pénible  de  trois  mois ,  à  Collao ,  sur  le  te^ 
ritoire  du  capitaine  canarien  Alonto  deMésa  et  de  Lucas 
Martin, 

Le  gouverneur  F,  Pizarro  ,  satisfait  de  la  chute  d'Alma- 
gro,  partit  de  Lima  pour  Cuzco.  Arrivé  à  Xauxa ,  il  rcû- 
contra  les  capitaines  Vergara  et  Msrcadillo ,  qui  lui  livrè- 
rent lé  fils  d'Àlmagrp  et  d'autres  prisonniers. 

Sur  ces  entrefaites,  Pedro  de  Candia  s'étant  laissé  séduire 
par  le  capitaine  Mésa,  se  disposait  à  marcher  sur  Cuzco, 
pour  déposer  Hernando  Pizarro ,  lorsque  sa  conspiration  fut 
découverte. 

Hernando  Pizarro  ,  sous  prétexte  que  la  mort  d'Almagro 
était  nécessaire  au  repos  du  pays  ,  le  mit  en  jugement. 
L'ayant  convaincu  de  haute  tranison ,  d'avoir  usurpé  l'au- 
torité légale,  et  d'avoir  emprisonne  le  gouverneur ,  le 
fit  étrangler  dans  sa  prison  ,   et  ensuite  décapiter  sur  la 
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grande  place  de  Cu;cco  y  daps  In  soixanle-sixième  année  de 
son  âge  (i). 

Après  la  mort  d'Almagi^o^  Hernaado  Pîzarro  s^artacha 
à  ^gner  L'affection  dies  ofjfiçiers  et  des  troupes  de  ce  capî- 
taioet  qui  avaient  reçu  le  oom  iie  soldais  du  Chili,  Il  marcha 
ensuite  avec  quatpe  ceoita  hommes  à  la  rencontre  de  Pedro 
de  Candia,  qu'il  arrêta ,  ainsi  que  Mésa  et  VîMaeràn.  Her-« 
nando  envoya  Mésa  au  supplice ,  pardonna  k  Villagràn  ,  et 
relira  à  Pedro  son  commandement ,  qui  fut  confié  à  Pédra 
Ançures*  Ce  dernier  partit  ensuite  avec  plusieurs  gentils- 
honunes  et  d'autres  personnages  de  distinction  ,  pour  la 
vallée  de  Carahaya ,  où  il  arriva  vers  la  fid  du  mois  de  sep- 
tembre 1 538.     . 

En  vertu  de  la  commission- qu'il  avait  reçue  du  roi^  Aima* 

r  avait  nommé  son  fils,  don  DiégOj  gouvernear,  et  Diego 
Alvarado,  gardien,  et  institué  le  roi  son  héritier. 

Pîzarro  ayant  envoyé  le  jeune  Almagro  à  Lima ,  se  remit 
en  route  pour  Guzco.  Diego  de  Alvarado ,  gouverneur  du 
nouveau  royaume  de  Tolède  pour  le'jeune  AlmagrV>,  intima 
au  marquis  l'ordre  d'en  évacuer  le  territoire  ,  et  l'invita  à 
attendre  la  décision  de  la  Cour  relativement  k  l'occupation 
de  la  ville  de  Guzco.  Pizarro  lui  répondit  que  son  gouver  • 
nement  était  indéfini ,  et  s'étendait  jusqu'à  la  Flandre  (2). 
Sur  cela ,  Alvarado  se  rendit  à  Lima  et  s'embarqua  pour 
l'Espagne. 

Soulèvement  des  Périmens  sous  l'Inca  Manca,  Cependant 
Hnca  Manca  s'était  retiré ,  avec  ses  vieux  capitaines  et  son 
armée,  dans  les  Andes,  et  avait  établi  son  quartier-général 
à  VUicos^  d'où  il  partait  chaque  jour  des  corps  Indiens  qui 
infestaient  les  routes  ,  et  mettaient  à  mort  tous  les  Espa- 
gnols qui  tombaient  entre  leurs  mains.  Pizarro  prépara  une 
expédition  contre  ce  prince,  et  en  confia  le  commande- 
ment au  facteur  Yllàn  Suarèz  de  Catvajal,  originaire  deTa- 
lavéra.  Ce  dernier  s'avança  avec  des  forces  ronsiaérables  de 
Cuzco  à  Vilcas,  d'où  il  pénétra  dans  la  province  de  Gua- 


(i)  Herréra,  dëcad.  VU,  lib.  ITÏ,  cap.  i  a  14. — Delà  Véga  , 
Corn,  real, ,  lib.  II,  cap.  3i  a  49- — Gomara ,  Hist.  gén.  ,  lib.  V, 
cap.  27  a  34 — Zarate,  lib.  111,  cap.  4  a  12. 

(2)  Que  su  governacion  no  ténia  tërmino,  y  que  Ucgaba  hastà 
Mandes, 
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nianga,  et  alla  camper  à  Urîpa,  à  quatre  lîeues  deCubamba. 
Maaco ,  informé   de  son  approche ,  avait  renvoyé  le  gros 
de  son  armée;  et  n^avait  retenu  >auprès  de  lui  qu'environ 
quatre-vingts  hommes ,  avec  lesquels  il  s'était  établi  sur  la 
cime  d'une  montagne.  Le  cAi^iî^me  VWadiégo  fut  détaché 
avec  une  trentaine  de  soldats  ,  pour  le  prendre  par  surprise. 
Mais  attaqué  lui-même  à  l'improviste  ,  au  moment  où  ses 
troupes  étaient  harassées  de  fatigues,   il  périt  avec  viogt- 
quatre  àes  siens,  dont  les  têtes  furent  envoyées  à  la  vallée 
de  Viticos.  Six  hommes  seulement  parvinrent  à  s'échapper, 
et  la  plupart  des  Indiens  qui  les^  accompagnaient  eurent  les 
yeux  crevés,  ou  les  mains,  le  tiez  ou  les  oreilles  coupées, 
Ij'Inca  et  quatre-vingt-treize   de  ses  parents,  armés  de 
lances  ,  combattirent  a  cheval.  ^ 

Hernando  PLzarro  retourna  à  Cuzco,  et  laissa  son  frère 
Gonzaloi  Collao.  Celui-ci,  ayant  appris  qu  il  s'était  réuni 
dans  la  vallée  de  Cochahamba  une  arn\ée  de  trente  mille 
honmies,  qui  devait  au  premier  instant  marcher  contre 
lui  ,  s'avança  à  sa  rencontre  avec  environ  soixante  soldats, 
et  la  vispersa  après  lui  avoir  tué  un  millier  de  combattants. 
Peu  de  tems  après  ,  le  capitaine  Gare/ iio^o  partit  avec  une 
trentaine  d'hommes  pour  la  vallée  de  Pocona  ,  où  il  mit  en 
déroute  près  de  mille  Indiens.  Ayant  ensuite  reçu  des  ren- 
forts de  Cuzco  ,  il  poussa  jusqu'à  la  vallée  à^ Andamarca^ti 
y  reçut  la  soumission  du  seigneur  de  Cb/i^ora.  Gonzalo  laissa 
alors  le  capitaine  IXiégo  de  Roxas  dans  le  pays  de  Charcas, 
avec  environ  cent  quarante  Espagnols,  et  partit  pour  Cuzco, 
à  TefFet  de  se  concerter  avec  son  frère  sur  les  mesures 
qu'ils  aVaient  à  prendre. 

Fondation  de  San  Juan  de  la  Victoria*  en  iSSg.  Le  gou- 
verneur don  F,  Pizarro,  informé  du  sort  de  Villadiégo  »  sc 
tnit  en  route  de  Cuzco,  avec  soixante-dix  cavaliers,  pour 
aller  joindre  le  facteur  G arvajal.  L'Inca  se  relira  à  son  ap- 
proche à  Viticos  ,  et  Pizàrro,  voyant  l'impossibilité  de  le 
suivre  dans  les  Andes  ,  se  désista  de  sa  poursuite  ,  et  s'oc- 
cupa de  fonder  (  le  g  juin  )  une  nouvelle  colonie  dans  le 
pays  de  Guamanga ,  pour  maintenir  la  communication  libre 
entre  Lima  et  Çuzco.  Cette  colonie,  située  à  la  ville  in 
dienne  de  Guamanga^  au  pied  des  Andes ,  reçut  le  nom  à^ 
San  Juan  de  la  Victoria  {Fanum  Victoriœ)  (i).  Pizarro  en 


(0  Cette  ville  est  située  dans  une  belle  plaine,  arrosée  par  une 
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:onfia  le  gouvei'nemeot  au  capilaine  Francisco  de  Cardénas  ^ 
?l  rehourna  à  Cuzco  (1). 

Sur  ces  entrefaites,  Zapa//o5 ,  un  des ^ Messagers  que 
Pizarro  avait  envoyés  en  Espagne  ,  arriva  avec  ries  dépêches  ' 
contenant  la  patente  qui  le  créait  marquis ,  et  Tautorisait 
à  choisir  pour  lui  et  ses  héritiers  un  territoire  qaelconque 
{maiortujo  ),  habité  par  seize  mille  vassaux  indieps^  Toute- 
fois, la  joie  que  lui  causa  cette  heureuse  nouvelle  fut  trou- 
blée quelques  jours  après  par  l'arrivée  d'un  juge  envoyé 
(I  Espagne ,  pour  prendre  des  ^enseignementsauriés  troubles 
du  Pérou. 

Fondation  de  la  ville  de  laPlaia^  en  iSSg.  Lé  capitaine 
Pedro  Ançures  ,  qui  venait  de  retourner  d'une  expédition 
infructueuse  dans  la  province  de  Zama ,  dan^  1^  pays  d^s 
Oietiobonas  et  sur  les  bords  du  Rio  delos  Onmpalcas^  fut  chargé 
par  don  F.  Pizarro  de  former  une  cc^onie  dans  La  province 
Jelos  Charcas.  Il  y  établit  en  conséquence  ,  dans  le  district 
(ieChuquisaca,  la  Ciudad  delaPlataiji),  ou.  Ci  té  d'Argent, 

rivière  qui  descend  des  montagnes,  par  lat.  12°  56*  S.  et  long.  O. 
p  57'  de  Greenwijch,  76°  07*  de  Paris,  ^lon  M.  Bnié^  qui 
l'appelle  Huamanga,  a  soiiante-dix  lieues  Ë.-S.-E.  de  Lima , 
soi\aDte-dix-neuf  de  Cuzco  et  quatre-vingts  devPisco.  Elle  fut  ap- 
peléie  Victoria  y  a  cause  de  la  retraite  de  Manco  laça.  On  lui 
donnïi  aussi  le  nom  de  San  Juan  de  la  Frontéra  ( Fanum  sancU 
honnis  ad  Fines) ;  mais  celui  de  Guamanga  lui  est  resté.  Gûa- 
oianga  fut  érigé  en  siège  ëpiscopal  suffra^ant  de  Lima,  par 
^aul  V,  en  1609.  Alcédo  publie  une  liste  ae  vin^t  prélats  qui 
l'occnpërent  de  161 1  a  1782.  Avant  la  dernière  révolution  ,  elle 
renfermait  plusieurs  couvents  et  monastères  et  deux  collèges , 
dontTun  était  appelé  San  Chrislovaly  et  l'autre  appartenait  aux 
jésuites.  On  porte  a  vingt-six  mille  le  nombre  de  ses  habitants. 

(1)  Hcrrérâ,  décad.  YI,  lib.  VI,^  cap.  9. 

(2}  Située  dans  une  petite  plaine,  environnée  de  montagnes,  a 
deux  lieues  de  la  rivière  de  Gachimayo  et  à  six  de  colle  de 
l^ilco-Mayo,  dans  l'audience  de  Charcas  ou  de  Chuquisaca,  par 
lat.  S.  19**  3i*,  à  deux  cent  quatre-vingt-dix  lieues  de  Cu2co. 
Cette  ville,  ainsi  appelée  a  cause  de  la  riche  mine  de  Porco ,  qui 
^  trouve  dans  son  voisinage,  a  aussi  porté  le  nom  de  Chuquisaca 
et  de  Charcas.  Elle  fut  érigée  en  siège  ëpiscopal ,  en  i55i,  par  Ju- 
les m,  et  en  archevêché  en  1608.  Alcédo  donné  la  liste  des 
trente-trois  prélats  qui  Font  occupé  de  i555  à  1785.  Cet  arche- 
vêché a  pour  suffragants  les  diocèses  de  Santa  Cruz  de  la  Sierra , 
delà  Paz  de  Tucuman  et  de  TAscension  du  Paraguay.  Une  au- 
dience royale  y  fut  établie  en   i559.  Avant  la  révolution ,  elle 
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{Argentopolisoxk  AtgeHUna),t\{ï\ixii  ainsi  nommée  i  cause  des 
riches  mines  ilu  voisinage  (i).  Le  iolàrquti  lâisisa  à  son  frcre 
Gonzala  le  scwn  de  côntiDuef  là  guerre  contre  Tlncâ,  tandis 
que  son  autre  frère  Hi^tifiand^  se  rendrait  en  Espagne ,  oour 
offrir  un  présent  à  sa  tnajeslé^  et  sejusiîfier  de!  sa  conauite 
à  regard  d'Almagrô.  Herrtando  s'embarqua  i  Lima  pour 
la  NoiiveHe^Ëspagne ,  âbofdà  à  Giiatîllco ,  près  dé  Técoan- 
tép^ue ,  lut  arrêté  près  de  Goàiaicà  ,  et  conduit  à  Mexico. 
Le  vice-TÔi  ^  ri'a^^t  pas  reçu  ordre  de  le  relenif,  lui 
rendit  la  liberté'^  el  il  se  remit  en  t-outè  potir  l'Espagne. 
Toutefois  il  crut  devoir  séjourner  aux  iles  Açoreç,  jusquà 
ce  que  ses  amis  reuJtfent  assuré  qu'il  pouvait  se  présenter 
sans  crainte  à  la  •Côfir^ 

'  Pecf  de  tems  épr^s  ,  le  marquis  ordonna  à  Gonzalo  d'al- 
ler prendre-  possession  du  gouvernement  dès  provinces  du 
Quif  o  ;  et  à  Pedro  âe  Vùldwm  dé  se  préparer  à  ta  conquéle 
du  Ghïlî  (a),  be  son  côté,  il  se  rendit  à  la  vallée  de  Yucay, 
d^ns  l'espoir  de  conclure  la  paix  avec  l'Inca  Cajpac  ;  mais, 
Irûmpé  dans  son  attente  ^  il  reprit  la  route  de  Gaamatiga  » 
et  ensuite   celle  de  Lima. 

Fondation  de  la  ville  d*Aréquipà  {Arequipunî)^  en  1 5^0.  Pi- 
zarro,  désirant  récompenser  les  Services  de  plusieurs  capitai- 
ne» et  soldats  ,  donna  ordre  ,  eri  iSSg  ,  d'établir  une  cin- 
3uième  colonie  daijs  la  vallée  de  Quilca ,  à  quatorze  lieues 
e  la  mer.  Cette  colonie  fut  appelée  Aréquipq  (3),  et  le 
gouvernement  en  fui  confié  à  Gard  Manuel  de  CarQajal{i^\ 


oothptait  cinq  couvents,  trois  monastères  de  femmes,  deux  mai- 
sons d'éducation  pour  ta  jeunesse,  un  séminaire  dit  de  San  Chris- 
tovâl,  le  tôllëge  de  San  Juan,  dirigé  par  les  jésuites  jusqu'en 
1767,  et  une  université  rojale  appelée  San  Francisco  Xaxier, 
dont  le  rectetn*  était  aussi  un  jësuîte.  Population,  suivant  Alcëdo, 
treize  mille  habitants,  dont  quatre  mille  Espagnols,  trois  mille 
métis ,  quiatre  mille  cinq  cents  Indiens  et  quinze  cents  nègres  et 
mulâli^es. 

(i)'Hërréra,  décad.  Yî,  lib.  VI,  cap.  9. 

(q)  Vojrez  cet  article. 

(3)  Nom  que  portail  déjà  ée  lieu. 

.  UO  Herréra,  décad  YI,  lib.  YHI,  cap.  5. 
EUe  est  située  par  latitude  16°  16' S.,  et  par  longitude  71' 
58*  0.  de  Greenwich  ,  74°  3o'  de  Paris  ^  à  19  lieues  du  volcan 
d'Omale,  h  56  N,  d'Arica,t  h  ^o  de  Guzco ,  el  à  317  S.-E.  de 
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Sur  cw  entrefaites ,  Gonzalo  Pizàfro  ayant  pris  des  in- 
ormâtioiis  sur  une  riche  vallée  appelée  Dora Jo,  dont  les 
;uerriers  étaient  armés  de  cuirasses  en  or  ,  partit  avec  deux 
eut  vingt  hommes  pour  en  entreprendre  la  découverte  et 
la  conquête.^ 

Réparation  des  f^rreè  et  fondation  de  là  cille  de  Léon  del 
Gnànyf^o  ^  en  ib^o  (i).  F.  Pizarro  ,  de  retour  à  Littta ,  fit  ta 
répartition  des  terres  4  conformément  aux  ordres  du  roi, 
et  ftit  aidé  dans  cette  opération  par  l'évéque  Vicenlé  de 
Vâlvwde  ;  itiais,  comme  il  donna  \vs  meilleures  h  ses  pdfebts 
fi  à  sfs  serviteurs  •  il  iarfivâ  que  plusieui's  des  conquérants 
du  Péi^ou  deÉneurèrcnt  paiiVi^es.  Il  devait  nécéssairèmt'rtt  y 
avoir  beaucoup  de  mécontents.  Pizarro  ,  pour  les  apaiser, 
(iorida  ordt^  debâtir ,  à  GuàrtucoV  Une  ville  dont  i|  confia 
la  direction   à  Gohiez  dé  '  Alvàrado.^    qu'il   désirait  a  (tiret* 

Lima.  Celte  ville  fut  d'abord  fondée  dans  un  lieu  appelé  A^è- 
fiipa.  Ce  inot,  qui  signifie  c'est  bien,  restez,  eat  la  réporrse  faite 
^  uu  capitaine  de  Tarmée  Victorieuse  des  Incas^  qui ,  frappé  de  la 
Waulé  du  site,  avait  demandé  à  s'y  fixer.  Alcédo  rapporte  a  ran- 
gée i536  la  fondation  d*Aréquipa,  d'après  le  frère  Antonio  Galan- 
cha.  11  prétend  que  Heiréra,  qui  la  fait  remonter  a  i554,  et  An- 
tonio de  Ulloà^  qui  la  place  en  i559,  se  sont  tous  deux  trompés. 
L'édiiiott  d'Herréfai  que  nous  avons  suivie,  riidiquc  l'aûnée 
'54o  coninie  celle  de  son. établissements  elle  porte  aus^i  qt^fe  Pi- 
sarro  donna  des  ordres  à  cet  effet  en  ]55g.  Le  iSraai  i54l',  Ctiar- 
es  Y  lui  conféra  le  titre  dç,  cité,  et,  huit  ans  apj^ès,  il  lur donna 
)our  armes  une  montagne  vomisisant,  du  feu  et  dont  le  piedétait 
^igné  par-  une  rivière.  En  1677,  ^^°  église  fut  caigée  en  cathë- 
Iraîe  par  Grégoire  XUI.  Avant  la  révolution,  on  y  Comptait  cinq 
'ôUvents,  trois  monastères,  et  deux  Collèges,  dont  l'un  dirigé 
>ar  les  jésoiles.  Aréquipa  fut  presque  entièrement  détruite  par 
les  tremblements  dé  terre  en  i58dv  lôeo,  ï6o4,  1687,  1725, 
'732,  1738  et  1784.  Population  ^.vinét-qnatre  mille  jbabitaiits. 

(i)  Cette  yillfe  fut  d'abord  établie  dans  un  endlioit  appeU  Ôua- 
itfço  FiéjOy  et  tranféréd  ensuite  a  son  emplaceiheot  actuel  par 
»rdre  du  gouverneur  Vaca  dç  Castro;  Elle  est,  située  sur.  le  cliemîn 
oyal  des Incas,  près  de  la  rivière  dePiïco Mayo,  parlât.  S*  io<»  6' 
ît  long.  75«  56*  O.  de  Greenwich,  78°  17'  de  Paris,  à  5p  lieues  de 
-îma.  Sous  le  gôuvèrnèriaent  du  marquis  de  Canète,  Guanucp 
ecnt  le  titre  de  très-noble  et  très-loyale,  avec  un  bouclier  pour 
irincfs.  £lie  était  aloi'S  opuleîlte;  niais  ce  n'est  plus  aujoUt^ahui 
(u'une  misérable  bourgade.  Cette  ville  porta  successivement  )es 
lomsde  Janicia,  Guanacum,  Leopolis  Nova,  Janicia Equestris , 
X  de  Guanuco  de  las  (Jàbaliêros.  M.  Biné  lappelle  Huanuco. 


^ 
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dans  son  parti.  Celte  ville ,  nommée  Léon  del  GiiaRUCO,fut 
placée  dans  la  juridiction  de  la  Ciudad  de  los  Réyes ,  dont 
elle  est  distante  de  cinquante  lieues  (r). 

Administration  de  Cristocal  Vaca  de  Castro  y  en  i54ô,  iS4i, 
1543  ,  1543  et  i544'  Pizarro  se  vit  alors  en  butte  aux  atta- 
ques d^une  foule  dVnnemis  dans  les  deux  mondes.  Diego 
Nunez  de  Mercado  et  Diego  Gutierréz  de  los  Rios  ^  amis 
de  Tadélantado  Almagro,  s'étaient  rendus  en  Espagne  où , 
de  concert  avec  fiiégo  de  Alvarado  ,  ils  avaient  cherché  à 

Frouver  au  Conseil  des  tndes  que  laxonduite  du  marquis  à 
égard  d'AImagro ,  avait  été  dictée  par  Tan^bition ,  la  ven- 
geance et  la  cruauté.  Ces  dépositions  furent  ensuite  confir- 
mées par  Talcade  Nunez  de  Mercado  .  un  des  plus  chauè 
partisans  d^Almagro,  qui  avait  passé  en  Elspagne  après  la 
bataille  de  Salinas,  et  par  don  Alonzo  Henriquez» 

Sur  ces  entrefait  es,,  arriva  Hernando  Pizarro ,  qui  plaida 
lui-même  sa  cause  devant  la  Cour.  Il  fut  convenu  d'envoyer 
une  personne  vergée  dans  la  connaissance  des  lois  ^  et  re?é- 
tue  (le  pleins  pouvoirs,  pour  administrer  la  justice  dans  le 
Nouveau-^Monde.  Le  choix  tomba  sur  le  licencié  Vaca  de 
Castro ,  natif  de  Majorca ,  et  juge  de  la  Cour  royale  de  Val- 
ladolid.  Hernando  Pizarro  eut  assez  d'influencie  pour  faire 
nommer  ce  juge  ,  parce  qu'il  savait  qu'il  serait  favorable  à 
la  cause  de  se$  frères.  Diego  de  Alvarado  s'opposa  à  sa  no- 
mination ,  et ,  clans  la  chaleur  de  la  discussion  ,  il  proposa 
à  Hernando  ^  en  plein  Conseil ,  de  vider  le  différend  par  un 
combat  singulier  5  mais  cinq  jours  après  ,  Alvarado  n'était 
plus  ^  et  Hernando  ,  qu^on  soupçonnait  de  l'avoir  empoi- 
sonné ,  fut  jeté  dans  les  fers.  Toutefois  y  des  lïiotifs  de  poli- 
tique s'opposèrent  k  ce  qu'on  donnât  suite  à  cette  affaire 
Hernando  fut  détenu  plusieurs  années ,  d'abord  dans  l'-^/' 
caçar  de  Madrid^  et  ensuite  dans  le  Castillo,  de  la  Meta  de 
Médina  del  Campo ,  après  quoi  on  lui  rendit  la  liberté. 

Le  code  d'instruction  donné  à  Vaca  de  Castro  portait  que 
les  terres  seraient  réparties  suivant  les  services  et  le  mérite 
des  personnes;  que  tout  Espagnol,  propriétaire  de  terres, 
devait  avoir  des  armes  et  nourrir  des  chameaux  ;  que  les 
maraudeurs  seraient  sévèrement  punis;  qu'il  fallait  em- 
ployer tous  les  moyens  possibles  pour  convertir  les  Indiens, 
détruire  les  adoratorios  où  ils  célébraient  leur  culte  ,  et  les 

ti)  Herréra ,  décad.  VI,  lib.  VIU,  cap.  5. 
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empêcher  de  travailler  le  dimanche  et  les  jours  de  fête, 
bien  qu^ils  ne  fussent  pas  chrétiens  ;  que  les  Espagnols  de- 
vaient se  défaire  des  chiens  féroces  (^perros  èraoos  camiceros) 
qui  les  effrayaient  ;  qu'on  ne  permettrait  plus  aux  caciques 
de  tenir  les  naturels  dans  Tesclàvage ,  ni  aux  Castillans  de 
les  envoyer  en  Espagne  ,  sous  quelque  prétexte  que  ce  fût , 
ni  même  de  les  transporter  d^une  province  à  une  autre.  La 
Cour  voulait  aussi  qu'on  montrât  tous  les  égards  possibles  à 
rinca  Manco  f  et  qu'on  pourvût  au  sort  des  enfants  de 
Guaynacaba  et  d'A^tahualpa.  Castro  eut  ordre  de  faire  une 
enquête  sur  la  mort  d'Almagro ,  de  s'informer  des  différends 
survenus  entre  les  généraux  et  de  juger  les  coupables  ;  et , 
dans  le  cas  de  décès  de  Pizarro  ,  de  s^emparer  de  l'autorité. 
Il  devait  jouir,  pendant  les  trois  années  que  dureraient  ses 
pouvoirs  ,  d'un  traitement  de^  5,ooo  ducats  ,  ettine  pension 
de  200  ducats  fut  assurée  à  sa  femme  ,  s'il  mourait  dans  le 
voyage.  Castro  était  porteur  d'une  lettre  du  roi  pour  chacun 
des  conquérants  du  Pérou  9   et   d'une    autre  pour  Tlnca 
Manco. 

Vaca  de  Castro ,  muni  de  ces  instructions,  alla  s'embar- 
quer à  Séville.  Il  toucha  à  Hispaniola  et  à  San-Juan,  pour 
y  faire  exécuter  les  ordres  du  roi ,  relativement  à  ces  îles, 
se  rendit  ensuite  à  Nombre  de  Dibs  et  de  là  à  Panama,  où 
ilarriva  vers  le  milieu  de  janvier  i54.i.  Il  remit  à  la  mer 

{)eu  de  tems  après,  et  aborda  au  port  de  Buénaventura ,  dans 
e  Pérou ,  après  une  pénible  traversée.  Ses  autres  navires , 
étant  d'une  construction  plus  légère  que  le  sien ,  remontè- 
rent jusqu'à  Lima ,  où  ils  firent  connaître  son  àririvée  et  sa 
commission. 

Cependant  Pizarro ,  aveuglé  par  ses  succès  ,  commençait 
à  croire  son  autorité  si  fermement  établie  au  Pérou,  que 
personne  n'aurait  désormais  la  témérité  de  vouloir  la  lui 
contester.  11  destitua  tous  les  officiers  qui  avaient  suivi  le 
parti  d'Almagro  ,  les  priva  même  de  la  faculté  de  retourner 
en  Espagne  ,  et  défendit  par  une  ordonnance  à  leurs  com- 
patriotes de  venir  à  leur  secouirs  (i).  Cette  rigueur  excessive 
devait  lui  être  funeste.  Dix-neuf  de  ces  officiers  destitués. 


(1)  Douze  des  capitaines  les  plus  distingués  d'Almagra  n^a- 
vaient  entre  eux  qu'un  seul  manteau;  et  ils  étaient  réduits  à  sub 
sister  des  vivrez  que  don  de  la  Présa  leur  envoyait  d'une  petite 
\iile  voisine 
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n'écoutant  qqe  leur  désespoir ,  se  réunissent  dans  la  maiso 
d'un  fils  qu'Âlmagro  avait  eu  d'une  Iqdi^ine ,  et  y  jurent  1^^ 
mort  de  Pizarro.  Ils  en  sortent  bientôt ,  traversent ,  répé=ï-^ 
à  la  main  r  un  rassemblement  de  plus  de  mille  personn^^ 
qui  se  trouvaient  sur  la  place  ,  en  criant  mort  au  iiran!  ^i 
se  présentent  aux  portes  du  palais. 

Pizarro ,  quoique  averti  du  complot ,  n'avait  alors  auprès 
de  lui  que  son  beau-frère  Francisco  Marti^iez  de  Alcantara, 
le  capitaine  Francisco  de  Cfaaves,  le  doctepr  Juan  Vélas- 
quez  et  douze  ou  treize  domestiques.  Chaves ,  en  entendant 
le  bruit  ^' croit  que  c'est  une  rixe  parmi  les  soldats  ,  et  sort 
pour  Tapaiser^  mais  assailli  dans  Tescalier  par  les  comurés, 
il  tombe  percé  de  coups.  Tous  les  autres  sautent  par  les  fe- 
nêtres dans  le  jardin  ,  à  l'exception  d'Alcantara  et  de  deux 
pages  qui  reçoivent  la  mort  en  dépendant  l'entrée  de  Tap- 
spartement  du  gouverneur.  Pizarro ,  enveloppé  par  les  coo* 
jurés ,  oppose  de  la  résistance  )  mais  son  courage  ne  saurait 
triompncr  du  nombre ,  et  il  expire  sous  leurs  coups  à  Tige 
de  soixante-cinq  ans ,  le  dimanche  26  juin  de  l'année  iS^i- 
Des  nègres  traînèrent  son  corps  à  l'église,  où  Juan  Barha-     « 
zan^  son  ancien  domcstique<,  osa  seul  venir  le  réclamer 
pour  lui  rendre  lés  derniers  devoirs.  Ce  fidèle  serviteur,  aidé 
de  sa  femme ,  fit  en  secret  tous  les  honneurs  et  les  frais  de 
ses  funérailles  ;  car  les  conjurés  ne  laissèrent  pas  dans  le  pa- 
lais même  de  quoi  payer  les  cierges  (i)» 

Cttt  événement  répandit  la  consternation  dans  la  ville. 
Les  assassins  de  Pizarro  parcoururent  ensuite  la  place  pu- 
blique, en  brandissant  leurs  épëes  ensanglantées  et  en 
criant  :  C* en  est  fait  du  iiran;  la  mort  de  Diego  de  Almagro 
est  Qcngée,'  Ils  y  conduisirent  peu  après  son  fils  don  Diego, 
qu'ils  proclamèrent  gouverneur  avec  beaucoup  de  solennité,  ■• 
et  enjoignirent  aux  Péruviens  de  n'obéir  désormais  qu'à  lui 
seul.  Les  bourgeois,  qui  étaient  pour  la  plupart  affligés  du 
meurtre  de  Pizarro,  se  retirèrent  du  tumulte  sans  y  prendre  \ 
aucune  part  (2). 

■-■  ■       II»    I      I  I  I     I  ,1    w   I  I  ■    I   II        >       ,1      I  )  I  ;     H       I      I  M       J  , "* 

(i)  Apres  la  guerre  cfivile,  on  exhuma  ses  restes  pour  les  placer 
dans  Téglise  cattiëdrale. 

(a)  Tel  fut,  dit  Herréra,  le  sort  de  cet  excellent  capitaine  cas- 
tillan, qui  gouveriKiit  un  territoire  de  neuf  cents  lieues  d'éten- 
due, depuis  la  ville  de  La  Plata  jusqu'à  celle  de  Càrtfaago.  B 
laissa  trois  fils  et  une  fille  qu'il  eut  dé  quelques  nobles  indiennes. 
{  Dëo.  YI,  lib.  YÏII,  cap.  9,  lod  1 1;  et  lib.  X,  cap.  i,  2,  3,  4i 
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Les  conspirât exirs  parcoururent  ensuite  les  rues  dux  cris 
Je  0ti>e  le  roi!  le  tiran  est  mort!  justice  soit  faite!    L'on 
comptait  alors  à  Lima  environ- deux  cents  soldats  du  Chilî* 
Diego  de  Almagro,  à  leur  têle^  prit  possession  de  la  mai^ 
son  du  marquis,  U  livra  au  pillage  ainsi  que  celles  de  ses 
amis  (i),  et  envoya  des  députés  dans  toutes  les  provinces 
pour  faire  reconnaître  son  autorité.  Les  habitants  des  villes 
de  San-rMiguel ,  de  Cbarcas  et  d'Aréquipa  t'y  refusèrent  5  et 
à  Tinstigation  d'Alonzo  de  Alvarado  et  de  plusieurs  amres  * 
officiers,  ils  déclarèrent  la  guerre  à  rusurpateur,  et  firent  à 
cet  effet  des  levées  d'hommes  dams  lepays  de  Chiachiapoyas. 
Alvarado  se  rendit  à  San -Juan  de  la  Frontéra ,  où  il  se  pro- 
clama gouverneur  et  capitaihe^général  ;  après  quoi  il  manda 
à  Vaca  de  Castro  qu'il  avait  à  sa  disposition  deux  cents 
hon^mes  bien  armés.   L'évêque,  son  frère  et  seize  autres 
habitants  de  Lima  étant  partis  pour  aller  joindre  de  Cas-* 
tro ,  relâchèrent  à  Tîle  de  Puna  ,  où  ils  furent  tous  massa- 
crés par  les  naturels.  Vingt  traitants  espagnols  {casfellanos 
tratante)s^  furent  pillés  et  tués  sur  la  roule  de  Quito  par  le 
cacique  Chaparra  ,  dans  la  province  de  Carrochamba.  On 

troclama  aussi  Almagro  capitaine-général  à  Cuzco,  etGa- 
riel  de  Roxas  y  fut  nommé  son  lieutenant*  De  leur  côté, 
les  partisans  de  Pi^arro  se  choisirent  pour  général  le  capi- 
taine Pedro  Alvarez  Holguin,  qui  venait  de  soumettre  les 
Chnnchfis. 

Les  habitants  de  la  Plata  et  d'Aréquipa  ,  qui  s^étaient. 
déclarés  en  faveur  d'Alonzo  de  Alvarado,  marchèrent  de 
San-Juaii  de  la  Frontéra  à  Cotabamba ,  -  pour  y  attendre  les 
ordres  de  Vaca  de  Castro.  Celui-ci  étant  arrivé  à  Ponayan  , 
y  publia  la  commission  royale  en  vertu  de  laquelle  il  devait 
prendre  le  gouvernement  du  Pérou,  dans  le  cas  de  la  mort 
dtf  marquis  Pizarro ,  et  somma  tous  les  commandants 
d'armées  dans  le  pays,  et  part icù lier ement  l'adclantado  £é* 
ialcâzar,  de  réunir  leurs  troupes  pour  le  service  du  roi.  11 


5  et  6.  —  DelaVéga,  O^m.  rea/,  lib»  III,  cap.  i,  2  ,  3,  4^5,6 
et  7.  — Zarale,  lib.  IV,  cap.  i,  2,  5,  4>  5 ,  6,7,  8  et  9.) 

(i)  Le  pillage  du  palais  de  Pizarro  produisit  au-dela  de  100,000 
pesos;  la  maison  de  son  frère  en  renfermait  i5,ooo;  celle  d'Anto- 
nio Picado,  60,090;  celle  de  Diego Gavilan,  plus  de  1*4,000  en  or. 
Pour  forcer  ce  dernier  à  découvrir  l'endroit  où  étaient  cachés  les 
trésors  de  Pizarro,  on  l'appliqtra'k  la.  torture;  et  le  loideitiain , 
19  septembre  i54i>  ou  lui  trancha  la  tête  k  Lima. 

«2. 
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se  rendit  ensuite,  avec  cent  vingt  soldats,  i  ,QuHo  ,  où  il^ 
fut  reconnu  gouverneur^  de  là,  il  bartit  pour  la  vallée  d^ 
Xayanque,  où,  bien  qu'étranger  à  rart  militaire,  il  se  ml  1 
à  la  tête  des  troupes  pour  empêcher  Holguin  et  Alvarado  ^ 
qui  aspiraient  tous  deux  au  poste  de  .capitaine-général ,  dV  vi 
venir  aux  mains.         < 

Cependant  don  Diego  de  Almagro  avait  pris  la  route  de 
Cuzco,  dans  Finlention  de  s^  préparer  à  la  guerre ,  et  avaû 
même  réuni  à  cet  effet  environ  00,000  ;>^05 ,  tant  en  or  qu'en 
ar^çnt ,  provenant  des  mines  dePorco.  Mais  ayant  appris  que 
Holguin  et  Alvarado  s'étaient  joints  à  Vaca  de   Castro,  ii 
invita  ce  dernier  à  remplir  les  fonctions  de  gouverneur  jus- 
qu'à ce  qu'on  pût  Connaître  la  volonté  du  roi  à  cet  égard. 
11  adressa  ensuite  à  ses  partisans  une  pi*oclamation  dans  la- 
quelle il  disait  t|ue  son  unique  intention  était  de  revendi- 
quer ses  droits ,  comme  gouverneur  pour  sa  majesté  du  nou- 
veau royaume  de  Toléao.  Les  troupes  s'engagèrent  pai^un 
serment  solennel  à  le  reconnaître  et  à  lui  obérr  en  cetle 
qualité.  Peu  après ,  son  major-général ,  dan  ChristoQal  de 
Soiéloj  ïut  assassiné  par  Garcia  de  Alvarado,  et  celui-ci  le  fut 
à  son  tour  par  Àlmagro,  qui  venait  de  le  choisir  pour  son 
trapitaine-eénéral.  Vaca  de  Castro,  voulant  profiter  de  l'anar- 
chie qui  divisait  le  parti  d' Almagro ,  nomma  Holguin  son 
màjor-général ,  s'assui-a  de  Limsi,  et  s'avança  avec  toutes 
ses  forces  jusqu'à  la  vallée  de  Xau^a ,  à  trente-six  lieues  de 
cette  ville. 

Almagro  ayant  fait  tous  ses  préparatifs  àCuzco^  partit  pour 
Xaquixaguana ,  rendez-vous  de  ses  troupes,  d'où  il  se  pro- 
posait de  marcher  sur  Guamanga  pour  livrer  bataille  à  son 
rival.  Néanmoins ,  à  son  arrivée  à  Àndrahuaylas  ,  il  crut  de- 
voir députera  de  Castro,  le  licencié  de  la  Gama^  pour  lui 
offrir  d'entrer  en  accommodement  avec  lui.  Le  gouvenieur 
répondit  qu'il  traiterait  avec  Juan  de  Balsa  et  d'autres  com- 
missaires qu'il  désigna.  En  conséquence,  Almagro  fit  partir 
de  Vilcas,  Lope  de  xdiaquez  et  Dié^o  de  Mercado^  avec  une 
lettre  de  sa  part  et  plusieurs  autres  écrites  par  ses  généraux. 
Almagro  énumérait  dans  la  sienne  (  en  date  du  4  septembre 
1642  )  ,  les  services  de  son  père  ,  se  récriait  contre  l'injus- 
tice des  Pizarro  à  son  égard ,  et  protestait  de  son  entier  dé- 
vouement pour  son  souverain.  Ces  messagers  que  Vaca  de 
Castro  reçut  dans  son  camp,  près  de  Vilcas,  demandèrent 
que  de  part  et  d'autre  on  licenciât  ses  troupes,  que  Castro 
se  retirât  à  Lima  ^  en  qualité  de  gouverneur  de  la  Nouvelle-' 
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Casiille,  e^  qu'AImagro  conservât  Cuzco  et.le  gouvernement 
de  la  Nouvelle  -  Toledo.   De  Castro  persista  ^  ne  vouloir 
traiter  qu^avec  Juan  de  Balsa,  et  pratiqua  en  même  tems 
des  intelligences  dans  le  camp  des  rebelles.  Aln\agTo,  ayant 
découvert  ses  menées ,  s^avança  jusqu^à  la  forte  position  de 
Pomacacha^  et  de  Castro,  craignant  qu'il  ne  pénétrât  par 
Guaytara  jusqu'à  Lima ,  se  retira  dans  la  Lhnura,  ou  plaine 
de  Chupasy  près  de  Guamanga,  où  il  déclara  traîtres  tous 
les  soldats  d' A Imagro.  Les  deux  armées  se  trouvèrent  bientôt 
en  présence.  Celle  d'Almagro  consistait  en  cinq  cent  cin- 
quante combattants,  et  seize  petites  pièces  de  campagne. 
Castro  comptait  sept  cents  soluats,  dont  cent  soixante  dix 
mousquetaires.  La  bataille  fut  longue  et  sanglante  (1)  ;  mais 
la  victoire  se  déclara  enfiii  pour  de  Castro.  Il  périt  deux  cent 
cinquante  Espagnols  du  parti  d'Almagro,  et  il  en  fut  ensuite 
exécuté  une  trentaine  ,  la  plupart  officiers.  D'autres,  que  le 
vainqueur  envoya  à  la  Nouvelle-Espagne,  furent  jugés  à 
Panama ,  par  la  Cour  royale ,  et  déclarés  innocents  ;  et  le 
rpste  se  retira  dans  les  montagnes  où  se  trouvait  l'Inca 
Manco.  / 

Après  cette  bataille,  qui  se  livra  le  16 septembre  \b/^2\  le 
gouverneur,  voulant  prévenir  la  sédition ,  envoya  le  capi- 
taine Pédro^de  Vergara  réduire  la  province  à^  los  Bracomo- 
ros  ;  et  le  capitaine  JUan  Pérez  de  Guéi>ara  établjr  une 
colonie  dans  celle  de  Moyobamba.  Il  chargea  le  capitaine- 
général  Felipe  Gutiérez ,  et  le  chef  juge  Diego  de  Roxas , 
de  la  conquête  des  provinces  arrosées  par  le  grand  fleuve  de 
la  Plata  ;  ordonna  à  Gabriel  de  Roxas  d'aller  établir  une 
colonie  dans  le  pays  de  los  Charcos  ;  et  au  capitaine  Pedro 
de  Pueïles  de  peupler  la  ville  de  Léon  de  Guannco,  capi-? 
taie  des  possessions  de  l'Inca ,  limitrophes  des  Andes. 

Cependant  Almagro,  qui  était  parvenu  à  se  sauver  à  Cuzco, 
y  fut  arrêté  par  son  propre  lieutenant  Rodrigo  de  Salazar  ^ 
et  par  le  juge  de  la  ville,  Antonio  Ruys^  qui  lui  devait  la 
place  quMl  occupait.  Convaincu  de  haute  trahison ,  il  fut 


(i)  Gomara  dit  qii*il  périt  trois  cents  hommes  de  l'armée  royahe 
et  environ  deux  cents  de  celle  d' Almagro,  et  qu'il  ^  eut  quatre 
cents  blessés  de  part  et  d'autre  ,  et  plusieurs  qui  moururent  de 
froid.  «  Cette  bataille  a  été  appelée  sanglante  avec  d'autant  plus 
de  raison  ,  dit  de  la  Véga ,  aue  sur  quinze  cents  hommes  il  y  «ut 
six  cents  tués  et  autant  de  blessés.  » 
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exécuté  au  commencement  de  iS^S,  dans  la  vingt^qaatnàiQe 
année  de  son  âge ,  sur  la  même  place  et  par  le  même  bour-, 
reau  qui  avait  tranché  la  tête  à  son  père  environ  cinq  ans 
«auparavant. 

Telle  fut  la  fin  des  Almagro  et  de  leur  parli.  Gomarapré^ 
tend  que  plus  d'un  million  cinq  cent  mille  Indiens  et  mille 
Espagnols  périrent  victimes  de  ces  réactions  (i). 

Le  gouverneur  s'occupa  ensuite,  pendant  dix-huit  mois, 
à  Cuzco,  de  répartir  entre  les  soldats  les  terres  et  les  vas- 
saux, à  explorer  le  pays,  à  exploiter  les  mines,  à  établir  des 
écoles  el  des  collèges,  à  convertir  les  Indiens  et^à  leur  en- 
seigner Tagriculturc.  La  conversion  des  naturels  fut  Tobjel 
qui  fixa  le  plus  particulièrement  son  attention.  A  sa  persua- 
sion ,  rinca  PauUo ,  fils  de  Guaynacaba ,  et  frère  de  Manco, 
consentit  à  recevoir  le  baptême,  ainsi  que  deux  de  ses  sœurs 
et  deux  filles  d'Alahualpa,  qui  épousèrent  des  gentilshommes 
espagnols.  Il  rendit  aux  Indiens  les  terres  dont  ils  avaient 
été  injustement  dépossédés ,  éleva  des  écoles  pour  les  ins- 
truire ,  défendit  aux  aventuriers  et  aux  vagabonds  de  s'ins- 
taller chez  eux,  et  ne  voulut  pas  qu'on  transportât  les  mon- 
tagnards dans  les  plaines.  La  sagesse  des  mesures  que  prit 
Vaca  de  Castro  pour  assurer  la  liberté  des  indigènes,  en  dé- 
dermina  un  grand  nombre  à  venir  s'établira  Cuzco  et  dans 
les  autres  villes,  et  les  Espagnols  purent  voyager  dans  le 
pays  sans  crainte  d'être  égorgés.  La  nouvelle  république 
commença  dès  lors  à  fleurir,  et  les  habitants  de  Cuzco,  de 
la  Plata  et  autres  furent  si  satisfaits  de  l'administration  de 
Castro ,  qu'ils  demandèrent  au  roi  de  le  nommer  leur  gou- 
verneur. 

Sur  ces  entrefaites,  Gonzalo  Pizarro,  de  retour  de  son 
expédition  de  Quito,  où  il  avait  appris  U  mort  de  son  frère, 
reçut  du  gouverneur  l'ordre  de  se  rendre  à  Cuzcô.  Mais, 
averti  par  VUlahoy  un  de  s^s  soldats,  qu'il  se  tramait  un  com- 
plot formé  contre  ses  jours ,  il  partit  pour  los  Charcas ,  dont 
\\  était  citoyen  ,  et  de  là  pour  la  Plata ,  où  il  possédait,  dit 


(i)  Gomaray  lib.  V,  cap.  4o. — Zarat^ ,  lih.  III,  cap.  i4i  '5, 
î6,  17,  18, 1.9,  20,  21  et  22. — De  la  yéga,  lib.  III,  cap.  11,  16, 17 
eiiS,—IIerréra,  décad.  VI ,  lib.  X,  cap.  7,  8,  9,  10  et  1 1; déc.  Vil, 
lib.  I,  cap.  I,  2,  3,  4 >  5,  6,  7,  8,  g,  10  et  iii  Hb.  IV,  c^p.  i,  \ 
3  el  4  ;  et  lib.  VI^  cap.  i. 


H^rréra)  un  revenu  plus  considérable  que  celui  de  rardie-^ 
vêqiie  de  Tolède  (i). 

La  nouvelle  de  la  mort  du  marquîs  Pizarro ,  l'état  d'anar- 
chie où  se  trouvait  le  Nouveau->Monde ,  et  le  tableau  dé- 
chirant que  firent  Ba r toi omé  dé  las  Casas  et  les  autres  reli- 
gieux ,  des  truautés  exercées  sur  les  Indienà,  décidèrent  le 
Conseil  à  rédiger  un  code  de  lois,  en  39  articles  ,  pour 
régler  le  gouvernement  des  affaires  de  l'Anaérique.  Ces  lois, 
toutes  favorables  aux  indigènes ,  furent  sanctionnées  par  le 
roi,  le  2  février  i64«'i  (2). 

Gouvernement  du  oice'PoiBlascàNuhez  Vêla  pendant  les  années 
i544î  1545^^1546.  Ce  prince,  désirant  assurer  l'exécution 
de  ces  lois,  nomma  le  licencié  Miguel  Diaz  de  Armendarît  i, 
visiteur  et  juge  à  la  résidence  des  provinces  de  Santa-Marta , 
(le  Nuévo  Reino  ,  de  Çarthagéna,  de  Popayan  et  de  Rio  de 
San*Juàn  ;  et  conféra  au  licencié  Francisco  tello  de  Sando- 
9al  ^  la  charge  de  visiteur  de  la  Nuéva  Espana,  et  à  Blasco 
Nuiiez  Véla{3>)^  celle  de  vice-roi  et  de  capitaine -général  du 
royaume  du  Pérou  (  los  Retnos  del  Péru  ) ,  et  président  de  li 
Nouveile-Audtence  (  la  Nuéva  Audiencia  ) ,  dont  étaient 
Oidorsy  le  licencié  Cépéda^  le  doctéqr  Lisson  de  Téjada^  et 
les  licenciés  Juan  Aharez  et  Ortiz  dé  Zatate.  Agusiin  de 
^ora^  (4)  fut  élevé, à  l'emploi  de  çdniador  de  Quentas ,  on 
de  trésorier  et  de  contrôleur-général  des  finances.  Ces  no- 
minations furent  confirmées  au  mois  d'avril  i543;  et,  le  3 
novembre  (5)  suivant,  le  nouv^u  vice-roi  et  les  visiteurs 
partirent  du  port  de  San-Lucar,  avec  une  flotte  de  cinquante* 
deux  navires ,  dont  la  moitié  était  destinée  pour  la  Nouvelle- 
Espagne.      '     '' 

Après  avoir  relâché  aux  Canaries,  le  12  du  même  mois, 
les  deux  flottes  firent  roule  ensemble  jusqu'au  go4fe  des 
Dames ,  où  elles  se  séparèrent.  Celle  du  vice- roi ,  ponssée 
par  un  vent  favorable,  arriva  heureusement  à  Nombre  dé 
Dios  (  Nom  de  Dieu) y  le  10  janvier  i544«  NuSez-Véla  se 


(i)  Herréra,  éét,  VU,  iib.  VI,  cap.  i,  2  et  3. 

(2)  Id. ,  cap.  5: 

(3)  Vêla  nacpiit  a  Avila.  C'était  un  grand  courlisafn  ;  et  il  rem- 
plissait ^  à  cette  époque,  les  fEmctions  de  veedor  gênerai,  ou  con^ 
irdleur  général  dès  gardes  de  CastiUe. 

(4)  Auteur  de  la  Découverte  et  de  la  comfuété  du  Pérôtt. 

(5)  Zaratc  dit  lé  ï«*.  novembre. 
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ceodit  de  là  à  .Panam^ ,  où  son  premier  soja  fut  de  remettre 
en  liberté  trois  cents  esclaves  qui  avaient  été  achetés  pour 
être  employés  dans  les  mines,  nonobstant  Topposition  de 
leurs  maîtres  et  le  jugement  rondu  par  les  auditeurs  dans 
cette  affaire.  H  laissa  ces  derniers  à  Panama 9  et  s'embarqua 
seul  pour  le  port  de  Tumbez,  où  il  aborda  le  4  niars.  De  là 
il  continua  sa  route  par  terre;  passa  à  San-Migujel,  où  il 
affranchit  aussi  des  esclaves  indiens,  et  fit  son  entrée  solen- 
nelle à  Lima,  au  mois  de  mai  suivant.  Vêla  assujétit  les 
naturels  à  une  taxe,  mais  leur  donna  la  liberté,  et  publia 
plusieurs  règlements  en  leur,  faveur.  S^  libéralité  à  leur 
égard  excita  un  grand  mécontentement,  surtout  à  Cuzço, 
dont  quatre-rvingts  habitants  se  virent  privés  de  leurs  es- 
claves» / 

Gonzàlp  Pizarro ,  qui  se  trouvait  alors  à  ^an^-Puéblo  de 
Chaque,  daqs  le  district  de  Charcas ,  vo^lant  tirer  parti  du 
mécontentement  causé  par  les  ordonnances  de  Vêla ,  se  fit 
nommer  commandant  des  forces  dirigées  contre  Manco,  et 
eosuite  chef-juge  et  solliciteur-général  de  Cuzco.  Chargé 
par  les  communautés  de  quatre  villes  d'aller  adresser  des 
remontrances  au  vice-roi ,  il  leva  cinq  cents  hommes  de 
troupes  espagnoles  et  environ  vingt  mille  Indiens  ;  bien 
pourvus  d'artillerie  et  de  munitions,  avec  lesquels  il  partit 
de  Ci^zco  pour  la  ville  des  Rois.  Vêla  n'avait  que  six  cents 
hommes  à  lui  opposer.  Jaloux  de  l'influence  de  Yaca  de 
Castro  ,  qu'il  soupçonnait  de  favoriser  les  n^ouvements  po- 

Eulaires,  il  l'arrêta  et  le  reléâ;ua  à  bord  d'un  de  ses  navires, 
es  juges,  qui  venaient  de  débarquer  à  Tumbez ,  montrè- 
rent sur  leur  route  une  opposition  mar([uée  pour  les  mesares 
du  gouverneiir,  et  bien  que  la  populacje  de  Lima  fût  en 
armes  à  l^ur  arrivée^  ils  conseillèrent  au  vice-roi  de  ne  pas 
employer  la  force  et  de  suspendre  l'exécution  des  nouvelles 
ordonnances.  Vêla  ne  tint  aucun  compte  de  leurs  avis.  Deux 
des  principaux  seigneurs  d'Aréquipa  vinrent  se  joindre  à  lui* 
ainsi  que  les  équipages  de  deux  navires  de  Pizarro  qui  se 
trouvaient  dans  le  port.  Il  donna  ensuite  ordre  d'équiper 
une  flotte,  dont  il  confia  le  commandement  à  son  beau-frère 
Di^  Aliuirez  Cuéio. 

Les  forces  du  vice-roi  ne  s'élevaient  alors  qu'à  environ  cinq 
cents  Espagnols ,  et  celles  de  Gonzalo  Pizarro  étaient  réduit,es 
à  trois  cent  cinquante.  Ce  dernier  étant  arrivé  à  Xaquixagua- 
na ,  à  quatre  lieues  de  Lima ,  se  vit  abandonné  par  quarante 
des  pnncipaux  habitants  de  Cuzcp.  Se;  croyant  perdu,  il  se 
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disposait  à  retourner  sur  ses  pas  et  à  se  retirer  au  Œili  avec 
cinquante  de  ses  amis,  lorsque  Pedro  de  Puelles  se  réunit  à 
lui  avec  quarante  cavaliers  et  vingt  arquebusiers.  L^ exemple 
de  ce  capitaine  fut  suivi  par  plusieurs  autres  officiers. 

Cependant  Tlnca  Manco,  voulant  profiter  du  méconteii te- 
ntent que  les  ordres  du  vice-roi  avaient  excité  à  Cuzco  pour 
s'emparer  de  son  ancienne  capitale ,  réunit  à  cet  effet  une 
armée  nombreuse,  avec  laquelle  il  s'avança  contre  cette 
ville.  11  y  avait  parmi  ses  troupes  cinq  Espagnols  du  parti 
d'AInaagro ,  qui  s'étaient  retirés  dans  les  montagnes  après  la 
bataille  de  Salinas.  Manco  les  avait  pris  à  son  service)  mais, 
mécontent  de  leur  conduite,  il  avait  ordonné  leur  supplice. 
Ces  soldats ,  qui  étaient  bien  armés  ,  résolurent  de  vendre 
chèrement  leur  vie.  Ils  tuèrent  un  grand  nombre  d'Indiens 
qui  étaient  venus  pour  les  arrêter,  et  Tlnca  lui-même  tomba 
sous  leurs  x:oups.  L'armée  péruvienne ,  privée  de  son  chef, 
reprit  alors  la  route  des  Andes  (i). 

Pizarro  commença  par  faire  donner  la  torture  à  Fran- 
cisco de  Orîhuéia,  pour  le  contraindre  à  lui  révéler  la  situa- 
tion des  affaires  à  Lima ,  et  condamna  à  mort  Felipe 
Gutiérez ,  Arias  Maldonado^  et  Gaspard  Rodriguezi^  à  cause 
<ia  dévouement  qu'ils  avaient  montra  à  la  cause  rovale» 
li'ancien  gouverneur,  Yaca  de  Castro ,  fut  ramené  à  Lima, 
où  les  juges,  ayant  découvert  une  conspiration  tramée 
contre  eux  ,  appliquèrent  à  la  roue  plusieurs  gentilshommes 
et  coupèrent  la  main  à  un  nommé  Barrlonucio, 


partisans  de  Véia  qu  iL  y 
^contrerait.  Carvajal  arrêta  en  conséquence  cinq  des  prin- 
cipaux citoyens,  en  pendit  trois  à  des  arbres  conîime  mutins 
(por  amotinadores) y  et  laissa  la  vie  à  un   autre,    nommé 


(i)  Suivant  Herréra.  Gomara  raconte  la  roort  de  ee  prince 
<l'une  autre  manière.  Selon  de  la  Yéga  ,  huit  Espagnols^  qui  après 
s'être  échappés  de  prison ,  étaient  parvenus  a  gagner  les  monta- 
gûes,  persuadèrent  k  Manco  d'aller  trouver  le  vice-roi  qui  venait 
^  lui  rendre  une  partie  considérable  de  son  empire.  Nunez  se 
proposait  de  le  bien  accueillir.  Le  malheur  voulut  que  ce  prince 
représentât  au  moment  où  il  était  k  jouer  aux  boules  avec  Gomez 
l^^rez ,  et  se  disputait  avec  lui  sur  quelque  point  du  jeu .  Pérez 
jlans  son  emportement^  lança  au  hazard  une  boule  qui  atteignit 
le  malheureux  Inca  a  la  tête  et  Tétcndit  roide  mort. 


' 
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Manjarès  ^  moyennant  une  somme  de  2,000  ducats.  Cet 
acte  de  barbarie  répandît  partout  la  terreur;  les  juges  eux- 
mêmes,  cédant  h  ce  sentiment ,  nommèrent  Pizarro  gou- 
verneur (1).  Il  fit  alors  son  entrée  triomphante  à  Lima, 
vers  la  fin  d'octobre  i544>  avec  six  cents  hommes  de 
troupes  et  deux  mille  Indiens  qui  portaient  le  bagage.  Vaca 
dp  Castro  obtint  du  vice- roi  la  permission  de  s'embarquer 
pour  Panama ,  et  celui-ci  mit  à  la  voile  pour  Tumbez ,  a  où 
il  comptait  se  rendre  à  Quito,  afin  d^y  attendre  des  se- 
cours de  Popayan  et  du  nouveau  royaume  de  Grenade. 

Pizarro,  voulant  se  défaire  des  juges  du  roi ,  envoya Texâda 
en  Espagne,  pour  représenter  à  la  Cour  qu'il  n'avait  aci 
que  par  la  volonté  du  peuple.  De  son  côté  ,  le  vice-roi  fil 

Fartir  ,  pour  la  même  destmation  ,  Dié^o  Aloarez  Céuéto^\ 
effet  de  présenter  au  roi  un  rapport  de  tout  ce  qui  s'élaii   j 
passé  au  Pérou.  Ayant  ensuite  nommé  son  frère  VélaNurki 
général  de  sa  petite  troupe,   il  se  rendit  à  Quito  pour  y    : 
Téver  des  hommes  et  faire  les  préparatifs  nécessaires.  r 

Le  vice-roi  ayant  fait  assassiner  le  facteur  dé  Lima,  ^ 
Juan  Suavez,  qu  il  soupçonnait  d'être  opposé  à  l'exéculion 
de  ses  ordonnancés ,  ce  crime  le  perdit  dans  l'esprit  des 
habitants  de  cette  ville,  où  il  avait  résolu  de  se  fortifier. 
Contraint  de  renoncer  à  ce  projet,  il  prit  le  parti  de  <e 
rendre  par  mer  à  Truxillo  ;  mais  arrêté  par  les  juges,  dont 
trois  avaient  conspiré  contre  lui ,  on  Fembartiua  à  bord 
d'un  bâtiment  destin.é  pour  l'Espagne  et  où  il  fut  placé 
sous  la  surveillance  d'Alvarez,  qui  devait  l'accuser  devant 
la  Cour.  Celui-ci  toutefois  le  remit  en  liberté.  Après  son 
départ,  le  juge  Cépéda  fut  nommé  président,  et  Martine 
de  Roblès  capitaine  général. 

Sur  ces  entrefaites,  Hernando  Mactùcao^  qui  avait  été 
envoyé  par  Pizarro  à  Tumbez  ,  pour  assassiner  ou  en  chasser 
le  vice-roi,  débarqua  dans  ce  port,  s'empara  de  son  navire» 
et  pilla  Puerto  Viéjo.  Il  se  rendit  de  là  à  la  baie  de  Panama, 
où  il  enleva  trois  navires  marchands ,  et  se  présenta  en- 
suite avec  sa  flotte  composée  de  sept  voiles ,  devant  celle 
ville ,  où  il  entra  à  la  tête  de  deux  cents  honnîmes.  Il  laissa 
partir  pour  l'Espagne  le  juge  Texada  et  Francisco  Maldo- 
nado.  Ayant  découvert  un  complot  formé  contre  ses  jours  j 


(f)  Zaratc,  l'un  d'eux,  ^it  que  la  crainte  seule  lui  fit  signer» 
icpn^n^issiDn . 


il  fit  étrangler  plusieurs  des  habitants  de  Panama  ,  pilla  la 
ville,  embarq^ua  tonte  Tartillerie  qui  s'y  trouvait,  et  £e- 
sa»t  voile  de  nouveau  pour  Tombez  avec  vingt-six  navires , 
il  s'empara  sur  sa  route  d'un  bâtiment  de  la  Nouvelle-EsL- 
pagne,  qui  portait  des  hommes  et  des  chevaux.  Le  vice- roi 
lui  offrit  son  pardon ,  s'il  se  rangeait  de  son  parti.  Machi- 
cao  s'y  refusa.  De  son  côté,  Pizarro,  jaloux  de  son  pouvoir, 
envoya  Pedro  de  Hinojosa  et  Marlinez^de  Roblès  pour 
lui  retirer  son  commandement.  ' 

Le  vice-roi  fut  joint  à  Quito  par  le  capitaine  Franciscù 
liemandez  Giràn\  qui  lui  amena  deux  cent  soixante  hom- 
ïnes.  Il  nomma  son  frère,  Véfe  NuSez,  son  lieutenant 
général  ;  déclara  rebelles  et  traîtres  les  partisans  de  Pi- 
iarro,  et  ayant  pourvu  à  l'équipement  de  ses  troupes, 
pour  lequel  les  habitants  de  Quito  lui  avaient  fourni 
^0,000  pièces  de  huit ,  il  se  mit  en  marche  le  4  mars 
1545.  Chemin  fésant ,  un  différend  s'étant  élevé  entre  les 
officiers.  Giron  déclara  qu'il  ferait  trancher  la  tête  à  qui- 
conque refuserait  de  lui  obéir,  et  tous  rentrèrent  dans  le 
deyoir. 

Pizarro.  gouvernait  toujours  à  Lima  avec  le  môme  des-» 
potisnae.  Il  menaça  le  roi  d'Espagne  de  méconnaître  son 
autorité  et  de  livrer  le  pays  aux  Français  >  s'il  refusait  de 
liii  en  laissier  le  gouvernement.  Il  exigea  de  tous  les  Espa- 
gnols le  tiers  des  tributs  qu'ils  recevaient  des  Indiens,  et 
dont  le  montant  était  de  25o,ooo  ducats  par  an.  11  s'em- 
para de  l'or  et  de  l'aient  qui  appartenaient  à  la  couronne^ 
et  ordonna  d'équiper  des  galères  à  Aréquipa  pour  craiser  le 
long  des  côtes  jusqu'à  Nicaragua  et  au  Guatemala.  Ayant 
appris  que  Nunez  était  arrivé  à  San-Miguel  de  Piura  ,  il 
«•ésolul  de  l'y  aller  attaquer.  Dans,  ce  dessein  ,  il  s'embarqua 
auCaliao,  avec  environ  six  cents  hommes.  Nunez,  qui  ne 
voulait  pas  risquer  le  combat,  reprit  à  son  approche  le 
chemin  du  Quito.  Pizarro  l'y  suivit,  le  harcela  constamment 
dans  sa  marche,  et  le  poursuivit  jusqu'à  vingt  lieues  au- 
delà  de  Pasto ,  hors  des  limites  du  Pérou,  après  quo^i  il 
se  rendit  à  Quito,  d'où  il  envoya  une  escadre  à  Panama, 
sous  le  commandement  de  Pedro  de  Hinojosa ,  pour  empê- 
cher Nunez  d'y  lever  des  troupes.  Cet  officier  revint  peu^ 
de  tems  après  avec  deux  cents  recrues  qui  s'étaient  d'abord- 
engagées  au  service  du  vice-roi. 

Nunez  parvint  néanmoins  à  réunir  quelques  troupes  à 
Çopayan.  Croyant  Pizarro  loin  de  la  province  de  Quito ,  il 
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s'avança  de  ce  câté.  Mais  celui-ci ,  instruit  de  son  approche f 
marcha  à  sa  rencontre  ,  et  Fatteignit  dans  la  plaine  à^Ana-- 
quito^  le  iq  janvier  i546.  Les  forces  du  vice- roi  se  compo- 
saient de  deux  cent  fantassins  et  de  cent  dix  cavaliers;  et 
celles  de  Pizarro  de  trois  cent  trente  piquiers ,  de  cent  cin- 
quante mousquetaires  et  de  cent  trente  cavaliers.  La  victoire 
.ne  fut  pas  long-tems  douteuse.  L'armée  royale  perdit  une 
cinquantaine  ahommes  dans  le  combat,  et  soixante-dit 
dans  la  retraite.  I>e  vice-roi ,  <\n6n  trouva  sur  le  champ 
de  bataille ,  baigné  dans  son  sang ,  eut  la  tête  tranchée  et 
son  corps  fut  ignominieusement  traîné  par  un  nègre.  Pi- 
zarro. n  eut  que  vingt  hommes  tués.  Après  cette  victoire, 
il  retourna  en  triomphe  à  Lima/où  il  nxa  sa  résidence,  et 
expédia  de  là  des  agents  en  Espagne  pour  justi&er  sa  con- 
duite. 

Cependant  Francisco  de  Almendias  ,  lieutenant  de  Pizarro 
à  la  Plata,  s'était  rendu  odieux  aux  habitants  de  cette  ville 
pour  avoir  fait  étrangler  sans  motif  Gomèz  de  Luna ,  un  de 
ses  citoyens  les  plus  recommandables.  Toute  la  population 
courut  aux  armes ,  et  s'étant  choisi  pour  chef  Diê^  Centèm, 
officier  distingué ,  qui  avait  servi  sous  le  vice-roi  Nunezi 
elle  se  déclara  pour  le  roi ,  et  marcha ,  au  nombre  de  mille 
à  dDuze  cents  hommes ,  contre  Pizarro.  L'habileté  de  Fran- 
cisco de  Carvajal  triompha  toutefois  de  celle  de  Diego  Cen- 
léno,  qu'il  obligea  de  retourner  à  la  Plata.  Ce  général  battit 
ensuite  un  corps  d'armée  aux  ordres  de  Lopez  de  Mendoça, 
qui  périt  dans  l'action ,  et  dont  il  envoya  la  tête  à  Aréquipa 
pouf  y  être  exposée  au  gibet.  Carvajal  entra  à  Potosi  h 
armes  à  la  main ,  prit  possession  des  mines  qui  venaient 
d'être  découverjLes,  s'appropria  tous  les  Indiens  Yanaconas^ 
ou  esclaves  des  Espagnols  morts  ou  en  fuite,  ou  qui  né' 
taient  pas  de  son  parti ,  et  s'empara  de  dix  mille  llamas 
qui  servaient  au  transport  des  vivres. 

Carvajal ,  alléguant  le  proverbe  qui  dit  :  «  qu'il  n'y  a  pas 
4e  trahison  à  ceindre  le  aiadème^,  chercha  à  persuadera 
Pizarro  de  se  proclamer  roi.  Mais  celui-ci  recula  devant  une 
pareille  idée.  Il  partit  de  Quito  ,  passa  par  Truxillo,  et  5e 
contenta  d'entrer  solennellement  à  Lima.  Carvajal  lui  ap- 
porta pour  un  million  de  pesos  en  argent  (i). 

(ij  Herréra ,  décad.  VII,  lib.  VI,  cap.  1 1;  lib.  VII,  cap.  H'» 
23  j  lib.  VIII,  cap.  i  a  aa  ;  lib.  IX,  cap.  i,  i5  a  24  et  271^ lib.  %f 
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La  ville  de  Potosi  {Potosium)  fut  fondée  en  iS^S,  sur 
le  revers  de  la  célèbre  montagne  du  même  nom,  par  des 
Espagnols   qui  s'y   étaient   réunis   pour  en   exploiter   la 

mioe  (i). 

Administration  du  licencié  Pedro  de  la  Gasça  pendant  les  an- 
nées i546,  154.7,  '^4^9  1^49 «^  i55o.  Cependant  l'empereur 
Charles  Y,  informé,  par  les  agents  de  Gonzalo  Pizarro 
et  de  Blasco  Nunez ,  des  fâcheux  événements  occasionés 
par  ses  nouvelles  ordonnances ,  et  affligé  des  dissentions  qui 
divisaient  le  Pérou,  modifia  ces  lois,  révoqua  celles  qui 
dëfendaien^t  au  gouverneur ,  au  vice-roi  ou  autres  de  donner 
des  Indiens  in  commendam;  et  voulut  qu'on  pût  en  appeler 
à  la  couronne,  pour  la  sonmie  de  six  mille  ducats,  au  liea 
de  dix  mille  quiétait  le  taux  fixé  précédemment.  Il  nommt 
en  même  tems  Pedro  delà  Gasca  clerc  du  tribunal  de  l'in- 
quisition à  Yalencia,  président  de  l'audience  royale  dç 
Lima,  et  lui  donna  pleins  pouvoirs  d'apaiser  ces  différends, 
en  lui  recommandant  d'employer  l'artifice  et  l'adresse ,  de 
préférence  à  la  force.  Il  l'investit  aussi  du  droit  de  faire 
grâce  pour  tous  crimes  ;  de  répartir  les  Indiens  conformé- 
ment à  la  loi  des  répartimientos;  de  nommer  les  gouverneurs 
et  autres  ofBciers  ;  de  rendre  des  ordonnances  avec  le  con- 
sentement des  nabitants;  de  juger  des  causes  et  de  &ire 
exécuter  ses  sentences  j  de  disposer  des  revenus  de  la  cou- 
ronne toutes  les  fois  que  les  circonstances  le  requerraient , 
poarvu  que  deux  des  juges  royaux ,  ou  des  officiers  du  roi 
y  aient  donné  leur  assentiment,  etc.  Il  était  recommandé  à 
tout  vice-roi  y  gouverneur  éi  antres  officiers,  de  lui  obéir; 
et  la  ville  de  Panama  fut  déclarée  dépendre  de  la  Cour  du 
Pérou. 

Muni  de  ces  pouvoirs ,  qui  lui  furent  confirmés  en  fé- 
vrier 1546 ,  et  d'une  lettre  du  roi  pour  Gonzalo  Pizarro , 


cap.  I  a  3,  6  a  i3,  21  et  ti,  Décad.  VIII,  lib.  I,  cap.  i,  2  et  3. — 
Zaraie,  lib.  IV,  cap.  24  et  25;  et  lib.  V,  cap.  i  à  02. 

(1)  Celle  ville  est  située  par  lat.  S.  ig»  47*>  et  long.  67®  22'  O, 
de  Greenwicb  ,  70°  O.  de  raris,  a  vingt-cinq  lieues  O.  de  Chu- 
quisaca.  On  y  établit titie  monnaie  en  1062.  Avant  la  révolution, 
elle  renfermait  six  couvents,  deux  monastères  et  un  collège  de 
jésuites.  5a  population ,  suivant  Helms ,  est  de  cent  mille  nabi- 
^ûts ,  y  compris  les  esclaves. 

Yoyea  flerr^ra ,  décad.  VIII,  lib.  H,  cap.  i5. 


SJO  CHRONOtOCTE   HiaTTORIQUE 

il  s^embarqtra  ao  port  de  San-Lucar,  avec  les  deux  < 
Ifilgo  de  la  Rentéria  et  Anâires  de  Cianca^  Alonzo  de 
rado  qui  avait  lé  titre  de  maréchal ,  Tadélantadô  Pa5q\ 
Andagoya  et  plusieurs  autres  cavaliers.  Arrivé  à  S 
Marta^  le  17  juillet,  il  y  apprit,  à}i  juge  Miguel  D* 
Armandariz  ,  la  mort  du  vice-roi  Nunez  et  la  défaite  re 
xJe  MelchiorVerduga»  Ce  dernier,  commission  né  p^r  la 
royale,  était  parti  de  Nicaragua  dans  des  barques,  a^ 
détachement  de  soldats;  il  avait  pénétré,  par  le  cai 
Désaguadéro  ,  un  des  débouchés  du  lac  de  Nicaragua ,  d 
mer  du  Nord ,  avait  surpris  ,  à  Nombre  de  Dios ,  don 
Luis  de  Cabrera  avec  cent  vingt  hommes,  el  avait  pri 
.session  de  ce  port.  Toutefois,  ramiral  de  Pizarro,  Pé 
Hinojosa^  qui  s'y  présenta  avec  des  forces  supérieures 
bligea  à  regagner  ses  barques. 

Le  présidBnt  Gasca  se  rendit  de  Santa-Marta  à  N* 
de  Dios ,  où  il  fut  bien  accueilli ,  et  reçut  la  soumiss 
'Hernan  Mexia  ^  chef  des  troupes  rebelles  dans  ces  p^ 
Mekhior  Verdugo  ,  qui  y  retourna  peu  après  avec  dei 
vires  et  quelques  hommes,  ^ut  ordre  de  les  y  laisseï 
partir  pour  Carthagéna  ou  Nicaragua.  Mais,  méconti 
cette  mission ,  il  fit  voile  pour  TËspagne.  Le  présid 
mit  alors  en  route  pour  Panama,  où  il  arriva  le  1^ 
1S4.6.  Les  autorités  de  cette  ville  lui  firent  aussi  un  tr 
accueil.  Il  écrivit  de  là  à  Gonzalo  Pizarro,  en  lui  adr 
la  lettre  du  roi;  mais,  persuadé  d'avance  qu'il  ne  si 
mettrait  pas  à  ses  ordres,  il  invita  le  vice-roi  de  la 
velle-Elspagne ,  don  Antonio  de  Mendoza>  et  les  prés 
des  Cours  d'£spanola  et  des  Confins  à  lui  fournir  lés  2 
les  chevaux  et  les  hommes  nécessaires  pour  le  réduire 
béissance. 

Vers  le  même  tems ,  Pizarro  s'était  rendu  de  San-I 
à  Tmxillo,  où  il  avait  été  parfaitement  reçu.  Infon 
succès  de  Càrvajal  dans  la  province  méridionale ,  et 
découverte  de  la  riche  mine  de  Potosi,  il  partit  pour 
L'évêque  de  Bogota ,  le  gouverneur  Gomez  de  Solis 
magistrats  allèrent  au-devant  de  lui  pour  le  féliciter  i 
victoires.  Il  fut  ensuite  convenu,  entre  eux,  d'emb; 
le  président,  aussitôt  son  arrivée,  à  bord  d'un  navii 
devait  indubitablement  périr  dans  la  traversée  ;    et 
voyer ,  d'un  autre  côte ,  en  Espagne  ,   Hernan  Me: 
d'autres  députés ,  pour  rendre  compte  de  tout  ce  qui 
passé. 


Alonzo  de  Toro^  gouverneur  de  Cuzço,  ayant  ëté  assas- 
siné par  son  beau-père ,  Pizarro  confia  le  gouvernement  de 
celte  ville  à  Alonzo  Alvarez  de  Hinojosa.  11  envoya  ensuite 
au  supplice  Vêla  Nunez ,  frère  du  vice-roi ,  dont  le  crime 
avait  été  de  chercher  à  s'embarquer  pour  TEspagne^  avec 
Juan  de  la  Torre  qui  le  trahit.  De  son  côte ,  Carvajàl ,  son 
émissaire  h  la  Plata ,  mit  à  mort  huit  personnes  sur  trente 
qui  avaient  conspiré  contre  lui  ;  nomma  de  nouveaux  ma- 
gistrats^  changea  les  officiels  du  revenu  public,  et  leva,  à 
Potosi,  une  contribution  de  sept  cent  mille  pièces  de  huit 
quM  emporta  à  Lim^. 

Tandis  que  le  président  Gasca  était  en  négociation  avec 
Pedro  de  Hinojosa,  pour  en  obtenir  la  reddition  die  la  flotte , 
Lorenzo  de  Aldana  arriva  du  Pérou  ,  le  i3  novembre  1846 , 
et  lui  représenta  Tétat  des  affaires  à  Lima.  Il  lui  dévoila  les 
projets  de  Fizairo,  et  lui  remit  une  lettre  signée  de  soixante- 
dix  rebelles.  Hinojosa  entra  alors  en  arrarigement  avec  Gasca, 
le  ig  novembre,  et  mit  la  flotte  à  U  disposition  du  prési- 
dent qui  le  maintint  lui  et  ses  officiers  dans  leurs  comman^ 
déments  respectifs ,  et  leur  délivra  des  commissions  au  nom 
du  roi ,  le  i**".  décembre  suivant.  Palomino  arbora  ensuite 
le  pavillon  royal  à  bord  du  vaisseau  amiral  ;  et  Gasca  en- 
voya des  dépêches  au  Pérou,  et  des  émissaires  à  Carthagéna, 
àSanta-Marta,  au  Nuévo  Keino  (Granada);  et  à  TÈspa^ 
uola ,  pour  se  procurer  des  troupes  et  des  munitions  de 
guerre.  On  plaça  un  vaisseau  à  l'île  des  Perles,  pour  forcer 
tous  les  bâtiments  venant  du  Pérou,  à  aller  relâcher  à  Pa- 
nama (i). 

Les  Indiens  ayant  pillé  et  tué  quelques  Espagnols  sur  la 
route  royale  de  Quito  à  Cuzco ,  Gonzalo  Pizarro  avait  en- 
voyé le  capitaine  Alonzo  de  Mercadillo  avec  cent  hommes  9 
après  la  bataille  d^Anaquito  ,  pour  y  fonder  un  puéblo»  Cet 
officier  commença  rétablissement  de  la  petite  ville  de 
Zarzay  à  Cangachamba,  entre  les  ruines  de  Pulacu  et  Gua- 
camana  ,  qui  descendent  de  là  CordîUéra  Nevada;  mais  cette 
position  étant  trop  exposée  aux  ardeurs  du  soleil  ,\elle  fut 
transférée  depuis  à  l'emplacement  qu  elle  occupe  aujour- 
d'hui dans  la  belle  vallée  de  Cuxibamha^  et  reçut  le  nom  de 
liùxa  (2).    • 

(1)  Herrérdy  dëcad.  VIII,  lib.  I,  cap.  4* 
(î)  Loxa  est  situé<i  par  lat.  S.  3**  5',  long.  79°  i5'  O.    de 
Greenwich,  81®  45'  O.  dç  Paris,  a  quatre-vingts  lieues  de  Quito. 
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Le  président ,  convaincu  qu^il  ne  pourrait  réduire  le  Pé' 
rou  que  par  la  force ,  envoya  quatre  vaisseaux  montés  3c 
trois  cents  hommes  pour  croiser  le  long  des  côtes  et  rece- 
voir à  leurs  bords  tous  ceux  qui  abandonneraient  le  parti  de 
Pizarro.  Lorenzo  de  Aldana  en  fut  nommé  commoaore ,  et 
Juan  Alonso  Palomino ,  Hernan  Mexia  et  Juan  de  Illa ,  ca- 
pitaines. L'expédition  mit  à  la  voile  le  17  février  i547t  et, 
s'étant  approchée  de  Tumbez ,  le  gouverneur  de  Pizarro , 
Bartolomé  de  Villalobos ,  en  avertit  le  capitaine  Diego  de 
Mora ,  qui  se  trouvait  à  Truxillo  ,  à  cent  dix  lieues  de  là,  et 
qui  se  rendit  à  bord  de  la  flotte  du  roi. 

Peu  après  ,  des  habitants  de  Callao  s'étant  déclarés  pour 
le  roi ,  Pizarro  chargea  le  licencié  Léon  d'aller  s'empare 
ce  port.  Ce  dernier  mit  à  la  voile  le  26  avril ,  avec  ui 
lion  monté  de  quatre-vingt-dix  hommes  ;  mais  ayant 
contré  dans  cette  ville  le  capitaine  Juan  Alonso  Paloir 
il  réunit  ses  forces  à  celles  de  Aldana. 

Lorenzo  de  Aldana  se  dirigea  ensuite  avec  la  flotte 
Lima ,  tandis  que  Diego  de  Mora  marcha  avec  toutes  .^ 
troupes  qu'il  put  réunir,  sur  Caxamalca^  où  se  rendirent 
aussi  Juan  de  SaaQédra  ,  qui  arrivait  de  Guanuco ,  Gomez  à 
^/cara</o,  de  Chichiapoyas;  Juan  Porcèly  de  Bracamoros, 
et  Alonzo  de  Mercadillo  ,  de  Loxa.  Toutes  ces  troupes  réu- 
nies présentaient  un  effectif  de  quatre  cents  hommes.  Bar- 
tolomé  de  Villalobos ,  qui  s'avançait  à  travers  les  monta- 

fnes  avec  les  garnisons  de  San-Miguel ,  de  Tumbez  et  de 
laria  Vélica,  ne  se  sentant  pas  en  état  de  tenir  tête  à 
Diego  de  Mora ,  retourna  à  Piura  ,  et  prit  le  gouvernement 
de  cette  ville  et  de  la  province  qui  en  dépendait  au  nom  du 
roi.  Francisco  de  Olmos,  informé  de  cet  événement,  se 
rendit  de  Puerto  Viéjo  à  Guayaquil ,  où  il  tua  Manuel  Es- 
tacio  ^  et  se  déclara  aussi  pour  le  roi. 

Ces  défections  n'abattirent  pas  le  courage  de  Pizarro.  U 
rassembla  toutes  ses  forces  à  Lima ,  et  ordonna  à  tout 
honune  en  état  de  porter  les  armes ,  de  se  ranger  sous  ses 
drapeaux ,  à  peine  de  mort.  Il  réussit ,  par  ce  moyen,  à  réu- 
nir neuf  cents  hommes.  11  donna  à  ses  deux  capitaines  de 
cavalerie  5o,ooo  castellanos ,  à  Martin  de  Roblès  25,ooo  ;  la 


l 


On  recueiUe  aux  environs  le  fameux  fébrifuge  nommé  quinquina 
(caiçariUa  cortex  loxensisj.  Elle  avait  auurefoîs  trois  couvents    1* 
et  un  collège  de  jëôuites.  Population  ,  dix  mille  habitants.  -  jP 
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même  somm^  à  Machicao  et  k  Guévara,  40)Ooo  à  Juan  de 
Acosta,  12,000  à  Martin  de  Almendras ,  et  la  même  somme 
à  Juan  de  la  Torre  et  à  Antonio  de  Âltamirano ,  qu'il 
nomma  son  porte-étendard.  Ces  gratifications  s'élevèrent, 
dit-on  ,  à  5oo,ooo  eastellanos* 

Pizarro  avait  fait  partir  auparavant  le  sergent-major  SU- 
véra  pour  la  ville  de  la  Plata,  où  il  avait  des  hommes  et  de 
l'argent,  et  avait  expédié  Antonio  de  Robles  à  Cuzco  ,  Lu- 
cas Martin  à  Aréquipa,  et  d'autres  à  plusieurs  commandants 
de  provinces  avec  les  instructions  nécessaires.  A  Finstiga- 
tion  du  licencié  Cépéda  ,  il  fit  faire  le  procès  au  président 
et  aux  commandants  de  la  flotte ,  qui  furent  condamnés , 
par  une  assemblée  des  avocats  de  la  ville  ,  savoir  :  la  Gasca 
à  avoir  la  tête  tranchée ,  et  Hinojosa  et  autres  officiers  à  être 
écartelés.  Toutefois ,  il  n'y  eut  que  Cépéda  qui  signa  la  sen- 
tence, les  avocats  s'y  élant  refusés  sous  prétexte  que  la  Gasca 
était  prêtre. 

Pizarro  nomma  ensuite  Antonio  de  Robles  gouverneur 
des  provinces  supérieures  et  méridionales  du  Pérou.  Cet  of- 
ficier, s'étant  mis  en  route  pour  aller  prendre  possession  de 
son  gouvernement ,  apprit  a  son  arrivée  à  Xaquixaguana  ,  à 
quatre  lieues  de  Cuzco  ,  que  Diego  de  Centéno  ,  qui  s'était 
caché  dans  une  caverne  avec  Luis  de  Ribéra ,  marchait  avec 
environ  quarante  hommes  sur  Cuzco.  Robles  retourna  alors 
sur  ses  pas  ,  réunit  à  peu  près  trois  cents  hommes  sur  la 
place  du  marché  (/a  Plaça) ^  et  chargea  Francisco  de 
Aguirre  d'aller  reconnaître  l'ennemi.  Mais  celui-ci  étant 
passé  de  son  côté  ,  Centéno  pénétra  dans  la  ville  à  la  faveur 
de  la  nuit ,  tua  et  blessa  un  grand  nombre  de  ceux  qui  op- 

{>osèrent  de  la  résistance ,  prit  Robles  et  le  fit  décapiter  le 
endemain.  Centéno  trouva  à  Cuzco  100^ 000  castellanos 
appartenants  à  Pizarro ,  qu'il  distribua  à  ses  soldats  pour  s'a- 
cheter des  armes  ,  après  quoi  il  nomma  des  capitaines ,  et 
s'avança,  avec  environ  quatre  cents  hommes,  a  travers  la  ^ 
province  de  CoUao  ,  jusqu'à  la  Plata,  pour  gagner  Alonso 
de  Mendosa  à  la  cause  royale. 

Vers  le  même  tems  Lucas  Martin  y  qui  s'était  mis  en 
marche  d'Aréquipa,  avec  cent  trente  hommes^  pour  re- 
joindre Pizarro,  fut  arrêté  par  ses  troupes,  qui  s'étaient 
choisi  pour  chef  Géronimo  de  VUlégas^  et  livré  à  Centéno. 
Juan  de  Acosta ,  rappelé  par  Pizarro  des  provinces  du  Sud  , 
dont  il  venait  de  conférer  le  gouvernement  à  Pedro  de 
Puelles,  se  vit  aussi  abandonné  par  cent  six  des  siens  aux 
X-  23        ' 
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ordres  de  Géromn^o  de  Soria    II  se  vengea  toutefois  de  cette 
défection  sur  Alonso  Mexia  ^  gendre  du  comte  de  Goméra, 
et  sur  un  autre  soldat ,  auxquels  il  fit  trancher  la  téte^  et 
en  conduisit  plusieurs  prisonniers  à  Lima.  De  son  côté , 
Pizarro ,   soupçonnant  la  fidélité  d^Antonio  Altamirano., 
rëgidor  de  Cuzco  et  son  porte- étendard,  le  condamna  au 
dernier  supplice»  et  donna  ses  bfens  (j>ienes  et  incomiendas) 
et  sa  charge  à  don  Antonio  de  Eibéra ,  oui  venait  dériver 
de  Guamanga  avec  trente  ou  quarante  hommes.  Cépéda, 
voulant  engager  les  habitants  plus  étroitement  dans  la  cause 
de  Pizarro ,  les  força  de  prêter  le  serment  de  ne  reconnaître 
d^autre  autorité  que  la  sienne.  Pizarro  détacha  alors  Juan 
de  Acosta ,  avec  trois  cents  hommes ,  pour  aller  à  la  re- 
cherche de  Centéno.  Peu  après,  ayant  signalé  quatre  vais- 
seaux du  roi  qui  s'approchaient  du  port  de  Lima,  il  en  re- 
tira ses  troupes  pour  les  empêcher  de  déserter,  et  alla  cam- 
per à  environ  une  lieue  de  la  mer.  Par  le  conseil  de  Cépéda, 
il  avait  incendié  sa^ilotte  ,  qui  se  composait  de  cinq  navires, 
pour  ôter  à  ses  ennemis  les  moyens  de  fuir.  Le  lendemain ^ 
il  envoya  Juan  Fernandez^  alcade  d^  Lima,  à  bord  des  vais- 
seaux clu  roi ,  pour  demander  au  capitaine  Lorenzo  de  Al- 
dana  quelles  étaient  ses  intentions.  Celui-ci  lui  députa  alors 
le  capitaine  CAm/opa/£?ff  Pi^wa,  à  qui  Pizarro  offrit  100,000 
ducats,  s'il  consentait  à  lui  livrer  le  galion  de  l'escadre,  ce 
que  cet  officier  refusa.  Dans  cette  position  critique,  Pi- 
zarro se  vit  abandonné  de  plusieurs  personnes  de  marque,* 
et  entre  autres,  de  Diego  Maldonado  ,  du  capitaine  Martin 
de  Robles,  de  Gabriel  de  Roxas,  et  de  Bcnito  Suarez  de 
Carvajal ,  qui  commandait  cette  nuit  la  garde  du  général. 
La  défection  de  cet  officier,  qui  avait  tué  le  dernier  vice- 
r(Ti ,  et  laissé  au-delà  de   i5,ooô  ducats  dans  le  camp,  fit 
croire  qu'il  y  avait  amnistie  pour  tous  les  rebelles,  et  le 
nombre  des  désertions  fut  très-considérable^ 

Cependant,  malgré  la  sévérité  déployée  par  Pedro  Martin 
«  de  Sicilia ,  honune  barbare  ,  que  Pizarro  avait  laissé  à  Lima, 
avec  ordre  de  pendre  tous  les  soldats  qui  s'y  rendraient  de 
son  camp,  ouqui  s'y  arrêteraient ,  l'alcade  et  plusieurs  au- 
tres habitants  arborèrent  le  pavillon  royal  ;  et ,  le  9  sep- 
tembre i547ï  le  Commodore  Aldana ,  ayant  débarqué  ss& 
troupes  ,  reçut  la  soumission  de  la  ville. 

Juan  de  Acosta ,  à  qui  Pizarro  avait  intimé  l'ordre  de  le 
joindre  à  Aréquipa,  fut  abandonné  par  ses  soldats,  qui 
s'enfuirent ,  les  uns  à  Lima,  et  les  autres  à  Cuzco.  Le  corps 
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)^armée  dé  Pi^arro  fut  aussi  consîdërablement  diminué  du-> 
"ant  sa  marche  vers  Aréqnipa ,  et  il  ne  lui  restait  plus  que 
^eux  cent  quatre-vingts  hommes  des  mille  qu^il  avait  en 
!|uittant  Lima  ,  et  de  quinze  cents  autres  qui  se  trouvaient 
dans  différentes  parties  du  pays. 

Sur  ces  entrefaîtes ,  le  président  fit  voile  de  Panama  avec 
une  flotte  de  vingt-deux  navires ,  toucha  à  l'île  de  Gallo  et 
au  port  de  Manta ,  et  vint  jeter  l'ancre  au  Puerto  Viéjo.  De 
là,  il  se  rendit  par  terre  à  Tumbez  ,  où  il  arriva  vers  la  fin 
Je  juin  avec  environ  cinq  cents  hommes.  Y  ayant  attendu 

Îuelque  tems  les  renforts  qu'on  lui  envoyait  de  Quito  et  de 
!ochabamba,  il  se  remit  en  marche  pour  attaquer  Pizarro. 
Pedro  de  Hinôjosa,  général  de  l'armée,  se  dirigea  avec 
toutes  ses  troupes  vers  la  vallée  de  Xauxa ,  pour  seconder 
1« opérations  cle  Centéno  et  des  habitants  de  Cuzco.  Gas- 
par  de  Roxas  alla  prendre  le  commandement  des  troupes 
disponibles  de  Lima,  et  porter  à  Aldana  l'ordre  d'y  rester 
en  qualité  de  gouverneur,  et  de  bien  garder  le  port  et*  la 
flotte.  De  son  côté  ,  le  président ,  accompagné  d  un  faible 
détachement ,  se  rendit  d'abord  à  Truxillo ,  de  là  à  Santa ,  et 
ensuite  au  lac  de  Titicaca,  où  il  se  trouva  à  la  tête  de  mille 
soldats.  Toutes  les  villes ,  dégoûtées  de  la  tirannie  de  Pi- 
zarro ,  s'étaient  déclarées  en  sa  faveur.  Durant  les  trois  an- 
nées précédentes,  il  avait  péri  cinq  cents  hommes  sur  le 
champ  de  bataille,  et  il  en  avait  été  décapité  ou  pendu  deux 
cent  quarante  ,  dont  soixante-dix  possédaient  des  propriétés 
^ui  rapportaient  annuellement  de  10,000  à  3o, 000  pesos. 

Cependant  Alonso  de  Mendosa  venait  de  se  joindre  à 
*^iégo  Centéno  avec  trois  cents  hommes.  Pizarro  s'arrêta 
^ïngt  jours  à  Aréquipa  pour  l'y  attendre.  Centéno  ,  ayant 
•"eçu  ce  renfort ,  quitta  une  forte  position  où  il  s'était  re- 
tranché ,  et  alla  brûler  le  pont  du  Désaguadéro ,  ou  canal 
Ju  lac  de  Titicaca,  pour  en  couper  le  passage  à  Pizarro.  Le 
20  octobre,  les  coureurs  des  deux  partis  se  rencontrèrent, 
'tpeu  après  les  armées  arrivèrent  en  présence  dans  la  plaine 
^e  Guarîna.  Centéno  comptait  m,ille  combattants ,  dont 
'eux  cents  cavaliers  f  cent  cinquante  arquebusiers  et  six  cent 
jnquante  piquiers.  Pizarro  n'avait  que  quatre  cent  quatre- 
ingt-sept  soldats,  dont  deux  cen  t  quatre-vingts  arquebusiers, 
uatre-vingts  cavaliers  et  cent  vingt-sept  piquiers.  11  n'en 
•mporta  pas  moins  une  victoire  complète  sur  Centéno, 
aquel  il  tua  trois  cent  cinquante  hommes ,  y  compris 
ente  que  Carvajal  fit  mourir  après  le  combat.  Sa  perte  ne 
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fut  que  de  cent  tués.  Cette  bataille  reçut  le  nom  de  Gua- 
rina  {haialla  de  Guarina)  du  bourg   près  duquel  elle  se 

livra. 

Après  cette  victoire ,  Pizarro  accorda  des  terres  en  ré- 
compense à  ses  soldats  ,  et  prit  ensuite  le  chemin  de  Cuzco 
avec  environ  quatre  cents  hommes  ,  pour  se  préparer  à  aller 
combattre  le  président.  Il  envoya  aussi  des  capitaines  à  la 
Plata  et  à  Aréquipa  chercher  de  l'argent  et  des  munitions. 

Cependant  le  président ,  qui  était  resté  tranquillement 
dans  la  vallée  de  Xauxa  ,  se  disposait  à  licencier  ses  troupes 
lorsqu'il  apprit  la  défaite  de  Genténo.  Il  quitta  alors  ses 
quartiers,  le  29  décembre  ,  avec  seize  cents  hommes,  dont 
sept  cents  arquebusiers,  cinq  cents  piquîers  et  quatre  cents 
chevaux ,   et  pénétra ,   par  Gùamanga ,   dans  la  province 
d'Antahuaylla  ou  Andaguaylas,  où  il  passa  l'hiver  à  atten- 
dre de  nouveaux  secours.  Il  y  fut  bientôt  rejoint  par  les  corps 
du  maréchal  Alonso  de  Alvarado ,  du  capitaine  Pedro  de 
Valdivia  et  d'autres,  qui  accrurent  ses  forces  d'environ 
trois  cents  hommes.  Avec  ces  renforts,  Gasca  continua  sa 
marche ,  franchit  la  rivière  d'Amançay  (i),  à  vingt  lieues 
de  Cuzco ,  traversa  l'Apurîmac ,  et  alla  établir  son  camp 
dans  la  vallée  de  Sacsahuana  ou  Xaquixaguana ,  à  quatre 
lieues  de  cette  ville,  où  Pizarro,  qui  en  était  sorti  contre 
l'avis  de  Càrvajal,  l'attendait.  Mais  l'aile  droite  de  ce  der- 
nier et  plusieurs  escadrons  de  cavalerie  étant  passés  à  l'en- 
nemi dès  le  commencement  de  l'action,  et  le  reste  des 
troupes  l'ayant  ensuite  abandonné  ,  après  une  faible  résis- 
tance,  Pizarro  se  rendit  au  vainqueur  avec  quelques  officiers 
qui  lui  étaient  demeurés  fidèles.  Ce  combat  eut  lieu  le  9 
avril  154.3*  Il  y  eut  dix  ou  douze  hommes  de  tués  du  côte 
de  Pizarro  ,  et  Gasca  n'en  perdit  qu'un  seul. 

Pizarro  ,  traduit  devant  un  conseil  de  guerre ,  et  cort" 
damné  comme  traître  et  tiran  {iraidor  î/amoso  tirano')  j 
fut  décapité  le  même  jour ,  dans  la  quarante-  deuxième  ao'" 
née  de  son  âge.  Son  mestre-de-camp ,  Francisco  de  Caf 
vajal ,  qui  avait  quatre-vingt-quatre  ans,  fut  ccarlelé,  ^^ 
huit  ou  neuf  de  ses  officiers  furent  pendus.  On  rasa  1^^ 
maisons  que  Pizarro  avait  à  Cuzco  et  à  Lima  ;  on  sema  J^ 
sel  sur  l'emplacement  qu'elles  occupaient ,  pour  empêcher 
l'herbe  d'y  croître ,  et  on  y  éleva  une  colonne  sur  laquelle 


(i)  Les  Espagnols  la  nomment  Avancay, 
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on  grava  celle  inscriplion  :  Gonzàlo  Pizarro ,  traître  et  rebelle- 
à  son  souverain  ,  se  souleva  contre  son  autorité  au  Pérou  ,  et 
osa  Ihrer  bataille ,  dans  la  vallée  de  Sacsahuana ,  à  Vannée 
ffui  marchait  sous  Vét^^ord  royal  de  Sa  Majesté,  Sa  lête  , 
portée  à  la  ville  des  Rois,  y  fui  placée  dans  une  cage.de 
fer,  sur  laquelle  an  lisail  aussi  l'inscription  ci-dessus. 

Le  capitaine  Guévara ,  Juan  de  Acosla  x  Francisco  Mal- 
donado  ,  le  capitaine  Juan  de  la  Torré  Yergara ,  et  douze 
autres  chefs ,  turent  également  exécutés  On  confisqua  les 
biens  de  dix-sept  autres  ^  et  plusieurs  subirent  le  châtiment 
(lu  fouet ,  des  galères  et  du  bannissement.  Le  juge  Qépéda 
^lla  terminer  ses  jours  dans  une  prison  en  Ëspagnis* 
.  Le  lendemain  de  sa  victoire ,  le  président  entra  en 
triumphe  à  Guzco  9  et  y  fut  salué  par  ses  habitants,  du  nom 
iti^ainqueur  heureux,  de  père  de  la  liberté^  et  de  fortuné  (^i) . 
G^ca  se  rendit  ensuite  à  la  vallée  de  TApurimac ,  à  douze 
lieues  de  Cusco ,  pour  procéder  au  partage  des  terres.  Il 
distribua  cent  cinquante  encomiendasy  doi;it  la  valeur  ^sçlon 
les  uns,  était  d'un  million  de  pesos,  et  suivant  d'autres  , 
d'un  million  et  demi.  Il  retint  pour  sa  part  150,000  écus 
en  or,  et  se  retira,  le  17  septembre  i548,  à  la  yille  des 
I^ois ,  où.  il  fut  reçu  avec  acclamation  ,  et  appelé  père ,  res- 
taurateur et  pacificateur  {padre^  restaurador  i  pacificadpr). 

Fondation  de  la  vill^  de  Nuestra  Senora  de  la  Paz  {Paix) ^ 
ou  Notre -Dame -de-la-Paix  ,  en  i54.8  (2).  Après  avoir  fait 
b  répartition  des  terres  du  pays  conquis  par  Mayla-Capac  , 
Quatrième  inca  ,  le  président ,  ppur  proléger  le  commerce 
entre  Aréquipa  et  la  Plala ,  qui  étaient  éloignées  de  cent 
soixante-dix  lieues  l'une  de  l'autre,  projeta  l'établissement 
de  cette  ville  à  mi-chemin  entre  Cuzco  et  Charcas  ,  et  la 
nomma  ainsi  en   commémoration  de  son   triomphe  (3). 

(i)  Vencedor  dichoso,  padre  de  la  libertad,  i  bien  aforiunada. 

(2)  Quelques  auteurs  disent  en  ]558. 

(3)  Cette  ville  fut  aussi  appelée  Oiuquiavo  ou  Puéblo  Nuévo. 
Elle  est  située  par  latitude  S»  17®  3o'  *',  à  deux  cent  vingt  lieues 
S.  de  Lima,  a  soixante  d'Aréquipa,  à  quatre-vingts  de  Potosi,  à 
cinç|uante  d'Oropésa  et  a  cent  de  Cuzco.  En  i6o5 ,  la  Paz  fut 
érigée  en  évêché  sufFragant  de  rarchevêclié  de  Charcas,  et  non 
pas  de  celui  de  Lima  comme  lavance  La  Martinière.  Elle  renfei  - 

*  Àlcédo  la  place  par  latît.  S.  16°  5o'  et  3i3o  3o'  de  long,  de  Te'nériffe. 
M.Brue'  met  la  Paz  à  1 7»  4»'  de  Ut.  S.  et  700  Sa'  de  long.  O. 
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Aionso  de  Mendoza ,  qu'il  chargea  de  ce  soîn  ,  en  jeta  les 
{ondemenis,  le  20  octobre  1 548 ,  dan^  la  vallée  de  Chu- 
quiavo  (i),  à  douze  lieues  au  sud  de  la  grande  chaîne  de 
montagnes  qui  parcourt  tout  le  pays  depuis  Carlhagéna 
jusqu'au  détroit  de  Magellan  (2). 

Fondation  de  la  Qille  de  Santa- Crut  de  la  Sierra.  {^Famm 
S,  Cruds  ad  Montes,  )  En  i548,  le  capitaine  Nuflo  àe 
Chaves  remonta  le  Paraguai,  avec  Tapproba^iion  du  président 

Pedro  de.h  ^  '  •         ■   ' ' 

bord  desquc 

deux  cents  ( __j ^ 

trois  cents  lieues  vers  le  nord ,  il  prit  la  direction  du  N*-E.ï 
et  entra  dans  la  province  de  Javes  ,  où  il  eut  à  livrer  plu- 
sieurs combats  aux  naturels ,  qui  lui  tuèrent  quelques-uns  j 
de  ses  gens  avec  des  flèches  empoisonnées.  Quatre-vingts 
Castillaiis,  harassés  de  fatigue  ,  retournèrent  à  PAssttmp-  ^ 
cion.  Chaves  pénétra  avec  les  cinquante  qui  restèrent  au- 
près de  lui ,  et  deux  mille  Indiens  confédérés ,  dans  la  pro- 


niait  autrefois  cintj  couvents  de  Franciscains>  deux  de  religieuses, 
une  maison  de  femmes  recluses  {casa  de  mugeres  recogidas)  f  ^^ 
collège  de  jésuites  (  regulares  de  la  compania  )  et  un  autre  pour 
réducation  de  la  jeunesse ,  appelé  San-Geronimo.  Les  armes  de 
celte  ville,  qui  lui  furent  données  par  Charles  Y,  repre'senlaient 
un  bouclier,  au  haut  duquel  on  voyait  un  casque,  et  une  colombe 
qui  tenait  dans  son  bec  une  branche  d'olivier;  au  centre  H  y  avait 
une  couronne,  et  au-dessous,  d'un  côté,  un  lion,  et,  de  1  autre» 
un  a^çau^  placés  sous  une  rivière,  avec  la  devise  suivante  : 

Los  discordes  eiicontrados 
En  Paz  y  amor  se  juntaron  ; 
'  JT  pueblo  de  Pazfundaron 

Para  perpétua  memoria. 

Alcédo  publie  une  liste  de  dix-neuf  évoques  qui  ont  occupa  le 
siège  de  la  Paz,  de  1606  a  1788,  et  dont  quelques-uns  étaient  nés 
à  Lima,  a  Quito  et  dans  d'autres  parties  au  Quito.  Don  Féliciano 
de  la  Véga,  originaire  de  Lima,  était  un  homme  de  beaucoupoe 
mérite,  un  grand  littérateur  et  un  profond  jurisconsulte.  Deq"''" 
tre  mille  sentences  tant  civiles  que  criminelles  qu'il  prononça, 
il  n'en  fut  jamais  révoqué  une.  La  Paz  renferme,  suivant  Hebns, 
quatre  mille  maisons  et  vingt  mille  habitants. 

(i)  Choqueyapu,  par  corruption  Chuquiaw) ,  signi£Le,  dans  le 
langage  atymursi,. héritage  d'or, 
^    (a)  Herréra ,  décad.  Vffl ,  lib.  ÏY,  cap.  Xy. 
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vince  de  Taguamacis ,  et  fonda  une  colonie  sur  le  bofd  de  la 
rivière  de  Guapaij  pour  pouvoir  de  là  tirer  des  secours  du 
Pérou  ;  mais  le  capitaine  Andrès  Manso  ayant  constmit  une 
ville  dans  le  voisinage,  au  milieu  des  Gordi  lières,  par  ordre  du 
marquis  del  Canète,  Chaves,  pour  éviter  toute  contesta- 
tion à  ce  sujet,  laissa  Taffaîre  à  la  décision  de  ce  vice^rpi , 
qui  lui  donna  en  récompense  le  gouvernen\ent  des  Moxos. 
Ce  capitaine  retourna  alors'à  la  province  des  Tagpamacis , 
gu  il  réduisit  à  Tôbéissance ,  et  où  il  fonda  la  ville  de 
Santa- Cruz  de  la  Sierra^  ou  de  Sainte-Croix  de  la  Mon- 
tagne. Ghaves  ayant  été  obligé  de  se  rendre  à  la  Plata  , 
confia  le  commandement  de  Santa-Gruz  au  capitaine  Sala- 
zar.  L^  Indiens  ChiQÎchicochis  et  autres  profitèrent  de  son 
absence  pour  se  révolter.  Ils  tuèrent  quelques  Espagnols 
qui  tombèrent  entre  leurs  mains ,  et  s'étant  réunis  dans  un 
forl ,  ils  se  disposaient  à  attaquer  Santa-Cruz ,  lorsque 
Chaves  ,  à  la  nouvelle  de  leur  révolte ,  retourna  à  sa  colo- 
nie, vainquit  les  rebelles,  rasa  leur  fort  et  les  força  à  la 
soumission. 

Sous  l'administration  du  comte  deNiéva,  les  Chériguà- 
Bûfô  prirent  les  armes,  massacrèrent  le  capitaine- Andrès 
Ma»so,  et  détruisirent  les  villes  de  Jîuéva  Rîoja  et  de 
^éblo  de  la  Barranca.  Ghaves  marcha  contre  eux  à  travers 
la  province  de  Tipiones  ,  avec  soixante  mousquetaires ,  et , 
les  ayant  soumis  ,  il  alla  reconnaître  le  pays  aYtatin,  situé 
i  trente-neuf  lieues  de  Santa-Cruz ,  et  qui  abondait  en 
mines  de  cuivre  ,  de  plomb  et  d'argent.  Il  se  rendit  de  là  à 
Santa-Cruz ,  d'où  il  repartit  bientôt  pour  TYtatin  ,  avec 
soiiante  soldats ,  des  forges  et  les  instruments  nécessaires  à 
'^exploitation  des  mines.  Malheureusement-,  un  jour  ou'il 
s'entretenait  avec  les  caciques  du  pay^ ,  sur  la  forme  de  leur 
gouvernement  et  leurs  usages,  un  Indien  vint  par  derrière 
et  lui  porta  à  la  tête  un  coup  de  macanay  dont  il  mou- 

I-a  nation  indienne  la  plus  puissante  des  environs  de 
&nta-Cruz  de  la  Sierra  était  celle  des  Chiquitos ,  qui  fu- 
''ent  ainsi  nommés  à  cause  de  la  petitesse  des  pories  de  leurs 
cabanes.  Ils  se  composaient ,  à  l'arrivée  des  Espagnols ,  de 
ïnarante-huit  nations  différentes  (2).  Ils  vivaient  prinr.i- 


(1)  Herréra,  décad.  VIII,  lib.  V,  cap.  2  et  10. 

(a)  G'éUient  les  Picocas,  les  Punajicas,  les  Quimécas ,  les  Hua- 
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paiement  dé  ragricuhiire  ,  et  cultivaient  de  g^ands  champs 
de  maïs  ^  de  fèves  et  de  coton.  Les  Ghiquitos  étaient  aussi 
fort  belliqueux ,  étant  sans  cesse  obligés  de  repousser  les 
attaques  de  plusieurs  nations  voisines  d'akithropophages , 
au  nombre  desquelles  se  trouvaient  les  Pirataguères  et  les 
Titanes ,  qui  habitaient  à  environ  trente-cinq  lieues  de 
Santa-Cruz,  et  les  Cheriguanes  de  la  Cordillère  de  Vitaque^ 
que  l'inca  Yupanqui  avait  vainement  tenté  de  réduire  (i). 
Cependant ,  les  habitants  de  Santa- Cru»  (2),  incapables  de 
résister  aux  attaques  réitérées  des  Indiens  du  voisinage ,  se 
virent  contraints  d^bandonner  la  ville.  N'ayant  pu  tomber 
d'accord  sur  le  choix  de  l'emplacement  d'une  ville  nouvelle, 
ils  se  partagèrent  en  deux  bandes  ,  dont  l'une  alla  Jeter  les 
fondements  de  Santiago  del  Puerto  ,  et  l'autre  ceux  de 
San^Lorenzo  de  la  Froniéra ,  qui  devint  la  capitale  de  la 
province. 

L'établissement  de  Salifias  fut  formé  en  i549>  par  lat. 
S.  iS® ,  dans  le  Llanura  de  Misque,   province  et  gouver- 


pacas,  les  Baurécas,  les  Payconécas,  les  Huaravos,  les  Anaporé- 
cas,  les  MéripoDëcas,  les  Zàrabécas,  les  Ôtures,  les  Caytopora- 
des,  les  Bobococas,  les  Tabacicas,  les  Zebaças  ^  les  Quhiomécas, 
les  Yarucaricas,  les  Cucicas^  les  Tapacuracas,  les  Faunacacas, 
les  Quidabonëcas,les  Curiminacas,  lesVéripones,les  Huaycurues, 
les  Quitémocas,  les  Napécas,  les  Pizocas,  les  Tampicas,  lesXu- 
berécas,  les  Parisicas,  les  Xamanucas,  lesTapuriças,  les  Cupi^ 
cas ,  les  Ghamaros,  les  Pénoquicas,  les  Maxamoricas ,  les  Taos, 
les  Bazorocas,  les  Péquicas^  les  Parabacas,  les  Otuques,  les  Eco- 
rabécaâ^,  les  Curacanécas ,  les  Batasicas,  les  IJbisonécas,  les  Bo- 
res, le$  Mataycas  et  les  Morotocos. 

(1)  Herréra^  dëçad.  VIII,  lib.  V,  cap.  10. 

(2)  Chaves  Fappela  ainsi  en  rhonneur  de  sa  ville  natale.  Les 
auteurs  espagnols  ne  sont  pas  d'accord  sur  répogue  de  sa  fonda- 
tion :  Herréra  la  place  en  i548,  Alcédo  en  i557  ®^  Azara  en 
i56o.  La  ville  de  Santa-Cruz  de  la  Sierra,  qui  était  d'abord  si- 
tuée h  TE.  deChuquisaca,  près  de  la  Gordilière  des  Cheriguanes, 
fut  détruite  en  1597.  Rétablie  peu  après  dans  unç  belle  plaine, 
(lat.  21°  g'  S.)  baignée  par  le  Guapay,  a  environ  quatre-vingt- 
cinq  lieues  a  TE.  de  la  Plata,  elle  fut  érigée  en  siège  ëpiscopal,  le 
6  juillet  i6o5,  par  une  bulle  du  pape  Paul  V.  L^évêque  fait  sa  ré- 
sidence ordinaire  a  Misque  Pocona,  ville  située  a  quatre-vingts  lieues 
de  Santa-Cruz  de  la  Sierra.  Alcédo  donne  la  liste  des  dix-sept  ëvê- 


qnes  qui  occupèrent  ce  siège  de  i6o5  à  1782,  et  iont  cinq  étaient 
nés  à  Liraa ,  un  k  Pisco,  un  a  Aréquipa  et  un  a  Tucumau, 
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lement  de  Sarita-Cruz  de  la  Sierra  ,'  par  le  capitaine  An- 
tres de  Salinas,  qui  lui  donna  son  nom. 

Fondation  de  la  ville  de  Zamora  {Sarabris Nova),  en  i549i 
par  le  capitaine  Alonso  de  Mercadillo  {i) ,  qui  Tappela  ainsi 
k  nom  de  sa  ville  natale.  Elle  était  située  au-delà  de  la 
Cordilière  ,  dans  une  vallée ,  à  vingt  lieues  de  Loxa  ,  à 
5oixante-dix  de  la  mer  du  Sud ,  et  à  quatre-vingt-dix  de 
Quito  ,  parlât.  S.  4*  ^'i  long.  78**  5o"0.  de  Greenwich, 
79"  20'  O.  de  Paris,  suivant  M.  Brué.  L'emplacement  sur 
lequel  elle  s'élevait  se  nommait  Poroaiica;  ce  qui  signifie 
indiens  guerriers.  En  r663,  les  habitants  transférèrent  cette 
''ille  un  peu  plus  à  Touest  j  sur  les  bords  de  la  rivière  de 
îamora  (2). 

Le  pays  de  Jaen  avait  été  découvert  et  conquis,  en  i538, 
>ar  Pedro  de  Vergara  ,  que  Hemando  Pizarro  y  avait  envoyé 

cet  effet.  Juan  de  Salinas  s'y  rendit  ensuite  en  qualité  cle 
;ouverneur ,  y  apaisa  plusieurs  soulèvements  des  Indiens,  et 
Jeta  les  fondements  de  Yalladolid  ,  de  Loyala  et  de  San- 
i^go  de  la  Sierra.  Le  gouvernement  était  alors  connu  sous 
?s  noms  S Iguaîsongo  et  de  Pacamoros^  dont  on  a  fait  par 
orruption  Yaguarsongo  et  Bracamoros. 

Fondation  de  la  ville  de  Jaen  de  Bracamoros  {Jannium 
^OQum)  ,  en  i549.  Cette  année,  le  capitaine  Dié^  Palo- 
w«o  partit  avec  cent  cinquante  hommes,  pour  aller  prendre 
•ossession  de  son  gouvernement  de  Chuquimayo.  Le  10 
vril, il  arriva  au  défilé  de  Chiochipe  {Paso  de  uhinchipe), 
uria  rivière  de  Chuquimayo,  où  il  remarqua  des  champs 
ien  cultivés.  Les  habitants  avaient  entouré  leurs  cabanes 

étoffes  de  coton  pour  se  mettre  à  couvert  de  la  pluie ,  et 
vaient  élevé  des  espèces  d'abris  formés  de  grandes  four- 
bes soutenant  des  couvertures,  pour  se  garantir  des  ardeurs 
u  soleil.  Le  courant  de  la  rivière  étant  fort  rapide  et  dan- 
sreux  ,  le  cacique  Mocha  fit  construire  par  ses  gens  six  ra- 
eaux  en  bois  léger  ,  sur  lesquels  les  Espagnols  passèrent  au 
Dut  de  six  jours.  Ils  marchèrent  de  là  l'espace  de  trois  lieues 
ins  des  montagnes ,  jusqu'à  une  province  qu'ils  nonunèrent 
*^ico;  ils  passèrent  ensuite  dans  celle  de  ChérinoSy  à  sept 
eues  plus  loin  ,  et  arrivèrent  enfin  dans  le  pays  de  Silla 


(1)  Coléti  dit  que  cette  ville  fut  fondée  par  Pedro  de  Mercadillo. 
(î)  Herréra ,  dcc.  VIII,  lib.  V,  cap.  i3. 
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rt  de  Chocaîngay  où  ils  fondèrent  la  ville  de  Jaen  deBraca 
moros,  au  confluent  de  la  riyière  Principe  avec  le  Maranon, 
par  lat.  S.  5*>  25' ,  à  la  même  longitude  que  celle  de  Quito, 
à  cinquante-cinq  lieues  de  Loxa ,  et  à  trente  de  Chacha- 
poya.  La  contrée  voisine  est  haute  et  montagneuse,  et  est 
située  au  milieu  de  l'ancienne  province  de  Chacayoga, 
une  de  celles  connues  sous  la  dénomination  générale  de 
Chuquimayo,  On  ajouta  plus  tard  le  nom  de  Bracomorosa 
celui  de  Jaen ,  lorsque  les  peuplades  de  cette  nation  vin- 
rent s'y  établir  (i). 

Sur  ces  entrefaites,  les  soldats  de  Cuzco  firent  éclater  leur 
mécontentement  contre  le  président ,  qu'ils  accusaient  d'in- 
justice et  d'ingratitude.  Parmi  les  plus  arrogants,  on  remar- 
quait le  capitaine  Francisco  Hemandez  Giron  j  qui  avait  reça 
en  partage  le  repartimiento  ou  bien  de  Guaynarima ,  qui  avait 
appartenu  à  Pizarro  ,  et  qui  pJroduisait  un  revenu  de  9,000 
pesos.  Avant  de  porter  plainte  au  vice-roi ,  il  en  demanda 
l'autorisation  à  l  archevêque  Loaysa.  Sur  le  refus  de  ce  pré- 
lat, il  partit  avec  quelques  soldats  pour  Xat[uixaguana.  Le 
cié  Cianca ,  chef-juge  de  Cuzco  ,  lui  ayant  en  vain  dé- 


F 


licencié 

)ulé  un  alguasil,  avec  invitation  de  retourner,  envoya  pour 
'arrêter  Alonso  de  Mendoza ,  qui  le  ramena  à  Cuzco.  Cianca 
commença  alors  des  procédures  contre  les  principaux  per- 
turbateurs de  l'ordre  public  :  Juan  de  Estrada  tut  pendu 
comme  mutin,  et  les  capitaines  Hernando  de  Bénavente^ 
Virgo  de  Ai^aios  et  Gérommo  de  Porres  furent  bannis. 

Les  juges  Melchor  Braoo  de  Sarana  ,  Hernando  de  San' 
tillan  eX  Pedro  Maldonado  arrivèrent  à  Lima  vers  le  commcn* 
cément  de  l'année  i549.  Cianca  y  retourna  aussi  de  Cuzco 
à  la  même  époque. 

En  conséquence  des  rapports  que  le  président  reçut  des 
différents  visiteurs  qu'il  avait  envoyés  dans  les  provinces 
pour  s'informer  de  la  condition  des  Indiens,  il  convoqua 
une  assemblée  des  prélats  ,  des  juges  ,  etc. ,  pour  prononcer 
sur  la  question  de  leur  esclavage.  îl  y  fut  décidé,  après  une 
mûre  délibération,  que  les  Indiens  seraient  déclarés  libres 
dans  tout  l'empire  ,  et  que  l'on  prendrait ,  en  paiement  do 
tribut  auquel  ils  étaient  assujétis,  les  objets  qu'ils  possédaient, 


il)  Herréray  décad.  VUE,  Hb.  V,  cap.  12. 
Taprës  Alcédo ,  la  population  de  Jaen  de  Bracamoros  n'excède 
pas  quatre  mille  habitants,  dont  la  plupart  ^n&  de  couleur. 
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ceptîon  des  personnes.  Grâce  à  la  bonne  adminis- 
des  agents  du  roi,  le  président  se  vit  en  état  de  payer 
o  pesos  qu^il  avait  empruntés  depuis  son  arrivée  à 
a  9  et  recueillit  pour  le  compte  de  la  couronne 
)oo  ducats.  Ayant  résolu  de  retourne/  en  Espagne,  il 
le  gouvernement  du  Pérou  à  l'audience,  et  chargea 
tte  tems  le  capitaine  Juan  Nunez  de  Prado  de  la  con- 
u  Tucuman^  Biégo  de  Paîomino  de  celle  de  Chuqui- 
et  Francisco  Hernandez  Giron  de  celle  du  pays  de 
os, 

résident  se  préparait  à  partir  pour  Callao ,  lorsquHl 
les  dépêches  du  roi,  qui  prescrivaient ,  entre  autres 
y  rentier  affranchissement  des  Indiens*  Les  jug«s  char- 
Texécution  de  cet  ordre,  crurent  devoir  suspendre 
esure,  qu'ils  regardaient  comme  dangereuse  et  intem- 
,  jusqu^à  ce  que  les  Espagnols  pussent  se  procurer  un 
;  suffisant  de  noirs  et  (fautres  domestiques  et  de  bêtes 
me.  lis  crurent  devoir  cepefidant  diminuer  les  im- 
s  indigènes,  et  leur  rendre  le  service  personnel  moins 

• 

résident  mit  à  la  voile  au  commencement  de  février 
et  arriva/ à  Panama  le  12  mars  suivant.  11  y  trouva 
re  du  roi  qui  lui  enjoignait  d'attendre  Tarrivée  du 
u  vice-roi  du  Pérou  don  Antonio  de  Mendoza ,  qui 
ors  dans  la  Nouvelle-Espagne.  Le  trésor  du  roi ,  y 
s  ce  qui  avait  été  enlevé  à  Iruxillo  et  à  Paita,  mon- 
[,4.00,000  ducats.  Gasca  le  fit  transporter  à  Nombre 
,  oùy  après  avoir  apaisé  la  rébellion  de  Hçrnando 
Lréras,  il  s'embarqua  pour  Séville,  avec  une  ûotte  de 
if  voiles  (i). 


est  à  remargueTy  dit  Gomara^  que  la  Gasca  est  le  seul 
eurdu  Péjou  qui  ne  soit  pas  mort  de  mort  violente  ou  en 
)on  X)4égo  4e  Alinagro  fut  étranglé  par  Francisco  Pizarro^ 
t  lui-4néme  de  la  main  du  fils  d'AImagro.  Ce  dernier  fut 
par  ordre  de  Castro  ,  qui  fut  arrêté  par  Blasco  Nunez 
quel  fut  tué  dans'une  bataille  contre  Gonzalo  Pizarro. 
lut  mis  a  mort  a  son  tour  par  la  Gasca ,  et  il  périt ,  dit- 
outre,  cent  cinquante  capitaines  et  magistrats,  tués  sur 
)  de  bataille,  pendus^  ou  massacrés.  Les  Indiens  et  les 
Is,  ajoute  cet  historien,  attribuent  ces  calamités  à  des. 
et  aux  richesses  du  pays.  Moi,  je  les  impute  à 4a  perver 
Tavaricedes  hommes.  {Gomara,  cap.  190.) 
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Le  roî ,  pour  le  récompenser  de  son  désintéressement, lui 
donna  Tévéché  de  Sîguenza ,  dont  ie  revenu  annuel  était 
évalué  à  4oo,ooo  ducats  (i). 

Nouvelles  ordonnances  rendues  ^  en  i55o  et  iSSa  ,  par  le  roi 
d  Espagne  y  pour  le  gouQernement  des  Indes- Occidentales.ljes 
ordonnances  rendues  en  i55o  défendaient  aux  juges  de  la 
Cour  royale  de  se  livrer  à  des  entreprises  commerciales ,  et 
aux  officiers  de  la  monnaie  de  vendre  ou  d'acheter  de  l'ar- 
gent y  et  aux  Espagnols  ,  en  général ,  de  transporter  en  Es- 
pagne les  Indiens,  fussent-ils  même  esclaves 3  et ,  pourem- 
Cêcher  que  ces  derniers  fussent  opprimés  par  eux,  on  éta- 
lit  des  Cours  dans  chaque  district  pour  les  protéger.  En 
i55i ,  0x1  permit  aux  Indiens  du  Pérou  de  devenir  proprié- 
taires de  mines  d'or  et  d'argent,  à  condition  qu'ils  les  ex-  ♦ 
ploiteraient.  Il  fut  aussi  décidé  que  les  Espagnols  qui  ne 
fourniraient  pas  à  l'entretien  d'un  prêtre  sur  leurs  terres, 
pour  l'instruction  des  Indiens  ,  ne  recevraient  aucun  profit 
de  ces  terres;  qu'il  serait  fondé  une  université  {esiudio  gé- 
néral) dans  le  monastère  de  Santo-Domingo ,  à  la  ville  de 
los  ï^eyes  ;  que  les  Indiens  ne  pourraient  avoir  qu'une 
femme  ;  qu'il  ne  leur  serait  laissé  ni  armes  à  feu  ni  arba- 
lettes ,  et  qu'il  ne  leur  serait  permis  d'avoir  aucun  rapport 
avec  les  noirs.  Le  jeu  fut  défendu ,  et  une  amende  de  diJ 
fois  la  valeur  de  l'enjeu  fut  prononcée  contre  les  contreve- 
nants {2). 

Les  citoyens  de  Cuzco ,  aigris  dtf  l'ordre  de  la  Gourde 
Lima,  qui  prescrivait  l'affranchissement  des  Indiens  em- 
ployés aux  mines  de  Potosi,  furent  dans  un  état  d'insurrec- 
tion presque  continuelle  jusqu'à  la  fin  de  l'année  i55o,  que 
le  corrégidor  Juan  deSaaoédra  fit  pendre,quelques-unsdes 
plus  mutins.  Sa  conduite ,  dans  cette  occasion  ,  fut  approu- 
vée par  la  Cour  royale  de  Lima,  ce  qui  ne  l'empêcha  pîs 
d'être  remplacé  peu  après  par  le  maréchal  Alonso  de  AWa- 


(1)  Herréra,  décad.  VIII,  lib.  I,  cap.  4,  5  et  6  ;  lib.  II,  cap. i 
à  i3;  lib.  ni,  cap.  16  a  19;  lib.  IV,  cap.  1, 1,  3,  4,  i4>  16  et  iV 
lib.  V,  cap,  2,3,  4,  7,  8,  16  et  17;  lib.  YI,  cap.  i,  a,  3,  4»  ^' 
6  et  7.  — De  la  Véga,  Cornent.  reaL  ,  lib.  yi,  cap.  1  à  i5.— ^^r 
rate,  lib.  VI  et  VIL  Cet  auteur  finit  son  histoire  a  Fépoque  du  dé- 
part du  président  pour  l'Espagne. 

{'k)Herréra,  dëcad.  VIII,  lib.  VI,  cap.  17;  lib.  VU,  cap  ^^ 
et  i5. 
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radoi  A  l'arrivée  de  ce  dernier,  la  plupart  des  mutins  pri- 
rent la  fuite ,  et  d'autres  furent  arrêtés ,  bannis  ou  mis  ^ 
mort.  Francisco  de  Miranda  ,  Alonso  de  BarrinuéQo  et  Alonso 
Hemandez  Melgaréjo  furent  du  nombre  de  ces  derniers.  Ces 
mesures  rétablirent  la  tranquillité  à  Gnzco,  de  sorte  que  le 
Pérou  jouissait  d'une  profonde  paix  à  l'arrivée  du  vice-roi 
don  Antonio  de  Mendoza ,  à  los  Keyes ,  le  23  décembre 
i55i.  Le  mauvais  état  de  sa  santé  ne  lui  permettant  pas  de 
k'isiter  les  provinces ,  il  chargea  de  ce  soin  son  fils  don  Fran- 
"isoo.  Celui-ci  visita  successivement  les  villes  de  la  Paz,  de 
la  Plata  et  de  Potosi ,  et  revint  par  celle  d'Aréquipa  ,  après 
ivoir  parcouru  plus  de  six  cent  cinquante  lieues.  A  son  re-  - 
(our,  il  partit  pour  l'Espagne  ,  au  mois  de  mai  iSSa. 

Cependant ,  le  sort  des  rebelles  de  Cuzco  avait  excité  un 
jrand  mécontentement  parmi  les  troupes.  Une  conspira- 
tion ,  ourdie  dans  le  monastère  de  Santo-Domingo  ^  par 
S^a5  de  Guzmân ,  Baltazar  Osorio ,  don  Sébastian  de  Cas- 
iila  et  autres ,  et  qui  avait  pour  but  de  tuer  le  nouveau 
îorrégidor  Alonso  de  Alvarado ,  et  de  lever  l'étendard  de 
a  révolte  ,  fut  heureusement  découverte.  Le  mécontente- 
ûent  n'en  subsista  pas  moins  ;  l'ordre  du  roi  pour  l'abolition 
le  la  servitude  personnelle  des  Indiens  en  était  toujours  la 
^use.  A  Lima,,Zii/s  de  Vargas  et  plusieurs  autres  entrèrent 
lans  une  nouvelle  conspiration,  et  résolurent  d'assassiner  les 
uges  ou  de  les  envoyer  prisonniers  en  Espagne  ,  aussitôt  la 
nort  du  vice-roi ,  qu'on  attendait  d'un  jour  à  l'autre.  Mais 
'eux-ci ,  instruits  de  leurs  menées  ,  mirent  à  mort  leur  chef 
^argas ,  et  le  reste  rentra  dans  le  devoir.  Ils  nommèrent 
însuite  Pedro  de  Hinojosa  corrégidor  de  la  province  révol- 
ée de  los  Charcas,  et  sa  commission  fut  approuvée  par  le 
nce-roi ,  qui  mourut  peu  après ,  le  2 1  juillet  i552 ,  au  grand 
egret  des  habitants ,  auxquels  il  s'était  rendu  cher  par  la 
louceur  de  son  gouvernement.. 

Guerre  cioile ,  et  révolte  de  don  Sébastian  de  Castilla  dans  la 
vrooincedeCharcas^  en  iS52.  Egas  de  Guzmân  et  don  Sébastian 
leCastillase  mirent  à  la  tête  d'un  parti  à  la  Plata,  le  6  mai 
■^SS,  assassinèrent  Pedro  de  Hinojosa  daiis  sa  maison, qu'ils 
ivrèrent  au  pillage  ;  après  quoi  ils  s^  réunirent  sur  la  place  du 
ïiarché  au  nombre  de  cent  cinquante,  en  criant  i?iVo  el  rey! 
nuerto  es  el  iirano  !  vive  le  roi  !  le  tiran  est  mort  !  Sébastian 
k  Castilla  prit  alors  le  titre  de  capitaine-général  et  de 
?rand-juge ,  et ,  deux  jours  après  ,  il  chargea  Juan  Ramon 
'l  vingt-cinq  hommes  d'aller  assassiner  Alonso  de  Alvarado 
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à  Cuzco.  Toutefois  ,  cet  officier  refusa  d'exécuter  cet  ordre 
sangbinaîre,-et ,  du  consentement  de  ses  soldats^  se  rangea 
sous  les  drapeaux  du  corrégîdor.  Peu  après ,  Vasco  Goàitm 
étant  retourné  à  la  Piata ,  alla  complimenter  don  Sébastian 
de  CastlUa,  et  le  poignarda  ensuite  (le  ii  mars  i55a),en 
criant  le  tiran  est  mort  !  vive  le  roi  !  Il  força  alors  les  ma- 
gistrats de  cette  vilie  à  le  nommer  capitaine-général  et 
grand-juge.  Une  fois  revêtu  de  celte  charge,  il  se  montra 
aussi  oppresseur  que  celui  qu'il  avait  tué,  et  envoya  plu- 
sieurs personnes  au  supplice  sans  jugement.  Egas  de  Guz* 
mdn ,  le  principal  instigateur  de  cette  rébellion  ,  fut  exécuté 
à  Pdtosi.  La  Cour  royale  élut  alors  Alonso  de  Alvarado 
corrégidor  et  capitaine-général  de  la  province  de  los  Char' 
cas,  et  l'investit  du  pouvoir  de  faire  tout  ce  qu'il  jugerait 
convenable  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  service  du  roi. 
Alvarado,  voulant  apaiser  le  ressentiment  de  Godinez,qui 
avait  brigué  ce  gouvernement ,  lui  donna  le  bien  d' Alonso 
de  Mendoza;  mais  cette  concession  ne  satisfesant  pas  son 
ambition  ,  il  le  fit  jeter  en  prison  et  ensuite  écarteler.  Le 
corrégidor  se  rendit  ensuite  à  la'Paz  et  à  Potosi ,  où  il  pro- 
céda avec  la  même  sévérité  contre  les  rebelles.  11  en  con- 
damna quelques-uns  au  supplice  du  fouet ,  d'autres  aux  ga- 
lères, et  quelques-uns  à  être  pendus  ou  à  avoir  la  têie 
tranchée  (i). 

Concile,  lise  tint  à  Lima,  en  i552  ,  une  assemblée  qui  fat 
appelée  Pr//72ttm  Concilium  Lima.  «  Ce  concile,  dit  Thisto- 
rien  Robertson  ,  déclara,  qu'à  raison  de  l'incapacité  des  In- 
diens, ils  devaient  être  exclus  du  sacrement  de  l'eucharistie, 
quoique  Paul  III,  par  sa  fameuse  bulle,  donnée  en  153;, 
les  eût  déclarés  créatures  raisonnables,  ayant  droit  à  tous 
les  privilèges  du  christianisme.  Néanmoins ,  après  deui 
siècles,  durant  lesquels  ils  ont  été  membres  de  l'Église,  ib 
ont  fait  si  peu  de  progrès ,  qu'à  peine  en  trouve-t-on  quel- 
ques-uns quî  aient  une  portion  d'intelligence  suffisante 
pour  être  régardés  dignes  de  participer  à  l'eucharistie.  Leur 
foi  même,  après  la  plus  parraite  instruction  ,  est  toujours 
faible  et  chancelante.  Enfin ,  ajoute-t-il ,  quoique  quel- 
ques-uns  d'eux  apprennent  les  langues  savantes,  et  parcou- 
rent la  carrière  des  études  académiques  avec  quelque  succès, 


(i)  Herrëra,  décad.  VllI,  lib.  Vil,  cap.  3,    i5,  i6,    17,   18, 


Vij  nerrera,  necaa.  viii,  iio.  VJi,  cap. 
19  et  ao;  lih.  YUI,  cap.  1,  4,  5,  6,  7  cte. 
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OD  compte  si  peu  sur  eux ,  qu'aucun  Indien  n'est  ordonné 
pour  la  prêtrise,  ni  reçu  dans  aucud  ordre  religieux  (i).  » 
Il  y  a  dans  ce  peu  de  mots ,  dit  Clavigéro ,  historien  du 
Mexique ,  au  moins  quatre  erreurs  :  i®.  L'assemblée  de  Lima, 
qui  n était  pas  un  concile,  voulut  que  Teucharistie  ne  fût 
administrée  aux  Indiens  que  lorsqu'ils  seraient  parfaitement 
instruits  et  convaincus  des  vérités  de  la  foi ,  parce  qu'elle 
croyait  leur  entendement  faible.  Ceci  appert  par  la  dé- 
cision du  premier  concile  provincial,  appelé  ordinairemerit 
.  le  second ,  tenu  à  Lima  ,  en  iSGy  ,  ^laquelle  enjoignait  aux 
prêtres  de  donner  ce  sacrement  à  ceux  des  Indiens  qu'ils  ju- 
geraient dignes  de  le  recevoir  (2).  Mais ,  nonobstant  cet 
ordre,  dont  Acosta  s'est  plaint  avec  raison,  le  second 
concile  de  Lima,  tenu  en  1 583,  et  auquel  présida  saint  To- 
n'bio  Mogrobéjo  ,  tâcha  de  remédier  à  cet  abus  pa^  les  dé- 
crets ci-dessous  (3).  Ou  verra  qu'il  a  interdit  pour  la  même 


(i)  Robertson,  Hist.  de  V Amérique,  liv.  VIII,  trad.  française. 

(2)  Quanquàm  omnes  christiani  adulti  utriusque  sexûs  tenean- 
^r  sanctissitnum  Eucharistiœ  sacramentum  accipere  singulis 
^nis,  saltem  in  paschate,  huj'us  tamen  provinciœ  antistites  ciim 
'^madverterent  gentem  hanc  Indorum  et  recentem  esse  et  in-- 
fdntilem  in  fîde ,  atque  id  illorum  saluti  expedire  judiearent, 
^tctuerunt  ut  usquè  dàm  fidem  perfectè  tènerent ,  lioc  diviuo  sa- 
^f*amento  ,  quod  est  perfectorum  cibus ,  non  communicarentur, 
'^cepto  si  quis  ei  percipiendo  satis  idoneus  videretur»..*  Placuit 
^ic  sanctce  synodo  monereyprout  seriô  monet,  omnes  Indorum 
^arochos,  ut  quos  auditâ  jam  confessionè  perspexerint ,  hune  cœ^ 
^stem  cibum  à  reliquo  côrporali  discernere  ,  atque  eumdem 
Revoté  cupere  et  poscere ,  quoniam  sine  causa  neminem  divino 
alimenta  privare  possumus ,  quo  tempore  cœteris  christianis  so- 
^nt,  Indis  omnibus  administrent.  Conc,  Lim.  I,  vulgo  II  ^  ca- 
>ut58. 

(3)  Cœleste  ^iaticum  ,  quod  nulli  ex  hoc  vitâ  migranti  negat 
*iater  ecclesia ,  multis  abhinc  annis  Indis  atque  Mthiopibus ,  eœ' 
^risque  perso  nis  miserabilibus  prœberi  debere  concilium.  Limense 
onstituit.  Sed  tamen  sacerdotum  plurium  vel  negligentia,  vel 
Ho  quodam  prœpostero  atque  intempestivo  illis  nihilo  magis 
odiè  prœbetur.  Quo  fit,  ut  imbecilles  animœ  tanto  bono  ,tamque 
ecessario  priventur.  Fblens  igitur  sancta  synodus  ad  executio^ 
em  perducere ,  quœ  Chris to  duce  ad  salutem  Indonim  ordinata 
Unt,  severè  prœcipit  omnibus  parochis ,  ut  extrême  laborantibuS 
'^dis  atque  jEthiopibus  viaticum  ministrare  non  prœtermittant , 
Ummoad  in  eis  débitant  dispositionemagnoscant,  nempè  fidem  in 
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raison  Teuchanstie  aux  Indiens  et  aux  Maures ,  qui  et. 
des  esclaves  tirés  d'Afrique  ;  que  les  principales  raisoD 
motivèrent  le  jugement  du  concile  étaient  la  négligent 
nonchalance  et  le  zèle  indiscret  et  mal  entendu  de  ces  e 
siastiqùes^  que  l'assemblée  se  vit  obligée  de  réprimei 
de  nouveaux  décrets  et  des  punitions  sévères.  On  sait 
que  ces  décrets  salutaires  ne  furent  pas  ponctuellemen 
cutés,  et  que  le  synode  diocésain  de  Lima,  de  la  Plata^ 
Paz  ,  d' Aréquipa  et  du  Paraguay ,  fut  forcé  d'en  prescr 
nouveau  Texécution.  Tout  ceci  prouve  ,  ajoute  Clavi 
l'obstination  des  ecclésiastiques ,  et  non  le  défaut  d'in 
gence  des  Américains. 

La  bulle  de  Paul  III  ne  tendait  pas  à  déclarer  les  . 
ricains  hommes  ;  mais,  comme  elle  leur  reconnaissait 
les  droits  aux  privilèges  d'êtres  raisonnables,  elle  condai 
leurs  oppresseurs.  Garces ,  premier  évêque  de  Tlascala. 
sa  lettre  à  ce  pontife ,  écrite  en  i536  (i) ,  dit  qu'après 


Christum y  et pœnitentiam  in  Deum  suo  modo.,..  Porro pai 
qui  à  prima  hujus  decreti  promulgatione  négligentes  Juerii 
verint  se ,  prœter  divinas  ultionis  fudicium ,  etiàm  pœnas  ai 
ordinariorum ,  in  quo  conscientiœ  onerantur,  daturos  :  at 
visitationibus  in  iUos  de  hujus  statuti  observations  sped 
inquirenduràk  Conc.  Lim.  H,  vulgô  III ,  act.  2,  cap.  19. 

In  paschate  saltem  eucharistiam  ministrare  parochus  noi 
termittat  iis ,  quos  et  satis  instructos ,  et  correctione  vitœic 
judicaverit  :  ne  et  ipse  alioqui  ecclesiastici  prœcepii  violai 
sit.  Ibid.,  cap.  20. 

(i)  Quis  tàm  impudent i  animo  ac  perfricatâfronte  inct 
fidei  asserere  audet ,  quos  mechanicarum  artium  capacii 
intuemuTy  ac  quos  etiàm  ad  ministerium  nosirum  reaactos 
indolîè,fideliSy  et  solertes  e:rperimur  ?  Et  si  quando ,  beat 
pater,  tua  sanctitas  aliquem  religiosum  virum  in  hanc  dec 
sententiam  audierit,  et  si  eximiâ  integritate  vitœ,  vel  di^ 
fulgere  videatur  is ,  non  ideo  quicquam  illi  hâc  in  re  prœstt 
toritatis ,  sed  eumdem  parùm  aut  nihil  insudâsse  in  illorurt 
t^ersione  certo  certius  artfitretur,  ac  in  eorum  addiscendd  l 
aut  investigandis  ingeniis  paràm  studuisse  perpendat  :  ne 
in  his  caritate  ch^istianâ  labordrunt,  non  frustra  in  eos  j 
retia  caritatis  affirmant;  illi  vero  qui  solitudini  dédit  i,  au 
via  prœpediU  neminem  ad  Christi  cultum  sua  industrie  re 
runtj  ne  inculpari  possinl  quod  inutiles  Juerint ,  quod  pi 
negligentiœ  vitium  est,  id  in/idelfum  imbecillitati  adscr 
veramque  suam  desidiam  falsœ  incapacitatis  impositioiw  « 
dunt,  ac  non  minorem  culpam  in  excusatione  committunt, 
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entretenu  des  relations  constantes  avec  ces  peuples  ,  et  ob- 
servé leurs  dispositions  durant  dix  ans,  il  n^avait  que  des 
éloges  à  leur  qonner.  Il  élève  même  leur  génie  au-dessus 
de  telui  de  ses  compatriotes,  comme  on  peut  le  voir  dans 
le  passage  ci-dessous  de  sa  lettre  au  saint-père  (1). 

Les  premiers  conquérants  et  colons  européens,  guidés 
par  des  motifs  d'intérêt ,  tinrent  les  Péruviens  constamment 
employés  comoie  enclaves,  sous  prétexte  qu^  la  nature  les 
avait  faits  tels ,  et  qu'ils  étaient  incapables  d'aucune  ins^ 
truction.  Les  évêques  et  les  missionnaires ,  après  avoir  inu-* 
tilement  interposé  leqr  autorité  et  leurs  exhortations  pour 
délivrer  leurs  néophites  de  la  tirannie  de  leurs  maîtres, 
eurent  recours  aux  rois  catholiques,  et  en  obtinrent, grince 
au  zèle  infatigable  dç  Tévêque  Las  Casas,  les  lois  qui  coiq- 
posent  le  code  indien. 

L'évéque  de  Tlascala  savait  que  les  Espagnols ,  malgré  ' 
leur  perversité  ,  avaient  le  plus  grand  respect  pour  les  dé-» 
cisions  du  vicaire  de  Jésus-Christ.  C'est  ce  qui  le  décida  à 
représenter  au  pape  Paul  III  les  maux  auxquels  les  Indiens 
étaient  en  proie,  et  à  le  supplier  d'interposer  son  autorité 
en  leur  faveur.  Le  souverain  pontife  publia^  en  conséquence, 
l'année  suivante,  la  célèbre  buFle  (2)  dont  le  but,  comme 
90US  Tavons  déjà  remarque  ,  notait  pas  de  déclarer  les  Amé-^ 
ricains  libres  ,  mai$  de  défendre  leurs  droit$  naturels  contra 


erat  illa,  à  qud  liberari  çonanlur.  Lœdit  namque  summè  istud 
kominum  genus  talia  afferentium  hanc  Indorum  miserrimam 
turbam  :  nom  aliquos  religiosos  viras  retrahunt,  ne  ad  eoscfem 
infide  instruendos prqficiscaniur  :  quaixwbrem  nonnulll  Hispano^ 
mm  qui  ad  illos  debellandos  accédant,  horumfreti  judicio  illos 
négligera,  perdere,  ac  mactare  opinari  soient  non  esse  Jlagi^ 
tium.  »  •         *" 

(i)  «  Nunc  verb  de  horum  sigiUatim  hominum  ingenio ,  quos 
vidimus  ab  hincdecennio,  quo  ego  in  patriâ  conversatus  eorum  po- 
tui  perspicere  mores  ac  ingénia- perscrutari ,  testificans  coram  te , 
beatissime  pater  qui  Christi  in  terris  vicarium,  agis,  quod  vidi , 
quod  audivi  etmanus  nostrœ  contrectaverunt  de  fus  progenitis  ab 
ecclesiâ  per  qualecumque  ministerium  meum  in  verbo  vitœ  quod 
singula  singulis  referendo,  id  estparibus  paria ,  rafionis  optinice 
compotes  sunt  et  intégri  sensus  ac  capitis ,  sed  insuper  nostra-- 
tibus  pueri  istorum  et  vigore  spiritus  et  sensmim  vivacitate  dex~ 
teriore  in  omni  agibili  et  intelligibili  prœstantiores  reperiuntur.  » 

{1)  Voyez  la  noie  C  à  la  fin  de  Tarticle. 
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les  attentats  de  leurs  oppresseurs.  Avant  cette  époaue  (en 
i53i  )  9  continue  Clavigdro ,   des  missionnaires  tranjais 
avaient  baptisé  au  Mexique  plus  d'un  million  de  ces  satires, 
et,  en   i534,  fut  fondé  à  Tl^télolco  le  séminaire  de  I». 
Sainte-Croix,  pour  l'éducation  de  ces  grands  singes  qui  ^ 
apprenaient  le  latin,  la  rhétorique,  la  philosophie  et  la^. 
médecineu 

Quanti  la  troisième  erreur  de  Robertson ,  il  est  positif eB 
notoire,  que,  dans  toute  Tétendue  de  la  Nouvelle-Éspaj^^ 
les  Indiens,  aussi-bien  que  les  Espagnols,  étaient  tenus  d^ 
communiera  Pâaues,  et  que  Ton  n'exceptait  de  cette  obli- 
gation que  les  habitants  des  contrées  les  plus  reculées,  qo^ 
n'étaient  admis  à  la  sainte  table,  qu'autant  que  les  mission — 
naires  les  jugeaient  dignes  d'en  approcher. 

Clavigéro  répond  à  cette  assertion  de  Robertson  :  «  qu'au — 
rim  Indien  n'est  habile  à  recevoir  la  prêtrise ,  »  que ,  h\ecm 
que  le  premier  concile  provincial ,  tenu  à  Mexico,  en  1555., 
eût  défendu  d'ordonner  prêtres  des  Indiens ,  non  à  cause  d^ 
leur  incapacité ,  mais  parce  que  la  bassesse  de  leur  conditiort 
eût  pu  jeter  de  la  défaveur  sur  l'état  ecclésiastique ,  néan- 
moins, le  troisième  concile  provincial ,  assemblé  en  iS85^ 
qui  a  ét^  le   plus  célèbre  de  tous,  et  dont  les  décisions 
sont  encore  aujourd'hui  en  vigueur,  permit  qu^ils  reçussent 
la  prêtrise  pourvu  qu'on  procédât  à  leur  égard  avec  toute  b 
circonspection  possible.  11  est  bon  d'observer  que  les  décrets 
de  chaque  concile  sont  applicables,  quant  aux  conditions 
nécessaires^  aux  Indiens  et  aux  mulâtres  nés  ou  descendus 
d'un  père  européen  et  d'une  mère  africaine  ou  çice  çersâ; 
or ,  personne  ne  doute  de  l'aptitude  des  mulâtres  à  apprendre 
toutes  lés  sciences.  Torquémada ,  qui  a  écrit  son  nistoire, 
dans  les  premières  années  du  siècle  dernier,  dit  qu'on  n'ad^ 
mettait  pas  d'abord  les  Indiens  dans  les  ordres  k  cause  de  leuti 
violent  penchant  à  la  boisson  ;  mais  il  déclare  que^  de  sdi 
temis ,  il  y  avait  des  prêtres  de  cette  nation  extrêmemei^ 
sobres  et  d'une  conduite  exemplaire;  de  sorte  qu'il  Y  aif 
moins  cent  soixante-dix  ans  que  les  Indiens  sont  oraoniy 
pour  la  prêtrise.  Depuis  cette  époque  jusqu'à  nos  jours  ,i 
nombre  des  prêtres  américains  a  été  considérable  dansi 
Nouvelle-Espagne,  où  ils  ont  fourni  plusieurs  centaines! 
recteurs ,  des  chanoines  et  des  docteurs ,  et  même ,  dit-« 
un  prélat  fort  instruit.  »  ^ 

Révolte  du  capitaine  Francisco  Hernandet  Giron ,  eniSa 
i5S4*  '^^  pouvoirs  étendus  confiés  à  Alvarado ,  devaient; 
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cessairement  lui  attirer  èb$  ennemis.  Aussi  se  formâ-i-il 
contre  ses  jours  une  conspiration  dont  Francisco  Hemandez 
Griron  était  le  chef.  Les  conjurés,  sachant  quHl  devait  as- 
sister à  une  noce ,  dans  la  maison  d'Atonso  de  Loaysa  ^  s*y 
rendirent  en  armes ,  tuèrent  le  capitaine  Juan  Alonso  Palo- 
ECàino  et  Juan  de  Morales,  se  saisirent  du  corrëgidor  et  de 
K^vs  ses  papiers  ,«t  s^étant  rassemblés  sur  la  place  du  marché 
^ux  cris  de  Vwe  la  liberté!  Giron  publia  une  proclamation 
pour  enjoindre  à  tous  les  citoyens  de  se  réunir  à  lui  sous 
peine  de  mort.  II  usurpa  alors  Tautorité  souveraine,  enleva 
i^  ^yooo pesos  de  la  caisse  du  roi ,  s'em^para  des  chevaux  et  des 
^ïiiiles  qu'il  put  trouver,  prononça  la  peine  de  mort  ou  des 
Ralères  contre  les  prisonniers ,  et  obligea  les  magistrats  de 
vluzco  à  le  proclamer  juge  suprême ,  le  27  novembre  1 55SL 
^e  motif  allégué  pour  cette  potnination  fut  l'abolition  die  la 
Servitude  personnelle  des  Indiens  par  la  Cour  royale ,  qui 
privait  ainsi  les  propriétaires  des  mines  de  leurs  services , 
Soit  pour  porter  des  fardeaux  ou  pour  recueillir  le.  coca 
^erythroaylon  coca),  A Ivarado,- major-général  de  Giron  ,  .fit 
égorger  don  Baltazar  deCastîlîa  et  Juan  de  Cacerès,  deux  des 
plus  riches  haUtants  de  la  ville.  < 

Giron  avait  levé  l'étendard  de  la  révolte  avec  environ 
quatre  cents  hommes.  Deux  cents. autres  se  rangèrent  sous 
ses  drapeaux  à  Guamanga ,  le  27  janvier  i554  9  à  1  instigation 
des  magistrats  qui  le  déclarèrent  leur  représentant.  Ceux 
d'Aréquîpa  lui  décernèrent  le  même  tilre^  La  Cour  royale , 
étant  parvenue  à  réunir  environ  quatre  cent  cinquante-six 
soldats ,  en  confia  le  conmiandement  à  Alonso  de  Alvarado, 
et  à  Pablo  deMénésès,  son  major-général.  Ces  officiers  éta- 
blirent leur  camp  sous  les  murs  de  Lima ,  et  pour  encourager 
leurs  troupes,  ils  donnèrent  une  gratification  de  2,000  pesos 
à  chaque  capitaine,  et  une  de  lôo  à  chaque  soldat. 

Cependant  Giron ,  qui  avait  résolu  de  marcher  contre 
Lima,  dans  l'espoir  de  mettre  fin  à  l'autorité  d^es  juges ,  était 
parti  de  Cuzco^  le  4  janvier  i554 ,  avec  trois  cents  nommes. 
Le  licencié  Alvarado s'étant  mis  en  route,* huit  jours  après, 
avec  deux  cents^autres  soldats,  le  rejoignis  à  Liina-Tambo. 
Ces  deux  corps  passèrent  le  pont  de  l'Apurimac  ;  mais , 
pendant  la  nuit,  des  jeunes  gens  ayant  quitté  le  camp,  brûlè- 
rent le  pont  et  retournèrent  à  Cuzco,  qui  avait  été  abandonné 
le  même  jour  par  ses  habitants ,  lesquels  étaient  partis  pour 
Potosi ,  sous  la  conduite  de  Juan  de  Saavédra. 

Vers  le  même  tems ,  les  juges  invitèrent  les  habitants  des 

24* 


292  CimONOLOGi£  filSTOAlQUE 

Jîfltécentes  provinces ,  qui  se  trouvaient  alors  à  Lima,  à  se 
réunir  en  assemblée  pour  choisir  des  représentants  oui  iraient 
porter  leurs  griefs  au  roi  d'Espagne,  il  y  fut  décidé  de  susr' 
pendre ,  durant  deux  ans  et  demi ,  Texécution  desjaouvelle» 
t^rdonnances,  et  Pedro  Luis  de  Cabrera,  et  don  Antonio  de 
Ribéra,  ayant  été  nommés  députés,  partirent  aussitôt  pour 
la  mère-patrie.  L'armée  royale  se  composait  alors  de  ciDC| 
cents  niousquetaires ,  de  quatre  cent  cinquante  piquierl ,  et 
de  trois  cents  cavaliers  avec  quatorze' pièces  de  canon. 

Francisco  Hernando  Giron  entra  ^  le  27  janvier  i554tÀ 
Giiatnanga,  où  il  fut  joint  par  un  corps  aux  Ordres  de  Tomas 
Vasquez»  Le  28  février,  il  se  rendit  à  Xauxa,  et  de  Uàl& 
vallée  de  Pachacamac ,  avec  environ  trois  cents  hommes  v 
mais  ayant  été  abandonné  ^2x  Uiigo  de  Syha  et  les  troupes^ 
qu^il  commandait,  il  n'osa  pas  se  mesurer  avec  l'armée 
royale ,  et  battit  en  retraite  sur  Cuzco.  L'audience ,  instruite 
de  sa  marche ,  envoya  contre  lui  deux  cents  hommes ,  sou» 
la  conduite  de  Pablo  de  Ménésès ,  le  24  mars  sni-vant. 

D^un  autre  côté,  Juan  BelgadiUo ^<:oTvég\àov  de  San-Mi— 
guel  dePiura ,  ayant  reçu  avis  de  cette  rébellion,  ordonna  ^ 
Francisco  de  Silva ,  qui  se  trouvait  alors  à  Tumbez,  de  se  re- 
plier sur  cet-te  ville  avec  les  hommes^  les  armes  et  les  chevaux 
uont  il  pouvait  disposer.  De  Silva  s'y  refusa,  et  résolut  àe 
partir  pou r^Lima.  Le  corrégidor  le  consigna  chez  lui  :  mais 
Silva  étant  entré  avec  plusieurs  autres  dans  une'conspiration 
contre  lui ,  alla  l'arrôter  dans  sa  maison ,  et  égorgea  les  al* 
cades  Francisco  Meran ,  Suéro  de  Cangas  et  autres  >  Les  sol- 
dats se  réunirent  ensuite  sur  U  place ,  aux  <cris  de  Vive  le  Roi! 
et  proclamèrent  Silva  capitaine-général  et  juge  suprême.  Ce 
capitaine  livra  alors  au  pillage  quelques  maisons  Je  la  vilk) 
s'empara  de  l'argent  du  roi ,  le  distribua  à  ses  partisans, 
et  .marcha  ensuite  sur  Caxamalca.  Ayant  appris  la  retraite  de 
Giron,  à  Motupé,  il  congédia  ses  troupes ,  et  se  rendit, 
sous  le  costume  d'un  moine,  à  Truxillo,  où  il  s'embarqua 
pour  TEspagne.  Plusieurs  des  rebelles  furent  pendus,  et 
d'autres  condamnés  aux  galères  par  Bernardino  de  Romani^ 
corrégidor  de  lo^  Réyès. 

Francisco  llernandez  Giron  s'était  retiré  à  Pachacama, 
avec  cinq  cent  trente-six  hommes,  et  avait  marché  delà 
sur  le  Bip  Lunaguana,  qu'il  avait  fait  passer  à  ses  troupes. 
Pakjo  de  Ménésès  le  poursuivit  avec  soixante-dix  mousque^- 
tairès  et  un  égal  nombre  de  cavaliers ,  jusqû^à  la  .vallée  d'ica, 
où  il  avait  dessein  de  l'attaquer.  Mais,  contraint  à  la  re« 
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'dutie,  le  3i  mars  i554.9  et,  suivi  de^près  à  son  tour  par 
^ennemi,  il  perdit  quatorze  hommes  tués  et  vingt-quatre 
prisonniers,  et  gagna  avec  peine  la  ville  de  Chincha,  après 
avoir  eu  k  franchir  le  Rio  Pisco.  Francisco  Hernandez  se 
dirigea  vers  le  Tambo  de  la  Nasca,  où  il  se  procura  les  pro- 
visions dont  il  avait  grand  besoin.  Le  maréchal  Alonso  de 
Alvarado,  qui  commandait  dans  la  province  de  Charças , 
s'avança  au-devant  de  lui  à  la  tête  de  sept  cents  hommes. 
Étant  entré  à  Cuzco,  le  3o  mars  iSS/^^  il  y  fit  tous  les  pré- 
paratifs nécessaires ,  et  en  sortit  peu  après  avec  plus  de  mille 
nonri^mes,  pour  se  rendre  à  Callao,  par  la  route  de  Qui- 
quixana.  Francisco  Hernandez,  informé  de  sa  marche,  partit 
pour  Nasca,  le  8  n^ai  suivant,  avec  son  corps  de  Castillans  ' 
et  tin  autre  de  deux  cent  cinquante  noirs,  commandés  par 
de»  officiers  expérimentés*  A  cette  nouvelle ,  la  Cour  royale 
envoya. .ordre  à  spn  armée ,  qui  se  tenait  à  Chincha ,  de  re- 
tourner à  Pachacama.  En  conséquence,  Alvarado  franchit 
\6  désert  de  Parmacocha,  quia  trente-deux  lieues  d'étendue, 
e(  arriva  à  Guallaripa,  après  avoir  perdu  bon  nombi^  de 
chevaux.  Il  avait  alors  sous  ses  ordres  onze  cents  hommes , 
^ont  trois  cents  mousquetaires  et  deux  cent  cinquante  ca- 
valiers. Mille  Indiens  armés,  sous  le  commandement  de 
homéro  et  de  Garcia  de  Mélo^  vinrent  se  joindre  à  lui  er>  cet 
endroit,  et  lui  fournirent  des  provisions  en  abondance.  I^ 
^  mai  9  i(  y  eut  une  escarmouche  sans  résultat.  Hernandez 
5  était  fortifié  dans  une  position  avantageuse  ,  près  de  Chu- 
quinga ,  sur  le  bord  du  Rio  de  Abancay.  Alvarado ,  en  ayant 
imprudemment  tenté  le  passage,  fut  repoussé  avec  perte  de 
cen  t  hommes  tués  et  de  plus  de  trois  cents  blessés.  Lés  rebelles 
n'eurent  que  cinquante-sept  hommes  mis  hors  de  combat , 
dont  dix-sept  tués.  Le  maréchal ,  blessé ,  se  sauva  à  Lima.    ' 
La  Cour  royale,  informée  du  résultat  de  la  bataille  de 
Ghuquinga,  enjoignit  à  Pablo  de  Ménésès  d'aller  chercher 
des  renforts  à  Sulco ,  et  de  se  rendre  de  là  à  Xauxâ  ,  à  qua- 
rante lieues  de.  Lima.  Il  arriva  dans  cette  dernière  le  1 3  juin. 
De  son  côté,  la  Cour  partit,  avec  toules  ses  forces  dispo- 
nibles ,  pour  Guamanga  où  elle  entra ,  le  1 1  août  ;  le  17,  son 
armée  gagna  Chupas,  ensuite  le  puéblo'de  Cochacaxa  et  le 
rio  de  Abancay^  qu'elle  fut  obligée  dépassera  gué,  le  pont 


en  ayant  été  incendié  quelque  tems  auparavant,  et  elle 
s'avança  jusqu'au  village  du  même  noih ,  à  deux  lieues  de  la 
rivière  et  ï  vingt-deux  de  Cuzco.  Hernandez ,  qui  venait  de 
livrer,  au  pillage  les  villes  de  la  Paz,  de  Chucuito ,  de  Polosi 
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et  de  fa  Plata ,  et  (Tenlever  deCuzco  des  sommes  nnmenses 
appartenantes  à  deux  seigneurs  de  cette  ville  ^  marcha  de 
Ï^ima-Tambo ,  à  quatre  lieues  au-delà  de  TApurîma,  vers  la 
vallée  de  Yucay/à  six  lieues  de  Cuzco.  Toutefois,  ayant  reçu 
avis  dé  Tapproehe  dts  troupes  royales,  il  se  replia  d'abord 
sur  Cuzco'  et  ensuite  sur  Urcos.  L  année  de  la  Gour,  forte 
d'environ  onze  cents  hommes  de  toutes  armes,  traversa  alors 
PApuriioia,  prit  sa  route  par  Xaquixaguana  et  Cu^co,  vers 
la  vallée  de  las  Salinas ,  et  poussa  jusqu'à  Pucara  (i) ,  mon- 
tage d'environ  une  lieue  de  circuit ,  à  quarante  milles  plus 
lom ,  et  où  les  rebelles  avaient  établi  leur  camp.  £n  étant 
sorti  pendant  la  nuit  avec  huit  cents  Espagnols  et  deux  cent 
cinquante  noirs ,  Hemandez  tenta  une  attaque  qui  coilta  la 
vie  à  deux  cents  die  ses  soldats*  Trois  jours  après,  le  capi^ 
taine  Tomas  Yasquez ,  Juan  de  Piédrahita  et  dix  ou  douze 
dé  9es  amis  l'abandonnèrent.  Pour  surcroît  de  malheur,  il 
découvrit  une  conspiration  ourdie  par  les  chefs  contre  ses 
jours ,  et  se  sauva  du  camp  à  la  faveur  de  la  nuit.  Il  avait 
donné  rendez-vous  à  ses  troupes  près  de  Condésuyo;  mais, 
son mestre-die-camp,  Diego  Alvarado ,  ayant  pris  une  autre 
direction  ,  avec  une  centaine  de  soldats ,  fut  vivement  pour- 


eipau: 

de  Xauxa,  le  24  novembre  i554,  et  décapité  peu  après,  à 
Lima ,  dans  la  quarante-troisième  année  de  son- âge.  Sa  ré- 
volte avait  duré  treize  mois  (2). 

Adminisù'ation  du  oice-roi  don  Hurtado  de  Mendoza.  La 
Cour  royale  fit  soa^ntrée  &  Cuzco,  le  i5  octobre ,  quelques 
jours  après  la  défaite  de  Giron. 

La  nouvelle  de  la  mort  du  vice-roi  don  Antonio  de  Men- 
dbsa ,  et  celle  de  la  rébellion  du  Pérou,  étant  parvenues  en 
Espagne ,  le  roi  nomma ,  pour  lui  succéder ,  don  Hurtado  de 
Mendozaj  marquis  de  Canète,  et  Tinvestit  des  mêmes  pou- 
voirs qu'il  avait  concédés  au  licencié  Gàsca. 

Le  nouveau  vice-roi  arriva  à  Payta ,  sur  les  confins  du 
Pérou ,  le  6  juillet  i555.  S'éUnt  rendu  de  là  à  Lima ,  il  prit 


(i)  Ce  mot  signifieybr/ dans  la  langue  du  pays. 

l^lHerréra,  décad.  YIII,  lib.  VIII,  cap.  12,  i3,  i4,  i5et  16; 
Kb.  IX,  cap.  1 ,  2,  3,  7  à  22;  lib.  X,  cap.  i  a  16. — De  la  Yéga; 
Corn,  real, ,  part.  II ,  liv.  VI  et  VIL 


\ 


à 
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possession  de  l'empire  du  Pérou  au  nom  du  roi  Philippe  II. 
I)es  conseillers  jpèrfides  le  dé  terminèrent  à  bannir  Irenle-sept 
officiers  qui  réclamaient  la  récompense  de  leurs  services.  A 
laide  d'émissaires  qu'il  employait  auprès  de  Sayri  Tupac 
Inca ,  fils  de  Manco  Inca ,  il  persuada  à  ce  jeune  prince  de 
sorlir  des  montagnes  de  Vilcapampa,  et  de  se  soumettre 
à  la  dominatipn  du  roi  d'Espagne.  Sayri  Tupac  se  rendit  à  la 
ville  de  los  Réyès,  au  mois  de  juin.  Le  vice-foi  lui  proposa 
un  traitement  proportionné  à  son  rang,  avec  le  titre  de  sei- 
gneur dp  la  vallée  de  Yucay,  berceau  de  ses  ancêtres.  Le 
pnnce  y  ayant  consenti ,  fut  baptisé  ainsi  que  sa  femme  Cusi 
Huarcoy^  petite-fille  d'Huascar  Inca ,  et  il  reçut  le  nom  de 
"içgo  ou  de  Jacques,  en  mémoire  des  merveilles  que  c&saint 
avait  opérées  dans  la  vallée  de  Cuzco.  Étant  allé  un  jour 
Visiter  le  tombeau  de  ses  ancêtres ,  il  leva  les  yeux  au  ciel  en 
le  voyant,  adora  le  soleil,  son  père,  et  jeta  un  regard  de 
tristesse  sur  Les  débris  de  ^ancienne  demeure  des  vierge^.  Dès 
'ors,  il  tomba  dans  une  profonde  mélancolie,  et  se  relira 
dans  la  vallée  de  Yucay,  où  il  mourut  aa  bout  de  trois  ans. 
Sayri  Tupac  laissa  une  fille  unique ,  qui  épousa  dans  la  suite 
'Espagnol  don  Martin  Garda  Onéz  de  Loyola  ^  dont  descen-  . 
a«nt  Tes  marquis  à'Oropésa  eià' Alcanizas. 

ï^e  vice-roi  Hurtado  se  créa  une  garde  de  soixante  maîtres, 
^1  en  donna  une  de  deux  cents  arquebusiers  à  pied  à  l'au- 
dience. Ce  ne  fut,  à  proprement  parler,  que  sous  son  admi- 
nistration et  sous  le  règne  de  Philippe  II ,  que  les  Es- 
pagnols devinrent  paisibles  possesseurs  du  Pérou.  Il  était 
beaucoup  plus  facile  de  réduire  les  Indiens  sans  défense , 
Juilne  l'avait  été  de  soumettre  les  premiers  aventuriers 
■^pag;nols  qui '  se  fixèrent  au  Pérou,  où  ils  tentèrent  de 
'[aîiis  efforts  pour  se  rendre  indépendants  de  la  couronne 
fe  Castille  (i). 

^  Huarcas  ou  Huarcu  fut  fondée,  en  i556,  dans  la  vallée 
^  mênie  nom,  près  des  ruines  d'un  palais  des  Incas,  dans 
*  province  de  Canète,  par  le  vice-roi,  marquis  de  Ca- 
ete  (2). 

Lorsque  le  gouvernement  accordait  des  terres,  avec  les 


(i)  Les  décades  de  Herréra  finissent  en  i554t 
(2)  Elle  s'élève  à  une  lieue  delà  mer  et  a. vingt-quatre  de 
ima,  et  reuferiûe  deux  couvents.  Sa  population  fut  considcra- 
êment  réduite  par  suite  du  iremblenâent  de  terre  de  1687. 
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naturels, qui  s'y  troùvaienr^  aux  commandants  espagnols, 
leur  vie  durant,  ou  jusqu^à  ce  que  le  roi  en  décidât  autre- 
ment ,  son  intention  était  que  ces  derniers  fussent  traités 
comme  fermiers  et  non  pas  comme  esclaves.  Après  une 
iongue  délibération  sur  la  question  de  savoir  si ,  à  la  mort 
du  propriétaire,  les  indiens  ne  devaient  pas  être  annexés  à 
la  couronne ,  ou  donnés  pendant  une  ou  deux  vies ,  le  Con- 
seil des  Indes  décida ,  en  i555 ,  que  les  indigènes  de  ces 
provinces  ne  pouvaient  être  concédés  à  perpétuité,  et  que 
celles-ci  seules  seraient  réunies  à  la  couronne.  Nonobstant 
cette  décision ,  le  roi  autorisa  le  vice-roi  du  Pérou ,  en 
1 559 ,  à  conférer  des  propriétés  perpétuelles  (  erwomenâem 
perpétuas  )  ;  mais  Inexécution  de  cette  commission  fut  en- 
suite annulée ,  les  propriétaires  exigeant  une  autorité  ci- 
vile et  criminelle  sur  les  Indiens  de  leurs  juridictions  res- 
pectives. 

Fondation  de  la  cille  de  Santa- Ana  de  Cuenca  (i)  (  Concha 
Nova  ) ,  en  iSSj ,  par  Gil  Ramïtez  Baoalos ,  dans  la  vallée  de 
Tunquilla  9  sur  la  rivière  de  Matadéro  ,  d'après  tes  ordres 
quMl  avait  reçus  du  marquis  de  Canète. 

Fondation  de  la  ville  de  Baëza  (2) ,  en  i559.  Le  pays  de 
Quixos  fut  découvert  et  exploré  par  Gonzale  Diaz  de  Pi- 
néda  ,  que  Bélalcazar  avait  envoyé  reconnaître  le  cours  de 
la  Magdaléna.   Ce  capitaine  rapporta  des  renseignements 

(i)  Ghef4ieu  du  corrégimiento  du  même  nom ,  dans  la  pro- 
vince ,  et  à  soixante  lieues  de  Quito.  Cette  ville  est  située,  par  le 
2»  53'  de  latitude  S.  et  le  0°  29'  de  longitude  O,  de  Quito,  dans 
une  grande  plaine  qu'arrosent  quatre  rivières  ,  savoir  :  la  Mao- 
chara,  le  Matadéro,  le  Yanuncay  et  los  Bagnos.  Le  Matadéro 
baigne  les  murs  de  la  ville.  Elle  renfermait  autrefois  cinq  cou- 
vents, deux  monastères  et  un  collège  de  jésuites.  Population* 
quatorze  mille  habitants.  (Don  Ulloa,  Relacion  del  ^Tage,  iib. 
VI,  cap.  2.) 

(2]  La  bourgade  de  Baëza ,  quoique  érigée  en  capitale  du  gou- 
vernement de  Quixos  et  Macas ,  sur  le  côté  oriental  de  la  €o^ 
dillère  des  Andes ,  est  toujours  restée  un  simple  hameau ,  le  gou- 
vernement çt  les  autres  officiers  ayant  préféré  les  villes  d!Jrc/ii' 
dona  ^  ^Avila  pour  leur  résidence.  Ces  dernières,  dont  la 
fondation  est  postérieure  k  celle  de  Baëza,  sont  situées,  la  pre^* 
mière,  par  le  premier  degré  et  quelques  minutes  de  lat.  S.»  «^^ 
i»  5o'  de  long.  £.  de  Quito  ;  et  la  deuxième  par  le  0°  4o'  de  lat.  S. 
et  le  2'»  20*  de  long.  E.  du  même  méridien.  {Don  Ulloa,  lib.  Vl> 
cap.  4.)  , 
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sur  ses  mines  d'or  et  sur  Tarbrc  qui  produit  là  canel!e« 
Gronzalo  Pizarro  s'était  décidé,  en  conséquence,  à  y  aller  en 
1039^  mais  son  expédition  ayant  mal  tourné,  la  conquête 
du  pays  fut  suspendue  jusqu'en  i559,  que  le  vice-roi  or- 
donna au  général  Gil  Ramirez  Davalos  d  en  réduire  les  ha- 
bitants et  d'y  former  des  établissements.  Ce  général  exécuta 
cet  ordre,  et  y  fonda  la  bourgade  de  Baëza,  qui  devint  la 
capitale  du  gouvernement.  Cette  ville  fat  ainsi  nommée  de 
celle  où  Davalos  avait  pris  naissance  en  Espagtie. 

La  ville  de  SéQÎlla  del  Oro ,  fondée  par  le  même  général  y 
en  iSSg,  fut  ainsi  appelée  à  cause  des  riches  mines  d'or  et 
d'argent  du  voisinage.  Elle  est  située  dans  le  district  de 
Quixos  et  Macas ,  près  de  la  cordillère  des  Andes ,  sur  la 
rive  occidentale  de  l'Upano ,  par  latitude  S*,  a®  3o' ,  et 
longitude  E.  o®  4o'  de  Quito.  Elle  fut  érigée  dans  la  suite 
en  cité,  sous  le  nom  de  Macas;  mais  elle  est  si  peu  consi- 
dérable^ dit  don  Ulloa,  qu'à  peine  y  compte-t-on  cent 
trente  maisons  en  merrain  recouvertes  en  chaume ,  et  sept 
cents  habitants.  Xe  gouverneur  de  cette  ville  réside  or- 
dinairement à  Rio  Bamba  ou  à  Quito,  dont  elle  est  éloi- 
gnée de  quarante  lieues  vers  le  sud. 

Ica^  capitale  de  la  province  du  même  nom,  fut  fondée 
sous  le  nom  de  SanrJérànimOy  en  i563,  par  ordre  du  vice- 
roi  comte  de  Niéva ,  à  vingt-cinq  milles  de  Pisco ,  par  lati- 
tude i4°  9'  S.  (i). 

Chancay^  capitale  de  la  province  du  même  nom ,  fut  aussi 
fondée  cette  année,  parle  même  vice-roi,  qui  voulait  y 
établir  une  université  (2). 

Un  nouveau  vice-roi,  don  Francisco  de  Tolédo,  arriva  à 
Lima^  le  26  novembre  1569.  Deux  ans  après,  il  enveyà 
deux  cent  cinquante  hommes,  sous  la  conduite  du  capitaine 
don  Martin  Garcia  de  Loyola ,  s'emparer  de  la  personne  de 
Tupac  Amaru ,  fils  de  Manco  Inca ,  frère  de  Sayri  Tupac  , 
et  nériticr  légitime  de  l'empire.  Ce  prince,  qui  s'était  ré- 
fugié dans  les  montagnes  de  Vilcapampa,  ne  pouvant  ré-^ 
sister  à  Loyola ,  se  retira  à  vingt  lieues  plus  loin ,  près 

f  i)  Avant  la  révolution ,  elle  renfermait  quatre  couvents  et  un 
collège.  Population  :  six  mille  habitants. 

(2)  Ghancay  est  située  dans  une  belle  vallée  k  une  lieue  de  la 
mer,  et  a  quinze  de  Lima,  par  la  t.  S.  1 1^  33*.  Elle  renferme  un 
couvent  de  moines ,  un  hospice  et  environ  trois  cents  familles. 
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tous  les  caciques ,  seigneurs  de  vassaux ,  qui  avaient  autre- 
fois servi  ses  ancêtres  (i)«  Condamné  à  mort,  il  eut  la  télé 
tranchée  sur  la  place  publique  de  Cuzco.  Ce  prince  descen- 
dait  en  ligne  directe  du  premier  Inca  Capac ,  qui  avait  ré- 

fné  six  cents  ans  auparavant.  Il  avait  su  intéresser  tous  les 
éruviens  en  sa  faveu^  Plus  de  trois  cent  mille  spectateurs 
assistèrent  à  son  supplice  ;  et  les  femmes  poussèrent  des  cris 
lugubres  qui  glacèrent  d'effroi  les  Espagnols  eux-mêmes. 
Tous  les  autres  membres  de  la  famille  royale ,  au  nombre 
de  trente^-six ,  parmi  lesquels  se  trouvaient  les  deux  fils  et 
la  fille  du  malheureux  Inca,  dont  le  plus  âgé  n'avait  que 
dix  ans,  furent  envoyés  à  la  ville  des  Rois,  pour  y  être 
placés  sous  la  surveillance  des  magistrats.  Le  changement 
de  climat  et  le  chagrin  causèrent  la  mort  du  plus  grand 
Aombre  d'entre  eux  dans  l'espace  de  deux  ans.  Les  trois 
seuls  oui  survécurent  profitèrent  de  la  permission  de  la 
chancellerie,  pour  retourner  dans  leur  pays 5  mais  en  moins 
d'une  année  et  demie  ils  avaient  cessé  d'exister.  Le  fils  d'un 
d'entre  eux,  nommé  don  Carlos,  camarade  de  collège  de  la 
Véga,  ayant  eu  une  querelle  avec  un  gentilhomme,  qui 
était  comme  lui  chevalier  de  Saint- Jacques,  fut  enfermé 
dans  un  couvent ,  à  Alcala  de  Hénarez ,  vers  la  fin  de 
i6ïo,  et  y  mourut  huit  mois  après.  Son  fils,  âgé  de  trois 
ou  quatre  mois^  ne  lui  survécut  qu'une  année.  Ainsi  s'ac- 
complit, dit  de  la  Véga,  la  prédirrtion  du  grand  Huayna 
Capac ,  relativement  au  sort  de  sa  &mille  et  à  la  décadence 
de  son  empire  (2). 

Rappelé  en  Espagne,  en  i58i  ,  Francisco  de  Tolédo, 

(i)  pe  prince  protesta  de  son  innocence,  et  proposa  au  vice-roi 
de  l'envoyer  prisonnier  en  Espagne.  Il  dit  qu'il  répugnait  au  sens 
commun  de  supposer  qu  il  eut  pu  songer  k  la  révolte  au  milieu 
de  tapt  de  villes  peuplées,  lorsque  son  père  n'avait  pu,  avec 
deux  cent  mille  hommes  de  guerre,  s'emparer  de  la  seule  ville  de 
Cuzco,  qui  n'était  défendue  que  par  deux  cents  Espagnols;  et 
que,  s'il  avait  eu  l'idée  d'une  entreprise  semblable,  il  aurait 
commencé  par  se  retirer  dans  un  endroit  où  l'on  ne  serait  jamais 
parvenu  a  l'atteindre. 

(2)  De  la  Féga,  cap.  j6,  17,  18,  19,  20  et  21  du  lib.  VU  «^ 
dernier. 


DE   l'AMéRIÇfUE.  ^39gr 

qui  avait  amassé  un  trësor  «stimë  six  cent  mille  ducats  et 
exterminé  la  race  des  Incas*,  crut  avoir  acquis  des  droits 
incontestables  à  la.  couronne  du  Pérou.  Toutefois ,  lorsqu'il 
se  présenta  à  la  Cour ,  le  roi  lui  défendit  de  reparaître  ja- 
mais en  sa  présence ,  lui  disant  qu^il  ne  Vamit  pas  enQoyé  au 
Pérou  pour  être  le  bourreau  des  rois,  mais  pour  les  servir.  Con- 
vaincu ensuite  de  concussion ,  le  conseil  s'empara  de  se» 
Richesses.  Don  Flrancisco ,  ne  pouvant  supporter  sa  dis- 
grâce, mourut  de  désespoir. 

Loyola ,  son  complice ,  qui  épousa  la  fille  de  Sayri  Tu- 
P^c  »  ayant  été  nommé  gouverneur- général  et  capitaine  du 
Chili,  y  fut  assassiné  par  les  Araucaniens  (i). 

Expédition  contre  les  Chirihuanas ,  en  1572.  Ces  Indiens , 
QUI  habitaient  une  grande  province  dans  le  pays  des  Antis*, 
à  Test  de  Gharcas ,  tenaient  les  villages  de  la  jjrovince  de 
Tomina  dans  de  continuelles  alarmes ,  et  avaient  même 
plusieurs  fois  tenté  de  surprendre  la  ville  de  la  Plata.  Les 
bicas  n'avaient  jamais  pu  les  réduire  à  l'obéissance.  Cette 
expédition  espagnole,  envoyée  par  le  vice-roi,  ne  ,f ut  pas 
plus  heureuse ,  ayant  été  contrainte  de  battre  prédpitain- 
Dïent  en  retraite,  avec  perte  de  son  bagage  et  de  presque 
tous  les  chevaux  (2). 

Guancabélica ,  capitale  de  la  province  d'Anearaès,  fut 
fondée  en  1672,  près  de  la  riche  mine  de  vif-argent  du 
Diême  nom  ,*  par  le  vice-roi ,  don  Francisco  de  Tolèdo ,  se- 
<îond  fils  du  comte  Oropésa ,  en  l'honneur  duquel  il  l'ap- 
Pela  Villa  Rica  de  Qropésa  (3). 

Expédition  du  commodore  anglais  Francis  Drake ,  en  iSjg. 
Ce  célèbj^e  navigateur  ayant  pénétré  par  le  détroit  de  Ma  - 
gellan  dans  la  mer  du  Sud,  en  1578,  débarqua  en  janvier 

(i)  Voyez  Farticle  Chili. 

(2)  Jcosta,  lib.  VII,  cap.  28.— Pe  la  Féga,  lib.  VH,  cap.  17. 

P)  Cette  ville  avait  été  commencée  ,  en  i566,  par  le  capitaine 
f^uis  Osorio,  suivant  Tordre  qu'il  en  avait  reçu  de  Pedro  de  Car- 
ién^.  Il  Tavait  nommé  San-Pédro  de  Caraéna.  (De  la  Véga, 
Ooment.  real, ,  lib.  III,  cap.  14.) 

Guancabélica  est  située  dans  un  vallon  inégal  arrosé  par  un 
*Uisseau  qui  descend  des  montagnes  voisines  ,  par  lat.  S.  120  45' 
't  long.  74**  46'  p.  de  Greenwich,,a  dix  lieues  de  Guamanga  , 
^uquante  de  Lima  et  à  quarante  de  la  mer.  Population,  cinq 
^ille  habitants. 
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1Ô79,  à^Tarapaiçà  «  où  il  trouva  un  Espagnol  endormî  ai 

de  treize  barres  émargent ,  de  la  valeur  de  4^000  ducats» 

il  s'empara.  S' étant  avancé  un  peu  plus  loin ,  il  rené 

lin  autre  Espagnol  et  un  Indien  qui  conduisaient  faait  li 

chargés  chacun  de  cent  livres  pesant  d'argent ,  qu'il  em 

également.  Des  naturels  vinrent  à  son  bord  dans  des  c 

recouverts  de  peau  de  phoques,  pour  échanger  du  p( 

contre  des  couteaux  et  de  la  verroterie.  Le  7  févriet, 

arriva  à  Arica ,  où  il  enleva  de  denx  bâtiments  espag 

qui  y  étaient  à  l'ancre ,  une  quarantaine  de  barres  d'ar 

^sant  chacune  vingt  livres ,  et  deux  cents  cruches  ai 

ïje  navire ,  objet  de  sa  poursuite ,  venant  d^entrer  à 

quipa  9  et  d'y  débarquer  nuit  cent^  barres  d'argent , 

fit  voile  pour  Callao  ,  où  il  arriva  le  i5  février.  Ls 

renfermait  dix-sept  bâtiments,  dont  douze  étaient  ai 

et  avaient  leurs  gréments  k  terre.  11  y  prit  une  caisse 

gent  (i),  quelques  soieries  et  du  lince,  et  ayant  appris 

navire.,  appelé  CaçafuégOf  chargé  d  un  trésor  pour  Pai 

avait  quitté  Callao  le  2  février  9  il  résolut  de  M  pour 

dans  l  espoir  de  l'atteindre  avant  qu'il  pût  arriver  à  s 

tiqation.  Pour  empêcher  les  autres  bâtiments  de  le  si 

il  coupa  les  mâts  et  les  câbles  des  deux  plus  grands , 

laissa  voguer  au  gré  des  vents.  Néanmoins  le  vicen 

Pérou  envoya  h  sa  poursuite  deux  vaisseaux ,  mon 

deux  cents  nommes  armés',  qui  retournèrent  à  Calla 

le  rencontrer.  Une  autre  expédition ,  aux  ordres  de 

Sarmiento  de  Gambon ,  partie  dans  le   même  but  ^ 

aussi  sans  succès.  Le  20  février,  Drake  toucha  à.Pay 

il  prit  à  l'abordage  un  navire  ,  à  bord  duquel  il  trou 

provisions.  Ayant  entendu  dire  que  le  navire  qu'il  chc 

avait  remis  en  mer,  deux  jours  auparavant ,  il  partît  ai 

et  rencontra  deux  autres  bâtiments  destinés  pour  Pai 

dont  il  enleva  environ  quatre-vingts  livres  pesant  d'< 

crucifix  d'or  monté  d'émeraudes ,  de  l'argent  et  des 

sions.  Il  en  envoya  l'équipage  et  les  passagers  à  ter 


te  ri 


Yi)  Au  rapport  des  Anglais  {Haklurt,  vol.  III,  p.  75o. 
tlllpa  dit,  quau  mois  de  février  1578,  le  capitaine  Drali 
dans  le  porl  de  Callao,  où  il  y  avait  trente  navires,  dont  < 
bien  armés,  et  qu'il  enleva  a  bord  quinze  mille  lingots  d' 
des  piastres  et  des  marchandises  de  prix,  telles  que  des 
et  des  mousselines. 
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un  bateau ,  et ,  le  lendemain ,  il  abandonna  les  navires.  Le 
1^4 février,  il  pass^  sous  la  ligne,  et  le  i'''.  mars,  il  ren- 
contra, à  la  hauteur  du  çap  San-Franciscp^  parlât.  N.  4p^, 
uî^bâtiment  en  question  ,  qiui  était  commandé  par  le  capi- 
taine Juan  de  Anton,  Celui-ci ,  ne  croyant  pas  avoir  affaire 
^  un  ennemi ,  resta  tranquille  ,  et  ce  ne  fut  qye  lorsqu^on 
le  somma  de  se  rendre  qu  il  s'aperçut  de  son  erreur.  11  livr^ 
alors  combat  aux  Anglais,  mais  ayant  été  blessé  d'un  coup 
de  flèche ,  et  ayant  perdu  le  mât  de  son  navire,  il  fut  con- 
traint d  amener.  Le  trésor  qui  se  trouvait  à  bord ,  se  com- 
Î  osait  de  treize  caisses  de  réaux  en  argent ,  de  <|uatre-vingts 
ivres  pesant  d'or,  de  vingt-six  quintaux  d'argent  non  mon- 
nayé, et  d\jne  quantité  de  jbijoux  et  de  pierres  précieuses  , 
évaluées  à  36o,ooo  pesos  d'or.  Drake  fit  porter  ces  richesses 
sur  son  vaisseau,  et,  le  7,  il  permit  au  capitaine  espagnol 
ue  continuer  sa  route  pour  Panama.  Craignant  toutefois 
d^tre  intercepté  dans  son  voyage,  s'il  retournait  par  le  che- 
roitt  qu'il  avait  pris,  il  cingla  vers  Nicaragua,  dans  l'esp^ii" 
<fe  trouver  un  passage,. par  le  nord  de  T Amérique  ,  entre  les 
océans  Pacifique  et  Atlantique  (1). 

Fondation  de  la  QÎlle  de  San-Salvador  de  Xuxui  ou  Jujijy  , 
oans  le  gouvernement  de  Tucuman  ,  en  i58o.  Cette  ville  , 
(Jéiruîte  à  plusieurs  reprises  par  les  Indiens  Oniohuacas, 
lut  toujours  rebâtie ,  et  en  dernier  lieu  par  don  ï^rancisco 
^rganaraz  y  Murguia ,  sous  l'administration  de  don  Juan 
Ramirezde  Vélasco.  Tout  le  commerce  entre  Buénos-Ayres 
et  le  Pérou  passait  par  cette  ville. 

Expédition  du  naoigateur  anglais  sir  Thomas  CoQendish ,  en 
ïSSy.  Sir  Thomas  Cavendish  ,  lors  de  son  voyage  autour ^du 
monde,  arriva  sur  la  côte  du  Pérou  le  23  avril  iSSy.  Après 
avoir  fait  plusieurs  prises  dans  les  parages  J'Arica  et  de 
Pisco ,  il  débarqua ,  le  20  mai ,  avec  soixante  ou  soixante-^ 
^ix  hommes ,  à  Payta ,  qui  renfermait  alors  environ  deux 
cents  maisons.  Les  habitants  ,  après  une  faible  résistance  , 
abandonnèrent  la  ville,  qui  devint  la  proie  des  flammes 
avec  toutes  les  richesses  qu'elle  contenait ,  et  un  navire  es- 
pagnol qui  se  tenait  à  l'ancre  dans  la  rade.  Les  Anglais  y 
trouvèrent  vingt-cinq  livres  pesant  d'ai^ent.  Carenoish  fil 
^oile  de  là  pour  l'île  de  Puna ,  où  il  arriva  le  25  mai ,  et , 
le  2  juin  ,  il  y  coula  à  fond  un  navire  de  deux  cent  cinquarftâ 

(0  Voyez  Tarticle  Californie,  tome  IX^  p.  44i* 
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tonneaux.  Vingt  de  ses  gens ,  à  qui  il  permit  de  descendre 
à  terre  9  furent  attaqués  à  Timprotiste  par  un  corps  de  trou- 
pes ^  espagnoles.  Huit  seulement  parvinrent  à  s'échapper-, 
sept  furent  tués ,  deux  noyés  et  trois  faits  prisonniers.  Le 
même  jour^  Cavendish  débar(}ua  avec  soixante-dix  hommes 9 
et  marcha  contre  les  Espagnols,  qui,  après  avoir  opposé 
Quelque  résistance  ,  évacuèrent  la  ville.  Les  Anglais  la  ré- 
duisirent en  cendres ,  et  mirent  aussi  le  feu  à  quatre  bâti- 
ments qui  y  étaient  en  construction  (i). 

Fondation  de  la  qîUc  de Santo-Bemardo  de  Tarija  (Tarica) (2) 
en  iSgi ,  daifs  la  vallée ^u  même  nom,  province  de  Chichas 
(lat.  aust.  2i«  3o').  Le  plan  en  avait  été  conçu  par  don 
Francisco  de  Tolédo  ,  pour  arrêter  les  incursions  des  natu- 
rels du  pays  et  ouvrir  une  communication  sûre  avec  le  Tu- 
cuman. 

Expédition  du  naoîgateur  anglais  sir  Richard  Hacvkinsj  en 
i594*  Sir  Richard  Hawkins^  dans  son  voyage  à  la  mer  du  Sud) 
en  1594.,  captura  sur  les  côtes  du  Pérou  quelques  bâtiments 
pêcheurs.  Attaqué ,  le  22  juin ,  dans  la  baie  de  Catamez, 
par  un  vaisseau  espagnol  aux  ordres  de  Beltram  de  la  Cum 
y  Castro^  beau-frère  du  vice-roi  Mendoza,  il  fut  obligé  de 
se  rendre.  Suivant  le  rapport  du  commandant  anglais^  il  J 
avait  à  son  bord  soixante-quinze  hommes ,  mais  il  ne  dit 
pas  combien  il  s'en  trouvait  aucommencement.de  l'action. 


(i)  Hakluyt,  Voyages,'  vol.  III,  p.  812.  Cavendish  avait  déji 

Serdu  douze  hommes  qui  s'étaient  laissé  surprendre  dans  la  baie 
e  Quintéro  [Farmer's  Bay) ,  a  environ  sept  lieues  au  nord  de 
Yaiparaïso.  (Voyez Farticle  Chili,) 

(2)  Cette  ville  renfermait  autrefois  quatre  couvents^  et  un 
collège  de  jésuites.  On  conservait  dans  un  de  ces  couvents t 
nommé  San-Francisco ,  une  croix  trouvée  dans  une  caverne  k  l'é- 
poque de  la  conquête.  «  On  prétend,  dit  Alcédo,  quelle  a  él^ 
laite  par  un  des  apôtres  qui  est  venu  prêcher  FÉvangile  dans  ce 
pays;  et  cependant  il  n^existait  aucun  vestige  de  christianisnie 
ptfrmi  ses  habitants  a  Tarrivée  des  Espagnols.  »  Pop.  1 0^000  bab. 

(3}  Purchas,  His  PilgrimeSy  vol.  IV,  p.  1367. 
Figuéroa,  dans  sa  Vie  de  don  Garcia  Hurtado  de  Mendof^t 
Héchos  de  4°**.  marques  de  CahètefWh.  IV,  p.  219. 


?    . 
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lamné  h  perdre  la  tête  ;  mais  son  vainqueur,  qui  lui  avait 
lonné  promesse  de  la  vie ,  le  prit  sous  sa  protection  ,  Tem* 
nena  en  Espagne ,  et  lui  rendit  la  liberté. 

Fondation  de  la  cille  de  Nuéça-SJojq ,  ou  Rioxà  (  Castrum 
')ocense)j  en  i5gi,  sous  le  ag**  if/  de  Iat«  sud,  par  Juan 
Garnirez  de  Vélasco  (i). 

Fondation  de  San-Miguel  Ibanra ,  capitale  de  la  province 
lu  même  nom,  dans  le  royaume  de  Quito,  en  iSgy,  par 
Ion  Alvaro  de  Ibarra ,  président  de  cette  audience,  qui  lui 
lonna  son  nom  (2). 

Abolition  des  répartimientos.  Sous  le  gouvernement  de  don 
Luis  de  Vélasco ,  les  répartimientos ,  ou  commanderies  féo- 
dales furent  abolies  ,  en  1^696  et  années  suivantes.  On  dis- 
tribua les  Indiens  dans  des  villes  ou  des  bourgades ,  et  on 
leur  laissa  le  choix  de  leurs  magistrats ,  à  condition  qu'ils 
îe  reconnaîtraient  sujets  de  la  couronne  d  Espagne.  Toute- 
fois ,  leur  nombre  décroissant  de  jour  en  jour ,  on  institua 
tin  fiscal  qui  était  chargé  de  les  protéger  et  de  surveiller 
^'exécution  des  ordonnances  qui  les  concernaient. 

Sur  l'avis  du  vice-roi  don  Juan  de,  l^endoza,  la  Cour 
défendit  absolument ,  vers  la  même  époque ,  le  service  per- 
sonnel des  Indiens  :  attendu  ,  disait  elle ,  que  cette  servi- 
tude est  la  principale  cause  de  la  diminution  de  ce  peuple, 
Et  qu'il  faut  en  arrêter  le  cours  par  les  moyens  les  plus 
efficaces.  On  réduisit  aussi  leurs  tributs,  qui  étaient  exor« 
l>itants. 

Le  roi  d'Espagne  ordonna  ,  en  1609,  que  tous  les  béné- 
fices à  charge  d'ames  des  évêchés  du  royaume  fussent  donnés 
par  concours,  et  sur  la  présentation  des  vice -rois  et  des 
gouverneurs  de  provinces  :  ceux-ci  devant  choisir  le  plus 
luéritanl  de  trois  sujets  que  leur  proposeraient  les  évêques 
Jes  diocèses  respectifs. 

(1)  Celle  ville,  située  à  plus  de  quatre-vingts  lieues  ^-O*  de 
Santiago,  renfermait  autreiois  trois  couvents  et  un  collège  de 

iésuiies. 

(2)  Elle  est  située  dans  une  plaine  arrosée  a  TE.  par  le  Ta 
?uando,  et  a  FO.  par  TAjavi,  sous  le  0°  ao*  de  Jat.  N. ,  a  vingt-une 
ieues  de  Quito  et  quarante-neuf  de  Pasto.  Elle  ,avait  autrefois 
iuatre  couvents ,  un  monastère,  un  hospice  et  un  collège  des  jé- 
*uites.  Population  y  douze  mille  habitants. 
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Expédition  d^Oliçier^de  Noorty   en  i6oo«  sur  la  càU  du 
Pérou.  Le  général  hollandais,  Oliçier  de  Noort ,  (\\kï  yt^iÂi 
de  franchir  le  détroit  de  Magellan  avec  quatre  navires  montés 
de  deux  cent  quarante-huit  hommes,  ravagea,  en  1600,  les 
côtes  du  Pérou.  Le  vice-roî,  çlon  Luis  de  Vélasco,  envoya 
contre  lui  une  escadre  aux  ordres  de  don  Juan  de  Vélasco  > 
mais  Noort  avait  déjà  pris  la  route  des  îles  Philippines ,  où  il 
fut  fort  maltraité  dans  un  combat  quMl  eut  à  soutenir  contre 
deux  vaiss<^aux  ^espagnols. 

Fondation  de  la  ville  de  Guaura  dans  la  province  de  Chan- 
cay,  en  1608,  à  dix-huit  lieties  de  Lima ,  par  lat.  1 1°  3'  S- 
{l/lloa.)  Sa  population  actuelle  est  de  deux  mille  habitants. 

Expédition  de  l'amiral  hollandais  Joris  Spilbergen.  L'amiral 
Joris  Spilbergeriy  étant  entré  dans  la  mer  du  Sud,  avec  une 
escadre  de  six  vaisseaux  de  guerre ,  commit  de  grands  ravages 
sur  les  côtes  du  Pérou.  Le  vice-roi  envoya  une  escadre  pour 
Iç  combattre.  Spilbergen  Tattaqua  le  18  juillet  i6i5,  sur  la 
côte  d'Aréquipa,  lui  coula  à  fond  deux  vaisseaux,  et  alla 
aborder,  le  8  août,  à  Payta,  qu'il  pilla  et  réduisit  en  cen- 
dres. Il  détruisit  aussi  Guarmey  ou  Hualmi,  dans  la  province 
de  Santa,  par  I2R.  6.  10®  6.  Toutefois,  une  autre  flotte 
espagnole ,  aux  ordres  de  don  Juan  Ronquillo  ,  l'ayant  ren^ 
contré  dans  sa  route  vers  les  Philippines  ,  lui  livra  combat 
et  le  défit  complètement. 

La  grande  province ,  habitée  par  les  Indiens  Mainas ,  aui 
estsituée  dans  le  royaume  de  Quito,  et  bornée  à  TE.  parles 
provinces  de  Quixos  et  de  Jaen  de  Bracamoros,  fut  conquise, 
en  161 8,  par  le  général  don  Diego  Vaca  de  Véga\  qui  en  fut 
le  premier  gouverneur  (i).  La  fameuse  ligne  de  démarcation 
entre  les  possessions  des  couronnes  d'Espagne  et  de  Portugal 
traverse  cette  province,  qui  renfermait  jadis  trente-cioq 
missions  ou  établissements  du  même  nom ,  répandus  sur  tin 
espace  de  deux  cent  soixante-huit  lieues  de  l'È.  à  l'O. ,  de- 
puis le  Pongo,  ou  détroit  de  Mansériche ,  sur  le  bord  occi-* 
dental  du  Maranon ,  jusqu'aux  établissements  de  Loréto  de 


(1)  Alcëdo  publie  une  liste  de  treize  gouverneurs,  et  les  noms 
des  établissements  formés  par  les  jésuites  qui  y  commencèrent 
leurs  u^avaux  vers  Tannée  i658.  Le  supérieur,  qui  résidait  d'à- 
lM)rd  a  San-Francisco  de^  Borja,  alla  se  fixer,  après  la  destruc- 
tion de  cette  ville,  dans  celle  de  Laguna. 
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Ticunas ,  et,  vers  le  sud ,  jusqu^à  la  rivière  de  Yavari  ^  par 
lat.  2^4'. 

Expédition  de  Jacques  VHermiie.  ha  flotte  de  Nassau^  com- 
posée de  onze  vaisseaux,  moatés  de  mille  six  cent  trente-sept 
nommes,  dont  six  cents  soldats,  et  de  deux  cent  quatre-vingt- 

?fiatorze  pièces  de  canon,  sous  les  ordres  de  Famiral  Jacques 
Hermite,  partie  le  2g  avril  iSsS ,  arriva  en  vue  des  côtes  du 
Pérou,  par  lat.  S.  12!^  ^S\  le  7  mai  16249  pendant  son  voyage 
aux  Indes-Orientales,  par  le  détroit  dç  Magellan.  Son  inten- 
tion était  d'intercepter  les  galions,  mais  ils  étaient  partis  de 
Callao  le  3  mai ,  pour  se  rendre  h  Panama.  L'amiral  prit  alors 
le  parti  de  faire  une  attaque  sur  Callao,  et  de  s^ emparer  de  ce 
riche  pays.  Le  11,  il  tenta  une  descente  avec  douze  chaloupes 
bien  armées  ;  mais ,  repoussé  avec  perte  de  sept  honmies  tués 
6t  de  quatorze  ou  quinze  blessés ,  âl  sç  retira  à  l'île  de  Lima , 
après  avoir  mis  le  feu  à  trente  ou  quarante  navires  marchands 
9ui  se  trouvaient  dans  le  port.  11  résolut  ensuite  de  diriger 
ui^e  attaque  contre  la  ville  d'Aricay-pour  de  là  s'avancer  sur 
le  Potosi ,  dont  il  espérait  se  rendre  maître.  Toutefois  ayant 
appris  des  prisonniers  que  cette  ville  était  bien  fortifiée,  et 
9uil  y  avait  dans  le  Potosi  seul,  plus  de  vingt  mille  £spa- 
giiols,  il  renonça  à  l'entreprise .  Le  2  juin ,  l'amiral ,  étan  t  mort , 
fut  enterré  le  lendemain  dans  l'île  de  Lima),  et  Gheen  Huigen 
^hapenham  prit  le  commandement  de  la  flotte.  Le  i3 ,  il  per- 
DiUaux  prisonniers  d'écrire  au  vice-roi  Diego  Hernandez 
Qe  Cordoba  ,  pour  le  prier  de  les  rançonner.  Celui-ci  ayant 
^pondu  qu'il  n'avait  que  delà  poudre  et  du  plomb  au  service 
d^s  Hollandais,  l'amiral  fit  pendre  à  la  vergue  de  misaine 
vingt-un  de  ces  malheureux,  et  renvoya  trois  vieillards  dans 
*ïne  petite  barque,  pour  informer  le  vice-roi  de  l'effet  qu'a- 
vait produit  sa  réponse, 

L«  12  juin,  un  détachement  de  l'escadre  remonta  le  long 
oe  la  côic  jusqu'à  Pisco ,  qu'il  devait  attaquer.  Mais  trou- 
vant celte  ville  bien  défendue  par  une  muraille  en  pierre,  de 
9uinze  pieds  de  haut,  et  parun  retranchement  extérieur,  les 
Hollandais  opérèrent  leur  retraite  avec  perte  de  cinq  honà- 
lUes  tués ,  de  quinze  ou  seize  blessés  et  de  treize  déserteurs. 

Le  vice-amiral,  Jean  JVillemz  Verschooz^  étant  entré, 
^vec  un  autre  détachement ,  dans  la  rivière ,  la  remonta 
jusqu'à  Guayaquil,  qu'il  prit  après  un  combat  qui  lui  coûta 
trente-cinq  hommes.  Lés  Espagnols  en  perdirent  plus  de 
c^ent,  et  il  en  fut  fait  prisonniers  dix-sept,  qui,  accusés  de 
trahison ,  furent  peu  de  tems  après  jetés  à  la  mer  à  Puna. 
X.  25 
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Ees  habitants  étant  rentrés  à  Guayaquîl,  les  Hollandais  tca-' 
tèrent  contre  cette  yille  une  nouvelle  entreprise  qui  futsaas 
succès.  Ils  se  rembarquèrent  avec  perte  de  vingt-six  à  vingt-* 
huit  hommes.  Le  1 1  septembre,  ils  incendièrent  le  bourg  1^ 
Puna ,  et ,  le  lendemain ,  ils  remirent  à  la  voile  pour  les  île  ^ 
de  Gallopago  (i). 

La  ville  de  Moquchua^ji)  {Moclietia)^  dans  la  province  d 
xùéme  nom,  établie  par  Mayta  Capac,  quatrième  Inca,  fim 
rebâtie,  en  1626,  par  les  Espagnols,  qui  changèrent  so 
nom  contre  celui  ae  Santa-Catarina  de  Guadalcazar ^  e 
rhonneur  du  marquis  de  Guadalcazar,  alors  vice-roi  d 
Pérou. 

r  Fondation  de  la  inlie  de  Barbacoas  (^),  ainsi  nommée  d 
Indiens  qui  habitaient  le  pays  où  elle  est  située;  elle  fut 
fondée  dans  la  province  et  le  gouvernement  d^Ësméraldas  , 
en  1640,  par  le  jésuite  Lucas  Cuéva. 

£n  i&4o,  et  pendant  les  trois  années  suivantes,  le  gou- 
verneur don  Pedro  de  Tolédo  y  LeyQa  s'occupa  beaucoup  de 
la  défense  du  pays,  et  fit  élever  des  fortifications  au  Callao, 
à  Valdivia ,  à  Valparaïso  et  à  Arica ,  pour  mettre  ces  ports 
à  Tabri  des  attaques  des  pirates  et  des  corsaires  qui  infestaient 
alors  les  parages  du  Pérou. 

Une  nouvelle  expédition  hollandaise  dirigée  contre  le 
Pérou  ayant  échoué,  en  1642,  il  s'en  prépara  une  autre, 
dont  le  commandement  fbt  confié  à  Hendrîck  Brouwer^MH^ 
des  directeurs  de  la  compagnie  des  In  des- Occidentales,  et 


(i)  Recueil  des  voyages  qui  ont  servi  à  rétablissement  et  aux 
progrès,  de  la  compagnie  des  Indes-Orientales ,  tome  IV,  p.  663,     |, 
in-12,  Amsterdam,  ino5.  On  a  ajouté  au  récit  de  cette  ex^éà- 
tion  une  description  au  Pérou ,  faite  par  un  prisonnier  espagnol 
nommé  Pedro  de  Mudrigay  natif  de  Lima. 

(2)  Goléti  et  don  Ulloa  écrivent  ce  mot  Moquégua,  Cette 
ville  est  située  dans  une  vallée  agréable,  au  pied  de  la  Gor- 
dilière,  par  lat.  S.  170  i3',  et  long.  70°  48'  O.  de  Greenwich, 
a  cinquante  milles  Ë.  du  port  d'iio.  Elle  renfermait  autrefois 
trois  couvents,  un  hospice  et  un  collège  de  jésuites.  Moquëhuaa 
Souffert  considérablement  du  tremblement  de  terre  du  as  août 
171 5.  Population  ,  douze  mille  habitants. 

(3)  Cette  ville,  appelée  ^xxssi  Nuestr a  Séhora  del  Puerto  del 
Nuévo  Tolédo  y  s'élève  près  de  la  mer,  entre  les  rivières  Pati  et 
Guaxi^  parlât.  S.  1°  44'- 
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ancien  gouverneur  général  de  Batavia»  Brouwer  eut  ordre 
d'aller  à  la  recherche  de  la  Terre  Australe^  en  passant  par  le 
détroit  que  le  Mai/e  avait  découvert.  Poussé  par  des  vents 
contraires  vers  le  cap  Horn ,  dans  l'Océan- Pacifique,  il 
doubla  le  premier  cette  pointe  célèbre.  Il  reconnut  que  la 
terre  de  Staten  était  une  île,  après  quoi  il  alla  aborder  à 
Chiloéoùnl  eihporta  d'assaut  plusieurs  forts  espagnols,  dont 
il  passa  les  garnisons  au  fil  de  Tépée.  Toutefois ,  comme  le 
put  principal  de  l'expédition  était  de  découvrir  des  mines , 
ïl  fit  route  pour  le  Pérop.  Le  gouvernement  de  Lima,  in- 
formé de  ses  projets ,  prit  des  mesures  en  conséquence. 

Brouwer  étant  mort  au  port  de  son  nom,  peu  de  tems 
^près,  Elias  Harckmans ^  qui  le  remplaça,  se  rendit  à  Val- 
divia,  où  il  entreprit  la  construction  d'un  fort.  Mais , 
Manquant  de  vivres,  et  craignant  l'approche  des  troupes 
espagnoles,  il  l'abandonna,  et  s'embarqua  pour  Fernam- 
l>ouc. 

En  166 1,  les  métis  excitèrent,  dans  la  province-de  la  Paz, 
<^u  Ghuquiavo ,  une  révolte  qui  fut  ^toujffée  par  les  sage$ 
Mesures  que  prit  le  corrégidor,  don  Francisco  Herquin- 
tiîgo. 

Quatre  ans  après ,  il  y  eut  des'  troubles  dans  la  province 
de  PaucarcoUa,  qui  furent  excités  par  les  Vascongadôs  et  les 
iHontagnards  d'un  côté ,  et  les  Andaloux  et  les  Créoles  de 
l'autre.  Les  libéralités  de  Joseph  Salcédo ,  propriétaire  de  la 
HcHe  mine  d'argent  de  Laicacata ,  située  près  de  la  ville  de  , 
Puno^  et  découverte  peu  d'années  auparavant,  avaient  at-»- 
tiré  aux  environs  assez  de  monde  pour  fopoier  un  gros  bourg. 
Les  habitants  se  composant  pour  la  plupart  de  gens  sans  pro- 
fession ,  la  discorde  se  mitbientôt  parmi  eux ,  et  il  s'ensuivit 
des  rixes  continuelles,  dans  lesquelles  il  y  avait  ojdinaire- 
iftent  quelques  personnes  de  tuées  de  part  et  d^autre.  Le 
corrégidor,  entre  autres,  y  perdit  la  vie.  Le  vice-roi,  don 
Pedro  Hernandez  de  Castro ,  s'y  transporta  en  personne 
pour  réprimer  ces  désordres.  Salcédo,  mené  captif  à  Lima,  y 
fut  condamné  à  mort  et  exécuté,  bien  qu'il  n'eût ,  dit -on , 
pris  aucune  part  aux  divisions  des  habitants.  Ses  richesses 
firent  tout  son  crime.  Il  est  remarquable  que  le  jour  même 
Ae  son  exécution ,  la  mine  ait  été  inondée  par  une  grosse 
source  d'eau,  et  qu'on  n'ait  jamais  pu  la  vider  depuis.  Les 
kabitants  du  pays  crurent  que  le  ciel  voulait  ainsi  punir  ses 
eenemis  de  leur  cupidité. 

Vers  l'année  ïSyo,  le  gouverneur  don  Pedro  Hernandez 

?5, 
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de  Castro  appela  à  Lima  les  religieux  hospitaliers  de  Fordr*^ 
de  Bethléem. 

Attaque  contre  ta yilled*Arîca.  La  ville  d' A rica  fut  attaquée ^ 
en  i68o,  par  des  pirates  anglais  aux  ordres  de  Jean  Guérin^^ 
de  Barthélemi  CJieap,  Repoussés  avec  perte ,  Guérin  pérî.  ^ 
dans  Taction  ,  et  le  reste  prit  la  fuite  et  retourna  en  Europe 
par  le  cap  Horn. 

La  même  année ,  leTillage  ou  port  de  Yiof  Ilo  ou  Hil(p  ^ 
situé  parlât.  S.  17®  38',  long.  71*»  i.H'O.  deGreemvich  (7^** 
4o'  O.  de  Paris),  à  l'E.  de  Payra,  fut  pillé  (3i  octobre)  pair 
des  flibustiers  anglais  aux  ordres  du  capitaine  anglais  t$%ary9. 

Expédition  du  pirate  anglais  Edward  Davis  en  i684*  Le 
fameux  pirate  anglais  Edouard  Davis,  renforcé   d'un  corns 
de  Hihustiers  français  ,  entra  dans  la  mer  du  Sud  avec  dix 
vaisseaux,  et  commit  de  grands  ravages  sur  les  ^côtes  du 
Pérou.  Battu  près  de  Panama  par  une  escadre  de  sept  vais- 
seaux, il  n'en  continua  pas  moms  ses  déprédations.  Le  3  no- 
vembre 1684,  il  débarqua  avec  cent  dix  hommes  devant 
Payta  qu'il  réduisit  en  cendres  après  un  siège  de  six  jours. 
Se  dirigeant  de  là  vers  la  ville  de  Guayaquiï,  à  laquelle  il 
préparait  le  même  sort ,  il  l'attaqua  sans  succès  ;  mais  il 
réussit  à  capturer  quatre  bâtiments  qui  sortaient  de  la  ri- 
vière, et  dont  l'un  portait  de  gros  draps  de  laine  delà  fabri- 
que de  Quito,  et  les  trois  autres ,  un  millier  d'esclaves  noirs. 
Davis  choisit  une  quinzaine  de  ces  derniers ,  et  permit  aox 
navires  de  continuer  leur  route. 

Commerce  français.  De  1707  à  1713,  lorsque  l'Espagne 
n'avait  d'autre  alliée  que  la  France,  le  vice-roi  don  Diego 
Ladron  de  Guévara ,  pour  éloigner  les  corsaires  anglais ,  et 
entretenir  la  communication  avec  la  mère-patrie,  permit  aux 
navires  français  de  faire  librement  le  commerce  dans  tous  1^ 
ports  du  Pérou ,  moyennant  un  droit  d'entrée.  Toutefois, 
en  1713,  lors'jde  la  ratification  de  la  paix  d'Utrecht,  ce 
vice-roi  reçut  ordre  d'interdire  l'entrée  de  ces  mêmes  ports 
aux  navires  français ,  d'en  renvoyer  tous  ceux  qui  s'y  trou- 
vaient, ainsi  que  toutes  les  personnes  appartenantes  à  cette 
nation. Sa  conduite,  à  leur  égard,  ayant  été  désapprouvée,  il 
fut  remplacé  dans  sa  charge.  £n  1717,  une  escadre  de  trois 
vaisseaux  de  guerre  espagnols ,  en  croisière  sur  les  côtes  du 
Pérou,  s'empara  de  plusieurs  bâtiments  français  qui  conti- 
nuaient toujours  leur  commerce  dans  ces  parages ,  nonobs- 
tant la  défense  qui  leur  ei^  avait  été  faite. 
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'  Expédition  du  capitaine  anglais  Woodes  Rogers  en  1709. 
l»e  capitaine  Woodes  Ro^rsj  dans  son  voyage  autour  cm 
monde,  surprit  la  ville  de  Puna  vers  la  fin  du  mois  d'avril 
1709^  s'empara  ensuite  de  Guayaquil,  d'où  il  enleva  pour 
^eux mille  Kvres  sterling  de  butin,  et  lui  fit  payer  une  ran- 

Son  de  27,000  dollars  pour  les  navires  qui  se  trouvaient 
ans  le  port ,  outre  une  quantité  considérable  de  provisions, 
et  des  nègres  qu'il  prit  pour  renforcer  son  équipage» 

Assiento  des  nègres.  £n  1714- »  lorsque  les  ports  du  Pérou 
lurent  fermés  aux  navires  français ,  on  accorda  aux  Anglais 
^ftsdento  des  nègres.  Ils  acquirent  ainsi  le  privilège  exclusif 
^e  fournir  et  de  vendre  tous  les  esclaves  dont  on  avait  be- 
soin aux  Indes  pour  les  travaux  de  l'agriculture  et  des  mines. 
On  leur  accorda  de  plus  la  permission  d'expédier  un  navire 
chargé  de  marchandises  avec  chaque  convoi  de  galions  où 
flotte  qui  partait  d'Espagne  pour  l'Amérique. 

Etablissement  de  la  vice-royauté  de  la  Nouvelle- Grenade  en 
'718.  On  établit  en  17 18 ,  dans  la  Nouvelle-Grenade ,  une 
vice-royauté  dont  la  juridiction  s'étendait  des  confins  du 
royaume  de  Quito  jusqu'à  la  mer  du  Nord.  Les  provinces 
Septentrionales  jusqu'à  la  rivière  Tumbez  furent  annexées  à 
Ce  gouvernement.  Pour  maintenir  cette  vice-royauté  sans 
qu'il  en  coûtât  trop  au  trésor  royal,  on  supprima,  vers  la 
même  époque  ,  les  audiences  de  Quito  et  de  Panama  (i). 

Expéditions  anglaises  en  1720.  Le  corsaire  anglais  C/i'- 
perion,  qui  commettait  des  déprédations  sur  les  côtes,  fut 
poursuivi  par  plusieurs  vaisseaux ,  et  contraint  de  s'éloigner. 

Le  capitaine  anglais  Shehocke^  s'étànt  présenté,  lé  21  jan- 
vier 1720,  dans  fa  baie  de  Payta,  démanda  pour  la  ville 
une  rançon  de  10,000  dollars.  Les  habitants  s'y  étant  re- 
fusé ,  il  la  livra  aux  flammes. 

Expédition  portugaise.  En  1782 ,  une  flottille  de  pirogues 

Sortugaises,  partie  de  la  ville  de  Gran-Para,  remonta  le  fleuve 
es  Amazones  ,  et  entra  dans  le  Napo  (  lat.  3<>  26')  ,  qu  elle 
remonta  également.  Étant  arrivée  à  la  jonction  de  la  rivière 
d'Aguarico  ^  l'expédition  s'y  arrêta  pour  bâtir  un  fort.  Le  ♦ 
supérieur  des  missions  des  jésuites  espagnols  protesta  contre 
la  conduite  des  Portugais  y  et  porta  plainte  a  l'audience  de 
Quito.  Le  vice- roi  ayant  donné  ordre  d'employer  contre  eux 
la  force  9  ils  se  retirèrent  sans  résistance. 

(1)  Voyez  la  Nouvelte^Grenade, 
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Mesure  des  dégrés  du  méridien  par  les  académiciens  fiwiçais  et 
espagnols.  Les  académiciens  français  de  La  Condamine  et  Bon- 
guer  furent  envoyés,  en  1784 ,  par  Louis  XV^  pour  mesurer 
quelques  dégrés  du  méridien  dans  le  voisinage  de  l'équateur, 
afin  de  déterminer  la  figure  et  la  grandeur  de  la  terre.  Le 
roi  d'Espagne  Philippe  V,  par  des  lettres-patentes  accor-^ 
dées  les  14.  et  20  août  de  la  même  année,  nomma,  pour  con- 
courir h  ce  travail ,  George  Juan  et  don  Antonio  de  Ulloa^ 
membres  de  ^académie  royale  de  Madrid.  Ils  choisirent  le 
pays  de  Quito,  situé  sous  la  ligne  équinoxiale,  pour  le  théâtre 
de  leurs  observations.  Ces  savants  y  arrivèrent  en  1786,61 
commencèrent  à  mesurer  les  dégrés  terrestres  près  de  réqua-» 
teur.  L'opération  terminée,  on  érigea  deux  pyramides  aux 
deux  extrémités  de  la  base  du  Yaruqui ,  pour  transmettre  à  la 

fiostérité ,  dit  don  UUoa ,  un  ouvrage  digne  d'immorta- 
ité ,  et  dont  ce  lieu  avait  été  le  témoin  (i).  Les  acadé- 
miciens furent  aidés  dans  leurs  travaux  géométriques  par 
F'erguin,  ingénieur  de  la  marine;  Désodonais  et  Couplet; 
M,  de  MorainpillCf  dessinateur;  M,  Séniergues,  chirurgien; 
et  M.  Hugo  ^  horloger.  M.  de  La  Condaniine  ,. de  concert 
avec  MM.  Godin  et  Bouguer,  fit  graver  sur  ui^e  pierre  de 
marbre  une  inscription  latine  qui  contenait  le  précis  de 
leurs  diverses  opérations,  et  la  plaça  sur  la  fade  extérieure 
du  mur  du  collège  des  jésuites  (2). 

Expédition  du  çice- amiral  George  Anson  en  1742.  Le  19 
septembre  1 74.2 ,  le  commodore  George  Anson ,  conmian- 
dant  une  escadre  de  quatre  vaisseaux ,  envoyée  dans  la  mer 


lao.  Il  appnt  de  1  équipage  qn  il  y  avait  à  la  douane  de  cette 
,  ville  une  somme  considérable  d'argent,  qui  devait  être  ex- 
pédiée pour, le  Mexique,  à  bord  d'un  bâtiment  fin  voilwîf 
prêt  à  mettre  à  la  voile.  Anson  résolut  de  pénétrer  <ians  ce 
port  à  la  faveur  de  la  nuit.  Il  espérait  y  trouver  un  butin 

■*  '  ■  ■  ,  _  — 

(i)  Afin  de  comparer  les  dégrés  les  plus  éloignés  les  uns  des 
*iutres,  MM.  de  Maupertuis.,  Clairaut,  Camus,  Le  Monnier  cl 
Tahbé  Outhier  furent  envoyés,  en  1735,  sur  le  fleuve  Tornéa, 
sous  le  cercle  polaire,  avec  M.  Celsius,  professeur  d'astronomie 
à  Upsal ,  Sommercaux ,  en  ^ualrté  de  secrétaire,  et  M.  de  Kerbe- 
lot  en  celle  de  dessinateur.  Ces  savants  revinrent  en  ijSS,  après 
avoir  établi  un  monument  semblable  a  Toméa. 

(a)  Voyez  la  note  27  a  la  fin  de  Tartide. 
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considérable,  les  vîvresclont  il  avait  besoin,  ei  rendrç  la 
liberté  aux  prisonniers  anglais  qui  s'y  trouvaient  en  assez 
grand  nombre,  La  ville  n  était  défendue  que  par  trois  cents 
hommes  armés  et  par  un  fort,  sans  ouvrages  extérieurs  , 
muni  seulement  de  nuit  pièces  de  canon  ,  et  dont  la  garni-^ 
son  ne  se  composait  que  d'une  faible  compagnie.  Anson  fit 
embarauer  cinquante-htiit  hommes  dans  ses  chaloupes ,  sous 
la  conduite  du  lieutenant  BreM^  qui  aborda  sans  bruit  près 
de  la  ville,  et  pénétra,  par  une  rue  étroite  où  il  était  à  cou- 
vert du  feu  du  fort,  jusqu'à  la  place  de  la  Parade.  £n  moins 
d'un  quart  d'heure ,  sa  petite  troupe  se  trouva  maîtresse  de 
la  vîllcj  sans  autre  perte  que  celle  d'un  homme  tué  et  de 
deux  blessés.  Les  marchands,  qui  $^étaient  retirés  dans  la 
maison  du  gouverneur,  l'abandonnèrent  après  avoir  fait  une 
décharge ,  et  la  garnison  s'enfuit  par-dessus  le  inur  de  bri- 
que qui  formait  1  enceinte  du  fort.  La  plupart  des  habitants, 
réveillés  en  sursaut^  se  sauvèrent  en  chemise  sur  une  colline 
voisine,  et  il  ne  resta  dans  la  ville  que  les  esclaves,  qui , 
profitant  de  la  confusion  générale  ,  la  livrèrent  au  pillage. 
Les  Anglais  se  hâtèrent  d  embarquer  le  trésor,  les  provi- 
sions ,  etc. ,  et  mirent  ensuite  le  feu  à  la  ville.  La  quantité 
de  vaisselle  et  d'argent  monnayé  qu'ils  enlevèrent  montait 
à  plus  de  3o,ooo  livres  sterling,  non  compris  les  bagues, 
bracelets  et  autres  bijoux.  Les  habitants,  dans  leurs  repré- 
sentations à  la  Cour  de  Madrid,  estimèrent  leur  perte  un 
million  et  dçmi  de  piastres.  Cependant ,  la  milice  de  Piura 
étant  venue  à  leur  secours ,  Anson  ,  après  avoir  coulé  bas 
les  cinq  navires  qui  se  trouvaient  dans  le  port ,  et  en  avoir 
ajouté  un  cinquième  à  son  escadre  ,  partit  de  Payta  le  1 6  no- 
vembre ,  longea  la  côte  jusqu'à  Marita ,  où  il  avait  envoyé 
les  prisonniers ,  à  la  réserve  des  matelots  ,  des  esclaves  et 
dés  mulâtres.  De  là  il  se  dirigea  vers  Acapulco  pour  enle- 
ver le  galion  qui  devait  sortir  de  ce  port  au  mois  de  janvier 
suivant.  Le  vice- roi  jugea  à  propos  d'en  suspendre  le  dé- 
part ;  mais,  croyant  le  danger  passé ,  il  lui  permit  peu  après 
de  mettre  à  la  voile.  Anson  ,  à  cette  nouvelle  ,  brûle  les  na- 
vires qu'il  avait  capturés,  fait  route  pour  les  îles  Philippi- 
nes, et  surprend  le  galion  au  moment  où  il  arrivait  sur  les 
côtes  de  Manille  (i). 


(i)  Ânson's  voyage  round  the  world ,  published  by  R*  JVa^. 
ter  y  boek  II,  ch.  o. 
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Soulhement  des  Indiens  Chunchos  dans  la  province  de  Tama\ 
en  1742.  Ces  Indiens  formaient  plusieurs  villages  et  vivaient 
sous  la  protection  de  missionnaires  de  Forore  de  Saint* 
François,  Un  d'entre  eux,  se  prétendant  issu  des  Incas  et 
héritier  du  trône ,  ^e  proclama  roi ,  et  engagea  ses  compa- 
triotes à  s'affranchir  du  joug  espagnol.  Après  avoir  expulse 
leurs  curés,  ils  se  déclarèrent  libres  ,  et  allèrent  occuper  un 
pays  situé  à  l'est  des  provinces  de  Xauxa  et  de  Tarma,  etde 
la  Cordilière  des  Andes  ,  entre  les  rivières  de  Paucar-Tambo 
et  de  Tapa ,  ou  Tarma.  Le  24  juillet,  le  vice-roi ,  informé 
par  le  corrégidor  que  les  insurgés  n'étaient  qu'à  huit  ou  dix 
lieues  de  Tarma,  nt  partir  de  Lima  une  compagnie  de  cava- 
lerie et  une  d'infanterie  qui  furent  jointes  par  les  troupes 
du  cacique  de  Tarma.  Obligés  d'abord  de  lâcher  pied,  les 
Indiens  revinrent  ensuite  à  la  charge  avec  une  nouvelle  ar- 
deur, tuèrent  plusieurs  Espagnols  et  mirent  le  reste  ea 
fuite. 

Encouragés  par  ce  succès  ,  les  Chunchos  marchèrent  sur 
Pasco,  et  entrèrent  dans  la  bourgade  de  Vilcapampa,à 
quarante  lieues  de  Lima.  Mais  attaqués  par  un  corps  de 
troupes  aux  ordres  de  don  Bénîto  Troncoso ,  lieutenant  du 
corrégidor  de  Xauxa,  ils  furent  contraints  à  la  retraite.  Au 
nombre  des  prisonniers  qui  tombèrent  en  son  pouvoir ,  se 
trouvaient  les  deux  principaux  chefs.  Ceux-ci  déclarèrent 
que  cette  révolte  se  tramait  depuis  environ  trente  ans 3  et 
que ,  pour  gagner  les  Indiens  convertis ,  ils  avaient  embrassé 
la  religion  catholique  ,  et  fesaient  toujours  porter  une  croîx 
au  milieu  de  leur  armée.  La  guerre  continuant  toujours  t 
les  Espagnols  furent  contraints  de  se  tenir  sur  la  défensive, 
et  de  former  un  cordon  autour  des  pays  occupés  par  ces  In- 
diens. 

Expédition  contre  les  Indiens  de  Tarma  y  en  1 745.  Au  moi^ 
de  juillet  1 74S,  il  partit  de  Lima  une  expédition  commandée 
par  don  Joseph  de  Llamas ,  gouverneur  de  Callao ,  contre  les 
Indiens  de  Tarma.  Ayant  essayé  de  les  surprendre  sur  une 
montagne  où  ils  s'étaient  retranchés ,  il  fut  repoussé  avec 
perte.  Ce-  nouveau  succès  ranima  le  Courage  des  révoltés» 
qui ,  s'étant  emparés  d'un  village  de  cette  province ,  en 
égorgèrent  tous  les  habitants,  à  l^xceptîon  d'un  ecclésiasti- 
que qu'ils  envoyèrent  à  Lima  faire  les  propositions  les  plus 
extravagantes  au  vice-roi. 

M.  de  La  Condamine  détermina,  en  i743,  la  latitude  et 
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la  longitude  du  confluent  du  Napo  (lai.  3»  a6'),  qui  sort  des 
montagnes  à  l'E.  de  Quito ,  et  qu'on  a  long-tems  cru  la 
source  principale  de  TAmazone.  M.  de  La  Gondamine  ob- 
serve que  les  Portugais  font  remonter  jusqu'à  ce  point 
leurs  prétentions  sur  Je  territoire  arrosé  par  ce  fleuve ,  ^uoi- 
Cjue  la  borne  placée  en  iGSg,  par  Texeira ,  et  sur  laquelle  ils  se 
fondent f  ait  été  posée  beaucoup  plus  bas,  à  Paraguari ,  vis- 
à-vis  la  première  bouche  de  l'Yupura  (i).  On  rencontre  sur 
les  bords  du  l^apo  les  établissements  (reduccions)  formés 
par  les  jésuites  sous  les  noms  de  Napo,  Napotoas,  Santa ^ 
Rosa  de  Oas,  San-Juan  Népomucéno  ,  etel  Dolce  Nombre  de 
Jésus. 

Conversion  des  Chiquitos  du  diocèse  de  Santa-Cruz  de  la 
Sierra.  En  1 784 ,  on  comptait  sept  peuplades  de  cette  na- 
tion,  qui  avaient  été  converties  par  les  soins  des  mission- 
naires du  Paraguay.  Cette  pation  ,  qui  se  composait  d'en- 
viron cent  mille  individus  lors  de  Parrivée  des  Espagnols, 
avait  été  tellement  réduite  par  s^s  guerres  continuelles  avec 
les  tribus  voisines ,  les  Espagnols  et  les  Portugais  qui  en 
avaient  emmené  un  grand  nombre  pour  travailler  aux  mi- 
nes, qu'en  1768  sa  population  s'élevait  à  peine  à  vingt- 
quatre  mille  individus ,  encore  en  périt-il  cette  année  un 
sixième  par  une  maladie  épidémique  (2). 

Établissements  formés  dans  la  province  d^Esfnéraldas ,  ou 
d'Atacamas.  Cette  province,  qui  s'étend  l'espace  de  cin- 
auante-six  lieues  le  long  de  la  côte  de  la  mer  du  Sud ,  fut 
découverte  et  subjuguée  par  Sébastian  de  Bélalcazar.  Elle 
fut  cédée ,  en  1621 ,  au  capitaine  Pablo  Durango  Delga- 
dillo,  à  condition  qu'il  laisserait  ouvrir  une  communica- 
tion, à  travers  ce  gouvernement,  avec  les  provinces  du  Reyno 
de  Granada.  Delgadillo  signa ,  avec  l'audience  de  Quito,  un 
contrat  par  lequel  il  s'engageait  lui-même  h  construire,  à  ses 
frais ,  une  route  d'Ibarra  à  Ja  côte.  Mais  il  échoua  dans  l'en- 
treprise, aussi-bien  que  plusieurs  de  ses  successeurs  auxqjuels 
le* gouvernement  d'Esméraldas  fut  accordé  à  cette  condition. 


(i)  Fbjrage  de  La  Condamine ,  "p,  i^g. 

(3)  Don  TJlloa^  Reîacion  historica,  lib.  I^  cap.  i5. 

Lettre  sur  les  Indiens  Chiquitos ,  par  le  père  Jacques  de  Haze, 
datée  de  Buénos-Ayres,  le  3o  mars  1718,  insérée  dans  les  Lettres 
édifiantes p  tome  Y,  édition  de  Lyon,  18 19. 
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En  17419  une  fdute,  de  dix-huit  lieues  de  longueur, 
fut  établie  entre  Quito  et  la  rivière  de  Piti,  affluent  de  la 
rivière  £sméraldas ,  par  don  Pedro  Maldonado  de  Sotomayûr^ 
natif  de  Quito,  et  gouverneur  du  pays,  Il  y  jeta  les  fonde- 
ments de  plusieurs  établissements,  pour  ouvrir  une  com- 
munication entre  les  cinq  ports  de  mer  qu'il  renferme,  et 
dont  le  principal  est  Limones,  Esméraldas  fut  d'abord  bâtie 
près  de  l'embouchure  de  la  Guaillabamba  ;  mais  elle  fut 
ensuite  transférée  i  son  emplacement  actuel,  à  deux  lieues 
de  l'embouchure  de  la  même  rivière  ,  et  à  cinq  de  la  petite 
ville  d'Atacamas  (i). 

Soulèçement  des  Indiens  en  1780.  Josi  Gabriel  Condercanr 
qtfî,  descendant  de  l'inca  Sayri  Tupac,  et'menibre  de  l'au- 
dience de  Lima,  n'ayant  pu  obtenir  de  la  Cour  d'Espagne 
le  titre  de  marquis  aOropésa^  qui  avait  appartenu  à  un  de 
ses  ancêtres,  se  retira  dans  les  montagnes ,  où  il  fut  reconnu 
des  naturels  comme  fils  du  Soleil ,  et  proclamé  empereur 
(BOUS  le  nom  de  Tupac  Amaru,. en  1780,  Les  Indiens  firent 
une  guerre  d'extermination  à  tous  ceux  qui  n'étaient  pas  de 
leur  race.  L'esprit  d'indépendance  se  propagea  sur  trois 
cents  lieues  de  territoire.  Dans  cette  lutte  sanglante,  qui 
dura  deux  ans ,  les  Péruviens  s'étaient  rendus  maîtres  des 
provinces  de  Quispicanchi^  de  Tinta,  de  hampa  Atangara^ 
de  Caraçq/a  et  de  Chumbivilcas,  A  leur  arrivée  près  de  Cuzco, 
sept  à  huit  cents  hommes,  sortis  de  la  ville  pour  les  com- 
battre,  furent  surpris  pendant  la  nuit,  et  tombèrent  au 

Souvoir  des  rebelles.  Amaru  les  fit  tous  égorger  et  brûler 
ans  une  église.  Cet  acte  de  cruauté  mit  un  terme  à  ses  suc- 
cès; car  autreinent  Cuzco  lui  eût  ouvert  ses  portes,  et  la 


(i)  En  1804»  le  prësideqt  de  Quito  ouvrit  la  route  de  Malbu* 


chure  de  cette  dernière  étant  obstruée  par  un  banc  de  sable ,  on 
fut  obligé  die  renoncer  k  Tenlreprise.  M.  Stevenson ,  qui  avait  éié 
envoyé  pour  explorer  les  mines  d'or  des  bords  du  Napo,  en  1808, 
fut  chargé ,  en  i8a5 ,  de  terminer  ces  routes  projetées  entre  Quito 
et  la  mer ,  par  Pedro  de  Maldonado  en  174*  >  et  par  le  baron  de 
Carondelet  en  i8o5.  Il  reconnut  que  Tembouçhurç  de  FEsmërai- 
das  n'offre  pas  un  bon  ancrage  a  cause  de  sa  grande  profondeur) 
qui  est  de  cent  quarante  brasses,  d'un  banc  de  sable  qui  se  dé- 
tache du  bord  septentrional,  et  de  la  rapidité  du  courant  qui  cs^ 
de  quatre  milles  par  heure  k  eau  basse. 


conquête  du  Haut-Pérou  aurait  éré  infailliblement  suivie  de 
celle  du  Bas-Pérou  et  de  toutes  les  contrées  maritimes  qui 
CD  dépendent.  Attaqué  par  les  armées  combinées  de  Buenos^ 
Ayres  et  de  Lima,  il  fut  vaincu,  fait  prisonnier  et  conduit 
h  Cuzco.  Au  milieu  des  tortures  qu'on  lui  appliqua,  pour 
le  forcer  à  dévoiler  ses  complices  ;  «  Je  n'en  ai  que  deux , 
répondît-il ,  moi  et  vous  qui  m'interrogez.  Vous,  en  con- 
tinuant vos  déprédations  sur  le  peuple ,  et  moi  en  cher- 
chant à  vous  en  empêcher  ».  On  lui  coupa  la  langue ,  apr^ 
auoi  il  fut  tiré  à  quatre  chevaux,  et  son  corps  mutilé  ,  ré- 
auit  en  cendres.  Sa  femme,  ses  enfants  et  plusieurs  chefs  de 
l'insurrection  subirent  aussi  le  dernier  supplice.  On  pré- 
tend qu'il  périt,  dans  cette  guerre  civile,  au  moins  un  tiers 
de  la  population  du  Pérou  (i). 

Voyage  entrepris ,  par  ordre  du  roi^  en  1788 ,  pourexami'- 
ner  un  grand  bloc  de  fer  à  Chaca.  Bon  Miguel  Rubin  de  Célis 
et  don  Pedro  Cerçino  partirent  à  cet  effet  de  la  ville  de  San- 
tiago del  £stéro ,  dont  ils  déterminèrent  la  latitude  à  ay®  47  * 
Après  avoir  parcouru  la  plaine  sur  une  étendue  de  soixante-dix 
lieues  en  ligne  droite ,  sans  rencontrer  une  seule  pierre,  ils 
arrivèrent  enfin  &  la  masse  de  fer  natif  en  question ,  qu'ils 
trouvèrent  horizontalement  posée  sur  une  surface  argileuse. 
Elle  avait  treize  palmes  (2)  de  longueur,  huit  de  largeur  et 
six  d'épaisseur ,  et  six  cent  vingt-quatre  palmes  cubiques  de 
solidité.  Ce  bloc  est  malléable  ;  il  est  isolé,  et  le  plus  pro- 
che volcan  en  est  peut-être  à  trois  cents  lieues  (3). 

Le  père  Sobréméla  fut  envoyé ,  en  1790,  pour  reconnaître 
la  rivière  de  Guallaga^  qui,  après  un  cours  de  quatre  cents 
milles,  se  réunit  à  l'Amazone.  Il  s'assura  qu'elle  n'était  pas 
à  plus  de  deux  ou  trois  journées  de  Lima.  L'XJcayale ,  qui 
se  jette  dans  l'Amazone  du  côté  du  sud ,  a  été  explorée  jus- 
quà  son  confluent  avec  la  Pachita,  par  le  père  GirQal  ^ 
aans  trois  voyages  consécutifs.  H  a  prouvé  que  les  produc- 
tions du  Pérou  peuvent  être  transportées  par  cette  rivière 
et  par  la  Guallaga  jusqu'à  l'Amazone ,  de  la  à  l'embouchure 


(i)  Funez  ,  Ensayo  de  la  Ilistoria  civil  del  Paraguay ^  Buenos- 
Ayres  et  Tucuman ,  lib.  VI. 

(2)  La  palme  équivaut  k  neuf  pouces  caçtillans  ,  dont  sept  en 
font  six  de  Paris. 

(3)  Voyages  d^Azara ,  tom.  I,  cap.  3 ,  où  se  [trouvent  dç  sa** 
vantes  observations  a  ce  sujet  par  M.  Walckenaer. 
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de  ce  fleuve,  et  ensuite  en  Europe,  en  cinq  ou  six  semai- 
nes, tandis  que,  par  la  route  du  cap  Horn,  il  faut  quatre 
mois  pour  faire  le  niên!ie  trajet  (i).  L'Amazone  coule  l'es- 
pace cie  mille  lieues  dans  le  territoire  des  Portugais^,  qui  en 
ont  refusé  la  libre  navigation  aux  Espagnols* 

Projet  de  réQolie  proposé  par  Ubaide  en  1806.  UBaUe, 
natif  d'Iurica,  assesseur  ou  principal  avocat  de  la  prési- 
dence de  Cuzco  ,  de  concert  avec  plusieurs  des  h^ibîtants  les 
plus  recommandables  du  Haut-Pérou  ,  projeta  une  révolu- 
tion qui  avait  pour  but  d'affranchir  leur  pays  de  la  domina- 
tion espagnole.  Les  conjurés  devaient  s'emparer  simultané- 
ment cle  toutes  les  branches  de  l'administration  publique,  et 
établir  un  gouvernement  représentatif  central  qui  pût  don- 
ner au  peuple  une  juste  idée  de  ses  droits.  Mais  le  complot 
fut  dévoilé  par  Léchuga^  un  des  juges  de  l'audience  de 
Cuzco  ;  et  Ubaide  fut  arrêté  et  exécuté  avec  huit  de  ses 
complices ,  au  mois  d'août  1806.  Arrivé  sur  l'échafaud,  il 
adressa  au  peuple  un  discours  dans  lequel  on  remarque  ces 
paroles  prophétiques  :  «  Ma  mort,  »  ait-il,  «  ne  saurait  en- 
»  traver  les  progrès  d'une  cause  qui  se  prépare  depuis  si 
»  long-tems;  la  Providence  a  fixé  un  terme  aux  souffi'ances 


principaux  habitants  de  Cuzco ,  impliqués  dans  cette  cons- 
piration, furent  déportés  en  Afrique  et  aux  Philippines,  ou 
périrent  dans  les  prisons. 

RéQoluUon  de  1809.  Un  peu  après  l'arrivée  à  Quito  ae 
S.  E.  le  comte  Ruts  de  Castillo ,  président  de  l'audience 
royale ,  les  étudiants  du  collège  de  San-Fernando  jouèrent, 
pour  leur  amusement  et  celui  de  la  noblesse ,  quatre  pièces 
patriotiques ,  savoir  :  Caton,  Andromaque  ,  Zoraïde  et  l'A- 
raucana.  Ces  pièces  avaient  été  choisies  par  le  docteur  (^w- 
roga  et  don  Manuel  Morales.  Le  premier,  natif  d'Aréquipa  » 
était  un  avocat  suspendu  de  ses  fonctions ,  et  l'autre ,  qui 
était  néàMaréquita,  dans  la  vice-royauté  de  Santa-Fé  de 
Bogota,  avait  été  privé  de  la  charge  de  secrétaire  du  gouver^ 
nement  par  le  président  Baron  de  Carondelet. 

Au  mois  de  février  1809,  ^®  capitaine  Salinas,  natif  de 
Quito ,   et  commandant   environ    quatre   cents  hommes 

(i)  M.  de  Humboldt,  Essai  poUL,  tom.  I,  pag.  255. 
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d'infanterie  dans  cette  ville,  ayant  communiqué  au  père 
Poio  et  à  un  autre  moine  le  plan  qu'on  avait  formé  de  dé- 
poser  les  autorités  espagnoles ,  ces  religieux  le  dénoncèrent 
au  président,  qui  donna  secrètement  Fordr^  de  procéder 
contre  tous  les  individus  suspects.  £n  conséquence ,  le  ca- 
pitaine Salinas,  Quiroga  ,  Morales  et  le  docteur  Riofrio>, 
natif  de  Quito  et  curé  de  la  paroisse  de  Sangolqui ,  furent 
arrêtés  et  renfermés  dansée  couvent  de  la  Merced.  Heureu- 
sement pour  eux,  au  mois  d^avril  suivant ,  comme  don  Pe- 
dro Mémos,  secrétaire  particulier  du  président,  allait  lui 
faire  on  rapport  sur  la  procédure ,  ses  papiers  lui  furent  en- 
levés. Les  prisonniers  furent  aussitôt  remis  en  liberté. 

Dans  la  nuit  du  9  août,  une  révolution  fut  organisée  par 
Quirog;a  et  Morales  «  et,  le  lendemain  matin ,  le  président 
de  Quito  ne  fut  pas  peu  surpris  de  recevoir  de  lai  Junte  sou-- 
iferaine  (i)  une  lettre  signée  de  Manuel  Morales ,  secrétaire 
de  Tintérieur.  Cette  lettre  était  ainsi  conçue  :  «  L'état  de 
»  trouble  où  se  trouve  actuellement  l'Espagne ,  Tanéantis- 
»  sèment  complet  des  autorités  légalement  constituées,  et 
»  la  crainte  de  voir  tomber  la  couronne  et  les  Etats  du  bien- 
»  aimé  Ferdinand  VII  entre  les  mains  du  tiran  de  l'Eu^ 
>»  ro|)e,  ayant  décidé  nos  frères  d'outre*mer  à  former  des 
»  gouvernements  provinciaux  pour  leur  sûreté  personelle, 
»  et  pour  se  mettre  en  garde  contre  les  machinations  de 
»  quelques  traîtres  indignes  du  nom  d'Espagnols  et  contre 
»  les  armes  de  l'ennemi  commun  ,  les  loyaux  habitants  de 
»  Quito ,  jaloux  de  conserver  à  leur  roi  et  maître  légitime 
»  cette  partie  de  son  royaume ,  ont  établi  une  junte  souve- 
nt raine  dans  ladite  ville  de  San- Francisco  de  Quito ,  au  nom 
»  de  laquelle  et  par  ordre  de  son  altesse  sérénissime  et  de  la 
»  junte  souveraine ,  j^ai  l'honneur  d'informer  votre  seigneu- 
»  rie  et  de  vous  annoncer  que  les  fonctions  des  membres  de 
»  l'ancien  gouvernement  doivent  cessera  partir  de  cejour  «>• 
Les  troupes ,  gagnées  par  les  conjurés  ,  prêtèrent  le  ser- 
ment suivant  :  «  Nous  jurons  devant  Dieu ,  et  sur  la  croix 
»  de  nos  épées ,  de  défendre  notre  légitime  souverain  Fer- 

(i)  Les  membres  de  cette  junte  étaient  :  le  marquis  de  Sili^a 
Alègre,  président  ;  le  marquis  à'Orellana ,  le  marquis,  de  So^ 
lanaa ,  le  comte  de  Casa  Guerréro  ,  le/  marquis  de  Mirajlorès  , 
don  Manuel  Zambrano  ,  don  Manuel  Mateus ,  don  Pedro  Mon^ 
iufar,  çt  les  deux  ministres  Quiroga  et  Morales,  L'évéque  de 
Quito  9  élu  vice-président ,  refusa  de  se  rendre  à  rassemblée. 


3l8  CÛRONOIidGlE  HISTORIQUE 

»  clînand  VII,  de  soutenir  et  de  protéger  ses  droits,  de 
»  maintenir  la  pureté  de  l'église  catholique  et  romaine, 
»  et  d'obéir  aux  autorités  constituées  ».  On  posta  des  sen- 
tinelles à  la  porte  des  oidors  et  des  personnes  suspectes,  et 
on  nomma  de  nouveaux  officiers  et  des  clercs  pour  prendre 
soin  des  archives  de  Taudience  royale.  «  Ainsi  en  une  nuit, 
un  gouvernement ,  qui  avait  suhsisté  pendant  plus  de  trois 
siècles ,  fut  renversé  sans  effusion  de  sang ,  ni  mouvement 
populaire  ,  et  un  autre  établi  à  sa  place.  » 

Cependant  les  membres  de  la  junte  ne  purent  s'accorder 
sur  l'adoption  des  mesures  que  nécessitaient  les  circons- 
tances. Quîroga  proposa  un  moyen  de  forcer  les  provinces 
voisines  à  suivre  l'exemple  de  celle  de  Quito;  Morales  insis- 
tait sur  un  changement  dans  les  procédures  judiciaires; 
Silva  Alègre  et  autres  voulaient  qu  on  ne  changeât  rien  à 
Tordre  établi.  Le  peuple  commença  à  craindre  une  disette 
de  sel  qu'il  tirait  Je  Guayaquil ,  et  celte  crainte  fut  encore 
augmentée  par  le  bruit  qui  se  répandit  de  l'invasion  proje- 
tée des  provinces  de  Quito ,  par  le  gouverneur  de  Guaya* 
quil,  par  le,  vice-roi  de  Santa-Fé  et  par  celui  du  Pérou.  En 
conséquence  ,  dans  la  nuit  du  8  novembre ,  une  dépulation 
de  la  junte  souveraine  se  rendit  auprès  du  comte  Ruis,  qui 
s'était  retiré  dans  une  maison  de  campagne,  pour  lui  propo* 
ser  de  reprendre  la  présidence ,  à  condition  que  les  mem- 
Ves  de  la  junte  pourraient  se  retirer  tranquillement  chez 
€ux ,  et  qu'il  ne  serait  dirigé  aucune  poursuite  contre  eui 
avant  de  connaître  la  décision  de  l'assemblée  des  reurésep'^ 
tants  d'Espagne.  Le  comte ,  ayant  accédé  à  ces  conditions, 
fit  sa  rentrée  à  Quito  le  lendemain  matin  aux  acclamations 
des  habitants  qui ,  le  2  décembre  suivant ,  dressèrent  des 
arcs  de  triomphe  pour  recevoir  cinq  cents  hommes  d'infan-» 
terie  et  cinquante  d'artillerie ,  aux  ordres  du  colonel  don 
Manuel  Arrédonda  (i),  envoyés  de  Lima  et  de  Guayaquil. 

Les  papiers  de  la  junte ,  que  le  fiscal  don  Tomas  Arréchagth 
natif  (TOruro,  reçut  ordre  de  brûler,  furent  gardés  parlai 
pour  servir  de  preuves  de  la  rébellion  des  traîtres  avec  les- 
quels ,  disait- il ,  on  ne  devait  pas  garder  de  foi,  U  obtint  du 
président ,  par  l'entremise  d'Arrédonda ,  l'ordre  de  faire  ar- 
rfler  tous  ceux  qui  avaient  pris  part  à  la  dernière  révolte.  Le 

■  I  ■  I     I   ■  ■  I  *** 

(1)  Fils  du  vice-roi  de  Buënos-Ayres,  et  neveu  du  régent  oc 
{'audience  royale  de  Lima . 
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12  décembre,  plus  de  cinquante  des  citoyens  les  plusrecom- 
mandables  de  Quito  furent  jetés  dans  les  cachots  de  la  ca- 
serne. Chaaue  jour  voyait  de  nouvelles  arrestations.  Un 
renfort  de  aeux  cents  autres  soldats  arriva  de  Santa~Fé  de 
Bogota.  Les  prisonniers  et  les  absents  qui  avaient  été  dé- 
clara hors  la  loi ,  au  nombre  de  quatre-vingt -quatre*,  fu- 
rent condamnés  h  mort.  Toutefois  le  président  refusa  de 
conBrmer  Cette  sentence ,  et  en  référa  la  révision  au  vîcc- 
roi  de  Santa-Fé. 

Sur  ces  entrefaites ,  les  soldats  insurgés,  qui  s'étaient  en- 
fuis à  l'approche  des  troupes  royales ,  étant  rentrés  dans  la 
ville,  y  furent  arrêtés  avec  un  grand  nombre  de  gens  de  la 
campagne.  Ceci  répandit  une  telle  alarme  dans  le  voisinage, 
que  personne  n'osait  plus  envoyer  de  provisions  aumarché* 
La  disette  ne  tarda  pas  à  s'y  faire  sentir.  Les  déprédations 
et  les  insulres  de  la  soldatesque  portèrent  bientôt  au  comble 
l'exaspération  des  habitants.  Le  2  août  1810,  à  une  heure 
après  midi ,  quelques  soldats  renfermés  dans  le  préside  sur- 
prirent la  garde  et  étaient  sur  le  point  de  se  rendre  maîtres 
de  la  caserne  ,  lorsqu'on  fit  feu  sur  eux  des  fenêtres  du  pa- 
lais. Les  troupes  espagnoles  se  répandant  alors  dans  les  rues , 
il  s'ensuivit  une  scène  de  pillage  et  de  meurtre  qui  dura 
jusqu'à  trois  heures.  Des  soixante-douze  prisonniers  confinés 
dans  les  cachots ,  il  n'y  en  eut  que  deux  qui  échappèrent ,  ^ 

Ïiarce  qu'on  les  crut  morts.  Les  cnefs  de  la  révolte  ,  Mora- 
ès ,  Quiroga ,  Riofrio  et  Salinas ,  perdirent  la  vie  dans  ce 
massacre ,  avec  environ  trois  cents  citoyens  qui  furent  égor- 
gés dans  les  rues  (i)« 

La  nouvelle  des  événements  survenus  à  Baïonne  au  mois 
de  mai  1808,  avait  produit  la  plus  vive  sensation  au  Pérou. 
L'Espagne  avait  cessé  d'être  gouvernée  par  ses  princes  ,  et 
un  étranger  en  occupait  le  trône.  Les  habitants  de  la  Paz , 
craignant  que  les  troubles  auxouels  la  mère-patrie  était  en 
proie  ne  réagissent  sur  ses  colonies,  se  rassemblèrent,  le 
2S  mars  i8og ,  et,  à  l'instigation  de  leurs  cliefe  Lanzas  et 
Rodriguez,  déposèrent  les  autorités  espagnoles  ,  formèrent 
un  gouvernement  sous  le  nom  àejunia  tuitiçay^et  donnèrent 
le  conmiandement  de  l'armée  aux  généraux  Lama^  Castra 
et  Yramburn.  Cette  assemblée  publia  aussitôt  un  manifeste , 


(1)  Le  gouvernement  de  Venezuela  décida  que  Tanniversairé 
du  jour  ou  ces  martirs  de  Quito  avaient  succoinbë  sous  les  coups 
de  ces  infâmes  traîtres  {infâmes  traidores),  serait  regardé  comme 
un  jonr  de  deuil. 
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dans  lequel  elle  alléguait  le  droit  que  le  peuple  avait  de  se 

Îouverner  par  des  juntes ,  aussi-bien  que  celui  d'Espagne. 
iCs  habitants  de  la  Paz  jurèrent  en  masse  de  ne  pas  ooéir 
aux  autorités  espagnoles ,  et  se  séparèrent ,  non-seulement 
de  la  mère^patne ,  mais  encore  de  Montevideo. 

Sur  ces  entrefaites,  Cwiï^ro5,  vice-roi  du  Buénos-Ayres , 
envoya  contre  les  insurgés  une  armée  aux  ordres  ^du  mare' 
chai  NiétOy  qui  devait  opérer  sa  jonction  avec  un  corp$  de 
troupes  expédié  par  le  vice-roi  ae  Lima,  sous  la  conduite 
du  péruvien  Goyénèche.  Celui-ciélanlarrivé  le  premier  de- 
vant la  Paz  ,  s'en  rendit  maître  après  une  vigoureuse  résis- 
tance ,  et  envoya  au  supplice  un  grand  nombre  d'habitants. 
La  conduite  de  ce  général  fut  approuvée  par  Cisnéros.  Il 
allait  traiter  de  même  tous  les  autres  prisonniers ,  lorsque 
le  nouveau  gouvernement  de  Buénos-Ayres  intercéda  en 
leur  faveur  et  obtint  leur  grâce*  Un  grand  nombre  d'autres 
qu'on  conduisait  à  Buénos-Âyres ,  pour  les  envoyer  de  là 
aux  Philippines ,  aux  Malouines  et  en  Espagne ,  furent  éga* 
lement  mis  en  liberté.  Le  reste ,  qui  s'était  enfui  dans  Tes 
forêts  d'Yrupana  ,  à  environ  quarante  lieues  de  la  Paz ,  vi- 
vement poursuivi  par  une  forte  division  royale ,  périt  dans 
les  combats,  ou  succomba  à  la  famine. 

Événements  de  1810.  Dans  la  persuasion  où  l'on  était  que 
l'Espagne  avait  été  subjuguée  par  Napoléon  ,  il  se  forma  des 
comités  secrets  à  la  Paz ,  à  Charcas ,  à  Potosi ,  à  Buénos- 
Ayres  et  à  Gochabamba.  La  majeure  partie  des  troupes  de 
Buénos-Ayres ,  forte  d'environ  quatre  mille  hommes ,  se 
montra  favorable  à  la  cause  des  révolutionnaires  ,  lorsqu'on 
apprit  la  dissolution,  de  la  junte  centrale  d'Espagne  et  du 
passage  de  la  Sierra-Moréna  par  les  Français. 

Le  20  niai ,  le  cabildo  demanda  au  vice-roi  de  Buénos- 
Ayres  la  convocation  d'une  assemblée  du  peuple  5  ce  qu'il 
lui  accorda  sur-le-champ.  Le  cabildo  s'empara  alors  des 
rênes  dli  gouvernement,  et  nomma  une  junta  gubematiffa 
dont  le  vice-roi  fut  élu  président.  Mais  le  peuple  ,  mécon- 
tent de  cette  nomination  ,  le  déposa ,  et  institua,  le  25  sui- 
vant ,  une  nouvelle  junte,  composée  de  neuf  membres  (i)» 
au  nc^m  de  Ferdinand  VIL 

(i)  Le  colonel  D.  Cornélio  Saavédra,  président;  le  d'.  V- 
Juan  José  Castéli,  D.  Manuel  Belgt'ano,  D.  Miguel  udzcuénagay 
le  d'.  D.  Manuel  Alberti ,  curé  de  San-Nicolas;  D.  Domingo 
Mateu,  D,  Juan  Larréa,  et  les  secrétaires,  docteurs  D.  Marianû 
Moréno  et  D.  Juan  José  Paso. 
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Le  vice-roi  Cisnéros ,  dépouillé  de  spn  autorité ,  adressa 
des  circulaires  aux  gouverneurs  des  provinces  pour^  appeler 
les  Espagnols  aux  armes.  Les  anciens  employés,  privés  de  leurs 
fonctions,  se  coalisèrent  contre  la  junte  (i) et  furent  protégés 
dans  leur  révolte  par  Abascal ,  vice-roi  de  Lima.  Une  divi- 
sion ,  forte  de  mille  hommes,  aux  ordres  de  don  Francisco 
Antonio  Ocampo ,  partit  pour  le  Haut-Pérou ,  et  détruisit 
tout  sur  son  passage.  Des  troupes  réunies  à  Cordova  par 
Concha ,  Liniers ,  l'évéque  Orellana  et  autres,  ayant  été  dis* 
persées ,  les  chefs  furent  pris  et  fusillés ,  à  Texception  de 
l'évêque.  Cependant  les  forces  révolutionnaires  augmen* 
taient  tous  les  jours  en  nombre.  L'armée  royale ,  comman- 
dée par  5û/25,  Niéto  et  Cordooa ,  s^étant  retranchée  à  Sui- 
pacha,  les  patriotes  ,  guidés  par  don  Antonio  Balcarcéy 
les  attaquèrent ,  les  délogèrent  de  cette  position ,  et  les 
poursuivirent  jusqu'à  Tupiza.  Ce  chef  alla  ensuite  établir 
Mn  quartier-général  à  Laxa ,  à  six  lieues  nord-ouest  de  la 
l^az,  avec  environ  six  mille  hommes.  L'armée  royale,  qui 
-onsistait  en  cinq  à  six  mille  hommes  ,  se  trouvait  à  Désa- 
fuadéroy  sous  les  ordres  de  Goyénècît^, 

Les  communications  entre  Quito  ,  Santa-Fé ,  Venezuela 
-t  lés  autres  villes  insurgées,  étant  interrompues  par  Pcr- 
>ayan  et  Pasto,  qui  étaient  demeurées  fidèles  à, la  cause 
'oyale,  il  fut  résolu  d'ouvrir  un  passage  par  Cali  et  Buga. 
I^ansce  dessein,  ^l,  Stevenson,  nommé  gouverneur  et  com- 
mandant militaire  d'£sméral(]as ,  avait  quitté  Quito  le  5 
décembre  ,  avait  établi  une  communication  avec  la  côte,  et 
i  était  empfré  d'un  dépôt  d'armes  que  les  Espagnols  avaient 
^  Tumaco.  Toutefois,  au  mois  de  mai  1811  ,  iLfut  obligé 
'e  se  rendre  à  un  brick  de  guerre  envoyé  par  le  gouverneur 
Je  Guayaquil ,  à  la  demande  d'Aymerick ,  gouverneur  de 
w  opayan. 

La  nouvelle  de  la  révolution,  qui  avait  eu  lieu  le  19  avril , 
^  Caraccas,  étant  parvenue  à  Quito,  les  autorités,  redoutant 
ine  levée  en  masse  de  toutes  les  provinces ,  convoquèrent, 
e  5  août,  une  asseipblée  des  chefs  de  toutes  les  corporations 
tîe  la  ville  pour  aviser  aux  moyeps  de  maintenir  la  paix  et 


(i)  Niéto  y  président  de  Charcas;  Sans,  gouverneur  de  Po- 
^osi;  Vélascoj  gouverneur  du  Paraguai;  Concha,  gouverneur  de 
Cordova;  Tévêque  Oreltana;  Liiiiers,  ex- vice-rai  de  Buenos^ 
^yres;  Attende  et  Moréno,  officiers  de  marine  de  Monté- Vidéo- 

X.  ^  26 
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•  ^  •  « 

la  tranquillité.  L'évéque  et^ le  docteur  Rodriguez,  prôtre 
séculier,  représentèrent  le  •dernier  massacre  dans  les  lermes 
les  plus  énergiques,  et  déclarèrent  que  la  vie  et  les  proprié- 
tés des  citoyens  ne  seraient  pas  en  sûreté  tant  que  xies  indi- 
vidus ,  qui  venaient  d abjurer  le  titre  de  pacificateurs,  res- 
teraient dans  le  pays.  Il  fut  donc  résolu  que  don  Manuel 
Ârrédonda  quitterait  la  ville  avec  les  troupes  a  ses  ordres; 
ce  qui  eut  lieu  le  lendemain  matin. 

Le  2B  juillet  9  une  insurrection  ayant  éclaté  à  Santa-Fé, 
et  le  lendemain  ,  le  jeune  avocat  San-Miguei,  porteur  de  |a 
procédure  (six  rames  de  papier  écrit  )  contre  les  conspira- 
teurs ,  y  étant  arrivé ,  les  nouvelles  autorités  de  la  ville  les 
firent  livrer  auxHammes  par  le  bourreau. 

Au  mois  de  sepitembre  suivant ,  don  Carlos  Montufar,  fils 
du  marquis  de  Silva  Alègre,  qui  avait  été  mis  hors  la  loi, 
arriva  à  Quito ,  avec  plein  pouvoir  de  la  junte  centrale 
d'Espagne,  pour  établir  une  fprme  de  gouvernement  qui 
assurerait  la  possession  du  pays  i  Ferdinand  à  sa  restaura- 
tion«  En  conséquence,  il  rétablit  la  junte,  dont  le  comte  de 
Huis  fut  nommé  président,  et  le  marquis  de  Silva  Alègre 
vice-président.  Don  Carlos  Montufar,  voulant  maintenir  la 
bonne  intelligence  avec  le  vice-roi  don  José  de  Abascal,  lui 
adressa  la  commission  quUl  avait  reçue  d'Espagne.  Celui-ci 
la  lui  renvoya  en  disant  «  qu'il  ferait  tout  ce  qui  étaif  en  son 
»  pouvoir  pour  soutenir  son  autorité  et  celle  de  tous  lessu- 
M  jets  fidèles  de  la  couronne  d'£spagne.  »  Il  transmit  aus- 
sitôt au  colonel  Arrédonda ,  qui  se  trouvait  en  garnison  à 
Guayaquil ,  Pordre  de  marcher  contre  les  autorités  nouvel- 
lement constituées  de  Quito,  Montufar,  instriiit'de  son  ap- 
proche, sortit  de  la  ville  avec  ses  troupes,  et  s^avança  jusqu'à 
Riobamba. 

Les  habitants  de  Popayan  et  de  Pasto  se  déclarèrent  poor 
Tancien  gouvernement,  et  envoyèrent  proposer  à  Arré- 
donda d^envahir  le  Quito  du  côté  du  nord ,  tandis  qu'ils 
Tattaqueraient  de  celui  .du  sud.  Dans  sa  marche  pour  aller 
combattre  Montufar,  qui  l'attendait  à  Riobamba,  une  sen- 
tinelle placée  aux  avant-postes  de  son  armée ,  à  Énsilladat 
alarmée  un  matin  par  une  détonation  soudaine ,  annonça 
l'approche  de  Montufar  à  Arrédonda  ,  qui  battit  aussitôt  en 
retraite  de  son  quartier-général  de  Huaranda  ,  en  abandon- 
nant huit  cents  fusils  ,  six  pièces  de  campagne,  une  grande 
Îuantké  de  munitions,  la  caisse  militaire,  les  bagages ,  etc. 
)n  reconnut,  quelque  tems  après,  que  ce  bruit  terrible  qui 


DE   l'amÉBJQUE.  323 

avait  causé  une  si  vive  alarme,  a\ait  élé  causé  par  le  cra- 
quement des  glaces  du  Chimboraço ,  au  moknent  où  elles 
recevaient  les  premiers  rayons  du  soleil  levant. 

Sur  ces  entrefaites,  on  reçut  d'Espagne  la  nouvelle. (Je  la 
dissolution  de  la  junte  centrale ,  et  celle  de  la  formation 
d'une  régence  et  de  la  convocation  des  anciennes  cprtès , 
avec  l'ordre  de  prêter  le  serment  de  fidélité  au  gouverne  - 
ment  nouvellement  constitué.  Carlos  Montufar,  ayant  été 
wformé  de  ces  événements  par  le  vice-roi,  se  retira  à  Quito 
avec  les  troupes  qu'il  commandait. 

Vers  le  milieu  du  mois  de  novembre,  le  |;énéral  Molina 
arriva  à  Cuenca  ,  dont  les  habitants  étaient  restés  fidèles  à 
la  cause  royale.  Il  avait  ordre  de  procéder  sur-le-champ  à  la 
dissolution  de  la  junte.  Le  capitaine  Villaoîcencio ,  envoyé 
de  Guayaquil  pour  traiter  avec  le  gouvernement  des  propo- 
sitions faites  par  le  général  Molina ,  fut  escorté  ^  en  se  ren- 
dant à  la  salle  de  la  junte  et  en  en  revenant ,  par  vingt-cinq 
ffenunes  armées  de  lances  ,  et  commandées  par  un  individu 
iiommé  Salinas  ,  ancien  domestique  du  capitaine  Salinas , 
^ui  avait  péri  dans  le  massacre  du  2  août. 

Pendant  Tabsence  de  Montufar,  il  y  eut  à  Quito  plu- 
sieurs soulèvements  excités  principalement  par  les  Indiens , 
^ui  avaient  à  leur  tête  un  nommé  Péna,  dont  le  fils  avait 
^lé  tué  le  2  août.  L'oidor  Fuertès  et  le  maître  de  poste  gé- 
néral ,  ayant  cherché  leur  salut  dans  la  fuite ,  furent  arrêtés 
frès  du  MarapoQ ,  ramenés  k  Quito  et  pendus  sur  la  place 
publique.  La  cause  royale  perdit  à  cette  époque  trois  de  ses 
principaux  soutiens  parla  mort  de  Quîntîan Aponlé ,  évêque 
^e  Cuenca  9  du  général  Molina  et  du  président  comte  Ruis. 
J^e  premier  mourut  à  Guayaquil ,  le  second  à  Cuenca ,  et  le 
^oiiiteRuis,  qui  s'était  retiré  dans  un  petit  couvent  dans  les 
fiuboucgs  de  Quito ,  en  fut  arraché,  traîné  dans  les  rues, 
*t  enfin  mis  à  mort.  Cependant ,  don  Toribio  Montes  , 
^ommé  par  la  régence  président  de  Quito  ,  se  mit  à  la  tête 
l^cs  troupes  stationnées  à  Guayaquil  et  à  Cuenca  ,  s'empara 
^^  Quito  après  quelques  escarmouches  avec  les  Quitanos , 
^*  envoya  au  supplice  plusieurs  personnes  qui  avaient  pris 
!*^rt  aux  derniers  événements.  De  ce  nombre  fut  don 
^arlos  Montufar ,  qui  fut  fusillé  par  derri.ère  comme  un 
''aître.  On  lui  arracha  ensuite  le  cœur  et  on  le  brûla.  Les 
^tes  de  quelques-uns  des  Indiens  qui  avaient  participé  au 
^^urtre  du  comte  Ruis,  furent  placées  dans  des  Oages  de 
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fer  et  exposées  dans  les  différents  quartiers  de  la  ville  (i). 
Les  indépendants  célébrèrent  l'anniversaire  de  leur  indé- 
pendance, le  25' mai  1811,  à  Tiaguénaco  {Ti'ahuanacu){2), 
f>ar  lat.  S.  17®  b\  sur  les  ruines  du  magnifique  palais  de 
Unca  Mayta-Capac. 

Le  vice- roi  du  Pérou  ,  se  voyant  vivement  pressé  par  les 
insurgés ,  promit  au  cabildo  de  Lima  d'entamer  des  négo- 
ciations avec  Castéli ,  qui  avait  suivi  Tarmée  en  qualité  de 
représentant  du  gouvernement  de  Buenos- Ayres.  Il  y  eut 
en  conséquence  un  armistice  de  quarante  jours ,  pendant 
lequel  les  indépendants  ,  enivrés  de  leurs  succès ,  se  relâ^ 
chèrent  de  la  discipline  militaire. 

Goyiénèche  mit  ce  tems  à  profit  pour  gagner  à  la  cause 
royale  un  grand  nombre  de  Péruviens  >  auxquels  il  avait  fait 
accroire  que  les  Buenos- Ayriens  venaient  détruire  leur  re- 
ligion. <(  il  commença  perfidement  les  hostilités,  le  20  juil- 
let ,  six  jours  avant  l'expiration  de  l'armistice  ,  par  une  at- 
taque sur  Huaqui  et  une  autre  sur  Chibiraya.  Dans  la  pre- 
mière bataille,  l'ennemi  eut  Tavantage  ;  Castéli  perdit 
toute  son  artillerie  et  ses  bagages;  dans  la  seconde ,  le  succès 
fut  indécis  ,  mais  la  dispersion  des  indépendants  le  laissante 
lendemain,  maître  du  champ  de  bataille.  La  mauvaise  issue 
de  l'expédition  entreprise  par  les  alliés  fut  suivie  de  la 
soumission  du  Haut-Pérou.  La  junte  ,  toutefois  ,  ne  fut  pas 
découragée  par  ce  revers  de  fortune.  Dans  sa  proclamatioD 
au  peuple ,  elle  lui  rappela  que  le  sénat  roipain  avait  volé 
des  remercîments  à  Varron  de  ce  qu'il  ne  désespérait  pas 
de  la  république  après  la  défaite  de  Cannes,  et  déclarait 
qu'elle  ne  désespérait  pas  non  plus  du  salut  du  Pérou.  Cette 
proclamation,  répandue  dans  tout  le  pays  ,  ranima  le  cou- 
rage des  ^habitants  et  produisit  le  plu^  heureux  effet  »  (3). 

Le  manifeste,  publié  par  le  congrès  de  Venezuela,  lc3o 
juillet  1811  ,  et  qui  renfermait  un  exposé  énergique  des 
griefs  de  toutes  les  parties  de  l'Amérique  méridionale,  ei- 


(i)  Voyez  vol.  III,  chap.  i  et  2  ;  Historiccd  and  descriptive  nar- 
rative of  twenty  years  résidence  in  South  America,  Bjr  f^-  "• 
Stevenson,  London,  i8a5. 

.  (2)  Établissement  de  la  province  de  Pacajes. 

(5)  Ensayo  de  la  Historia  civil  del  Paraguay ,  Buénos-Jj^ 
y  Tucuman;  por  el  doctor  D»  Gregorio  Funès  ,  Buénos-Ayrei  * 
18 17  ;  Y oy ez  TAppendix ,  3«.  vol. 
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:ita  partout  les  naturek  à  Findépendance.  A  Guamanga, 
le  cacique  Pucaiori  se  révolta  contre  les  autorités  espagnoles 
)aHl  déposa ,  et  se  déclara  en  faveur  de  Tarniée  vénézué- 
lienne^ Deux  cents  soldats  de  Talavéra  envoyés  pour  le  re- 
luire ,  furent  tous  tués  par  des  pierres  que  ses  gens  roulè- 
rent du  haut  des  montagnes  dans  un^  étroit  déElé  où  ils 
avaient  eu  l'imprudence  de  s^engager.  Ce  caciqqe,  ayant  été 
pris  peu  de  tems  après  par  des  troupes  de  Cuzco,  fut  pendu 
et  mis  en  quartiers  à  Guamanga. 

La  seconde  armée  indépendante  du  Pérou  fut  mise  sur 
pied  en  1812 ,  et  confiée  au  général  Belgrano.  Ce  général 
marcha^,  avec  seize  cents  recrues,  contre  le  général  don  Pe- 
dro Tristan  (») ,  qui  se  trouvait  à  Tucuman  avec  trois  mille 
bommes  et  treize  pièces  d'artillerie  ,  et  le  battit  complète— 
ment,  le  24  septembre.  La  plupart  de  ses  troupes  entendaient 
pour  la  première  fois  le  sifHement  des  balles,  et  les  plus 
liardis  pouvaient  à  peine  (espérer  la  victoire.  Ce  fut  le  géné- 
ral Belgrano,  à  la  tête  d'un  corps  de  patriotes  du  voisinage, 
Sui  décida  du  sort  de  la  journée.  Le  colonel  don  Kamon 
alcarcé  s'y  couvrit  aqssi  de  gloire.  Le  lendemain ,  l'en- 
nemi ,  tout  vaincu  qu'il  était ,  sans  artillerie.,  ni  n^unitions , 
ni  bagage,  demanda  la  remise  d'une  ville  occupée  par  une 
partie  de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie  patriote.  Mais  sur  le 
lefus  du  commandant  don  Eustoquio  Diaz  Vêlez,  il  se  re- 
tira en  désordre^sur  Salta  et  s'y  fortifia.  Belgrano,  l'ayarit  de 
nouveau  atteint,  le  20  février  181 3,  tua  ou  prit  tous  les 
royalistes  après  un  combat  qui  dura  trois  heures  et  demie. 

Après  la  défaite  de  Salta ,  Goyénèche  se  rendit  de  Potosi 
i  Orurp ,  dans  le  nord  du  Haut-Pérou  ,;  par  lat.  S.  17?  58', 
où  il  résigna  le  compiandement  à  Pézuéla ,  qui  venait  d'y 
arriver  avec  des  troupes  de  Lima.  Cet  habile  général  mar- 
cha contre  Belgrano,  au  mois  de  novembre,  le  battit  à  Vil- 
capugio  et  à  Ayoma ,  ou  Hayouma,  et  détruisit  son  armée, 
les  débris  des  forces  patriotes  de  Buenos- Ayres  se  repliè- 
J^nt  alors  sur  le  Tucuman ,  et,  abandonnèrent  le  Uaut- 
ftrou  au  vainqueur.  Tous  les  prisonniers  espagnols  qu'elles 
^lâchèrent  sur  parole  de  ne  plus  servir  contre  elles ,  re- 
prirent aussitôt  les  armes. 

Cependant  les  fuyards  cochabambiens  se  rallièrent  à 
''^allé-Grandé.  Warnès  ,  général  des  patriotes  de  Santa- 


(i)  Né  a  Arcquipa. 
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Cruz ,  défit  une  division  de  mille  hommes ,  et  se  dirigea 
ensuite  sur  Chuquitos.  Le  général  Camargo  s'empara  de  la 
province  de  Chayanta  ,  où  il  entretint  une  guerre  de  parti- 
sans. Un  autre  général  patriote ,  don  Manuel  Asencio  Po- 
dilia^  battit  Tacon  en  plusieurs  rencontras,  et  établit  son 
quartier-général  à  Yamparaes. 

Les  royalistes  firent  marcher  un  corps  de  mille  hotnmeç 
sur  Laguana ,  pour  arrêter  les  progrès  de  Padilla.  Celui-ci 
confia  alors  la  défense  de  plusieurs  postes  à  ses  capitaines, 
et  donna  celle  du  plus  important  à  sa  femme ,  doîia  Juana 
Azunduy.  Ce  fut  contre  ce  dernier  que  l'ennemi  dirigea 
Taltaque  la»  plus  furieuse  ;  niais  il  fut  complètement  re^ 
poussé ,  et  cette  héroïne  eut  la  satisfaction  de  présentera 
son  mari  Tétendard  sous  lequel  les  royalistes  avaient  repris 
la  Paz,  Aréquipa  et  Cuzco,  et  qu'elle  avait  enlevé  de  ses 
propres  mains.  Pour  cette  belle  action ,  TEtat  lui  décerna  le 
grade  et  le  traitement  de  lieutenant-colonel. 

Padilla  poursuivit  l'ennemi  sur  tous  les  points  et  le  força 
à  se  renfermer  dans  la  ville  de  Chuquisaca.  D'un  autre  côté, 
Guèmes  chassait  de  J'ujui  et  de  Salta  le  général  Pézuélat 
ui  fut  constamment  harcelé  dans  sa  retraite  par  les  guénlîoi 
t  don  Aii^sUn  Rihéray  de  don  Diego  Colla ,  de  don  Diego 
Tallangiani,  àe  don  Justo  Gonzalès,  de  don  Joseph  Migfd 
Valdiçiésa^  de  don  Francisco  Guerréros  et  de  don  Francisco 
Briondo.         - 

'  Vers  le  même  tems ,  la  flotte  du  vice-roî  éprouva  pifl* 
sieurs  pertes.  Une  petite  escadre ,  aux  ordres  du  commodore 
Brown,  captura  cinq  bâtiments  près  de  l'île  d'Ormigas.  Cet 
officier  étant  ensuite  entré  dans  le  port  de  Guayaquilfen 
enleva  pour  plus  de  yoofooo  dollars  de  marchandises. 

Sur  ces  entrefaites,  une  nouvelle  insurrection  éclata  dans 
le  district  de  la  Paz.  Les  Indiens  vinrent  mettre  le  siège 
devant  ia  ville  ,  et  les  indépendants  reprirent  Cochabami^* 
Leur  succès  toutefois  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Goyénè- 
che  les  battit  une  seconde  fois ,  et  emporta  la  ville  d'assaut 
après  une  résistance  opiniâtre  à  laquelle  les  femmes  prirent 
part  (i).  La  ville  fut  livrée  au  pillage  pendant  trois  heures, 


(i)  «  Fué  tan  herojco  este  choque,  »  dit  le  docteur  Funês, 
«  que  para  su  eterna  memoriay  encender  la  llama  delpatrjO' 
tismo,  un  ayndante  en  cada  cuerpo  del  eiér^ito  del  PerUt  àl<^ 
lista  de  la  tarde ,  Uamada  :  las  mujeres  ae  Cochabamba,  como 


a 
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et  Ântézana  ^  président  de  la^junte  ,  aui  avait  proposé  d'ini' 
plorer  la  démence  du  vainqueur^  nit  décapité;  sa  tête, 
placée  au  bout  d'une  pique ,  fut  promenée  dans  les  rues. 

Vers  le  même  tems,  il  y  eut  un  soulèvement  dans  les 
provinces  de  Chayanta  et  de  Paria.  Goyénèche  envoya  pour 
l'apaiser  un  Catalan,  qui  mit  à  feu  et  à  sang  un  grand 
nombre  de  villages ,  et  fit ,  dit-on,  couper  les  oreilles  à  tous 
les  indépendants  qui  tombèrent  entre  ses  mains. 

Cependant  une  nouvelle  révolution  venait  de  s'opérer  dans 
les  provinces  inférieures,  et  les  principaux  instigateurs  en 
étaient  les  deux  prêtres  Pînélo  et  Munéchas,  les  deux  frères 
Angulo  et  l'Indien  Pumakagva,  Lès  deux  premiers  rempor- 
tèrent quelques  succès  à  la  Paz  ;  mais  leurs  troupes  souffri- 
rent beaucoup  pour  avoir  bu  des  sources  que  Fennemi  avait 
empoisonnées  en  se  retirant.  Ils  perdirent  aussi  cent  cinquante 
hummes  qui  s'étaient  retranchés  dans  une  raserqe  que  les 
royalistes  firent  sauter.  Les  patriotes  s'en  vengèrent  sur  les  Es- 
pagnols de  la  garnison,  qu'ils  égorgèrent  sans  pitié,  ainsi  que  le 
gouverneur  Valdehoyos*  Pézuéla,  à  cette  nouvelle,  s'avança 
en  toute  hâte  sur  la  Paz ,  poursuivit  un  corps  de  huit  cents 
hommes  que  Pinélo  et  Muoéchas  avaient  réunis  sur  les 
bords  du  Désaguadéro  ,  et  les  mil  en  déroute. 

D'un  autre  côté ,  Pumakagua  marcha  contre  Aréquipa , 
dont  il  se  rendit  maître,  après  avoir  fait  éprouver  à  Ten-- 
nemî  une  sanglante  défaite,  et  avoir  pris  le  général  en  chef 
Picoaga.,  le  gouverneur  Moscozo  et  Lavallé  qu'il  envoya  à 
Cuzco  pour  y  être  mis  à  mort.  Plus  de  deux  cents  Espagnols 
perdirent  la  vie  dans  cette  occasion.  IjC.  vainqueur,  obligé , 
par  la  défaite  de  Pinélo  et  de  Munéchas,  de  prendre  la  route 
de  Cuzco ,  laissa  les  royalistes  maîtres  de  celle  d'Aréquipa. 
Un  frère  des  deux  Angulo  culbuta ,  près  de  Guamanga  , 
quatre  cents  Tala^érinos,  qui  avaient  été  détachés  contre  lui 
par  le  vice-roi  de  Lima;  mais  la  prise  d'Aréquipa  par  Ra- 
mifez  le  força  à  se  diriger  sur  Cuzco. 

Peu  de  tems  après ,  Pumakagua  fut  battu  près  de  la  rivière 


se  estuviésen  présentes  ^  a  lo  que  contextaha  un  sargento;  murie- 
ron  en  el  campo  del  hoiior.  »  Pour  perpétuer  le  souvenir  de  1  hé- 
roïsme de  ces  femmes,  un  ayudante  de  chaque  corps  de  larmée 
du  Pérou  lésait  tous  les  soirs  l'appel  des  femmes  de  Cochabamba , 
comjne  si  elles  devaient  être  présentes  sous  les  drapeaux ,  et  un 
sergent  répondait  qu'elles  étaient  mortes  au  champ  d'honneur. 
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d'Âyavire  jpar  Kamirez.  Fait  pri^nnier  et  conduit  à  son  tour 
à  Cuzco,  il  y  fut  exécute  avec  les  trois  Angulo ,  Pinéloet 
plus  ^de  cent  de  ses  partisans,  et  sa  tête,  placée  au  bout 
a^une  pique,  fut  envoyée  à  Siquani ,  à  vingt-cinq  lieues  de 
Cpzco.  Cet  Ipdien  ,  seigneur  de  la  ville  de  Cbincéro ,  avait 
pris  parti  pour  le  roi  lors  de  la  révolte  de  Tupac  Amaru, 
çn  1780  ;  et  les  services  qu'il  avait  rendus  à  cette  époque 
lui  avaient  valu  le  titre  de  brigadier-général  (i). 

Don  Juan  Manuel  Cacérès,  ayant  pris  le  titre  de  gênerai 
del  eoœrcùo  restaurador  de  las  Jndios  del  Peru ,  publia ,  le 
1".  septembre  181 4 9  une  proclamation  en  espagnol  et  en 
quicbua,  langue  des  Incas ,  dans  laquelle  il  déclarait  que 
ses  frères  les  Indiens,  étant  les  plus  anciens  enfants  de  TA' 
ç)érique ,  devaient  jouir  des  mêmes  droits  et  privilèges  que 
les  autres  citoyens  de  TÊtat. 

Vers  ce  tems,  le  général  Rondeau  fut  investi  de  la  di- 
recli^  tSuprême  du  Pérou ,  et  Alvéar  en  fut  nommé  direc- 
teur pixjyisoire.  Ce  générai,  s'étant  mis  entnarche  pour  le 
Hautr Pérou,  remporta  dçux  victoires  à  Mocharé  e^  à 
Puerto-Graridé ,  et  alla. prendre  positjon  à  Potosi,  sur  la 
gauche  de  Tennemi  qui  occupait  alors  Oruro.  Il  s^empara 
aussi  de  Cochabamba ,  où  il  trouva  des  provisions  en  aboo- 
d^ncje.  Voulant  maintenir  la  communication  libre  entre 
cette  ville  et  son  quartier- général ,  il  détacha  une  division 
aux  ordres  du  brigadier  Rodriguez ,  pour  tenir  en  échec  l'a- 
yantrgarde  ennemie.  Mais  cellerci,  repoussée  à  Venta-É- 
Média,  à  cinq  lieues  d'Oruro,  se  relira  en  désordre;  cl 
Rondeau ,  altaaué  par  Pézuéla  ,  avant  de  pouvoir  se  rendre 
H^aîlre  de  la  ville,  se  vit  forcé,  d'en  venir  aux  mains  hiSipé- 
^^.,Cette.J>ataille  se  livra  le  ^29  novembre  î8i5;  et  l'ar- 
mée  de.  Rpndeau ,  qui  comptait  auparavant  cinq  mille  com- 
batta^^t^,^  fut  réduite  à  cinq  cents.  Les  malheureux  Cocha- 
barçbiens,  qui  avaient  élevé  des  arcs  de  trioi]aphe  pour  les 
patriotes,  essuyèrent  la  vengeance  des  vainqueurs,  qui  li- 
vrèrent de  nouveau  leur  ville  au  pillage  (2).  Après  cette  dé- 


(i)  Pazos,  lettres  7  cl  8. 

{2)  Les  vainqueurs  bannirent  et  emprisonnèrent  un  grand 
nomore  de  femmes,  au  nombre  desquelles  étaient  dona  Antonia 
Parédezy  dona  Jus  ta  Karéla  et  doha  Félipa  Barrientos,  dont  la 
plus  âgée  avait  k  peine  dix-neuf  ans.  Doha  TérésaBustos,  les  deux 
sœurs  Malavias  et  doha  Barbara  Cé^oUos  furent  jetées  dans  les 
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^îte ,  Rondeau  établit  son  quartier-général  à  Tupiza ,  où  il 
remit  le  commandement  à  Belgrano,  qui  transporta  le  sien 
à  Tucuman. 

Le  gouvernement  de  Buenos- A yres ,,  comme  s'il  eût  pré- 
vu ,  dit  Funès^  la  fatale  issue  de  cette  bataille ,  avait  expé- 
dié des  troupes,  des  armes  et  des  munitions.  La  plupart  des 
villes  de  Tunion  avaient  aussi  mis  des  troupes  sur  pied  ^  et 
les  exploits  des  braves  Camargo,  la  Médria ,  Padilla,  War- 
nès  et  Miméchas  dissipaient  toutes  les  craintes  qu'on  avait 
conçues  pour  le  triomphe  de  la  cause  de  la  liberté. 

Les  insurgés  évacuèrent ,  pour  la  troisième  fois  ,  le  Pé- 
rou ,  ainsi  que  le  district  des  mines  de  Buénos-Ayres ,  et  se 
retirèrent  sur  les  bords  du  Rio  de  la  Plata. 

Pézuéla,  proniu  à  la  dignité  de  vice-roi,  fit  son. entrée 
solennelle  à  Lima,  le  17  août  i8ï6.  D'un  autre  côté,  le  gé- 
néral don  José  de  la  Serna,  envoyé  par  le  roi  d'Espagne, 
pour  prendre  le  commandement  des  provinces  du  Haut- 
Pérou  ,  à  qui  Pézuéla  avait  cédé  le  commandement  de  l'ar- 
mée, poussa  jusqu'à  Jujui,  avec  deux  mille  hommes;  mais 
il  fut  bientôt  forcé  à  la  retraite  par  Guèmes  et  ses  guérillas. 

Aprèslavictoire  de  Maipo(5  avril  1818)  (i),  remportée 

Î>ar  San-Martin,  sur  l'armée  espagnole  aux  ordres  d'Osorio, 
e  gouvernement  du  Chili  reprit  le  projet  d'envahir  le  Pérou. 
Toutefois,  comme  il  ne  pouvait  être  exécuté  que  nar  mer, 
on  s'occupa  de  construire,  à  la.  Conception  et  à  Vaiparaïso, 
les  bâtiments  nécessaires  pour  y  porter  l'expédition.      i 

Le  vice-roi,  informé  de  ce  projet,  convoqua  une  junte, 
composée  des  différentes  corporations  de  Lima ,  afin  d'aviser 
aux  moyens  de  pourvoir  h  la  défense  du  Pérou  et  de  sa  capi- 
tale. Il  ne  lui  dissimula  pas  les  dangers  qui  menaçaient  le  pays , 
et  proposa  ,  pour  y  obvier,  de  renforcer  la  flotte  royale  par 
les  équipages  des  navires  marchands ,  et  d'armer  les  milices. 
Il  calcula  que  les  dépenses  extraordinaires  de  la  guerre  s  é- 
léveraient  à  1 17,200  dollars  par  mois  ;  et ,  en  attendant  que. 
le  gouvernement  pût  prendre  les  mesures  nécessaires  pour,  y 
subvenir,  il  imposa  au  commerce  une  contribution  d'un 
million  de  dollars,  menaçant  d'ouvrir  le  port  de  Callao  aux 


fers.  La  première  mourut  en  prison,  et  dona  Barbara,  enlevée  a  se^ 
neuf  enfants,  fut  reléguée  k  Oruro    Les  danies  Malarias  furen^^ 
aussi  bannies.  (Funès.) 
(i)  Voyez  l'article  Oiili. 
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étrangers,  s'il  s'y  refusait*  Pézuéla  parvint  à  mettre  ainsi 
sur  pied  environ  nuit  mille  hommes,  dont  une  partie  ne 
put  être  armée  que  de  piques. 

Dans  la  note  remise,  le  12  juin  1818,  par  le  cabinet  de 
Madrid ,  aux  hautes  puissances  alliées ,  relativement  à  la  si- 
tuation de  l'Amérique  méridionale,  S.  M.  C. ,  après  avoir 
représenté  à  ces  puissances  la  nécessité  de  «  s'interposer  dans 
les  malheureuses  circonstances  où  se  trouve  l'Amérique» 
afin  de  se  servir  de  tous  les  moyens  de  prudence  et  de  vi- 
gueur propres  à  soumettre  les  provinces  révoltées,  et  à 
mehre  un  terme  à  l'immoralité  et  à  la  contagion  poliûque 
qu'elles  présentent ,  »  déclare  que  les  points  sur  lesquels  elle 
est  invariablement  fixée ,  sont  : 

1°.  Amnistie  générale  pour  les  insurgés,  aussitôt  qu'ils 
se  seront  soumis  ;  ^ 

2°.  Admission  des  Américains,  doués  des  qualités  conve- 
nables, à  tous  les  emplois,  en  concurrence  avec  les  Espa- 
gnols européens; 

3*.  Règlement  du  commerce  de  ces  provinces  avec  les 
États  étrangers ,  d'après  les  principes  liores  et  conformes 
k  la  situation  politique  actuelle  de  ces  contrées  et  de  l'Eu- 
rope; 

'  4®«  Une  disposition  sincère  de  la  part  de  S.  M.  C. ,  Je, 
donner  la  main  à  toutes  les  mesures  qui ,  dans  le  cours  des 
négociations^,  pourront  lui  être  proposées  par  ses  hauts  al- 
liés ,  et  seront  compatibles  avec  le  maintien  de  ses  droits  et 
de  sa  dignité. 

Le  chevalier  Zéa  Bermudez ,  çnvoyé  par  la  Cour  d'Es- 
pagne auprès  du  congrès  des  souverains  alliés  ,  réunis  à 
Aix-la-Chapelle ,  ne  put  toutefois  accomplir  l'objet  de  sa 
mission. 

Grand  armement  destiné  à  cigir  contre  les  insurgés  de  tA^ 
mérique  méridionale.  Le  gouvernement  espagnol  ayant  appris 
que  Lima  était  menacée  par  l'escadre  de  lord  Cochrane,et 
que  des  corsaires  indépendants  venaient  d'attaquer  des  con- 
vois jusque  sur  les  côtes  de  la  Péninsule,  résolut  de  pré- 
parer une  grande  expédition  destinée  à  purger  les  mers  et 
surtout  rOcéan-Pacitique  des  navires  ennemis,  et  étouffer  en 
même  tems  l'insurrection ,  au  moyen  d'une  force  militaire 
imposante.  La  marine  espagnole  se  trouvait  alors  dans  un  tel 
élat  de  délabrement ,  que  le  gouvernement  fut  dans  la  né- 
cessité d'acheter  une  petite  escadre  à  la  Russie,  et  de  traiier 
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avec  des  négociants  français,  anglais,  italiens  et  hollandais, 
pour  trois  cents  bâtiments  de  transport.  Le  2S  janvier  i8ig, 
l'aroiée ,  réunie  devant  Cadix ,  sous  les  ordres  du  général 
O^Donnell ,  comte  de  TAbisbal ,  comptait  déjà  quinze  mille 
hommes,  qui  furent  renforcés  de  six  à  sept  autres  mille  dans 
les  trois  mois  suivants.  En  attendant  que  cette  grande  expé-' 
dition  fût  prête,  on  en  détacha  un  vaisseau,  une  frégate  et 
plusieurs  autres  navires  qui  mirent  à  la  voile  le  1 1  mai.  Pour 
empêcher  les  étrangers  d^aller  grossir  les  rangs  des  insurgés , 
le  gouverneoient  avait  déclaré,  par  un  décret  du  4  janvier 
précédent ,  que  tous  ceux  qui  seraient  pris  les  armes  à  la 
main  ,  ou  leur  fournissant  des  munitions  ae  guerre ,  seraient 
irrémissiblement  mis^  mort  et  leurs  biens  confisqués.  Toute- 
fois ,  cette  grande  expédition  ,  dont  une  peste  affreuse  avait 
long-tems  empêché  le  départ ,  échoua  complètement  par 
Tinsurrection  qui  éclata  parmi  les  troupes  qui  la  compo- 
saient, le  i".  jam-ier  1820  (i). 

Première  expédition  de  lord  Cochrane  contre  Callao  et  Pisco , 
en  1819.  Lord  Cochrane,  qui  avait  fait  voile  d'Angleterre  au 
mois  cTaoût  1818,  arriva  à  Valparaïso,  le  28  novembre  sui- 
vant 5  et  quelques  jours  après  ,  il  reçut ,  du  gouvernement 
chilien  ,  sa  commission  de  «  vice  amiral  du  Chili ,  amiral  et 
commandant  en  chef  des  forces  navales  de  la  république  ». 
Le  22  décembre  suivant ,  il  arbora  son  pavillon  à  bord  de  la 
frégate  rO^Hi^gîns^  autrefois  la  Reyna  Maria  Isàbella^  qui 
venait  d'être  capturée  par  l'escadre  chilienne  ;  et  le  16  jan- 
vier 1819,  il  appareilla  du  port  de  Valparaïso  pour  le  Callao 
avec  celte  frégate,  le  San-Martin  ^  qui^était  commandée  par 
le  capitaine  PViikinson^  et  portait  le  pavillon  de'vice-ami- 
ral,  le  Lautaro^  aux  ordres  du  capitaine  Guise ^  le  Gaharino^ 
à  ceux  du  capitaine  Spry^  et  le  Chaquabuco;  mais  une  ré- 
volte ayant  éclaté  à  bord  de  ce  dernier ,  le  capitaine  Carter^ 
qui  le  commandait^  se  vit  forcé, de  relâcher  à  Coquimbo , 
où  il  fit  fusiller  les  mutins. 

Lord  Cochrane  différa  son  attaque  contre  Callao  jusqu'au 
premier  jour  de  carnaval ,  parce  qu'il  espérait  ce  jour-là 
trouver  les  habitants  livrés,  comme  de  coutume,  aux  plai- 
sirs de  cette  fête.  Mais  il  se  trompait  ;  car  le  vice-roi  s'y  était 
r-endu  pour  inspecter  les  forts  et  la  flotte  ,  et  il  avait  même 
navigué  toute  la  journée  dans  la  baie,  à  bord  d'un  brick  de 


(i)  Y  oyez  Y  diVÛûe  Espagne, 
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uerre.  Les  batteries  avaient  été  montées  pour  lui  rendre 

es  honneurs ,  et  toute  la  garnison  se  trouvait  sous  les  armes. 

Un  brouillard  épais,  qui  s'éleva  à  l'arrivée  de  lord  Cochrane 


f, 


jeté 

mcnça  alors  des  batteries  et  des  vaisseaux  (i) ,  et  Tamiral  fut 
obligé  de  i;e$ter  exposé  au  feu  durant  près  de  deux  heures, 
lorsqu'il  s'éleva  enfin  une  brise  qui  lui  permit  de  sortir  de  ce 
mauvais  pas.  Son  vaisseau ,  toutefois ,  en  souffrit  peu ,  et  il 
n'eut  pas  un  seul  homme  de  tué  à  bord,  quoique  son  feu  en 
eût  tué  treize  h  terre  et  considérablement  epdommagé  la 
partie  septentrionale  du  châte^^u  (2). 

Lord  Cochrane  adressa  de  là  une  proclamation  aux  habir 
tants  de  Lima  et  des  autres  villes  du  Pérou  ;  elle  était  ainsi 
conçue:  «  Compatriotes  1  je  me  flatte  de;  pouvoir  vous  saluer 
bientôt  plus  cordialement  de  ce  nom.  Les  cris  de  liberté  des 
enfants  de  l'Amérique  du  sud  ont  été  entendus  avec  plaisir 
dans  toutes  les  parties  de  l'Europe  civilisée,  et  particulière- 
ment dans  la  Grande-Bretagne.  Je  n'ai  pu  résister  au  désir  de 
combattre  pour  la  défense  d'une  cause  qui  intéresse  le  genre 
humain  et  le  bonheur  d'une  moitié  du  Nouveau-Monde 
durant  des  milliers  de  générations,  et  je  me  suis  décidé  à 
prendre  une  part  active  dans  ce  conflit.  La .  république  dq 
Chili  m'a  confié  le  commandement  de  ses  forces  navales. 
L'empire  de  l'Océan-Pacifique  doit  être  désormais  leur  par- 
tage, et  elles  coopéreront  à  briser  vos  chaînes.  !N'en  dou- 
tez pas ,  le  jour  approche  où  l'anéantissement  du  despotisme 
et  de  la  condition  infôme  de  colons  qui  vous  dégrade,  vous 
permettra  de  vous  élever  au  rang  d'une  nation  libre  :  titre 
auguste  auquel  votre  population  ,  vosf  richesses ,  votre  posi' 
tion  géographique ,  le  cours  naturel  des  événen^ents ,  tout 
vous  donne  le  droit  d'aspirer.  Mais,  de  votre  côté,  vous 
devez  vous  prêter  à  l'accomplissement  de  cette  grande  œuvre, 
écarter  les  obstacles  qui  s'y  opposent ,  et  suivre  le  sentier  de 
la  gloire.  Vous  pouvez  compter  sur  la  participation  efficace 
du  gouvernement  chilien ,  et  sur  celle  de  votre  véritable 
ami  Cochrane  ». 


(1)  Les  remparts  étaient  garnis  de  trois  cent  soixante  bouches 
a  feu  et  les  vaisseaux  en  portaient  cent. 

(2)  Les  Espagnols  donnèrent  k  lord  Cochrane  le  nom  de/  Dûi'. 
Iflo ,  après  cette  affaire. 
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Une  autre  proclamation  ,  publiée  le  3d  décembre ,  par  le 
général  José  de  San-Martin  (i)  ,  de  son  quartier-général  de 
Santiago  de  Chili,  fut  distribuée  eti  même  tems  le  long  des 
côtes.  Elle  était  adressée  aux  soldats  de  l'armée  de  Lima. 
t<  Le  but  de  ma  marche  sur  la  capitale  du  Pérou ,  leur  di- 
sait-il, est  d'établir  une  réconciliation  éternelle  pour  le 
bonheur  de  tous.  Neuf  années  d'horreurs  ont  inondé  l'Amé- 
rique de  sang  et  de  pleurs.  Les  opinions  et  les  armes  de  cette 
partie  du  monde  seront  sous  peu  devant  Lima  >  pour  mettre; 
ua  terme  à  tant  de  maux.  »  Puis  il  les  invite  à  ne  pas  pro- 
longer davantage  un  stérile  sacrifice ,  et  les  invite  à  se  ran- 
ger sous  les  étendards  patriotes^  qui  les  guideront  à  l'hon- 
neur, au  bonheur  et  à  la  paix.  \ 

Une  troisième  proclamation  du  directeur  suprême,  Ber- 
nardo'O'Higgins,  fut  aussi  répandue  avec  profusion  le  long 
des  côtes.  «  La  liberté,  fille  du  Ciel,  »  disait-il  aux  Péru- 
viens ,  «  va  descendre  dans  vos  fertiles  campagnes  ;  et  sous 
>*  son  égide  vous  occuperez ,  parmi  les  nations  du  globe  ^  le 

»  rang  élevé  auquel  votre  opulence  vous  appelle Péru- 

»  viens!  n'hésitez  pas  à  briser  vos  chaînes;  venez  signer 
»  sur  la  tombe  de  Tupac  Amaru  et  de  Pumacacua,  ces  il- 
»»  lustres  martirs  de  la  liberté ,  le  pacte  qui  doit  assurer  votre 
>»  indépendance  et  notre  étemelle  amitié  »  (2). 

Loru  Cpchrane  entra  aussitôt  en  correspondance  avec  le 
vice-roi,  relativement  au  mauvais  traitement  des  prisonniers 
de  guerre  Chiliens  et  Buenos- Ayriens ,  renfermés  dans  les 
casemates  du  port.  Le  vice-roi  répondit  que,  bien  qu'ils  fus- 
sent rebelles  et  traîtres  à  leur  roi ,  on  n'avait  pas  usé  de 
mauvais  traitemi^nts  à  leur  égard;  et  il  lui  témoignait  en 
même  tems  sa  surprise  «  dé  ce  qu'un  seigneur  de  la  Grande- 
»  Bretagne  eût  oublié  sa  dignité  au  point  de  devenir  le  chef 
»  d'une  bandée  de  traîtres  à  leur  souverain  légitime  et  à  ses 


(i)  Don  José  de  San-Martin  naquit  vers  Tannée  1778,  à  Ya- 
péyu,  au  Paraguay,  dont  son  përe  était  alors  gouvernetir.  Il  fut 
élevé  en  Espagne  et  fit  plusieurs  campagnes  dans  Tarmée  espa- 
gnole,  comme  lieutenant  colonel  sous  les  généraux  la  Romana  , 
Coupigny  et  Wellington.  En  i8i4>  il  s'embarqua  en  Angleterre 
pour  le  Buenos- Ayres,  où  il  ne  tarda  pas  k  être  nommé  général 
en  chef  des  forces  de  cette  république  dans  le  Haut-Pérou.  Il  défit 
les  Espagnols  k  Chacabuco  et  k  Maipo,  dans  le  Chili ,  en  1817 
et  1818. 


(a)  Voyez  la  note  i^  k  la  fin  de  l'article. 
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M  autorités  légalement  constituées  ».  Lord  Cochrane  lui  ré- 
pliqua :  «  Que  la  gloire  de  tout  Anglais  consiste  dans  sa  li- 
»  berté  ;  et  que  c'est  ce  motif  qui  l'a  porté  à  préférer  le 
»  commandement  des  vaisseaux  de  guerre  d'un  peuple  libre, 
»  à  celui  de  la  flotte  d'une  nation  d'esclaves ,  qui  lui  avait 
»  été  offert  par  le  duc  de  San-Carlos ,  au  nom  de  son  maître 
»  Ferdinand  VII  »• 

Le  26  mars  ,  l'escadre  de  lord  Cochrane  s'empara  du  bâ- 
timent espagnol  la  Victoria^  qui  était  chargé  de  planches  de 
cèdre  et  cfe  chevaux.  Le  28,  elle  fit  une  attaque  contre  le 
Callao  f  et  prit  deux  chaloupes  canonnières.  Lord  Cochrane, 
laissant  le  vice- amiral  Blanco  devant  ce  port,  avec  les  vais- 
seaux le  San-Martin  et  le  Lauiaro^  partit  pour  Huacho ,  d'où 
il  se  rendit  à  Barranca,  et  de  là  à  Huarmey  et  à  Huamba- 
cho ,  où  il  rencontra  un  brick  français ,  dont  le  capitaine  lui 
remit  une  somme  d'argent  appartenante  à  la  compagnie  des 
Philippines,  et  qu'il  avait  reçue  à  son  bord.  L'amiral  longea 
ensuite  la  côte  jusqu'à  Payta.  11  somma  les  autorités  de  cette 
ville  de  lui  remettre  la  caisse  du  gouvernement  j  ce  qu'elles 
refusèrent  et  tirèrent  même  sur  le  parlementaire.  Cochrane 
débarqua  alors  ses  marins  sous  le  feu  des  batterieç ,  les  em- 
porta de  vive  force ,  livra  la  ville  au  pillage  ;  et  après  en 
avoir  enlevé  l'artillerie  et  fait  sauter  le  fort ,  il  regagna  ses 
vaisseaux.  Il  se  dirigea  de  là  vers  le  Callao^  ^^'jl  ^^  proposait 
d'attaquer  avec  toutes  ses  forces  réunies  j  mais,  à  son  ar«- 
rivée  devant  la  place,  ayant  appris  que  l'amiral  Blanco  était 
parti  pour  Valparaïso,  il  fit  voile  lui-même  pour  ce  port, 
où  il  entra  le  x5  juin.  Blanco  fut  mis  en  jugement  et  ac- 
quitté. 

Deuxième  expédition  noQalede  t amiral  Cochrane.  On  reçut, 
en  1819 ,  la  nouvelle  qu'un  aiTnement  destiné  pour  l'O- 
céan-^Facifique,  se  préparait  à  Cadix.  La  flotte  qui  s'y  ras- 
semblait se  composait  des  deux  vaisseaux  de  ligne  PA" 
lexanàre  et  le  San~Elmo ,  de  la  frégate  Pruéba  et  de  plu- 
sieurs petits  bâtiments.  On  espérait  que  ces  forces ,  réunies 
à  celles  de  Callao ,  qui  consistaient  en  deux  frégates ,  VEs'- 
méralda  et  la  Vengansa ,  trois  bricks  ,  plusieurs  petits  bâti- 
n:ients  et  quelques  navires  marchands  armés  en  guerre ,  suf- 
firaient pour  empêcher  l'escadre  chilienne  de  tenir  la  mer. 
Le  commandant  de»  celle-ci  résolut  donc  d'aller  incendier 
les  vaisseaux  qui  se  trouvaient  au  Callao.  En  consémience, 
le  12  septembre ,  il  partit  de  Valparaïso  ,  avec  VOnigginSy 
le  San-Martin ,  le  Lautaro ,  t Indépendencia ,   le  Gaharino , 
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Iraucàno  et  les  deiik  navires  marchands,  la  Victoria  et  la 
résana,  quon  devait  convertir  en  brûlots  en  cas  de  be- 
n,  toucha  à  Coquimbo,  où  il  ne  trouva  que  quatre-vîngt- 
:  hommes,  au  lieu  de  mille  qu'on  lui  avait  promis,  et  arriva 
nsla  baie  de  Gallao,  le  28  suivant.  Cochrane  informa  le, 
e-roi  Pézuéla  de  sa  résolution  de  mettre  le  feu  à  la  flotte  ; 
lis  que,  pour  sauver  les  propriétés*  des  particuliers  qui 
lient  dans  la  baie ,  il  lui  proposait  de  combattre  les  na- 
'es  espagnols  à  force  égale,  s'ils  quittaient  leur  encrage. 

vice-roi  s'y  refusa.  En  conséquence ,  lord  Cochrane  fit 
icer,  pendant  la  nuit  du  i*"'.  octobre,  une  grande  quantité 
fusées  à  la  Congrève  sur  les  bâtiments  espagnols ,  mais 
is  effet.  Les  batteries  et  les  vaisseaux  ripostèrent  par  un 
1  bien  nourri.  On  tira  encore  des  fusées  pendant  les  trois 
its  suivantes ,  sans  faire  beaucoup  de  mal  à  ces  navires  5 
lis ,  dans  celle  du  4  9  l^s  Espagnols  eurent  la  précaution 

les  dégréer.  En  examinant  ces  fusées ,  on  trouva  qu'elles 
Qtenaient  des  chiffons,  du  sable,  de  la  sciure  de  bois 
dautres  matières  semblables  que  les  prisonniers  espa- 
ols  employés  à  les  faire,  y  avaient  mis.  Les  cilindres  de 
•  éclatèrent  parce  qu'on  avait  été  obligé  de  les  souder 
ec  du  métal  de  cloche ,  faute  de  borax.  Ses  instructions 

lui  permettant  d'attaquer  le  port  qu'à  l'aide  de  fusées^ 

de  orûlots ,  il  lança ,  le  5 ,  un  de  ces  derniers ,  qui 
lata  sans  causer  de  préjudice  à  l'ennemi.  Le  même  jour , 
1  signala  un  gros  vaisseau  sous  le  vent,  qu'on  recon- 
it  être  la  frégate  la  Pruéba,  Des  avis  reçus  de  terre  ap- 
irent  que  l'Alexandre  était  retourné  en  Espagne,  et  que 
San^Elmo  avait  fait  naufrage  à  la  hauteur  du  cap  Horn  (i). 
amiral  cingla  alors  vers  le  nord,  pour  se  procurer  des 
ovisions  et  de  l'eau ,  et  surveiller  la  tirégate.  Les  équipages 
^  San-^Martm  étant  malades ,  il  l'envoya  à  Santa  avec  /'///- 


(i)  Le  vaisseau  de  ligne  V Alexandre  retourna  k  Cadix;  un  au- 
'  »  arrivé  sous  Téquateur^  fut  jugé  incapable  de  tenir  la  mer  ;  le 
n-Elmo  sombra  a  la  hauteur  du  câp  nom,  où  le  reste  des  vais* 
^uxde  l'expédition  futjdispersé  par  un  coup  de  vent;  deux  bâ^ 
^ents  de  transport  furent  conduits  a  Buenos- Ayres  par  les 
'iipages'qui  s'étaient  révoltés;  et  la  frégate  la  Maria-Isabella  , 
ec  un  transport  y  qui  avaient  jetéTancre  dans  la  baiedeTalca- 
^ana,  furent  abandonnés  de  leurs  équipages  a  la  vue  du  Stin* 
<*rtin  et  du  LaïUaro,  commandés  par  r amiral  Blanco,  qui  eu 
it  possession  le  iS  octobre  18 18. 
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dépendencia  et  tAraucano,  Il  expédia  pour  Pisco  le  Îmu^ 
iàro  et  le  Galvarino^  à  Teffet  d'y  prendre  de  l'eau-dcrvie  et 
du  vin  dans  les  magasins  de  la  couronne/ 

La  garnison  de  cette  dernière  ville  se  composait  de  six 
cents  hommes  d'infanterie  et  de  deux  cents  de  cavalerie, 
avec  deux  pièces  d'artillerie  de  campagne.  Le  fort  était  dé- 
fendu par  six  canons  de  dix-huit  livres  de  balles.  Deux  cent 
quatre-vingts  marins  chiliens,  aux  ordres  du  colonel  Charles^ 
descendirent  à  terre,  enlevèrent  le  fort  d'assaut,  s'empa-' 
rèrent  ensuite  de  la  ville  ,  et  embarquèrent  environ  qua- 
torze mille  cruches ,  de  soixante-dix  litres  chacune ,  d'e^u- 
de-vie  et  de  vin.  Le  colonel  Charles  perdit  la  vie  dans  cette 
attaque  (i). 

I/amirat  ayant  ordonné  au  San-Martin  et  à  rindépenden- 
cia  de  se  rendre  à  Valparaïso,  partit  lui-même,  avec  VO'Hig- 
^ens  y  le  Lauiaro  et  le  Galvarîno  y  pour  la  rivière  de  Gua- 
quil,  dans  l'espoir  d'y  rencontrer  la  Pruéba.  Il  arriva  à  son 
embouchure ,  le  27  octobre,  la  remonta  pendant  la  nuit, 
sans  le  secours  d'un  pilote ,  et  y  captura  deux  gros  bâtiments 
marchands  armés,  fAffuilaj  de  neuf  cents  tonneaux  et 
de  trente  ^  deux  canons ,  et  la  Bégona ,  de  six  cents  ton- 
neaux et  de  vingt-six  canons,  qui  se  rendaient  à  Lima  avec 
un  chargement  de  bois.  La  frégate,  arrivée  le  i5  devant 
Puna ,  avait  placé  son  artillerie  sur  dés  radeaux ,  et  était 
parvenue  à  entrer  dans  le  port.  L'amiral  ne  pouvant  l^J 
suivre ,  confia  ses  prises  à  la  garde  des  autres  vaisseaux ,  et 
partit  le  21  décembre,  a^y^c  l  O'Hlnggins  ^  pour  Valdivia, 
où  on  li^i  avait  dit  qu'un  vaisseau  de  ligne  ennemi  se  radou- 
bait. Jl  y  arriva  le  18  janvier.  1820 5  mais  il  n'y  avait  dans  le 
port  qu'un  seul  bâtiment  marchand.  Le  même  jour,  ilpri^ 
le  brick  de  guerre  le  Potrillo^  qui  avait  été  expédié  de  Callao 
avec  de  l'argent  pour  les  gouverneurs  dé  Valdivia  et  de 
Chiloé.  Le  20 ,  Cochrane  jeta  l'ancre  dans  la  baie  de  Tal- 
cahuana  ,  où  le  général  Freire  ,  gouverneur  de  la  province» 
vint  à  son  bord  le  féliciter  sur  son  arrivée  (2).  Étant  parti  de 
nouveau  pour  Valdivia  ,  il  s'en  approcha  sous  pavillon  es- 
pagnol ,  pour  le  mieux  reconnaître  ;  et  le  2  février ,  il  1  en- 
leva d'assaut  sous  le  feu  de  soixante-dix  canons. 

( 

(i)  Dépêches  officielles  adressées  par  Tamiral  au  gouvernement 
chilien,  le  17  novembre  18 19. 

(2)  Voyez  M.  Stevenson' s  Trauels  in  South  Am^ricay  tom.  lH» 
chap.  5  et  6. 
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Tr(iis&me  expédition  chilienne  y  aux  ordres  de  Vomirai  Co^ 
rane.  Le  directeur  suprême  du  Chili ,  Bernardo  O'Hig- 
ns,  et  le  général  José  de  San-Martin ,  convinrent,  par 
1  traité  conclu  entre  eux,  le  5  février  1819,  de  préparer 
I  toute  hâte  une  autre  expédition  contre  les  Espagnols  du 
srou ,  dont  les  frais  seraient  à  la  charge  du  gouvernement 
(dépendant  de  ce  pays.  Le  premier  de  ces  cb€&  se  rendit 
1  personne  à  Valparaïso  pour  en  activer  les  préparatifs ,  et 
an-Martin  partit  pour  Buénos-Ayres ,  à  Telifet  de  hâter  la 
vée  des  recrues.  La  prise  d*un  convoi  expédié  de  Cadix , 
rtc  des  munitions  pour  l'armée  royale  de  Lima ,  fut  d'un 
rand  secours  pour  l'expédition  chilienne.  On  donna  le 
omçian dément  des  troupes  de  terre  au  général  San-Martin, 
t  l'amiral  Cochrane  fut  chargé  de  diriger  les  opération 
larî  tintes. 

Au  moment' du  départ  de  l'armée  libératrice,  Zenténo, 
linistre  de  la  guerre  et  de  la  marine ,  publia  4in  résumé  des 
uccès  qui  avaient  mené  à  cet  événement  mémorable,  et 
elui  des  mesures  prises  pour  l'armement.  En  même  tems, 
e  directeur  suprême  du  Chili  adressa  à  l'armée  expédition-^ 
laire  une  proclamation,  dans  laquelle  il  lui  rappelait  que 
on  général  était  le  même  qui  les  avait  guidés  dans  les 
liamps  de  Chacabuco  et  de  Maipo.  «  Soldats  des  Andes  » , 
eur  dit-il,  «vous  avez  donné  la  liberté  au  Chili,  partez 
'  maintenant  pour  le  Pérou  ,  dont  vous  saurez  mériter  la 
»  reconnaissance.  La  victoire  vous  attend;  mettez  un  terme 
>  aux  maux  de  la  guerre ,  et  assurez  le  sort  de  la  génération 
*  naissante.  » 

Le  20  août  1820,  l'expédition  mit  à  la  voile  de  Valpa- 
■aïso.  Le  nombre  des  troupes  de  débarquement  était  dfenvi» 
on  trois  mille  sept  cents,  y  compris  deux  régiments  de 
•ayalerie.  Il  y  avait  à  bord  un  parc  d'artillerie  de  campagne, 
[uinze  mille  fusils  et  une  quantité  considérable  de  muni* 
ions  et  d'uniformes  pour  distribuer  à  ceux  qui  viendraient 
6  ranger  sous  les  étendards  de  l'indépendance.  Les  forces 
cavales  aux  ordres  de  lord  Cochrane  consistaient  en  quatre 
''agates  et  trois  bricks  (i)  ,  montés  par  seize  cents  marins  , 

.(i)  Le  vaisseau  amiral  O*  Higgins,  autrefois  la  Reyna  Mat 

^Isabella,  de 4^  canons. 

Le  San-Martin 64 

iLe  Lautara , 44 

V Indépendencia ;    a6 

X.  «7 
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dont  sîx  cent  vingt -quatre  étrangers,  et  la  plupart  an- 
glais (i).  < 

Z'O'  Hig^ns  relâcha  dans  la  baie  de  Coquimbo ,  où  l'A- 
raucano  el  un  transport  avaient  été  envoyés  pour  prendre 
des  troupes  à  bord ,  et  ayant  rallié  l'escadre,  elle  entra  dans 
la  baie  ae  Pisco ,  le  7  septembre. 

Le  premier  bulletin  de  cette  armée,  daté  de  Valparaiso, 
le  i3  août  1820 ,  commence  en  ces  termes  :  «  Dans  la  dixiè- 
»  me  année  de  la  révolution  de  l'Amérique  méridionale, 
»  et  trois  siècles  après  la  conquête  du  Pérou,  un  peuple, 
»  qui  jusqu'alors  avait  été  placé  au-dessous  de  son  rang  dans 
»  la  hiérarchie  sociale ,  avait  entrepris  de  briser  les  chaînes 
M  que  Pizarro  lui  a  imposées  de  ses  mains  ensanglantées ,  en 
»  iSao. » 

Le  8  septembre ,  le  général  San-Martin  publia  deux 
adresses^  Tune  aux  soldats  de  l'armée  du  vice-roi  de  Lima, 
et  l'autre  aux  Espagnols  résidant  au  Pérou,  Il  annonçait  aux 
premiers  que  la  dernière  campagne  allait  s'ouvrir  pour  eux, 
et  aux  autres  que  l'autorité  espagnole  cesserait  d'être  re- 
connue sur  tous  les  points  occupé^  par  l'armée  libératrice. 
Le  même  jour,  une  partie  des  troupes  descendit  à  terre,  et, 
le  9,  tandis  que  le  général  San-Marlin  longeait  la  côte  pour 
observer  les  mouvements  de  l'ennemi,  le  major  général 
àoxi  Juan  Grégorio  de  las  Héras  (2),  commandant  en  second, 
s'avança  avec  trois  mille  hommes  contre  Pisco ,  ville  située 
par  latitude  sud  i3**  4/1  à  environ  cent  milles  sud  de  Lima, 
que  les  habitants  avaient  évacuée  avec  leurs  esclaves  et  leurs 
effets.  La  garnison  ne  se  composait  que  de  quarante  hom- 
mes de  troupes  réglées  et  d'environ  deux  cents  de  milice, 
aux  ordres  du  comte  de  Monté-Mar. 

A  ta  nouvelle  du  débarquement  des  indépendants,  \^^ 
troupes  espagnoles,  stationriées  dans  les  environs,  se  re- 


i^^BBBH*! 


Le  brick  Gcdvarino 18  canons. 

L'Ataucano .....' 16 

Le  Pueyrrédon. i4 

(i)  Lettres  du  directeur  suprême  de  la  république  du  Chili» 
adressées  de  Yalparaïso,  le  5  août  1820,  aux  habitants  du  Pérou, 
et  çiu  général  doù  Francisco  de  Paulo  Santander,  vice-présidcnl 
des  provinces  libres  de  Gundinamarca. 

h)  Ce  général,  natif  de  Buenos- Ayres,  établit  sa  réputalio» 
militaire,  a  Talcahuano,  en  1817. 
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lièrent  sur  Lima,  où  le  vice -roi  don  Joaquim  Pézuéla 
3ncentrait  ses  forces. 

Une  partie  du  convoi ,  qui  s'était  séparée  du  reste  de 
escadre  chilienne,  arriva  ,  le  i^  »  à  Pisco,  en  même  tems 
u  un  vaisseau  de  guerre  espagnol,  à  bord  duquel  se  trou- 
ait un  parlementaire  ,  envoyé  par  le  vice-roi  à  San-Martin^ 
our  lui  proposer  une  suspension  d'armes,  et  une  réunion 
e  comqiissaires  chargés  a  aplanir  les  différends  entre  l'A-^ 
lérique  et  la  mère-patrie.  San-Martin  y  ayant  consenti  (i)> 
î  26  ,  des  députés  s  assemblèrent  à  Miraflores,  à  deux  lieues 
u  sud  de  Lima,  et  y  signèrent  un  armistice  de  huit  jours. 
)n  proposa ,  de  la  part  du  vice-roi ,  que  le  gouvernement 
t  le  peuple  du  Chili  prétassent  serment  à  la  monarchie 
ispagnole ,  et  envoyassent  des  députés  au  souverain  congrès 
TËspagne ,  pour  se  prévaloir  des  droits  et  privilèges  accor- 
ds aux  colonies  par  les  corlès.  Les  députés  chiliens  répon- 
lirent  que  leurs  pouvoirs  ne  les  autorisaient  pas  à  traiter  sur 
:ette  base,  mais  bien  sur  les  principes  posés  par  les  gouver- 
nements libres  de  l'Amérique  du  sud.  Les  députés  royalistes 
proposèrent  ensuite  que  l'armée  libératrice  évacuât  le  terri- 
toire du  Pérou  et  retournât  au  Chili ^  s'engageant  expressé- 
ment à  envoyer  en  Espagne  des  députés  munis  de  pleins 
pouvoirs ,  pour  demander  à  sa  majesté  de  souscrire  à  ses 
^œux.  Les  députés  des  insurgents  virent  bien  que  le  vice-roi 
Q était  pas  sérieusement  disposé  à  entrer  en  arrangement; 
néanmoins ,  ils  consentirent  «  à  ce  que  l'armée  libératrice 
évacuât  Pisco,  et  se,  retirât  au-delà   du  Désaguadéro  (lat. 
sud  i8®  )  ,  qui  sépare  le  Chili  du  Pérou ,  à  condition  que 
les  troupes  royales  sortissent  de  leur  côté  des  limites  qui 
^^aient  été  assignées  à  la  présidence  du  Chili,  en  1810.  Ils 
consentirent  aussi  à  envoyer  des  députés  en  Espagne  pour 
'railer  avec  le  roi  ;  mais  ils  exigeaient ,  eu  m^me  tems ,  qu'il 
"jfi  fût  apporté  aucun  changement  à  l'état  politique  du  Chili 
''uranl  cet  intervalle  5  que  les  hostilités  cessassent  sur  terre 
^^  sur  mer,  pour  ne  recommencer  que  trois  mois  après  la 
"■ypture  des  négociations,  et,  enfin  ,  que  le  plus  ancien  offi- 
cier de  Tescadre  anglaise  dans  ces  parages^  et  le  gouverne- 
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ment  des  États^Un^  Ae  V Amérique  dun^rd  gsrastisscnt 
Texécution  de  ces  conditions.»  Les  coimmissaîres  espa^^pob 
insistant  sur  la  reconnaissance  du  gouvernement  coDsiitu- 
tionnel  d^Espagne ,  et  sur  Tévacuation  du  territoire  pérovieB 
par  les  forces  du  Chili,  et  les  députés  ne  voulant  entend» 
a  rien  sans  l'indépendance  absolue  de  leur  pays,  le  4  octobre» 
on  se  sépara^  et,,  le  5 ,  les  hostilités  recomnaeneèrent.  Le 
colonel  Ârénalès,  qui  avait  ordre  de  pénétrer  dans  la  Siena, 

Sartit  ^  ce  jour-là,  de  Pisco ,  pour  Ica ,  avec  une  division  de 
ouze  cents  hosnmes  et  deux  pièces  d^artillerie.  11  fit  so»  en- 
trée dans  cette  ville  le  lendemain  aux  acclamations  des  ha- 
bitants ,  et  y  fui  pint  par  deux  compagnies  d'infanterie  et 
trois  officiers  qiii  avaient  abandonné  Tarmée  ennemie, 
forte  de  huit  cents  hommes ,  qui  roarcbait  sur  Nasca ,  sous 
la  conduite  du  colonel  Quimper  et  du  comte  Monté-Mar. 
Le  12 ,  une  partie  de  la  division  d^ArénaUs  entra  dans  eette 
ville,  et  y  prit  six  ofSeiers,  quatre-vingts  soldats  et  tout  le 
bagage.  Le  iS ,  un  convoi  de  cent  mulets  ,  chargés  de  mu- 
nitions de  guerre  et  de  bouche  tomba  aussi  en  son  pouvoir. 
Après  avoir  établi  un  gouvernement  indépendant  à  Icdt 
Arénalès  continua  sa  route  vers  Guamanga. 

L^amiral  Cochrane  était  dWis  qu'on  débarquât  les  trou- 
pes à  Çhilca,  le  point  le  plus  voisin  de  Callao ,  et  qu'oo 
marchât  de  là  directement  sur* la  capitale.  San-Martin  pro- 

Î)Osait  au  contraire  de  s'avancer  avec  le  gros  de  l'armée  dans 
a  direction  de  Truxillo.  Enfin  ,  le  26  octobre  ,  rexpéditioo, 
qui  avait  séiourné  cinquante  }ours  à  Pisco ,  mit  à  la  voile,  et 
arriva,  trois  jours  après  ,  à  la  hauteur  de  Callao.  LorJCo- 
chraiîe  pressa  San-JVlartin  de  débarquer  sur-le-champ  ^ 
troupes;  mais  celui-ci  voulut  auparavant  reconnaître  la  baie 
d'Ancon.  Il  partit  donc  pour  cette  destination  avec /d  tfiU" 
Martin,  le  Gal^arîno^  lAraucûno  et  les  transports,  et  laissa 
rO'Hig^ins,  t Indépendencia  et  te  Lauiaro  devant  Callao, 
comme  pour  en  reprendre  le  blocus. 

Les  deux  frégates  espagnoles  s'étaient  éloignées  des  côt& 
du  Pérou,  et  le  seul  vaisseau  do  guerre,  qui  se  trouvait  à 
Callao,  était  la  frégate  Esméralday  qui  était  à  l'ancre  daos 
le  port ,  où  elle  était  protégée  par  quatorze  chaloupes  canon- 
nières, rangées  en  demi-cercle  ,  deux  goélettes  ,  deux  bricks 
de  guerre,  trois  grands  bâtiments  marchands  armés,  les 
batteries  des  forts  et  de  la  place,  et  enfin  par  une  chaîoe 
flottante  qui  en  défendait  l'approche.  L'amiral  proposa  d'en- 
lever la  frégate  et  les  navires  marchands  du  port.  Le  i**.  p^- 
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Viembre,  îl  communiqua  son  intention  aux  c^pitaioes^  et<, 
le  ^^il  adressa  uoe  prodamalion  aux  troupes  ei  aux  marins , 
le^ir  promettant  le  prii:  de  ious  les  bâtiments  qu'ils  par«- 
viendraient  à  emmener,  et ,  de  plus ,  la  même  récompense 
offerte  par  le  gouvernement  de  Lima  aux  capteurs  de  l'eà^ 
cadre  cailienne.  'ïous  les  équipages  de  la  flotte  voulurent 
partager  les  dangers  de  cette  bazardeuse  entreprise.  Trois  des 
vaisseaux  de  l'escadre  levèrent  Taocre  et  sortirent  de  la  baie. 
Les  Espagnols  crurent  qu'ils  allaient  donner  la  chasse  à 
quelque  navire  marchand.  Le  5,  vers  minuit,  quatorze  cha- 
loupes^ portant  deux  cent  quarante  volontaires,  s'avance- 
reoten  deux  divisions  ,  lune  sous  la  conduite  du  capitaine 
Crosbie,  et  l'autre  sous  celle  du  capitaine  Guise.  Ils  péné- 
tiièreot  sans  obstacle  dans  l'ancrage  inférieur,  et  passèrent 
près  de  la  frégate  des  États-Unis  la  M^ècédanieime ,  et  la  fré- 
gate anglaise  tffypérion.  Sur  le  minuit  ils  £raqchirent  la 
chaîne  f  et  lord  Cochraue,  qui  se  tenait  dans  le  premier 
bateau  9  ayant  été  hélé  par  une  chaloupe  canonnière ,  conli-<- 
mja  son  cfaem.in  sans  répondre,  jusqu'il  ce  qu'il  fût  près 
d'elle.  Il  dit  alors  à  lofficier  ;  SiJencia  6  muerie ,  et  celui-ci 
passa  outre  sans  obstacle.  Arrivé  sans  bruit  auprès  de  tEs- 
méruldu^  il  monte  par  le  passe-avant  sur  le  pont  et  brûle 
la  cervelle  à  la  sentinelle.  Au  même  instant ,  le  vaisseau  est 
bordé  de  toutes  parts;  les  assaillants  sont  bientôt  maîtres 
du  gaillard  d'arrière ,  et  les  Espagnols ,  sortant  d'un  profond 
sommeil,  n'ont  que  le  tems  de  se  retirer  au  gaillard  d'avant, 
d  où  ils  font  un  feu  de  mousquéterie  bien  nourri  qui  dure 
dix-sep^t  minutes.  Obligés  enun  de  se  réfugier  au  fond  de 
cale ,  ils  mettent  bas,  les  armes.  Lord  Cocnrane  coupa  le 
câble  de  la  frégate,  y  fit  placer  un  fanal  semblable  à  celui 
que  la  MucédonKtme  et  VHypénoH  avaient  allumé  en  s'élpi-- 
goant  du  lieu  du  combat,  de  crainte  d'é Ire  endommagées 
par  le  feu  des  remparts ,  et  la  mena  ainsi  hors  du  port , 
malgré  le  feu  des  batteries  du  côté  nord  de  la  forteresse , 
sans  qu'elle  eût  éprouvé  le  moindre  dommage.  L*E$méralda 
était  montée  de  trois  cent  vingt  hommes  et  de  plusieurs  par- 
ticuliers., comme  les  listes  trouvées  à  bord  Pindiquent.  Le 
nombre  des  prisonniers  ne  fut  que  de  cent  soixante- treize  , 
de  sorte  que  leur  perte  s'élev:g  à  cent  cinquante-sept  per- 
sonnes tuées  ou  blessées.  Loiâ  Cochrane  eut  onze  tu<és  et 
vingt-lmit  blessés^  et  reçut  lui-même  une  balle  dans  la 
cuisse.  Il  proposa  un  échange  de  prisonniers  au  vice-roi , 
quf  l'accepta  avec  empressement.  La  prise  de  FEsmêralda^ 
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fut  le  coup  de  mort  de  la  marine  espagnole  dansTOcëan' 
Pacifique.  La  garnison  de  Callao  en  fut  si  courroucée 
qu'elle  massacra  les  hommes  que  le  capitaine  de  la  Macédo- 
nienne envoya,  à  terre ,  le  6^  avec  la  chaloupe,  pour  acheter 
des  provisions  (i).  .      , 

Le  9  novembre ,  la  flotte  quitta  la  baie  d'Ancon  pour  se 
rendre  à  Huacho  (lat.  11»  i4'  S.  ,  à  soixante-quinze  milles 
au  nord  de  Lima),  où  le  reste  des  troupes  fut  débarqué, 
et,  le  12  ,  le  général  San-Martin  établit  son  quartier-gé- 
néral h  Hùara ,  forte  position  dans  le  voisinage  de  ce  port. 
Le  succès  de  Tamiral  Cochrane  popularisa  tellement  la 
cause  de?  indépendants,  que  le  régiment  de  Numancia, 
fort  de  six  cent  cinquante  hommes  (2)  ,  tous  Colom- 
biens, avec  son  colonel,  et  les  meilleures  troupes  de 
l'armée  royale ,  quitta  le  service  du  vice-roi  (  Iq  3  décem- 
bre) et  se  réunit  aux  indépendants,  contre  lesquels  on  l'a- 
vait envoyé,  à  Kétès,  dans  la  vallée  de  Chancay.  Le8, 
ceux-ci  furent  joints  par  trente-six  officiers  et  un  grand 
nombre  d'habitants  recommandables  de  Lima.  Le  n,  on 
reçut  la  nouvelle  de  davantage  remporté,  à  Pisco  J  parle 
colonel  Arënalès.  Cet  officier,  après  le  combat  d-Ica,  qui 
avait  eu  lieu  le  6  octobre,  pénétra  avec  sa  division  dans 
l'intérieur  du  pays,  et,  le  3i,  il  entra  dans  Huamanga,oà 
il  fut  bien  accueilli  des  habitants.  Ayant  quitté  cette  ville, 
le  6  novenofbre,  il  marcha  vers  le  district  de  Tanna,  et 
Tavant- garde  s'étant  avancée  jusqu'à  Jauja ,  à  trente  lieues 
de  Lima,  au  moment  où  les  Espagnols  évacuaient  cette  ca- 
pitale, il  y  eut  une  escarmouche  dans  laquelle  ces  derniers 
perdirent  huit  hommes  tué«  et  vingt-un  prisonniers,  dont 
quatre  officiers.  Le  aa ,  la  division  arriva  aux  portes  de 
Tarma ,  où  elle  fit  son,  entrée  le  lendemain ,  et  la  ville  se 
proclama  aussitôt  indépendante  de  TEspagne.  Le  6  décem- 


(i)  Voyez  k  ce  sujet  les  instructions  données  par  le  lord  Co- 
chrane, a  bord  du  vaisseau  chilien  rcf  Hisgins,  le  i**".  novem- 
bre ïSqo,  et  sa  dépêche  du  14,  au  général  ban* Martin.  Ces  deux 
pièces  se  trouvent  dans  le  journal  ou  capitaine  Hall,  etc. ,  tom.  I, 
chap.  2,  4'.  édition;  Edimbourg,  iSa5. 

Voyez  aussi  vol.  DI,  ofM,  Stevensons*  ^o  years'  résidence  in 
South  America  y  et  vol.  Il,  of  M ^  Mier's  TrçiveU  in  ChileandlA 
Hâta. 

{^)  M.  Mier  dit  huit  cents  hommes. 
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hfe,  les  troupes  d^Arënalès  en  vinrent  aux  maîns,  à  Ksco, 
avec  un  corps  de  rarmée  royale,  fort  de  doiuze  cents  hom- 
mes (i) ,  aux  ordres  du  général  O'Reilly.  Ce  dernier  fut  tait 
prisonnier,  et  son  armée  regagna  ÏAmà ,  avec  perte  de  cin- 
quante-huit tués,  de  dix-neuf  blessés ,  de  trois  cent  qua^ 
rante-trois  prisonniei^s ,  y  compris  vingt-rhqit  officiers ,  de 
deux  pièces  d'arlillerie  ,  de  trois  cent  soixante  fusils  de  mu- 
nition et  de  ses  bagages.  Cette  yictoire  assura  à  Arénalès  la 
possession  des  riches  mines  d'argent  de  Pisco ,  çl  lui  permit 
d'opérer  sa  jonction  avec  l'armée  de  San-Martin. 

À  la  nouvelle  de  cette  victoire  ,  la  ville  et  la  province  de 
Huanuco  ,  et  les  villes  de  Cuenca  et  de  Loxa ,  dans  la  jqri-r 
diction  de  Quito,  se  déclarèrent  indépendantes.  Truxillo 
ne  tarda  pas  à  suivre  leur  exemple.  Le  4-  janvier  1821,  le 
marquis  de  Torré  Taglé  ,  gouverneur  pour  l'Espagn^,  y 
opéra  une  révolution. 

Le  i3  février  1821,  le  brick  de  guerre  fAraucano  arriva 
à  Chancay  avec  la  goè'lette  de  guerre  espagnole  Aransasu^^ 
«ju'il  venait  de  capturer. 

Le  iSmars,  une  division  de  l'armée  libératrice  fut  en- 
voyée sous  la  conduite  du  lieutenant-colonel  Miller,  avec 
une  partie  de  l'escadre,  pour  faire  une  diversion  sur  Pisco, 
Cette  expédition  fut  exécutée  le  21,  mais  sans  résultat  im- 
portant. Miller  y  retourna  de  nouveau  quelque  tems  après, 
et  marcha  de  là  sur  Arica  ,  où  il  arriva  le  6  mai.  Cette  ville, 
ayant  refusé  d'ouvrir  ses  portes,  le  colonel  débarqua  ses 
troupes  à  Sama ,  et  s'avança  à  leur  tête  contre  la  ville,  qui 
avait  été  abandonnée  par  ses  habitants  et  par  la  garnison. 
Les  autorités  avaient  transféré  le  trésor  public  a  Tagua  ^ 
chef-lieu  de  la  province,  à  quarante-cinq  milles  dans  Pin- 
térieur.  Néanmoins,  il  enleVa  une  caisse  contenant  58,ooo 
dollars  et  six  barres  d'argent,  qu'on  envoyait  sous  escorte 
à  Aréquipa.  Le  i4,  Miller  marcha  d'Arica  sur  Tagua,  erv 
prît  possession  le  lendemain ,  et  y  fut  joint  par  deux  com- 
pagnies d'infanterie  royale.  Lord  Cochrane  voulut  qu'elles 
servissent  de  noyau  à  un  nouveau  régiment ,  qui  devait 
s'appeler  les  preniiers  Indépendants,  et  leur  présenta  un 
drapeau  sur  lequel  on  voyait  un  soleil  dans  un  champ  d'a- 
zur. Toutes  les  marchandises  européennes,  trouvées  dans 
les  magasins  d'Arica,  et  qui  appartenaient  à  des  négociants 


T'^ 


(1)  M.  Mier  dit  dix-huit  cents  hommes. 
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espagnob  de  Lima ,  farent   transportées  à  bord  da  Soh 
Martin. 

Le  colonel  Miller  s^étant  avancé  avec  sa  division  Ter» 
Moquégua,  rencontra,  k  Mirabe,  un  parti  royaliste  aux 
ordres  du  colonel  Sierra ,  qu'il  fit  prisonnier  après  une  ac- 
tion des  plus  vives.  Ce  succès  décida  lord  Cocnrane  à  s'ap- 
procher du  quartier-général  de  Miller,  et  il  vint  ^n  consé* 
qnence  jeter  l'ancre  près  d'Ilo ,  le  -27  mai. 

Au  moment  où  Miller  se  disposait  à  pénétrer  dans  rinlé- 
rieur  du  pays ,  il  reçut  une  communication  du  gouverneur 
d'Aréquipa,  qui  lui  annonçait  qu'un  armistice  de  vio^t 
jours  avait  été  conclu,  le  23  mai|  entre  le  général  San^ 
Martin  et  le  vice-roi  La  Sema. 

Le  général  San-Martin  resta  six  mois  h  Huara^  pendant 
lesquels  il  travailla  à  rallier  à  sa  cause  les  grands  proprié- 
taires du  pays  et  les  mineurs  créoles ,  en  leur  représentant 
les  avantages  d'un  commerce  libre  et  d'une  représentation 
nationale.  11  réussit  facilement  auprès  de  ceux  du  départe- 
ment populeux  de  Truxillo,  et  intercepta  la  majeure  partie 
des  convois  destinés  à  alimenter  la  capitale ,  tandis  que  le 
port  de  Callao  était  étroitement  bloqué  par  la  flotte  (i). 

Sur  ces  entrefaites ,  la  ville  de  Guayaquil  (a)  se  souleva 
en  faveur  des  indépendants ,  dans  la  nuit  du  8  au  g  octobre* 
Les  autorités  civiles  et  militaires  furent  arrêtées  et  mises  eo 
prison  ,  et  le  lendemain  matin  ,  une  salve  générale  des  bat- 
teries de  la  place  annonça  la  défection  de  la  garnison  roya- 
liste. Le  gouverneur  Vivéro  fut  conduit  à  Pisca,  Les  habi*- 
tants  de  cette  ville,  qui  avait  fait  partie  jusqu'alors  delà 
Nouvelle-Grenade ,  étaiïlirent  un  gouvernement  indépen- 
dant ,  se  donnèrent  de  nouvelles  lois,  et  ouvrirent  leur  port 
au  commerce  étranger. 

"  Les  troupes  royales  étaient  campées  à  Aznapuquio ,  entre 
Lima  et  Ancon,  dans  un  terrain  marécageux,  où  elles  per^ 


(i)  Captaitt  Hall' s  Journal,  voL  I^  cbap.  %, 

{2)  Cette  WUe^  qui  est  le  port  principal  de  Quito,  avait  alors 
près  de  vingt  mille  âmes,  et  son  tei;ritoirè  en  renfermait  )i  peu 

Srès  cinquante  raille.  Guayaquil  fut  incorporé  k  La  république 
e  Colombie  en  1819,  Un  décret  du  général  Bolivar,  rendu 
en  i^2iy conEr-ma^oa adfnission >  mais  les  autorités  «en •conti- 
nuèrent pas  moins  a  administrer  d'une  manière  indépendante. 
^ Voyez  Captain  Hall' s  Journal,  chap.  11.) 


direat  l>faucoapde  monde  par  la  maladie  et  la  désertion.  Le 
ag  janvier  i8249leurs  principaux  ofGciers,Cantérac,  Caratala^ 
Valdes ,  Aicalort  et  autres,  irrité^  des  succès  des  natriotes , 
accusèrent  ie  vice-roi^  don  Joaquim  Pézuéla,  de  n  avoir  pas 
pris  ]fis  mesures  nécessaires  pour  repousser  l'ennemi,  le  dé- 
posèrent ;  et  élurent  à  sa  place  don  José  de  La  Serna  ,  qui 
avait  ét>é  nommé  par  le  roi,  en  1816,  au  commandement  du 
Baul-Péron.  Telle  était  Tirritation  de  Tarmée  contre  Pé- 
zuéla ,  ij»e  ses  chefs  lui  enjoignirent  de  s'embarquer  dans 
les  vingt-quatre  heures,  avec  sa  famille,  à  bord  de  la  frégate 
anglaise  tAndromaque ,  ou  d'un  navire  espagnol  en  eharge 
pour  Panama.  Dans  les  remontrances  que  ces  officiers  lui 
adressèrent,  ils  se  plaignaient  de  son  manque  de  ressources,  de 
pruffence  et  de  circonspection  ,  de  Tineracacité  des  moyens 
employés  contre  l'ennemi ,  de  la  défaite  des  royàHst>es  dans 
la  Sierra  del  Pisco  par  le  général  patriote  Arénalès ,  de  la 
nomination  de  Vivëro  au  gouvernement  de  GuayaquiL,  et  de 
celle  de  Torré  Taglé  k  celui  de  Truxillo. 
"  Peu  après  la  déposition  du  vice-roi  P.ézuéla,  dnn  Manuel 
Ahreu^  capitaine  ae  la  marine  espagnole,  arriva  d'£spagne. 
11  était  chargé ,  après  l'établissement  de  la  constitution  des 
cartes  ,  d'aplanir  les  différends  survenus  entre  son  gouver- 
nement ,  le  Pérou  et  le  Chili.  En  conséquence,  les  généraux 
San*Hartin  et  La  ^ma  eurent  une  entrevue  à  Punchauca , 
le  2  juin .,  â  laquelle  assistèrent  des  n^ociateurs  de  part  <et 
d'autre ,  et  les  principaux  officiers  de  rétat-mâjor  des  deux 
armées.  8an-Martin  proposa  à  La  Serna  de  proclamer  l'indé- 
pendance du  Pérou  conjointement  avec  lui ,  de  nommer  une 
régence ,  composée  de  membres  pris  dans  les  deux  partis,  et 
dignes  de  laconfiance  publique,  dechoisir  des  dé  pu  tés  chargés 
de  faire  connaître  â  Sa  Majesté  Catholique  l'état  véritable  ^^ 
affaires  du  Pérou,  et  les  moti£|  urgents  qui  les  avaient  portés 
&  4:ette  détermination.  La  Serna  proposa  de  son  côté  a  San- 
Martin  un  armistice  de  seize  mois  pour  avoir  le  tems  de 
recevoir  la  décision  de  la  cour  de  Madrid  A  cet  égard  ;  mais 
ce  «dernier  connaissait  trop  bien  Tétat  d'anarchie  de  Lima 
pour  ne  pas  eu  tiner  parti.  Aussi  il  refusa  cette  offre  ,  et 
ne  voulut  consentir  qu'à  une  prolongation  de  l'armistice 
pendant  douze  jours.  Valdès ,  chaud  partisan  de  la  royauté , 
qui  avait  puissamment  contribué  à  l'élévation  de  La  Sema  , 
était  aussi  fort  opposé  à  tout  accommodement  pacifique. 
Cette  suspension  d'armes  ,  qui  avait  duré  deux  mois., 
empêcha  le  colonel  Miller  de  pénétrer  dans  l'intérieur  ,  et 
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Faillirai  Cochrane  partit  pour  Callào  ,  où  îl  arriva  le  8> 
juillet  i8ai. 

Cependant  La  Serna,  jugeant  qu'il  serait  imprudent  de 
rester  plus  long-tems  dans .  une  ville  dont  les  habitants  se 

Prononçaient  ouvertement  en  faveur  des  indépendants,  pu- 
lia  une  proclamation ,  le  5  juillet ,  pour  leur  annoncer  son 
intention  de  quitter  Lima,  et  inviter  ceux  qui  voudraient  le 
suivre  à  se  rendre  à  Callao.  Il  nomma  en  même  tems  le 
marquis  de  Montémiré ,  gouverneur  de  la  capitale ,  et  le 
lendemain  il  en  sortit  à  la  tête  de  la  garnison ,  prit  la  route 
de  Xauxa,  et  alla  établir  son  quartier  général  à  Cuzco.  Le  8, 
une  députation  des  principaux  citoyens  de  Lima  se  rendit 
auprès  de  San -Martin  pour  l'appeler  dans  leurs  murs,  et  le 
la,  il  y  fit  son  entrée  ,  et  se  proclama  protecteur^ du  Pérou 
libre  et  indépendaat ,  jusqu'à  la  convocation  d'un  congrès 
national  (i). 

Le  i5  suivant,  les  membres  de  la  corporation  se  réunî- 
rent  à  l'Hôtel-de-Ville ,  et  y  déclarèrent  unanimement  que 
le  vœu  général  des  habitants  était  prononcé  en  faveur  de 
l'indépendance.  En  conséquence  il  fut  ordonné  de  détruire 
les  armes  royales  de  la  ville,  et  de  former  une  garde  civique j 
et  une  proclamation  annonça  ppur  le  28  suivant^  la  promul- 
gation de  l'acte  d'indépenchnce. 

Le  28 ,  la  déclaration  de  l'indépendance  fut  solennelle- 
ment proclamée  et  jurée  sur  la  grande  place ,  au  bruit  des 
salves  d'artillerie  et  de  toutes  les  cloches  de  la  ville.  Le 
général  ,  entouré  des  généraux  et  des  officiers  de  Tannée 
libératrice,  d'une  députation  des  quatre  collèges  de  l'Uni- 
versité de  San-Marcos,  du  clergé  et  d'une  partie  de  la  no- 
blesse ,  leur  adressa  ces  paroles  :  «  Dès  ce  moment ,»  dit-il,' 
«  le  Pérou  est  libre  et  indépendant  par  le  vœu  général  do 
»  peuple  et  par  la  justice  de  sa  cause  que  Dieu  protège  (2).  » 
Le  nouveau  drapeau  péruvien,  flottant  pour  la  première  fois, 
représentait  le  soleil  se  levant  derrière  la  ville ,  au-dessus  des 
Andes,  dont  la  rivière  Rimac  baignait  le  pied.  On  frappa  une 
médaille  pour  perpétuer  le  souvenir  de  ce  jour  mémorable. 
Elle  représentait  d'un  côté  un  soleil  qu'environnait  cette 


(i)  Gaceta  del  gohierno  de.  Lima  Independente,  n».  7. 

(2)  El  Paru  es  desde  este  momento  libre  é  independente  por  la 
voluntad  gênerai  de  los  pueblos  y  por  lajusticia  de  su  causa  que 
Bios  defiende. 
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Inscription  :  Lima  libre  juré  su  independenda  en  a8  de  julio 
de  1^21  \  et,  sur  le  revers,  un  laurier  avec  ces  mots  :  Bajo 
la  proteçion  del  exercùo  lihertador  del  Peru  mandado  ,por 
San-Martin  :  Lima  libre  jura  son  indépendance  le  slS  juillet 
1821  ,  sous  la  protection  de  Tarmée  libératrice  du  Pérou, 
comiQandée  par  San-Martin. 

'  Le  dimanche  suivant  un  Te  Deum  solennel  fut  chanté 
dans  la  cathédrale,  et,  après  la  messe,  l'archevêque,  et  tous 
ceux  qui  avaient  suivi  la  procession ,  s'^avancèrent  jusqu'au 
pied  du  maître-autel,  et  y  prêtèrent  le  serment  «de  défendre 
leurs  opinions,  leurs  propriétés ,  leurs  personnes  et  l'indé- 
pendance du  Pérou  contre  les  attaques  du  gouvernement 
espagnol  ou  de  toute  autre  puissance  étrangère.  »  Après  la 
cérépipnie,  une  députation  des  membres  du  Cabildo  se  rendit 
auprès  du  général  San-Martin  pour  l'inviter  à  prençlre  le 
commandement  politique  et  militaire  du  Pérou., 

Au  milieu  de  ices  fêtes  ,  San-Martin  reçut  un  rapport  de 
lord  Cochrane,  en  date  du  3o  juillet,  par  lequel  il  lui  an- 
nonçait que  le  capitaine  Crosbie  avait  enlevé  les  deux  grosi 
bâtiments  marchands  le  SanrFernando  et  le  Milagro^  à  l'ancre 
devant' Calloa,  avec  plusieurs  autres  petits  navires,  et  qu'il 
avait  mis  le  feu  à  deux  carènes  ,  ^  portée  de  fusil  des  bat* 
teries  ennemies. 

Le  I*".  août,  San-Martin  publia  une  amnistie  générale 
pour  tous  les  déserteurs  qui  se  présenteraient  devant  les 
autorités  civiles  et  militaires,  dans  l'espace  de  i5  jours.  Le  3, 
il  adressa  aux  Péruviens  une  proclamation  dans  laquelle  il 
disait  que  dans  l'état  où  il  avait  trouvé  les  affaires  à  son  ar- 
rivée à  Pisco,  il  avait  cru  devoir  accepter  Pautorité  suprême, 
et  que  les  mêmes  circonstances  impérieuses  qui  ly  avaient  dé- 
cidé alors  existaient  toujours,  puisque  le  Pérpu  avait  encore 
des  ennemis  à  combattre  ;  qu'une  expérience  de  douze  années 
de  révolution  dans  le  Venezuela,  le  Cundînamarca,  le  Chili 
et  les  Provinces-Unies  du  Rio  delà  Plata  lui  avait  suffisam- 
mient  démontré  le  danger  résultant  de  la  convocation  de 
congrès  dans  un  pays  en  partie  occupé  par  Tennemi  ;  mais , 
•c  il  s'engageait  solennellement,  aussitôt  son  affranchis$e- 
»  ment,  à  résigner  le  commandement,  et  à  laisser  le  peuple 
»  se  choisir  la  forme  du  gouvernement  qui  lui  convien- 
y\  drait.  » 

Le  4  doût,  il  nomma  don  Juan  Garda  del  Rio  ,  ministre 
des  relations  extérieures ,  et  le  lendemain  ,  don  José  de  la 
Riva  Aguéro  fut  investi  de  la  présidence  du  département  de 
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Lima.  Lé  générât  San-Martiii  adressa  en  mâme  lèiiis  iiae 
proclamation  aux  Espagnols  d'Europe  ,  promettant  de  res- 
pecter ieurs  personnes  et  teiirs  biens. 

ÎjOÎs  et  actes  de  l'autorité puôfiçue  sous  îegouvefTtement  du^é- 
néralSan-Martin.-Loîs  et  ordonnances  contre  les  Espagnols  etks 
royalistes.  Le  général  San- Martin  poUia,  le  4  août,  une  pro- 
clamation par  latjuelle  il  offrait  protection  à  tout  Espaç[iol(i) 
qui  continuerait  paisiblement  à  exercer  son  industrie  dans 
le  pays,  et  prêterait  serment  de  fidélité  au  nouveau  gourer- 
nement.  D'un  autre  côté,  il  enjoignait  à  tous  ceux  qui  n'îo- 
raient  pas  confiance  dans  sa  promesse,  de  quitter  le  pays 
avec  toutes  leurs  propriétés  mobilières.  Toutefois  ,  après 
la  prise  de  Lima,  1  alarma  se  mit  parmi  les  Espagnols ,  et  il 
s'en  embarqua  un  grapd  nombre  pour  l'Europe.  Un  nayirc 
anglais  en  reçut  à  son  bord  cent  soixante-quatre  familles,  un 
autre  cent  cinquante,  et  plusieurs  autres  de  cinquante  à ccût 
chacun.  Le  protecteur  voulant  arrêter  cette  émigration, 
leur  adressa  une  autre  proclamation  dans  laquelle  il  réité- 
rait les  mêmes  promesses  à  ceux  qui  désireraient  demeurer 
au  Pérou.  Plusieurs  se  décidèrent  en  conséquence  à  rester. 
Mais ,  peu  après ,  parut  une  nouvelle  proclamation  qui  or- 
donnait à  tous  les  Espagnols  de  sortir  du  Pérou.  La  moitié 
de  leurs  biens  l.eur  était  garantie,  et  Tautre  devait  aller  an 
gouvernement  indépendant.  Ils  se  mirent  aussitôt  en  mesure 
d'obéir,  mais  lorsqu'ils  eurent  livré  la  moitié  de  leur  for- 
tune au  gouvernement  et  embarqué  le  reste,  celui-ci  troura 
un  prétexte  pour  ne  pas  les  laisser  partir.  11  confisqua  Tautre 
moitié  de  leurs  biens ,  les  arrêta  et  les  envoya  prisonniers 
au  Chili.  La  plupart  moururent  de  chagrin  et  de  privations 
avant  d'arriver  à  Valpara'îso  (2). 

Le  clergé  eut  aussi  sa  part  des  persécutions.  Le  22  août, 
San-Martm  crut  devoir  sévir  contre  plusieurs  de  ses  mem- 
bres, et  fit  fermer  provisoirement  les  églises.  Il  ordonnai 
larchevêque  Bartolomé  Maria  de  las  Héras  de  sortir  de  Lima 
dans  tes  quarante-huit  heures ,  et  d'aller  attendre  à  Cbancay» 
à  quatorze  ïieues  de  là.,  la  décision  du  gouvernement  à  son 
égarJ.  Ce  prélat  octogénaire  fut  embarqué,  le  ïZ  novembre 


(i)  Le  nombre  des  Espagnols,  nés  en  Europe,  établis  an  Pérou 
au  'CommenoemeBt  de  la  révolutiOQ ,  était  'de  sept  k  buH  tn^e. 

{2^  Traveh  in  Ckile  ixnd  la  Plata ,  hy  John  Miers,  i*^.  vol , 
P  75 
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suivamt^  pour  Rio  de  Janeiro  (i).  Le  9  novembre ,  l'évêque 
(le  Quamanga,  qui  se  trouvait  alors  à  Lima,  reçut  aussi  l'or- 
dre de  quitter  le  Pérou  dans  l'espace  de  huit  jours ,  et  le  20 
suivant/  huit  Espagnols  ,  accusés  de  sédition  et  de  conspi- 
ration ,  furent  exilés  en  Europe ,  et  leurs  biens  confisqua. 
Treize  autres  furent  relégués  à  Chancay,  où  ib  restèrent 
deux  mois  en  surveillance. 

Pendant  Pàbsence  du  général  San-Martîn  ,  le  gouverne- 
ment provisoire  avait  rendu  plusieurs  décrets  cruels  contre 
les  Espagnols.  Il  avait  d'abora  ordonné  à  tous  ceux  qui  n*é- 
taient  pas  mariés  de  quitter  le  pays;  il  avait  confisqué  la 
moitié  de  leurs  biens,  et  avait  fini  par  étendre  cette  pros- 
cription à  tous  ceux  qui  avaient  fenmie  et  enfants.  Quatre 
mille  Espagnols  des  premières  familles  de  Lima  se  virent  vio- 
lemment arrachés  de  chez  eux ,  conduits  à  pied  à  Callao,  et  Ih^ 
embarqués  pour  le  Chili.  Il  leur  avait  été  défendu  pendant 
long-tems  ae  porter  des  manteaux ,  de  peur  qu'ils  ne  ca- 
cbasj^ent  des  armes  ,  et  de  se  réunir  plus  de  deux  ensemble. 

Ces  mesures  rigoureuses  excitèrent  contre  le  minî&tre 
Montéagudo ,  qui  en  était  regardé  comme  le  principal  au- 
teur ,  l'indignation  des  chefs  indépendants.  11  fut  déposé,  le 
25  juillet  1^22,  par  un  cabiido  aèiertoy  on  assemblée  générale 
de  la  corporation  ;  le  29,  on  te  condamna  à  un  exil  perpétuel, 
et,  le  3o,  anniversaire  de  son  arrivée  à  Lima ,  il  tut  envoyé 
sous  escorte  à  Callao  ,  et  embarqué  secrètement  (2). 

De  son  côté,  le  général  Cantérac  usait  de  terribles  re- 
présailles contre  les  Péruviens  soupçonnés  d*être  attachés  à 
la  cause  de  l'indépendance.  Dans  une  proclamation  mena- 
çante qu'il  adressa  de  son  quartier  général  de  Huancayo,  le 
i5  février  1822,  aux  habitants  de  Lima  et  des  provinces 
maritimes  ^  il  leur  dit  que  :  «  si  aveuglés  sur  leurs  propres 
»  intérêts,  ils  favorisaient  les  projets  d^s  révolutionnaires  , 
^  ils  se  rappellent  le  châtiment  qui  vient  d^étre  inHigé  aux 
»  habitants  de  Huaguay ,  de  Chacapalpa,  et  autres  dont  les 


(i)  Yoycz  a  ce  sujet  la  lettre  du  ministre  de  la  guerre,  du 
^2.  août,  et  la  réponse  deTévéque  du  26;  la  deuxième  lettre  du 
ministre  d'État,  et  celle  de  Tarchevêque  du  i^,  septembre,  et 
une  autre  qu'il  adressa  a  lord  Cochrane  le'^  novembre,  dans  le 
tome  HP. ,  chap.  i  r,.  du  Voyage  de  M.  Stevenson.  / 

(2)  Il  retourna  ensuite  a  Lima,  sous  la  protection  du  général 
Bolivar,  et  y  fut  assassiné  dans  la  nuit  du  28  janvier  1826. 
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»  royalistes  ont  réduit  les  villages  en  cendres  pour  les  pu-* 
»  nir  de  leur  obstination.  ». 

Douanes.  JjG  g  août  1821,  le  gouvernement  transmit  au 
bureau  du  commerce  Tordre  de  nommer  un  comité  de  per- 
sonnes versées  dans  les  comptes  et  dans  la  connaissance  des  af- 
faires mercantiles  ,  pour  rédiger  un  nouveau  tarif  de  droits 
plus  modérés,  et  dune  collection  plus  facile. 

Le  18  septembre ,  le  gouvernement  publia  des  règlements 
pour  le  cabotage,  et  le  28  suivant ,  divers  autres  pour  le 
commerce  en  général.  Par  le  nouveau  tarif  les  marchandises 
étrangères  n'étaient  assujéties  qu'à  un.  droit  de  vingt  pour 
cent.  Les  articles  importés  sous  le  pavillon  d'un  des  États 
indépendants  de  l'Amérique  jouissaient  d*une  diminu- 
tion de  deuiL  pour  cent ,  et  ceux  sous  pavillon  péruvien,  de' 
quatre  (i). 

Décrets  et  actes  relatifs  aux  esclaves  et  aux  citoyens,  «  Lors- 
»  que  la  raison  et  la  justice  »  ,  portent  ces  décrets ,  «  ont  re- 
»  pris  leurs  droits  au  Pérou ,  il  serait  criminel  de  tolérer 
»  plus  long-tems  cette  dégradation  mo1:ale  dans  laquelle  les 
»  aborigènes  du  sol  ont  été  plongés  par  le  gouvernement  es- 
»  pagnol.  En  conséquence,  ils  cesseront  désormais  d'être  ap- 
»  pelés  Indiens  ou  naturels;  ce  sont  les  enfants,  les  citoyens 
»  du, Pérou,  et  on  ne  les  désignera  plus  désormais  que  par 
»  le  nom  de  Péruviens.  Et,  comme  c^est  un  crime  contre 
»  nature ,  et  attentatoire  à  la  liberté  ,  d'obliger  un  citoyen 
»  de  travailler  gratuitement  pour  un  autrç,  il  est  aussi  dé- 
»  crété  que  les  services  des  mitas  ^  Aes^pangos,  des  encomien- 
»  das  9  des  yana4:6nàsgos  et  autres  de  quelque  nature  qu'ils 
»  soient,  auxquels  les  Péruviens  ont  été  assujétis  jtisqu'au- 
»  jourd'hui,  seront  abolis  ;  et  que  personne  ne  pourra  les 
i»  forcer  de  servir  ou  de  travailler  contfe  leur  volonté. 
»  Toute  contravention  à  ce  décret,  le  délinquant  fût-il  ec- 
»  clésiastiquc  ou  séculier,  sera  passible  de  la  peine  du  ban- 
>»  nissement.  >\ 

Pap  un  acte  du  12  août  182 1,  le  général  San-Martin  déclara 
libres  et  habiles  à  jouir  des  mêmes  droits  et  privilèges  que 
les  autres  citoyens  du  Pérou ,  les  enfants  des  esclaves  qui 
naîtraient  après  le  28  août  182 1  (2).  Par  un  autre,  du  2  sep- 

(i  )  Sous  le  gouvernemenl  espagnol ,  les  droits  de  douane  étaient 

de  54  pour  100  sur  certaines  marchandises  et  de  3o  sur  d'autres. 

(2)  Le  nombre  des  esclaves  noirs  du  Pérou  était  alors  estime» 


bE  i'amérique.  ,  35  k 

♦èmbre  suivant,  il  promit  la  liberté  à  tout  esclave  qui  se 
distinguerait  en  combattant  les  ennemis  de  la  patrie. 

.Un  décret  du  i6  octobre  18211  abolit  la  peine  du  fouet 
dans  toute  l'étendue  du  territoire  de  la  république,  comme 
dégradante  pour  des  homitoes  libres.  Ce  décret  porte  aussi 
que  les  esclaves  ne  devront  être  punis  de  la  sorte,  sans  l'auto- 
risation du  commissaire  de  quartier ,  ou  du  juge  territorial , 
sous  peine ,  pour  le  propriétaire ,  de  perdre  son  esclave  (i). 

Par  un  troisième  décret  du  17  octobre,  les  étrangers  ré- 
sidant dans  le  pays ,  doivent  jouir  des  mêmes  privilèges  que 
les  citoyens  ;  c'est-à-dire  qu'ils  auront  droit  à  la  protection 
du  gouvernement  et  des  lois ,  pourvu  que ,  de  leur  côté ,  ils 
respectent  les  lois  du  pays  et  les  ordres  du  gouvernement  ; 
ils  devront  aussi  prendre  les  armes  pour  le  maintien  de  l'or- 
dre intérieur  5  mais  ils  ne  pourront  être  contraints  de  com  - 
battre  contre  les  Espagnols. 

En  vertu  du  décret  du  17  novembre  1821 ,  les  esclaves 
d'Espagnols  ou  d'Américains,  des  deux  sexes,  qui  s'embar- 
queraient pour  la  Péninsule,  furent  déclarés  libres;  et  il 
était  enjoint  à  ceux  d'entre  eux  en  état  de  porter  les  armes , 
depuis  1  âge  de  quinze  à  celui  de  cinquante  ans  ^  de  se  présent 
ter  devant  les  présidents  de  leurs  départements  respectifs^ 

Le  4  décembre  1821 ,  le  protecteur  fixa,  par  un  décret, 
la  différence  qui  existait  entre  les  natifs  et  les  citoyens ,  et 
spécifia  les  qualités  requises  pour  jouir  des  droits  attachés  à 
l'une  ou  à  1  autre  de  ces  deux  classes. 

Sont  considérés  natifs  du  Pérou,  i**.  tous  ceux  qui  sont 
nés  dans  les  limites  4e  son  territoire  5  z^,  tous  ceux  qui  sont 
nés ,  ou  sont  devenus  par  naturalisation  citoyens  d'un  État 


^[uarante  mille  trois  cent  trente-sept,  dont  neuf  mille  daiis  la 
^ille  de  Lima,  et  celui  des  gens  de  couleur  libres  de  quaranle-un 
mille  quatre  cent  quatre.  Us  sont  le  plus*  nombreux  le  long  des 
côtes  aÂrica  a  Lima.  L'importation  annuelle  des  esclaves,  qui 
avait  lieu  autrefois  par  Panama,  était  d'environ  cinq  cents.  Mais 
ce  commerce  a  depuis  long-tems  cesse.  M.  Mathison,  a  qui 
nous  devons  cette  estimation  (  pages  535  et  55*4  ) ,  observe  que 
les  esclaves  du  Pérou  ont  perdu  ce  caractère  barbare,  parti- 
culier aux  naturels  de  l'Afrique,,  dans  le  Brésil  et  les  autres  pays 
c[ui  se  livrent  a  la  traite;  étiquetant  plus  avancés  dans  la  civi- 
lisation ,  ils  ressemblent  plutôt  aux  Européens  par  leurs  habille- 
inents  et  leurs  manières, 

(1)  Geiceta  del  gobierno ,  n°.  3o,  20  octobre  rSai. 
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indépendant  quelconque  de  T  Amérique  ci-devant  espagnole, 
et  quf  se  seraient  établis  au  Pérou)  3°.  tous  les  étrangers na.- 
turalisés  qui  ont  prêté  serment  de  &délité  au  gouvernemeat 
libre  du  Pérou,  y  ont  fixé  leur  résidence  et  s'y  livrent  à 
quelque  industrie  utile ,  ainsi  que  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fants âgés  de  moins  de  vingt- cinq  ans. 

La  qualité  de  natif  donne ,  à  celui  qui  eu  Jouit ,  le  droit  de 
prétendre  à  celle  de  citoyen. 

Oa  perd  les  droits  attachés  à  la  naturalisation  en  cher* 
chant  a  devenir  citoyea  d'un  autre  État^  et  en  commetlant 
un  acte  hostile  contre  Tindépendance  de  T  Amérique. 

Drttits  de  citoyens*  Pour  être  apte  à  occuper  un  emrploi  pu- 
blic quelconque ,  il  faut  être  citoyea  du  Pérou.  Sont  réputtb 
ieb,  1®.  tous  les  hommes  Hbres,  nés  dans  le  pays  et  âg^ 
de  vingt  et  un  ans ,  qui  }^  exercent  une  profession  ou  une 
industrieutile;  2°.  les  hommes  mariés,  âgés  dé  vingt-cinq 
ans,  qui  savent  lire  et  écrire,  qui  ont  eu  leur  domicile  durant 
deux  ans  dans  une  paroisse  de  la  république,  et  qui  y  pos- 
sèdent une  propriété  réelle  d'un  revenu  annuel  de  Soo  dot* 
lars  ;  3<*.  tout  militaire  occupant  un  rang  dans  l'armée 
active;  4*»  toute  personne  exerçant  un  art  libéral  ou  mé- 
canique, ou  une  profession  quelconque  qui  lui  rapporte 
annuellement  la  somme  de  5oo  dollars  ;  5^.  tout  homme 
qui  a  épousé  une  Péruvienne;  et  6"*  tout  citoye»  d'un  des 
États  indépendants  de  l'Amérique  ci-devant  espagnole. 

Sont  déchus  du  droit  de  cité,  i®.  ceux  qui  commelfent 
^es  hostilités  contre  la  cause  de  l'indépendance  américaine  ; 
a*,  ceux  qui  recevraient  des  dons  ,  des  pensions ,  des  com- 
missions, des  emplois,  des  titres,  des  distinctions  person- 
nelles ou  héréditaires  dVne  puissance  étrangère  quelconque 
sans  l'autorisation  du  gouvernement  péruvien  ;  3°.  ceux  qui 
«eraient  cofivaiacas  d'avoir  acheté  ou  venrdu  un  vote  dans 
une  assemblée  publique. 

Sont  privés  de  ce  droit  pour  un  tems  plus  ou  moins  long» 
i^p  les  criminels  qui  ont  subi  une  peine  afflictive  ou  inUH 
mante  sans  avoir  été  réhabilités  v  2°.  les  négociants  c^nvain* 
cas  de  contrebande  ;  3''.  l^  aliénés;  4^.  ceux  qui  auraient 
tnasqué  à  un  engagement  stipulé  dans  fin  acte  écrit,  soit 
envers  le  goovernemclU  ou  des  particuliers  ;  5^.  les  gens  qui 
mènent  une  vie  vagabonde;  et  6**.  les  maris  qui  ne  vivent 
pas  avec  leurs  femmes  sans  avoir  obtenu  un  jugement  da 
divorce. 
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Serment,  Les  étrangers ,  en  recevant  leurs  lettres  de  na- 
turalité,  jurent'  «  Rêvant  Dieu  et  devant  le  pays,  d'obéir  au 
gouvernement  et  aux  loistjuien  émanent,  et  de  défendre 
l'indépendance  péruvienne  contre  un  enuemi  étranger  queU 
conque.  » 

Ceux  qui  obtiennent  des  lettres  de  citoyen  ,  jurent  «  de- 
^>  vaut  Dieu  et  le  pays,  d'obéir  au  gouvernement  et  aux 
M  autres  aiutorités  constituées,  de  se  coniormer  au  statut 
w  et  autres  lois  de  Ixtat ,  de  coopérer  au  maintien  de  Tordre 
A  public,  de  défendre  Tindépendance péruvienne  contre  un 
»  ennemi  étranger  quelconque ,  et  d'y  sacrifier  leur  vie  et 
»  leur  fortuné.  » 

Par  un  décret  du  f  2  février  iSaS ,  tous  ceux  qui  ont  servi 
dans  les  campagnes  du  Pérou,  depuis  le  &  février  1824, 
jusqu'au  jour  de  la  victoire  d'Ayacucho ,  sont  considérés 
comme  Péruviens  de  naissance ,  et  déclarés  habiles  à  oc- 
cuper tous  les  emplois  du  gouvernement,  pourvu  toute-' 
fois  qu'ils  aient  les  autres  qualités  exigées. par  la  consti- 
tution. 

Instruction  publique.  Par  un  arrêté  du  28  août  1821  ,  le 
général  San-Martin  prescrivit,  l'établissement  d'une  Biblio- 
thèque nationale  pour  l'usage  de  tous  les  citoyens.  Il  la  plaça 
sous  la  protection  spéciale  des  ministres  d'État  du  départe- 
ment du  gouvernement,  qu'il  chargea  de  pourvoir  à  son 
établissement.  ' 

i3  octobre  1821.  Décret  destiné  à  accélérer  les  progrès  de 
la  cause  nationale ,  et  à  servir  de  sauvegarde  contre  là  ca- 
lomnie. Tout  citoyen  a  le  droit  de  puolier  sa  pensée  sur 
quelque  sujet  que  ce  soit^  sans  censure,  autorisation,  lii 
révision  préalable  :  l'abus  de  celte  liberté  devant  être  puni, 
proportionellement  à  l'offense ,  par  le  tribunal  nommé 
»  Junta  conserQadora  de  la  Hbertàd  de  imprenia^  »  lequel  se 
compose  de  dix* huit  niembres  choisis  par  la  municipa- 
lité (1). 

Le  6  juillet  1822 ,  il  fut  fondé  une  Ecole  normale^  suivant 
la  méthode  de  Lancaster,  pour  l'enseignement  des  sciences 
utiles  et  des  langues  modernes.  ^Ue  fut  placée  sous  la  di- 
rection de  M.  Jacques  Thompson.  On  appropria,  à  cet  effet , 
le  couvent  ou  collège  de  San-Tomas ,  dont  les  moines 
furent  transférés  à  celui  de  San-Domingo.  On  enseignera , 


1 

(1)  Gaceta  del  gobierrw,  n".  3g,  17  octobre  1821. 
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clans  cet  étuMiMement ,  les  branches  éiëmentaires  de  Véàu' 
cation  et  les  tangues  modernes.  Les  professeurs  seront  nom- 
més suivant  la  manière  indiquée  dans  le  projet  de  rinstitqt 
national  du  Pérou  ;  et-  toutes  les  écoles  qui  ne  se  con- 
formeront pas  à  son  sistème  d^enseignement ,  seront  sup- 
primées. 

Par  des  décrets  subséquents ,  on  a  affecté  ,  à  rinstruction 
publique,  des  capitaux  appartenants  au  tribunal  de  la  ci- 
aevant  Inquisition  et  aux  jésuites,  et  d^autres  placés  viagè- 
rement  dans  les  fonds  du  gouvernement. 

Installation  de  la  haute  chambre  de  fustice,  ifi  7  octobre*  Le 
ministre  ol^rve,  dans  le  discqurs  quMl  prononça  h  cette 
occasion  ,  ^ue^  depuis  la  triste  époque  de  la  conquête,  il  ne 
s'est  passé  aucun  événement  plus  important  que  celui-ci. 
Les  lois  des  Indes  ,  ajoute-t-il ,  ne  sont  autre  chose  qu'un 
code  indigeste,  où  dominent  Ijbs  idées  les  plus  barbares, 
classées  san$  suite  ni  plan  ;  et  le  plus  souvent  les  ordres 
dits  royaux  ,  dont  le  public  n^avait  presque  jamais  connais- 
sance, étaient  en  contradiction  avec  la  législation.  Tous  les 
citoyens  d^un  État  devraient  savoir  ce  qui  est  défendu  par 
Tautorité  ,  pour  pouvoir  se  conformer  à  ses  commande'" 
ments  suprêmes.  L'institution  du  jugement  par  juri,  si  in- 
téressant sous  le  rapport  judiciaire  et  politique,  en  ce  qu^il 
oppose  une  barrière  puissante  à  la  firannie  des  jugeas  et  à 
celle  du  pouvoir  exécutif,  devra  premièrement  fixer  Tal- 
tehtion  de  la  haute  chambre.  Les  idées  du  siècle  ne  veulent 
plus  que  le  crime  d'un  individu  fetomba  sur  sa  famille, 
qui  en  est  innocente ,  et  les  esprits  éclairés  des  juges  pré- 
sents sont  une  garantie,  pour  Son  Excellence  le  Protecteur, 
de  la  oonformilé  de  leurs  sentiments  sur  ce  prîntîtpe.  La 
liaute  opinion  qu'il  a  conçue  de  leurs  vertus  lui  fait  aussi 
espérer  que,  se  dépouillant  de  toute  espèce  de  préjugés,  ils 
administreront  équitablepient  et  courageusement  la  justice, 
fet  il  leur  recommande  d'avoir  toujours  présent  dans  la  mé- 
moire ce  précieux  axiome  du  code  de  Fhumanité:  qu'Une 
doit  rien  y  avoir  de  plus  sacré  qu'un  accusé. 

Statut  prophoire  de  gouvernement ,  donné  par  le  Prqtecteur 
dt$  Pérou  p  pour  l'administration  des  départements  libres  ^  Jus- 
qu'à fétabUssement  d'une  constitution  permanente ,  le  8  octobre 
i8ai.  —  Religion.  La  religion  catholique,  apostolique  et 
romaine  est  déclarée  celle  de  l'État.  Quiconque  en  atta- 
quera les  dogmes  ou  les  principes ,  publiquement  ou  en  par- 
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t iculîer ,  sera  puni  avec  sévérité ,  en  raison  du  scandale 
qu'il  aura  occasioné.  Toutefois ,  ceux  qui  professent  .k  reli* 
gion  chrétienne  ,  et  qui  ne  diffèrent  que  par  quelques  prip^ 
cipes  de  celle  de  TEtat^  pourront  obtenir  du  gouvernement 
r^tttorisation  d^exercer  leur  culte  ;  mais  nui  individu  ne 
pourra  remplir  de  fonctions  publiques  ,  s'il  n'appartient  k 
la  religion  catholique. 

Pouvoir  exécuttf.  Le  pouvoir  exécutif  suprême  sur  les  dé- 
partements libres  du  Pérou,  appartient,  pour  lé  présent^ 
au  Protecteur,  qui  seul  porte  le  titre  dî* excellence  ^  tous  ceux 
ui  le  recevaient  jusqu'alors  devant  désormnis  prendre  celui 
e  très -illustres  9  à  moins  que  ce  titre  ne  leur  soit  conféré 
par  le  Protecteur;  il  est  généralissime  des  troupes  de  terre 
et  de  mer,  qu'il  peut  augmenter  et  diminuer  suivant  qu'il 
le  juge  convenable  ,  et  soumettre  aux  règlements  qu'il  lui 

5 lait  d'établir 3  il  a  le  droit  de  lever  des  impôts,  d'asseoir 
es  droits  et  de  négocier  des  emprunts,  de  régler  le  com«^ 
merce  du  pays ,  de  supprimer  des  emplois  et  d'en  créer  de 
nouveaux  ,  d'établir  une  monnaie  provisoire,  sans  apporter 
de  changement  au  poids  ni  au  titre  de  la  monnaie  courante , 
de  nommer  des  envoyés  et  des  consuls  dans  les  pays  élran-- 
gers,  de  signer  telles  conventions  diplomatiques  et  com- 
merciales qu'il  croira  conformes  $ux  intérêts  du  pays  ,  après 
avoir  préalablement  consulté  le  Conseil  d'État. 

Ministres.  I^s  ministres  d'État,  qui  ont  le  titre  de  très'- 
illustres,  exercent  une  autorité  immédiate  sur  tous  lesTonc*** 
tionnaires  de  leurs  départements  respectifs;  mais  ils  doi- 
vent publier  tous  les  ordres  et  les  communications  officielles 
au  nom  du  Protecteur,  sous  leur  propre  responsabilité,  et  la 
minute  de  chaque  résolution ,  signée  par  le  ministre  ,  doit 
Têtre  également  par  le  Prptecteur  dans  le  registre  apparte* 
nant  à  chaaue  département;  les  ordres  et  règlements  qui 
seront  publiés  par  le  Protecteur  pour  réformer  l'adminis** 
t  ration  ,  devront  être  également  signés  de  lui  et  du  ministre 
du  département  qu'ils  concernent» 

Conseil  d'État*  Ce  Conseil  reçoit  aussi  le  titre  d^ excellence, 
et  se  compose  de  douze  membres ,  savoir  :  des  trois  minis- 
tres d'État ,  du  général  en  chef  de  l'armée  combinée,  du 
chef  de  l'état-major- général  du  Pérou ,  du  lieutenant^géné- 
ral  comte  de  Valle-Oselle ,  du  doyen  dé  la  cathédrale  de 
Lima ,  du  major-général  marquis  de  Xorré  Tagle ,  du.  comte 
de  la  Véga  et  du  comte  de  Torré  Vélarde.  Les  attributions 
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du  Conseil  d'État  sont  de  donner  son  opinion  au  gouTer- 
ncn^etit  sur  toutes  les  matières  difficiles  soumises  à  sa  déli- 
bération, et  d'examiner  le  grand  plan  de  réforme  que  le 
Protecteur  a  en  conteihplation.  Il  se  réunit  dans  le  palais 
du  g  uverneroent  y  et  le  Protecteur  y  assiste  quand  il  le  jii^e 
convenable. 

Présidents  de  dcparfemenis.  Ce  sont  les  exécuteurs  immé- 
diats des  ordres  du  gouvernement  dans  leurs  juridictions 
respecftives  5  ils  doivent  spécialement  s'attacher  à  adminis^ 
trer  avec  économie  les  départements  qui  leur  sont  confiés, 
et,  conrnie  juges  de  police ,  surveiller  les  mœurs  publiques 
et  les  établissements  d'ëducatioù. 

Municipalités»  Elles  resteront  sur  le  n^éme  pied  qu'aupa- 
ravant,  et  seront  présidées  par  le  président  du  département, 
et  les  membres  en  seront  élus  par  le  peuple ,  pour  l'année 
suivante  ,  conformément  aux  règlements  qui  seront  publiés 
à  cet  effet.  La  municipalité  delà  capitale  aura  le  titre  de 
Qotre  très-illustre  seigneurie,  et  celles  des  provinces  celui  de 
0OS  seigneuries, 

Poui^oir  judiciaire.  Il  est  exercé  par  la  haute  chambre  de 
justice  et  les  autres  tribunaux  inférieurs  existants  actuelle- 
ment ,  ou  qui  pourront  être  établis  dans  la^uite.  La  haute 
chambre  a  les  mêmes  attributions  que  les  anciennes  au- 
diences;, elle  connaît  de  plus  de  toutes  les  causes  civiles  et 
'  criminelles  concernan^t  les  consuls  et  les  envoyés  étrangers, 
et  les  fonctionnaires  publics  coupables  de  malversations  ;  de 
toutes  les  prises  faites  par  les  vaisseaux  de  guerre  de  l'Etat, 
ou  par  des  bâtiments  munis  de  lettres  de  marque  ,  confor- 
mément au  droit  des  nations  j  et  de  toutes  les  décision^  du 
tribunal  des  mines.  La  haute  chambre  devra  nommer  un 
comité  de  membres  pris  dans  son  sein  ,  et  parmi  les  juris- 


devront  recevoir  aucun  honoraire.  Les  règlements  pour 
l'adjudication  des  prises  devront  être  également  rédigés  par 
le  même  comité.  Les  menàbres  dç  la  naute  chambre  con- 
serveront leurs  fonctions  tant  qu'ils  s'en  acquitteront  hono- 
rablement, et  la  chambre  recevra  le  titre  de  cotre  très-iUus- 
ire  seigneurie. 

Droits  des  citoyens.  Tout  citoyen  à  le  droit  de  conserver 
et  de  défendre  son  honneur,  sa  liberté,  sa  sécurité,  son 
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bien  et  son  existence ,  et  il  ne  peut  leur  être  porte  atteinte 
iqu^en  vertu  d'une  sentence  prononcée  par  un  tribunal  com- 
pétent conformément  aux  lois.  La  maison  d'un  citoyen  est 
un  asilesacré ,  qui  ne  peut  être  violé  sans  un  ordre  exprès  du 
gouvernement  délivré  avec  ^entière  connaissance  de  cause , 
faute  de  quoi  la  résistance  est  un  droit  qui  légalise  tous  les 
actes  qui  en  seront  la  conséquence.  Dans  tous  les  départe- 
ments,  à  l'exception  de  celui  de  la  capitale,  les  présidents 
seuls  devront  donner  des  ordres  pour  les  visites  domiciliai- 
res ,  et  ce  n'est  que,  dans  les  cas  de  trahison  et  de  sédition  , 
qu'elles  plourront  être  faites  par  les  gouverneurs  ou  les  lieu^ 
tenants-gouverneurs  des  villes.  On  entend  par  trahison 
toute  machination  en  faveur  des  ennemis  de  l'indépendance 
du  Pérou.  Lç  crime  de  sédition  consiste  à  réunir  un  nom- 
bre indéterminé  d'hommes  armés  pour  résister  aux  ordres 
du  gouvernement,  à  faire  soulever  les  habitants  ou  une 
partie  des  habitants  d'une  ville  dans  la  même  intention ,  ou 
a  former  des  associations  secrètes  en  opposition  aux  autori- 
tés légitimes  ^  mais  nul  individu  ne  pourra  être  traduit  en 
jugement  pour  sédition  ,  à  cause  de  ses  opinions  en  matière 
politique.  La  liberté  de  la  presse  est  garantie ,  et  il  sera  pu- 
'lé  des  règlements  à  cet  eue t  sous  une  forme  séparée. 

Droit  de  cité.  Sont  réputés  citoyens  du  Pérou  tous  ceux 
qui' sont  nés  dans  un  des  États  de  l'Amérique  qui  se  sont 
affranchis  du  joug  espagnol.  Les  étrangers  pourront  être  na- 
turalisés ;  ToaXs  ils  n  obtiendront  de  lettres  de  citoyen 
qu'autant  qu'ils  seront  dans  le  cas  prévu  par  les  règlements 
publiés  le  4  octobre. 

Lois.  Toutes  les  anciennes  lois  qui  ne  seront  pas  contraires 
i  l'indépendance  du  pays  resteront  en  vigueur,  et  l'on  se  ' 
conformera ,  quant  aux  formes ,  à  celles  adoptées  par  VÉtat 
et  aux  décrets  et  décisions  rend)iis  par  le  gouvernement  ac- 
tuel. Le  présent  statut  aura  force  de  loi  jusqu'à  la  déclara- 
tion d'indépendance  dans  tout  le  territoire  péruvien  ,  épo- 
que à  laquelle  il  sera  convoqué  un  congrès  général  pour' 
établir  une  constitution  permanente  et  la  forme  de  gouver- 
nement que  l'État  voudra  adopter. 

DetU  du  gouvernement  espagnol.  Le  gouvernement  recon- 
naît, par  un  acte  additionnel,  toutes  les  dettes  de  l'admi- 
nistration espagnole  qui  n  ^auront  pas  été  contractées  pour 
l'asservissement  du  Pérou ,  ou  pour  faire  la  guerre  aux  au- 
tres gouvemeQient&  indépendants  d^  l'Amérique. 

Le  Protecteur,  les  ministres  d'État,  les  fonctionnaires 
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puUiet  et  tes  citoyens  <mt  prêté  serment  de  Bdélitë  audit 
statut ,  dans  le  paiais  protectorat  de  Lima ,  le  8  octobre 
1821 ,  et  il  a  été  signé  par  le  Protecteur,  et  les  ministrps 
Juan  Garcia  del  Rio ,  Beraardo  Montéagudo ,  et  Hipolîto 
Unanue. 

La  publication  du  Code  eemmercial  eut  lien  Te  8  octobre. 
Les  ports  de  Callao  et  de  Huanchaco  furent  ouverts  aux  na- 
vires de  toutes  les  nations  amies  et  alliées  de  la  république. 
Toutes  marchandises  importées  dans  des  navires  étrangers 
doivent  payer  un  droit  de  vingt  pour  ceQt  ai  Pùlorem;  dans 
des  navires  du  Chili,  de  Buenos- Ayr^^s  et  de  la  Colombie» 
dix-huit  pour  cent ,  et  dans  ceux  du  Pérou  seize.  Les  arti- 
cles de  fabrique  étrangère  dont  rintroduction  serait  préju- 
diciable i  Tindustrie  indigène,  sont  sujets  à  un  droit  dou- 
ble. L'argent  monnayé  paie  un  droit  d  exportation  de  cinq 
pour  cent ,  et  Tor  deux  et  demi.  Les  productions  du  Pérou 
en  paient  un  de  cinq  pour  cent ,  dans  les  navires  étrangers, 
de  trois  et  demi ,  dans  ceux  du  Chili ,  de  Buenos- Ayres  et 
de  Cotonàbie ,  et  de  trois  dans  ceux  du  pays.  Le  cabotage 
ne  peut  être  fait  que  par  des  bâtiments  péruviens ,  et  est 
restreint  aux  ports  de  Paita,  de  Huacho  et  de  Pisco*  Tout 
navire  4]ui  introduirait  des  marchandises  étrangères  dans 
d'autres  ports  que  ceux  de  Callao  et  de  Muancnaco,  sera 
confisqué  et  condamné. 

Le  3i  odtobre  ,  un  nouveau  tarif  pour  le  cabotage  rem- 
plaça celui  du  28  septembre,  et  étendit  aux  négociants  des 
fïorts  de  Nasca  ,'de  Canete  et  de  Pacasmayo  ,  le  droit  de  se 
ivrer  à  ce  commerce.  Il  permettait  aussi  aux  étrangers  de 
vendre  leurs  cargaisons  sans  l'intervention  d'un  consîgna- 
taire  péruvien ,  moyennant  un  droit  de  vingt-cinq  pour  cent 
au  lieu  de  vin^t.  ' 

Décret  de  blocus  du-i3  octobre  1821.  Les  ports  et  rades  si- 
tués entre  les  i5<»  et  22"  3o'  de  latitude  méridionale ,  dej^uis 
le  port  de  Caballas  ou  de  la  Nasca  ,  jusqu'à  celui  de  Cobija, 
tous  deux  compris  ,  furent  déclarés  en  état  de  blocus.  11  fut 
accordé  huit  mois  aux  navires  venant  d^Europe ,  des  États- 
Unis  d'Amérique  ou  des  ports  d'Afrique ,  quatre  mois  pour 
ceux  du  Brésil,  du  Rio  de  la  Plata,  au  Chili  et  de  Cplooi' 
bia,  et  douze  pour  ceux  des  établissements  européens  d'A-* 
sie,  ou  sur  la  côte  orientale  d'Afrique  (i). 
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(i)  Gaceta  del  Gobterno,  n.  29,  17  octobre  1821. 


Minés,  Le  ^3  oCUibte  iSsi  ^  Taacien  buptaa  cks  inki«s , 
(loai  les  surinteiaclaoU  étaièfti  poul*  la  plmpari  des  profes- 
seurs de  îiirkprijideiice  au  lîeu^|[éotogues.6i  de nâthéma-r 
ticiefls,  fui  supprimé,  et  l'on  y  subsiitoa  des  bài^^^  qui 
devront  faire  ksavairices  nécessairiis ,  sous  la  conduUe.d'un 
dîreeteiif»  Il  fut  résolu  en*  méoie  tems  d'envoyer  des  ooiïi- 
missaires  en  Europe,  à  reffet  d'engager  des  savants  à  venit 
s'y  4labltr  pour  éx^lojter  lea^  miileil  (  0« 

La  maichnie  employée  à  l'exploitation  dés  mines  dePasco 
avait  été  importée  d'Angleteriié  par  ta  noarson  d' Arismendr 
et  d'Abadia,  et: avait  coûté  un  million  de  dollars.  J^s  avaient 
aussi  £ûa  venir  plusieurs  ingénieurs  du  pays  de  Cornouaillea 
pobr  diri^rlesopéiations,  et  ellevenait  d^étré  roiseeniactl- 
vité  lorsque  les  hostilités  commencèrent;  Les  travaux  furent 
alors  suspendus ,  et  là  machine ,  fortemient  endommagée 
pendant  les  premières  réactions  de  Pasca ,  fut  ensuite  en-^ 
tièrément  détruite  par  un  corps  de  six  cents  hommes  aux 
ocdres  du  général  royaliste  Loriga  (a). 

Suppression  des  cachots  souterrains.  Ces  prisons,  connues  sous 
le  nom  de  înfiernîllosy  ou  de  petits  enfers ,  avaient  été  érà- 
blies  sous  l'administration  du  vice-roi  Àbascal.  £lleé  étaient 
construites  de  telle  manière,  que  le  malheureux  qui  y  était 
renfermé  ne  pouvait  prendre  aucune  posture  naturf-lle. 
Plusieurs  vrclimes'du  despotisme  avaieot  été  détenues  dans 
ces  trous  durant  des  années  entières ,  et  lorsqu'elles  révisent 
le  jour,  ce  ne  fut  que  pour  déplorer  leur  existence;  I^  plu- 
part étaient  perdues  de  leurs  membres  et  avaient  contracté 
des  maladies  d'une  nature  incurable  (3).  Un  décret  du  ig 
décembre  supprima  ces  cachots. 

Opérations  militaires.  Quoique  l'armée  libératrice  fût  maî- 
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somme  dé  5,000,000  pîaistires.  Le  j^ouverheménl  rejeta  celte  offre. 

(  Mensagero  Ârgentino,  i{  de  marte  de  1826.  )  • 

Voyez  la  note  i'' h  la  fin  de  l'article. 

(3)  Voyez  les  détails  de  la  chute  de  cette  maison ,  pour  ce  qui 
a  rapport  a  l'histoire  du  Pérou,  dans  le  Voyage  de  IVi.  Prôclor, 
chap.  4ï« 

(3)  Voyez  rorticle  Sobre  CarcelôSy  dans  le  troisième  cahier  de 
la  BibUoteca  jHiericami,  publiée  à  Londres  en  1825. 
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tresse  de  la  capitale,  nëanmomsil  lui  était  bien  difficile  de 
s'y  maintenir  t«nt  aaé  rennemi  occupait  le  Callao.  Aussi, 
le  i4  août  1821 ,  elle  dirigei^une  attaque  contre  ei  CastiUo 
del  Real  Felipe  ,  qui  fut  sans  succès.  Les  royalistes  perdirent 
trente-six  hommes,  tués  ,  blessés  ou  prisonniers  ,  dont  cinq 
officiers;  et  les  patriotes  eurent  vingt-sept  hommes  hors 
de  cotùbat  (i). 

Le  28  août ,  on  apprit  %,  Lima  que  la  division  de  Taraiée 
espagnole  aux  ordres  dés  généraux  Qintérac  et  Caratala  a\'ait 
porté  son  quartier-général  k  Jauja ,  à  trente  lieues  de  la  capi^ 
taie,  ,et  due  les  troupes  de  La  Sema  s'étaient  aussi  mises  en 
marche  de  Carania  aans  cette  direction/Vers  lé  commence- 
ment  de  septembre  ,  leurs  mouvements  semblaient  indi- 
quer, qu'ils  avaient  l'intention  d'attaquer  Lima»  Le  5  de 
ce  mois,  le  Protecteur  publia  une  proclamation  pour  appeler 
les  citoyens  aux  armes  y  et  marcha,  le  même  {our ,  vers 
Mansahilla ,  à  !'£.  de  Lima ,  avec  douze  mille  hommes. 

Le  général  Cantérac  conduisit  son  armée  ,  forte  de  cinq 
bataillons  et  dje  sept  cents  hommes,  de  cavalerie ,  (  environ 
trois  mille  deux  cents  hommes) ,  parle  défilé  de  Sisicaya,  ek 
prit  position  sur  les  terres  de  Molma,  à  deux  lieues  de  Lima 
et  à  une  du  camp  péruvien.  Le  terrain  avoisinant  étant 
coupé  de  haies  et  /le  clôtures  ne  permettait  à  l'ennemi  de 
tenter  aucune  manoeuvre  ihapide  et  décisive.  L'armée  de 
^  Çan-Martin,  afTaiblic  par  les  maladies  à  Huara  ,  s'était 
recrutée  de  jeunes  soldats  qui  ^'auraient  pu  tenir  contre  les 
troupes  aguerries  de  Cantérac.  D'ailleurs ,  le  général  péru- 
vien croyait  que  le  manque  de  vivres  le  forcerait  bientôt  à 
la  retraite,  et  il  résolut  de  rester  sur  la  défensive,  et  de 
réduire  Callao  par  la  fam.ine.  Le  10  septembre,  le  général 
espagnol  opéra  sa  jonction  avec  les  assiégés  de  Callao  ,  et , 
s'emparant  des  armes  et  du  trésor  qui  avaient  été  déposés  dans 
le  fort  avant  l'évacuation  de  Iji  capitale  ,  il  quitta  sa  posi- 
tion  ^  le  17  ,  passa  la  Rimac  et  effectua  sa  retraite  sans 
obstacle  à  travers  les  Andes.  I^a  garnison  de  la  forteresse  ne 
tarda  pas  à  manquer  de  provisions.  L>e  général  La  Mar  la 
rendit  par  capitulation  ,  le  19  septembre,  et  deux  jours 
après,  le  drapeau  national  flotta  sur  ses  remparts  (2)^ 


( 1 )  ùaceta  del  gobierno ,  ly  aoû t  1821. 

(2)  Par  un  décret  du  i5  octobre  1821,  la  forteresse  du  Mol  fut 
appelée  3frt«co  Capac  ;  celie  de  \sl  Heine,  la  Palria;  celle  du 
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Le  gr •'.  janvier  1 822 ,  doa  Juan  Garcia  del,  Rjo  fat  cliargé 
d'une  mission  diplomatique  ^  don  Bernardo  MonUagudo  fut 
nommé  ministre^ d'Étal:  et  des  affaires  étrangères,  et  Tho-^ 
mas  Gi^ii/o  y  général  de  brigade  ,  ministre  de  la  guerre  et  d^ 
la  marine.  Le  10,  le  général  San-Martin  publia  un  décret 
relatif  à  rétablissement ,  à  Lima ,  d'une  société  patriotique , 
ayant  pour  but  l'amélioration  du  sort  et  des  institutions 
des  Péruvien^.  Elle  devait  se  composer  de  quarante  mem- 
bres ,  nommés  d'abord  par  le  gouvernement ,  et  dont  le  mi- 
nistre d']^tatsj^r|iit  président.  Toutefois,  dans  la  suite,  la 
nomination  aux;  places  vacantes  devait  appartenir  à  la  so- 
ciété, qui  élisait  également  le  vice-président ,  les  quatre 
censeurs,  le  secrétaire,  l'administrateur  et  le  trésorier.  Les 
séances  en  étaient  publiques ,  et  ses  travaux  étaient  publiés 
tous  les  mois. 

Le  18  janvier,  le  Protecteur  rendît  un  décret  dans  lequel 
il  exposait  les  travaux  administratifs  du  gouvernement ,  h 
partir  du  jour  où  il  avait  été  investi  de  l'autorité  suprême, 
pour  faire  connaître  la  sincérité  de  ses  intentions  et  1  intérêt 
qu'il  pi^enait  à  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  au  bien  purr 
blic.  •  . 

Entreçue  des  généraux  Bolwar  et  Son-Martin ,  4  6u,aya^ 
quUy  le  2S  juillet  182a.  San-Martin,,  après  avoir  pv^blié,  le 
ï5  juillet,  un  exposé  des  événements  politiques  et  mili- 
taires du  Pérou  ,' avait  laissé  le  marquis  de  Torré  Tagle  ,  à 
Lioia ,  en  qualité  de  délégué  suprême,  et  Bernardo  Mon- 
téagudo  cbargé  du  pouvoir  exécutif,  et  s'était  rendu  à 
Guayaquil,  pour  se  concerter  avec  Bolivar  sur  les  moyens 
de  mettre  un  terme  à  la  guerre  ,  et  former  une  alliance  en- 
tre les  deux  républiques. 

Ces  deux  généraux  décidèrent  qu'il  y  aurait  alliance  of- 
fensive et  défensive  entre  la  Colombie  et  le  Pérou ,  que 
Î Guayaquil  ferait  partie  de  la  république  de  Colombie,  et 
ïc  celle-^ci  fournirait  trois  mille  bommes  au  Protecteur  de 
îma.,  en  retour  des  services  qiiie  les  Péruviens  lui  avaient 
rendus  dans  la  campagne  du  Quito.  Ils  arrangèrent  égale^ 


Prince ,  de  Jonte,  et  celle  de  San-Jose^  reçut  le  nom  dç  laJVa/ir 
vidady  en  mémoire  di^  jpur  où  l'armée  libératrice  avait  abordé 
aux  cotes  de  Pisco  *. 

*  Gaceta  del gobierno ,  etc. ,  n°,  3o,  20  octobre  i8?iu 
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«W'nt  raflFalre  (les  deux  frëgales  la  f^&n^anza  éi  ia  Pruéha, 
qoi  àvaieni  été  cëdéei  au  gouvelf^tteintent  përuyteri' paf  capi- 
tulation ^  celui-ci  s'étant  engagé  de  payérioô,ôoo  piastres  à 
1  Espagne,  après  la  reconnaissance  de  son  indépendance, 
^  8ô,ooo  pour  la  solde  arriérée  des  équipages., Le  général 
San-Martin  fit  alors  iroite  pour  Càlla^,  où  il  débarqua  le 
19  août. 

Jb4ication  de  Sqn~Marf/n,  Par  un  décret  dii  ^7  décembre 
i^ii  ,  Je  général  San-Martin  avait  convogué,  podr  le 
1*'.  mal  iîi22 ,  un  congrès  national ,  qui  s  était  réuni  à 
celle  époque  à  Peffet  d^élablîr  une  forme  définitive  de  gou- 
vernement et  de  réJiger'une  constitulion  (i). 

Ce  souverain  congrès  constituant,  composé  des  représeû- 
tânts  éliis  par  tes  provinces  libérées,  avait  été  convoqué  i 
différentes  reprises  et  autant  de  fois,  prorogé  ;  ce  qui  ne 
laissa  pas  de  donner. quelque  consistadce  àii  bruit  qui  s'était 
ï*épàjndu  dé,Pintenlion  où  était  le  ï^roteçleur  de  s'emparer 
du  gouvernement.  Celui-ci ,  de  retour  cfe  Guayaquil  avec 
les  troupes  qui  lui  avaient  été  fournies  par  le  général  Bo- 
livar, pour  prouver  la  sincérité  de  ses  intentions  ,  réunît  It^ 
députés  du  congrès  souverain.,  le  20  septembre ,  et  déposa 
entre  leurs  îhairis  raùtorîté  suprême. 

Utie  députât  ion  du  congrès  se  rendit  auprès  de  San -M^ 
tih,  <juî'  tétait  retiré  à  sa  maison  dé  campagne,  poof  hii 
feire  part  dé  sa  n'ôminatiôn  au  postç  dé  généralissime  des 
troupes  delà  nation, ,^t  le  saluer  dui  litre  oe  «  premier  sol- 
dat de  la  liberté^,  (rui  brisa  comrrie  un  foudre,  sur  la  fa-' 
ttieuse  montagne  qui  fut  témoin  des  derniers  exploits  de 
Ladtarô ,  lé  joug  de  fér  que  l'Espagne  avait  imposé  à  la  pa- 
trie des  Incas.  »  Dans  sa  réponse  du  même  jour,  il  refusa  ce 
commandement ,  et  pria  Te  congiiès  d'agréer  l'expression  de 
^a^incèrè  rejqbnnaissatrcé,  et  de  croire  que,  si  janïais'la  li- 
berté des  Péruviens  était  menacée,  ils  le  verraietit  fier  fie 
rônfïbattré  dans  leurs  rangs  comme  un  simple  citoyen.  Dans 
l'adresse  qu'il  fit  au  Congrès',  il  lui  dit  :  «  La  présence  d'nH 
»  soldat  heureux,  quelque  dîésintéressé  qu^il  soit ,  est  tou- 
»  jours  dangereuse. pour  un  État  nou^velloment  constitué; 
»  je  suis  las  d'entendre  sans  cesse  répéter  que  j^aspire  à  la 
»  souveraineté  ;  j'ai  assisté  à  la' déclaration,  d'indépendance 
»•'  dû  Chfli  et  du  Pérou  V  j'ai  tértu  entre  nies  rtiair»  l'éten^ 

(i)  Gacetadèlgob4emo,n'^,  &Q, 


»  cisrd  avec  leqnel  Pizarro  a  asservi  l^empire  des  Incas ,  et 
»  j'ai  cessé  d'être  homme  publie.  Je  me  suis  cru  alors  plus 
»  que  récompensé  de  dix  années  passées  dans  les  révolu- 
»  lions  et  dans  les  camps ,  et  j'ai  accompli  la  promesse  que 
n  j'avais  faite  aux  divers  pays  où  j'ai  combattu ,  de  les  ren-» 
n  dre  indépendants,  et  de  leur  laisser  ensuite  le  choix  du 
»  gouvernement  qu*il  leur  plairait  d'établir.  » 

San-Martin  s'embarqua  ensuite  pour  retourner  au  Chili , 
où. il  a  mené  depuis  la  vie  d'un  simple  citoyen  (i). 

Le  congrès  nomma  alors  une  junte  administrative  com- 
posée du  général  La  Mar  (si)  ,  du  cùtaie  de  Vista  Flonda  et 
de  don  Felipe  AMrado^  frère  du  g  néràl  de  ce  nom. 

Suite  des  opérations  militaires*  Nonobstant  le  succès  ob- 
tenu par  les  Cochabambiens ,  aux  ordres  de  Warnes ,  à 
Floridà ,  la  division  péruvienne  d  Ica.y.qui  était  en  observa^ 
tion  ,  fut  entièrement  dispersée  au  mois  d'avril  l8^i.  Dans 
le  Quito ,  les  hostilités  avaient  recommencé  le  -22  février 
182:2  ;  le  7  avril,  le  général  espagnol  M^rgeon  avait  ét^  dé-^ 
fait  par  Bolivar  sur  les  hauteurs  de  Curiaco ,  et  le  général 
Sucre  ,  après  é voir  culbuté  un  corps  de  royalistes,  s'était 
emparé  de  Rio-Camba*  Ce  dernier,  profitant  de  ce  succc^  « 
attaqua  de  nouveau  rennemi  à  Pichincha,  le  af4  maîf.et 
remporta  sur  lui  une  victoire .  complète.  Quinze  cents 
hommes  hors  de  combat ,  cent  soixante  officiers  tues ^  bles^ 
ses  et  prisonniers,  quatorze  pièces  de  canon  ,  dix-sept  cenis 
fusils,  tous  les  bagages,  et  la  reddition  de  Quito,  le  ^5  » 
furent  le  résultat  die  cette  victoire. 

D'un  autre  côté  ,  une  armée  de  quatre  xnille  hommes , 
aux  ordres  du  général  Alvérado  ,  était  prête  à  s'embarque^ 
pour  Intermédios,  et  le  même  nombre  environ,  sou^  le 
çénéral  Ârénalès,  devait  marcher  d^  la  côte  sur  Xauja  et 
Cuzco ,  pouijÉfembattre  les  foix:es  espagnoles  du  jPérou.  Al-r 
vérado  débar^a  ses  troupes  i  Àrica ,  et  s'étant  avancé  avec 
trois  mille  cinq  cents  hommes  jusqu^à  Torata ,  à  deux  pos-f 

(i)  Il  vient  de  former  un  nouvel  établissement,  appelé  Gudad 
Nueva,  ou  Fille  Neuve,  k  quatorze  lieues  deMendoza,  d'où  il  a 
fait  ouvrir  un  canal  qui.  communique  avec  la  rivière  de  Tu* 
ouyan. 

(2)  Espagnol  de  naissance^  Il  était  gouvcrnev^r  de  la  forteresse^ 
de  Callao ,  lors  de  la  première  évacuation  de  Lima  par  les  roy^-» 
listes.  Il  céda  ensuite  à  l'entraînement  de  la  liberté  et  se  joignit 
aux  indépendants. 
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tes  d'Arîca ,  il  y  rencontra  le  général  royaliste  Valdez,  qu'il 
força  à  se' retirer  avec  perte.  Mais  ce  dernier,  ayant  été 
joint  par  Tarmée  de  Cantérac,  marcha  de  nouveau  contre 
les  indépendants,  et  les  contraignit  défaire  leur  retraite 
sur  Moquégua  ,  où,  après  un  combat  inégal ,  qui  dura  deux 
heures  ,  les  troupes  d'Alvérado  lâchèrent  pied  ,  et  s'enfui- 
rent en  désordre  vers  la  côte  ,  en  abandonnant  leurs  armes, 
leur  artillerie  çt  leurs  bagages.  Alvérado  ne  raniena  que 
mille  hoinmes  enyiron  à  Jnroa ,  où  il  arriva  au  mois  de 
janvier  i8;93.  Us  eussent  tous  péri,  si  les  Espagnols  ne  se 
fussent  arrêtés  pour  piller  la  ville  de  Moquégua% 

Arénalès  ,  à  qui  il  n'avait  pas  été  permis  de  concerter  ses 
opérations  iavec  ce  général ,  se  démU;  de  son  commande- 
ment et  àe  retira  au  Chili.  La  division  de  Tarmée  à  ses  or- 
dres ,  après  la  désastreuse  issue  de  cette  exp^ition ,  de- 
manda un  changement  de  gouvernement ,  et  recommanda, 
piour  remplir  les  fonctions  de  président ,  le  Péruvien  don 
José  Riva  AguérO,  qui  avait  été  président  ou  magistrat 
suprême  du  département  de  Lima,  sous  le  général  San- 
Martin.  Mais ,  voyant  qu'on  ne  tenait  aucun  compte  de  sa 
demande ,  elle  quitta  ses  quartiers  de  Canete,  et,  s'étant 
choisi  pour  chef  le  général  Sànla-Cruz ,  elle  marcha  sur 
Lima.  Le  congrès  ,  intimidé  par  son  approche  ,  congédia  la 
jiînie  suprême  et  éleva  à  la  présidence  le  marquis  de  Terré 
Tagle  (i).  Toutefois  ,  Santa-Cruz  étant  entré  à  Lima  à  la 
tête  d'un  bataillon  de  sa  division  ,  Aguéro  fut  nommé  pré- 
sident de  la  république  et  général  en  chef  des  armées  du 
Pérou.  • 

Le  premier  soin  du  nouveau  Président  fut  de  prépare^ 
une  seconde  expédition  pour  Intermédios.  A  cet  eftet ,  il  fil 
négocier,  à  Londres  .  un  emprunt  qui  fut  formellement  ra- 
tifié par  le  congrès  le  2  juin.  Il  réunit  env^n  cinq  mille 
cinq  cents  hommes,  dont  il  confia  le  co9i:ian dément  à 
Santa-Cruz  ,  et,  le  24  ni^^  1  il  les  envoya  par  mer  à  Inter- 
médios. £n  même  tems  ,=  il  invita,  le  général  Bolivar ,  prési  * 

(i)  Ce  seigneur,  gouverneur  de  Truxillo,  sous  le  gouverne- 
ment espagnol,  avait  rendu  des  services  a  la  cause  des  patriotes , 
lors  de  1  arrivée  en  cette  ville  de  l'expédition  de  San-Martin.  Ce 
dernier,  pour  le  récompenser,  l'avait  nommé  délégué  principal, 
et  marquis  de  Truxillo.  Tagle  avait  épousé  la  veuve  d*0'  Higgins, 
frère  du  vice-roi  de  ce  nom,  et  oncle  du  directcjur  suprême  du 
Chili. 
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dent  de  Colombie  ,  à  venir  à  son  secours ,  à  Xauja  ,  avec  les 
auxiliaires  étrangers',  les  régiments  colombiens ,  buénos- 
ayriens  et  chiliens,  espérant  ainsi  diviser  les  troupes  espa- 
gnoles en  les  attaquant  sur  plusieurs  points  k  la  fois. 

Le  8  juin  ,  on  apprit  que  Tarmée  du  général  Cantérac'(i) 
avait  fait  un  mouvement  à  Huancayo,  dans  la  vallée  de" 
Xauja,  et ,  le  12  ,  qu'une  division  ennemie  avait  franchi 
les  GordiHères  à  vingt-cinq  lieues  de  la  capitale.  Le  prési- 
dent, pour  facilitera  Santa-Cruz  les  moyens  de  s'emparer 
du  Haut-Pérou  ,  résolut  de  n'opposer  aucune  résistance  aux 
Espagnols  qui  s'avançaient  contre  Lima  au  nonibre  de  plus 
de  cinq  mille  hoitimes. 

Cependant  les  .troupes  ^colombiennes,  commandées  la 
plupart  par  des  officiers  irlandais ,  aux  ordres  du  général 
Sucre,  reçurent  ordre  de  quitter  da  position  qu'elles  ocçu- 

Ï)aient  à  Pino ,  et  de  venir  camper  sous  les  lorts  de  Cal- 
ao ,  tandis  que  l'avant-garde  deàieurerait  près  de  Bella- 
Vista.  Le  congrès  avait  jeté  les  yeux  sur  ce  général ,  pour 
l'opposer  à  Riva-Aguéro  ,  qu'il  voulait  déposer.  Le  général 
Sucre  entra  volontiers  dans  ses  intentions,  et  commença 
par  lui  adresser  des  remontrances  sur  le  retard  qu'on  met- 
tait dans  l'envoi  des  renforts  nécessaireis ,  et  sur  le  manque 
de  vivres  et  de  munitions.  Le  congrès ,  qui  tenait  ses  séan- 
ces dans  une  petite  chapelle  de  Callao  ,  le  nomma  gouver- 
neur des  châteaux ,  où  résidait  alors  Riva-Aguéro.  Le  géné- 
ral Sucre  ne  tarda  pas  à  se  plaindre  des  entraves  apportées  à 
l'exécution  de  ses  mesures  de  défense  par  un  homme  qui 
n'entendait  rien  aux  affaires  militaires ,  et  il  fut  décidé  ^  à  la 
majorité  du  congrès,  qu'il  serait  investi  du  commandement 
suprême  et  militaire  des  provinces  menacées  par  l'ennemi 
jusqu'à  l'arrivée  de  Bolivar.  Riv^-Aguéro  donna  alors  sa 
démission  de  président,  qui  fut  acceptée  par  le  congrès. 
Néanmoins ,  le  lendemain  ,  ayant  résolu  de  transférer  le 
siège  du  gouvernement  à  Tçuxillo ,  l'assemblée  le  réélut ,  et 
Aguéro  ,  ayant  consenti  à  en  reprendre  les  fonctions ,  s'em- 


(i)  Ce  général.  Français  de  naissance,  avait  servi  en  qualité 
de  eoldnèï  dans  Farmée  espagnole,  pendant  la  dernière  guerre 
contre  la  France.  Cantérac ,  étant  commandant  en  second  âous 
La  Serna,  lorsque  celui-ci  fut  élevé  a  la  vice-royauté  du  Pérou , 
en  remplacement  de  Pézuéla,  devint  général  en  chef  des  troupes 
espagnoles  dans  ce  pays. 
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barqua  avec  die  pour  cette  ville,  le  26  juin  ,  bis$ant  legé* 
néral  Sucre  à  Callao  avec  les  troupes  qui  s'y  trouvaient. 

Lç  génçral  Bolivar  se  disposait  à  passer  lui-même  au  Pé- 
rou, lorsque  l^s  habitants  de  la  province  de  Pasio ,  dépen-^ 
dan  te  du  Quito ,  se  révoltèrent  par  Hnstigalion  de  Tévéque 
de  Popayan ,  et  massacrèrent  la  garnison  colombienne  de 
Fasto.  Bolivar,  résolu  d^en  faire  un  grand  exemple  ,  partit 
de  Popayan ,  le  12  mars,  avec  environ  cinq  à  six  mille  hotn- 
mes*  Après  une  marche  pénible  à  travers  des  montagnes, 
des  forêts  et  des  savanes  presque  impraticables ,  il  entra  dans 
le  pays  de  Pasto,  sans  cesse  harcelé  parles  habitants  qoe 
Kévéque  et  les  moines  avaient  soulevés  contre  lui.  Bolivar, 
poursuivant  sa  route,  vint  enfin  à  bout  de  les  engager  à  une 
action  où  ils  laissèrent  six  cents  hommes  sur  le  cnamp  de 
bataille.  Cette  victoire  lui  ouvrit  le  chemin  de  la  capitale, 
dans  laquelle  les  chefs  de  Finsurrection  s'étaient  rei^fermés, 
avec  la  résolution  de  sly  défendre;  mais  ils  se  rendireol 
peu  de  jours  après  au  vain(]ue^r,  qui  leur  accorda  une 
amnistie  générale.  Il  pardonna  même  à  Tévêque,  qu^il 
renvoya  dans  son  diocèse  ,  où  il  s^est  depuis  montré  un  des 
plus  zélés  partisans  du  libérateur. 

Cette  province  pacifiée,  feolivar  se  mît  en  marche  pour 
aller  au  secours  du  Pérou  ,  qui ,  livré  comme  il  Tétait, aux 
discordes  intestines ,  semblait  présenter  une  conquête  facile 
aux  armes  des  royalistes. 

Le  19  juiu ,  il  arriva  de  Guayaquil  deux  bâtiments  de 
transport  avec  six  cents  hommes,  qui  annoncèrent  la  pro- 
chaine arrivée  de  Bolivar;  et  le  lendemain  Ton  recul,  par 
un  autre  navire,  des  dépêches  directes  du  général  Santa- 
Cruz ,  en  date  du  9  juin ,  et  dans  lesquelles  il  fesait  part  au 
congr^s  de  la  descente  de  l'expédition  à  finca^ ,  et  du  bon 
accueil  qu'elle  ayait  reçu  des  habitants.  Le  même  jour,  plu- 
sieurs négociants  anglais  et  étrangers  s'engagèrent  à  fournir 
des  bâfiments  pour  le  transport  de,  trois  mille  hommes, 
approvisionnés  pour  quarante  jours,  et  destinés  à  une  ex* 
péclîtion  dont  la  destination  fut  tenue  secrète. 

Les  Espagnols ,  devenus  maîtres  de  Lima ,  trouvèrçot 
environ  3oo,ooo  dollars  en  argent  qu'on  avait  laissés  dans 
les  églises ,  et  le  général  Cantérac  demanda  le  paiement 
immédiat  de  35o,ooo  autres  aux  négociants  anglais  pour  le 
dédommager  de  ce  qu'il  ne  confisquait  pas  leurs  biens*  Tou- 
tefois, après  une  entrevue  qu'il  eut  dans  son  camp  avec  le 
capitaine  Prescott ,  le  28  juin  ,  et  voyant  qu^il  était  uor 
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[Kys^ble  de  teviet  im^.samnKe  sî  considérable,  en  un  seul 

EUT,  il  consentit  à  en.accepier  uoe  d^environ  i5o,ooo  dol-* 
rs. 

Le  général  Cantérac  fit  de  vaîns  efforts  pour  engager  les  , 
iodëpendaifts  à  sortir  dé  leurs  netranchetncnts.  Tandis 
quMI  restait  înact  if  dans  son  camp  devant  Callao,  on  prépara 
pour  Intermédios  une  nouvelle  expédition  d'environ  trois 
mille  hommes,  la  plupart  Colomoiens,  et  formant  deut 
divisitMis  ,  dont  l'une  aux^  ordres  du  général  Miller  (i)  ,  et 
Taulre  à  ceux  d'Àlvérado.  Le  géfiér^l  Sucre  devait  les  ^ivre 
de  près  ^  et  en  prendre  le  commandement  en  chef..  I>a  pre^ 
mièrë  division  mit  à  la  voile  le  3  juillet ,  et  Tautre  le  7  (2)* 

Le  :i3  juillet ,  Riva-Aguéro  entra  dans  la  salle  du  con<* 
grès  à  ta  tête  d'un  détachemeat  de  soldats,  et  en  prononça 
la  dissolution  ,  alléguant  qu'il  avait , convaincu  sept  de  ses 
membres  de  correspondre  avec  Tennemi.  Puis  il  publia  une 
proclamation  ,  dans  laquelle  il  disait  que  les  affaires  du  gou^ 
vemement  seraient  gérées  à  lavenir  par  le  président  et  le 
sénat.  '  . 

£)ependant  les  vivres  commençaient'  k  manquer  à  T^ima , 
et  les  convois  du  camp  espagnol  étaient  enlevés  par'' des 
haDides  de  guérillas  nommées  moni&néros.  l^e  général ,  après 
une^  attaque  inutile  contre  le  Callao ,  le  a6  juin,  «C  se 
voyant  menacé  sur  les  Ûancs  par  les  généraux  Santa-^Cruzet 
SiH!re  9  résolut  de  se  retirer  dans  Tintérieur  du  pays.  Le 
pretnier  corps  y  aux  ordres  de  Valdez,  quitta  cette  ville  au 
commencement  de  juillet ,  et  le  reste  de  l'armée  Févacua , 
le  19  «  après  avoir  mis  le  feu  au  palais  et  à  Thôtel  de  la 
Monnaie. 

Aussitôt  qu'on  eut  appris  à  Lima  la  dissolution  du  con^ 
grèSf  vingt  membres  du  parti  royaliste,  qui  étaient  restés 


(i)  Miller  est  un  Anglais  qui ,,  après  avoir  servi  dans  la  der- 
nière guerre  entre  la  France  et  TEspagne,  en  qualité  de  Ueute^ 
nant  d'artûleri^ ,  &ç  rendit  au  Chili  auprès  du  général  Sau^Mar^ 
tin  y  et  conm>anda  les  marins  de  lord  Cochrane  à  Tassant  donne 
a  Valdivia.  Nommé  major,  k  la  suite  de  cette  afifaire  ,  il  march«i 
contre  Pisco  k  la  tête  d'un  corps  de  troupes,  et  y  fut  grièvement 
blessé.  II  leva  et  commanda  la  légion  péruvienne,  sous  les  ordres 
de  San-Martin ,  et,  a  l'âge  de  vingt-sept  ans,  il  fut  promu  au 
grade  de  général.  Miller  est  le  fondateur  de  Tordre  du  Soleil. 

{1)  M^  Proctor*t/ narrative  of  a  jàurnsy  across  the  CordiUem 
ofthe  Andes ^  ctc  ,  chap.  19 ,  20,  ai  et  12.  London,  i8a5. 
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dans  cette  ville,  déclarèrent  Riva-Aguéro  traître  à  la  répu- 
blique ,  et  appelèrent  à  la  présidence  le  marquis  de  Torré 
Tagle.  Riva^-Aguéro  n'en  continua  pas  moins  d'exercer  son 
autorité  à  Truxillo  au  noi^  du  sénat  qu'il  avait  créé. 

A  la  fin  du  mois  d'^août,  les  affaires  des  indépendants  pa- 
raissaient être  dans  une  situation  moins  désespérée.  Le  gé- 
Yiéral  Sucre  s'avançait  avec  quatre  mille  bontnies  par  le 
Haut-Pérou  sur  Cuzço  ;  le  général  Santa-Cruz  marchait 
avec  cinq  à  six  mille  hommes  sur  la  Paz,  et  Bolivar,  qui 
venait  de  terminer  la  guerre  de  Colombie,  débarqua  à  Cal- 
lao  ,  avec  quatre  mille  Colombiens  ^  le  i*'.  septembre.  Un 
décret  spécial  avait  tracé  le  cérémonial  de  son  entrée  dans 
la  capitale  du  Pérou..  Le  président  et  une  députation  du 
cbngrès  allèrent  au-devant  de  lui.  Toute  la  route  de  Callao 
à  Lima  était  bordée  de  deux  haies  de  soldats,  et  remplie 
d'une  multitude  immense  qui  le  suivit  jusqu'au  palais  pré- 
paré pour  lui.  Son  entrée  dans  la  -ville  fut  annoncée  par 
plusieurs  salves  d'artillerie,  et  le  soir  toutes  les  maisons 
turent  illuminées  et  pavoisées  des  drapeaux  de  Findépen- 
dance«  Le  lendemain  ,  le  congrès  rendit  un  décret  portant 
que,  dans  le  désir  d'éviter  une  guerre  tîvile,  au  moment 
où  la  patrie  était  menacée  par  l'étranger,  il  autorisait  le 
général  Simon  Bolivar  k  terminer  tous  les  différends  surve- 
nus entre  Riva^Aguéro  et  le  pouvoir  législatif ,  et  lui  délé- 
guait tous  les  pouvoirs  et  les  secours  nécessaires  au  succès 
de  sa  médiation. 

Le  premier  soin  de  Bolivar  fut  donc  d'écrire  à  Aguéro 
une  lettre  dans  laquelle  il  lui  représentait  ses  torts.  Il  lui 
offrit  en  même  tems  ses  bons  offices  auprès  du  congrès  pour 
en  obtenir  le  sort  le  plus  favorable;  il  en  exceptait  toute- 
fois sa  réintégration.  Mais  Riva-Aguéro  refusant  d'entendre 
à  aucun  arrangement ,  le  congrès  prit  le  parti  de  conférera 
Bolivar,  avec  le  titre  de  libérateur,  l'autorité  militaire  su- 
prême dans  toute  l'étendue  de  la  république. 

Ce  décret  ^  en  date  du  ib  septembre  ,  porte  ,  i".  que  le 
congrès  déposait  entre  les  mains  du  président-libérateur  de 
la  Colombie,  l'autorité  militaire  suprême  dans  toute  l'éten- 
due de  la  république ,  avec  lés  pouvoirs  ordinaires  et  ex- 
traordinaires qu'exigeaient  les  circonstances  ;  2^.  qu'il  l'in- 
vestissait également  de  l'autorité  dictatoriale  pour  fournir 
aux  besoins  de  l'armée  et  de  l'État  ;  3^.  que  le  grand  maré- 
<!;hal  don  José  Bernardo  Tagle  s'entendrait  avec  le  libéra- 
teur sur  lexercice  de  ses  attributions  ,  qui  n^étaient  point 
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en«opposilion  avec  les  pouvoirs  conférés  au  Libérateur  ;  4®.  et 
qu'on  rendrait  au  Libérateur  les  mêmes  honneurs  qu'au  pou- 
voir  exécutif. 

Le  congrès  constituant  décréta,  le  1 1  novembre ,  que 
la  constitution  politique  de  la  république  ne  devant  point 
apporter  d'obstacle  à  l'accomplissement  des  objets  impor- 
tants contenus  dans  le  décret  du*o  septembre  précédent , 
lequel  confère  à  Simon  Bolivar  l'autorité  militaire  et  poli- 
tique suprême,  l'exécution  des  articles  contraires  à  ces  pou- 
voirs demeurerait  suspendue. 

Retour  de  lord  Cochrane  à  Valparaiso.  —^  Son  rapport  au 
Directeur  suprême  y  le  i3  juùi  1822.  L'amiral  Cochrane  et  le 
général  San  -  Martin  ne  purent  tomber  d'accord  sur  le 
moyen  le  plus  sûr  de  réduire  le  château  de  Callao  ;  l'un 
était  d'avis  qu'on  l'emportât  d'assaut ,  et  l'autre  qu'on  s'en 
emparât  par  capitulation.  Toutefois  ,  vers  le  milieu  du  mois 
d'août,  lord  Cochrane  demanda  au  gouvernement  le  paiement 
des  arrérages  dûs  aux  marins  étrangers  dont  le  tems  de  ser- 
vice venait  d'expirer.  Le  Protecteur  s'y  refusa;  mais  il  pro- 
posa d'acheter  1  escadre  chilienne,  et  de  considérer  la  solde 
réclamée  par  leâ  marins  comme  partie  de  l'argent  destiné  à 
l'acquisition.  Cochrane  ayant  rejeté  cette  offre,  il  fut  rendu 
un  décret,  le  17  adiût,  qui  affectait  un  cinquième  des  droits 
perças  à  la  douane  au  paiement  des  arrérages  de  l'armée  et 
de  la  marine.  Cependant  les  marins  réitérèrent  leur  de- 
mande avçc  instance)  et  lord  Cochrane  ,  ayant  appris  que 
le  trésor  public ,  dirigé  par  le  Protecteur  sur  Ancon ,  à  l'ap- 
proche des  Espagnols  ,  y  avait  été  ^mbarqué  par  précaution 
sur  le  yacht  Sacramento  et  le  navire  marchand  /a  Laura,  il 
s'y  rendit  et  enleva  des  caisses,  au  nom  du  gouvernement 
du  Chili ,  une  somme  de  286,000  dollars  appartenant  à  celui 
du  Pérou.  Cette  mesure  irrita  beaucoup  le  Protecteur ,  qui 
néanmoins  fut  obligé  de  donner  ordre  d'appliquer  cette 
somme  au  paiement  des  marins  ;  ce  qui  eut  Heu  le  2  7  septem- 
bre. Lord  Cochrane  ne  prit  rien  pour  lui.  Une  autre  circons- 
tance an^ena  une  rupture  ouverte  entre  ces  deux  chefs.  Plu- 
sieurs officiers  de  lofd  Cochrane ,  qui  se  trouvaient  à  Callao , 
avaient  été  engagés  à  servir  dans  la  nouvelle  marine  péru- 
vienne que  formait  alors  le  Protecteur.  Un  officier  envoyé 
par  l'amiral  pour  les  rappeler  au  devoir,  fut  arrêté ,  et  lord 
Cochrane  reçut  ordre  de  s'éloigner  des  côtes  du  Pérou.  San- 
Martin  défendit  en  même  tems  aux  commandants  de  tous 
les  ports  au  nord  de  Lima  de  lui  fournir  aucun  secours.  Lord 
X.  29 
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Cochrane  répondit,  le  5  octobre  ,  qu'il  se  proposait  d'en- 
voyer une  partie  de  la  flotte  au  Chili ,  et  d'employer  le  reste 
comme  il  le  jugerait  convenable.  Ayant  expédié  le  Lautaro 
et  le  Gaharino  pour^Valparaïso ,  il  cingla  vers  Guayaquilà 
la  recherche  des  frégates  Pruéba  et  Vengcmza.  11  arriva  à  ce 
port,  le  i8,  etydispos^de  ses  prises,  dont  il  consacra  le 
montant  aux  rëparatioffi  qu'exigeaient  ses  vaisseaux.  Le 
3o  novembre,  il  en  partit  pour  Açapulco  ,  où  il  relâcha  le 
27  janvier  iBai.  Il  visita  ensuite  la  côte  d'Esméraldas^  et 
jeta  l'ancre,  le  7  mars,  <Jevant  le  por^  d'Atacamès. 

Pendant  cette  longue  croisière ,  les  vaisseaux  n'avaient 
pas  la  moitié  de  leur  complément  d'hommes,  et  VO  'Hi^gins, 
fesant  eau  ,  ne  put  atteindre  les  deux  frégates,  qui  étaient 
arrivées  à  Guayaquil  une  quinzaine  de  jours  auparavant. 
Les  commandants  de  ces  vaisseaux ,  ne  pouvant  se  procurer 
des  secours  pour  continuer  leur  voyage  jusqu'à  Slanille, 
offrirent  de  les  céder  au  gouvernement  indépendant  de 
Guayaquil ,  moyennant  une  certaine  somme  d'argent.  Ce 
dernier  était  hors  d'état  de  la  payera  mais  les  agents  de 
San-Martin  accédèrent  volontiers  à  la  proposition,  et  ils 
convinrent  de  payer  aux  officiers  et  aux  équipages  le  mon- 
tant des  arrérages  qui  leur  étaient  dûs  par  le  gouvernement 
espagnol  ,  et  de  les  renvoyer  à  leurs  frais  en  Espagne.  La 
Pruéba  était  déjà  partie,  sous  pavillon  péruvien,  pourCal- 
lao,  à  l'arrivée  de  lord  Cochrane  ,|el  la  Venganza  était  en  rade. 
L'amiral  la  réclama  comme  sa  prise,  et  le  gouverneur  de 
Guayaquil  s'engagea  à  la  retenir  jusqu'à  ce  qu'on  pût  con- 
naître la  décision  du  gouvernement  chilien  à  cet  égard;  il 
fournit  même  à  cet  effet  une  caution  de  4^9000  dollars. 
Nonobstant  cet  arrangement ,  l'amiral  Blanco ,  comihandant 
de  la  marine  péruvienne,  qui  avait  relâché  à  Guayaquil  peu 
de  jours  après  le  départ  de  lord  Cochrane ,  en  prit  posses- 
sion et  fit  voile  avec  elle  pour  Callao.  Lord  Cochrane,  à  cette 
nouvelle,  cingla  vers  ce  port,  y  arriva  le  26  avril,  et, 
trouvant  la  frégate  à  l'ancre  ,  sous  les  batteries ,  il  adressa 
une  lettre  de  remontrance  au  gouvernement  péruvien.  Le 
lendemain  ,  le  ministre  Montéagudo  se  rendit  à  son  bord 
pour  Itii  proposer  de  prendre  le  commandement  des  flottes 
combinées  du  Pérou  et  du  Chili ,  ce  qu'il  ne  voulut  point 
accepter.  Le  gouverneur  de  Callao  lui  ayant  alors  refusé  les 
provisions  et  les  secours  dont  il  avait  besoin  ,  il  partit  de  ce 
port  et  retourna  à  Valparaïso,  le  i3  juin. 

Dans  la  dépêche  qu  il  adressa  de  cette,  ville  au  Directeur 
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suprême  du  Chili ,  il  lui  annonce  qu^il  a  anéanti  toutes  les 
forces  navales  espagnoles  dans  l'Gcéan-Pacifique,  parla  prise 
de  trois  frégates ,  de  deux  vaisseaux ,  de  deux  bricks^  de 
deux  goélettes ,  de  dix-sept  chaloupes  canon ières  et  de  deux 
navires  marchands  armés  en  guerre  (i).  Ayant  recommandé 
au  gouvernement  de  payer  fidèlement  les  arrérages  de  ses 
officiers  et  de  ses  équipages,  il  sollicite  la  permission  de  se 
retirer  pendant  six  mois  sur  ses  terres  de  Quintéro.  Le  gou- 
vernement lui  accorda  tout  ce  qu'il  demandait. 

Ce  fut  dans  cette  retraite  qu  il  reçut  la  pièce  suivante, 
datée  du  27  septembre  1822,  de  la  junte  du  gouvernement  : 
o  Le  congrès  souverain  constituant  du  Pérou  ,  pénétré  de 
»  ce  que  la  cause  de  la  liberté  doit  au  courage  ,  aux  talents 
»  et  à  la  constance  de  l'honorable  lord  Cochrane ,  qui  a 
»  expulsé  de  TOcéan-Pacifique  nos  ennemis  les  plus  invété- 
»  Tés ,  et  planté ,  sur  les  côtes  du  Pérou ,  l'étendard  de  la 
»  liberté  ,  a  résolu  que  la  junte  du  gouvernement  présente- 
»  rait ,  au  nom  de  la  nation  péruvienne  ,  à  lord  Cochrane, 
»  amiral  de  l'escadre  chilienne ,  l'expression  de  sa  recon- 
»  naissance  la  plus  sincère  pour  ses  exploits  au  service  d'un 
»  pays  jadis  opprimé  par  des  ennemis  puissants  et  mainte- 
91  nant  le  maître  de  ses  destinées.  » 

Durant  lés  deux  années  qu'avait  duré  sa  croisière,  lord  Co- 
chrane avait  fait  servir  les  ressources  de  l'ennemi  à  l'entre- 
tien de  sa  flotte.  Il  avait  payé  une  année  de  solde  à 'ses,  of- 
ficiers et  à  ses  matelots  ,  avec  l'argent  enlevé  à  Ancon  et 
avec  le  produit  des  prises  faites  sur  les  Espagnols ,  et  n'a- 
vait tiré  sur  son  gouvernement  que  pour  une  somme  de 
21^00  dollars.  Nonobstant  ces  services  ,  on  laissa  ses  équi- 
pages inactifs  pendant  cinq  mois  dans^  le  poH  de  Valparaïso, 
sans  même  leur  payer  leur  solde  arriérée.  Aussi  ils  levèrent 


I      II   ^  I    1 1—^— ■*— <■ 


(i)  La  frégate  la  Pruéba,  de  •••.«.«•.•  •    5o  canons. 
Id,  Esméralda   ...........     44 

Id,  Fenganza.  .%«.«••.*.•    44 

Le  vaisseau  la  Résolution *....,.    34 

Id,  Sébastiano ......  ^  ..«..  •     34 

Le  brick  Pésuélo 18 

Id,     Potrillo 16 

La  goëlette  Proserpina i4 

Id,       Aransasu » 

Dix-sept  chaloupes  canonières.  et  les  navires  marchands  ar- 
més VAguUa  et  la  Bégona  et  divers  autres^  employés  au  blocus 
de  Callao. 

29. 
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enfin  Tétendard  de  la  révolte  ,  et  se  disposaient  à  attaquer 
la  ville ,  lorsque  lord  Gochrane  intervint ,  et  leur  obtint , 
le  3  novembre ,  tout  ce  qu'ils  demandaient  y  du  gouverne- 
ment. 

Au  mois  de  décembre  suivant ,  lord  Gochrane  fut  invité 
par  l'Empereur  du  Brésil  à  venir  prendre  le  commandement 
de  sa  marine,  et  il  partit  pour  cette  destination  le  19  jan- 
vier 18^3  (1). 

Suite  des  opérations  de  terre.  Les  Espagnols  ,  aux  ordres 
de  Cantérac  et  de  Caratala ,  s'avancèrent,  le  17  avril  1Ô22, 
contre  les  Péruviens  que  commandait  le  général  Domingo 
Tristan ,  les  surprirent  à  la  pointe  du  jour ,  tuèrent  et  firent 

f»risonniers  deux  mille  hommes,  prirent  cinq  mille  fusils, 
es  munitions,  la  caisse  militaire  qui  contenait  100,000  dol- 
lars ,  une  presse  d'imprimerie  et  divers  autres  objets.  Une 
partie  de  l'état-major  et  quelques  officiers  parvinrent  seuls 
à  se  sauver*  ^ 

Au  mois  de  mai  on  apprit  à  Lima  l'issue  malheureuse 
de  l'expédition  de  Santa- Cruz.  Ce  général  s'était  avancé 
jusqu'à  Moquégua  (2),  avait  franchi  les  Cordilières  pour 
gagner  la  grande  route  qui  conduit  de  Cuzco  à  Potosi , 
avait  ensuite  traversé  le  Désaguadéro  sur  un  pont  fait  a?ec 
des  bahas  de  jonc  ,  et  après  trois, jours  de  marche,  était 
arrivé  à  Viacha,  petite  ville  voisine  deâanta-Crûz,  sa  pa- 
trie. Les  chevaux  et  les  mules  éprouvèrent  la  phis  grande 
difficulté  à  passer  dans  les  montagnes ,  à  cause  des  nom*^ 
breux  terriers  du  chinchilh^  (3);  et  les  troupes  y  eurent  beau* 
coup  à  souffrir  du  froid.  Des  cinq  mille  cinq  cents  hommes 
dont  se  composait  la  division,  plus  de  six  cents  restèrent 
dans  les  hôpitaux.  Santa-Cniz  fut  parfaitement  accueilli  ï 
Yiacha.  Les  jeunes  gens  des  premières  familles  du  pays  se 
formèrent  en  corps  pour  lui  servir  de  garde.  Le  général 
Olanéta  ,  qui  commandait  les  seules  forces  que  les  royalistes 
eussent  alors  dans  la  province ,  fut  contraint  de  se  replier  sur 

(1)  Toir  M.  Stevensons*  fioyears'  résidence  in  South  America^ 
vol.  m.  Mn  Miers^  TraveU  in  Chile  and  la  Plata^  vol.  II. 

(2)  Capitale  du  Corrëgiment  du  même  nom,  a  quarante  lieues 
au  sud  d'Aréquipa ,  et  k  seize  de  la  mer  du  Sud. 

(3)  Mus  laniger,  ou  cricetus,  Ova^l.  Ce  quadrupède,  qui  se 
trouve  principsuenient  dans  les  Cordilières,  est  de  la  grosseur 
d'un  petit  chat.  Il  est  couvert  d*un  poil  soyeux  dont  les  anciens 
fabriquaient  quelques-unes  de  leurs  ëtofies  les  plus  estimées.  5a 
chair  est  un  manger  fort  délicat. 
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Oruro ,  devant  une  division  de  Tarmée  patriote  aux  ordresidu 
général  Gamarra. 

Sur  ces  entrefaites,  le  général  Yaldez  arriva  sur  les  bords 
du  Désaguadéro,  avec  un  corps  de  Tannée  du  général  Can~ 
térac.  Santa-Gruz  en  étant  informé,  traversa  la  rivière  sur 
un  pont,  et  poussa  T ennemi  jusqu'à  2^épita;  mais  ayant  voulu 
enlever  un  mamelon  sur  lequel  il  avait  pris  position,  son 
infanterie  lâcha  pied,  et  deux  ou  trois  oataillons  avaient 
déjà  mis  bas  les  armes,  lorsque  la  cavalerie,  espagnole  ,  qui 
s'était  mise  à  leur  poursuite,  s'engagea  dans  des  fondrières, 
où  elle  fut  taillée  en  pièces  par  les  hussards  péruviens  aux 
ordres  de  Vrandsden  et  d'un  ofGcier  français,  nommé  Sou^ 
langes.  L'infanterie  espagnole  se  relira  alors  en  désordre  ;  et  de 
part  et  d'autre  on  réclama  la  victoire^  Le  général  Yaldez 
prit  sa  route  le  long  du  Désaguadéro,  et  rejoignit  Olanéta  à 
Oruro.  Santa-Cruz  ne  pouvant  résister  à  leurs  forces  réu- 
nies ,  se  retira  vers  le  Désaguadéro  ;  mais  serré  de  près  par 
les  royalistes,  il  se  vit  forcé  de  livrer  bataille,  sans  son  ar- 
tillerie ni  ses  munitions ,  auxquelles  il  avait  fait  prendre 
une  roule  différente.  Vaincu  et  réduit  à  la  retraite  ,  il  per- 
dit en  un  jour  plus  de  mille  de  ses  soldats^  qui  ne  purent 
le  suivre ,  et  il  n'avait  que  quatre  cents  hommes  lorsqu'il 
arriva  au  pont  du  Désaguadéro,  que,  pour  surcroît  de  mal- 
heur, un  de  ses  ofBciers,  nommé  Machaca,  avait  livré  à 
l'ennemi  avec  sa  troupe  composée  de  centquarante  hommes, 
deux  pièces  dé  canons  et  des  munitions.  Santa-Cruz  essaya 
de  réunir  les  débris  de  son  armée  à  Pumata,  pour  aller  de  là 
joindre  l'armée  colombienne  à  Puno.  Mais  Soulanges  et 
son  escadron  s'y  refusèrent  et  se  dirigèrent  vers  la  côte.  Peu 
après,  Santa-Cruz,  craignant  d'être  atteint  par  les  rsyalistes, 
se  jeta  dans  les  Cordilières,  où,  rehcontrant  pendant  la  nuit 
la  cavalerie  de  Soulanges ,  les  deux  partis  en  vinrent  aux 
mains  sans  se  connaître.  Tout  le  bagage  et  la  caisse  militaire, 
qui  contenait  dix  mille  dollars,  tonibèrent  au  pouvoir  de 
1  ennemi.  Il  n'arriva  guère  que  douze  cents  Péruviens  à  Mo- 
quégua;  encore  étaient-ils  sans  armes  ni  vêtements*  Ainsi 
se  termina  une  expédition  qui  avait  coûté  au  gouvernement 
un  million  de  piastres.  Soulanges  et  quelques  autres  officiers 
de  distinction ,  qui  s'étaient  embarqués  avec  environ  trois 
cents  hussards ,  pour  Lima  ,  furent  pris  par  un  petit  cor- 
saire, et  conduits  à  Chiloé  comme  prisonniers  de  guerre  (i). 


(i)  ilf.  Proctor*s  Joumey,  étc!,  chap.  34- 
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Une  division  chilienne ,  forte  de  dix-bait  cents  hommes  ^^ 
qui  venait  de  débarquer  sur  la  côte  pour  seconder  les  opé- 
rations de  Santa-Gruz,  se  retira  avec  les  débris  de  son  armée 
sur  Pisco  sans  leur  être  d'aucun  secours. 

Le  général  Sucre  alla  prendre  le  commandement  des  deux 
divisions  Miller  et  Alvérado,  à  Quilca,  qui  est  le  port  d'Â- 
réquipa.  A  son  approche  le  corps  espagnol ,  aux  ordres  de 
Caratala,  évacua  la  ville.  Le  général  Sucre,  croyant  Santa- 
Cruz  en  état  de  tenir  tété  au  général  Valdez ,  résolut  de 
marcher  contre  Cantérae.  D^ns  ce  dessein,  il  détacha  le  gé- 
néral Miller  avec  la  cavalerie  que  commandait  en  sous-ordre 
le  colonel  français  Rolet,  officier  d'un  grand  mérite  et  d'une 
valeur  éprouvée.  Arrivé  à  douze  lieues  de  rennemi,  Miller 
apprit  que  le  général  Santa-Cruz  avait  été  défait  et  que  les 
royalistes  s'avançaient  avec  des  forces  supérieures.  La  di- 
vision de  l'armée  colombienne  se  retira  alors  sans  perte  sur 
le  bord  de  la  mer ,  mais  l'escadron  de  Rolet  fut  si  vivement 
poursuivi  vers  Aréquipa,  que  la  moitié  de  ses  cavaliers,  qui 
avaient  fait  volte-face  et  avaient  poussé  devant  eux  l'avant- 
garde  ennemi^ ,  en  vinrent  aux  mains  avec  le  gros  de  l'ar- 
mée, et  se  firent  tous  tuer  jusqu'au  dernier.  Sucre  comptait 
environ  trois  mille  hommes  sous  les  armes,  Cantérae  n'en 
avait  guère  plus  parce  qu'il  avait  laissé  le  général  Loriga 
avec  deux  mille  honmies  dans  la  vallée  de  Xauja,  pour  con- 
server l'importante  position  de  Huancayo. 

Tandis  que  Sucre  attendait  les  ordres  de  Bolivar,  Biva 
Aguéro  ,  qui  comptait  sur  l'appui  de  Santa-Cruz ,  leva 
l'étendard  de  la  révolte  à  Truxîilo,  en  imputant  au  Libé- 
rateur les  intentions lesplus  sinistres.  Celui-ci,  pour  éviter 
la  guerre  civile,  lui  concéda  tout  ce  qu'il  demandait,  et 
lui  offrit  même  de  venir  s'installer  comme  Président  ï 
Lima,  lui  permettant  d'y  amener  les  quatre  mille  soldats 
et^  les  deux  mille  chevaux  et  mulets  pour  le  service  de 
l'État ,  qu'il  avait  témoigné  le  désir  d  y  conduire.  Toute- 
fois, il  refusa  d'entrer  en  arrangement  avec  le  congrès  et  le 
marquis  de  Torré  Tagle,  qui ,  sur  l'invitation  de  fiolivar, 
avait  consenti  à  se  retirer  au  Chili  pour  obvier  à  toutes  les 
difficultés.  Mais  le  congrès,  redoutant  une  coalition  entre 
Aguéro  et  Bolivar,  représenta  à  ce  dernier  qu'il  avait  entre 
les  mains  la  preuve  qu  Aguéro  était  en  correspondance  avec 
l'ennemi,  et  rendit  un  nouveau  décret  qui  autorisait  le  Li'^ 
bérateur  «  à  employer  la  force  et  tous  les  autres  moyens  qu'il 
jugerait  convenables  pour  faire  cesser  la  révolte  et  l'anarchie 
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Î[ui  régnaient  dans  la  province  deTruxillo.  »  En  conséquence, 
e  général  envoya  ordre  aux  troupes  qui  se  trouvaient  à 
Quilta  et  à  Arica,  de  venir  le  joindre  à  Supe,  petit  port  de 
mer  situé  entre  Lima  et  Truxillo. 

Bolivar  tenta  d^abord  la  voie  de  la  négociation.  Mais 
Aguéro  ne  voulant  entendre  à  rien ,  il  se  décida  à  marcher 
contre  lui.  Il  laissa  le  marquis  de  Torré  Tagle  à  Lima,  avec 
mille  hommes  d'infanterie  ,  en  plaça  environ  sept  cents  à 
Ica  ,  sous  les  ordres  du  colonel  Lavalle,  et  mille  autres, 
avec  quelques  compagnies  d'artillerie  chilienne  à  Callao, 
sous  ceux  d' Alvéraao ,  et  s'embarqua  pour  Supe  avec  deux 
mille  fantassins»  Â  son  arrivée ,  Riva  Aguéro  ordonna  à  la 
plupart  de  ses  troupes  de  se  retirer  dans  les  montagnes  du 
pays  de  Caxamarca  qui  est  limitrophe  de  la  province  de 
Quito.  Mais  tandis  qu^il  tenait  conseil  avec  s^s  officiers ,  il 
fut  arrêté  par  l'un  d'entre  eux,  le  colonel  La  Fuenie  ,  avec 
qui  il  avait  toujours  vécu  dans  la  plus  grande  intimité.  Bo- 
livar, informé  de  cet  événement,  s  avança  à  marches  forcées 
sur  Huaras ,  capitale  de  la  province  de  Huaylas,  qui  est  si- 
tuée au  pied  des  Cordilières,  et  pénétra  sans  résistance  dans 
les  quartiers  des  troupes  d' Aguéro,  qui  se  dispersèrent  ou 
joignirent  l'étendard  colombien. 

Aussitôt  que  le  congrès  eut  appris  l'arrestation  de  Riva'  - 
Aguéro ,  il  envoya  ordre  à  Bolivar  de  lie  mettre  à  mort , 
ainsi  que  son  complice  Herréra,  qui  avait  été  pris  avec  lui. 
Mais  le  Libérateur  leur  accorda  un  généreux  pardon  ,  et  les 
fit  partir  pour  Guayaquil,  où  ils  s'embarquèrent  pour  l'An- 
gleterre. 

Bolivar  réunit  ensuite  ses  troupes  à  Huaras,  et  pour  les 
accoutumer  au  climat  froid  de  la  oierra,  il  les  répartit  dans 
des  cantojiinements  le  long  des  montagnes ,  depuis  Caxa- 
marca, au  nord,  jusqu'à  Guanuco,  ville  considérable  ^  située 
à  environ  soixante  lieues  du  quartier  général  espagnol  de 
Huancayo,  dans  la  vallée  de  Xauja.Le  général  Sucre  s'établit 
à  Guanuco  avec  l'avant- garde,  et  Bolivar  se  rendit  à  Pati- 
vilca,  petite  ville  maritime  voisine  de  Huaras,  d'où  il  pou- 
vait facilement  correspondre  avec  Lima  et  Truxillo.  ' 

Bolivar  ayant  conseillé  au  congrès  des  réformes  dans  diffé- 
rentes branches  de  l'administration,  cette  assemblée  réélut 
Torré  Tagle,  président,  et  publia  une  nouvelle  constitution 
qui  indisposa  contre  elle  la  noblesse,  parce  qu'elle  pronon- 
çait l'abolitiori  de  tous  les  titres  (i).  Le  20  novembre  1823, 

{\)  M.  Pmctor's  JournejTy  chap.  35,  36  et  Sj.  v 
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OU  environ  quinze  jours  avant  l'arrestation  d'Aguéro ,  lé 
autorités  prêtèrent  serment  de  fidélité  à  la  nouvelle  loi  fon- 
damentale de  la  république,  oui  est  basée  sur  les  priDcipes 
de  celle  des  États-Unis  et  de  la  Colombie. 

Cette  constitution  déclarait  oue  toutes  les  provinces  réu- 
nies formeraient  la  république  au  Pérou,  que  le  pouvoir  exé- 
cutif serait  exercé  par  un  préjsident ,  élu  pour  quatre  ans ,  et 
qui  serait  remplace  ,  en  cas  de,  mort^  de  déposition  ou  d'ab- 
sence par  un  vice-président  5  que  Fautorité  judiciaire  ap- 
partiendrait à  line  Gourde  justice  suprême  j  que  le  territoire 
de  la  république  serait  divisé  en  départements  ,  régis  par 
des  préfets;  ces  départements  en  provinces  ,' administrées 
par  des  intendants;  ces  dernières  en  districts,  comman- 
dés par  des  gouverneurs ,  et  les  districts  en  paroisses,  etc. 

Le  23  suivant ,  le  congrès  abolit  les  titres  de  duc  ,  de 
marquis,  de  comte,  de  baron  et  autres  ,  comme  étant  in- 
compatibles avec  le  sistème  républicain  et  la  constitution 
tîupays. 

Le  général  Bolivar  étant  retenu  par  une  indisposition  dans 
son  quartier  général  de  Pativilca,  le  gouvernement,  pour  loi 
donner  le  tems  de  se  rétablir  et  de  concentrer  toutes  ses  forces, 
députa  le  ministre  de  la  guerre,  Bériodoaga,  dans  les  pre- 
miers jours  du  mois  de  janvier  1824 ,  pour  entrer  en  pour- 
parlers avec  les  Espagnols,  et  leur  proposer  un  traité  sem- 
blable à  celui  qui  avait  été  conclu  entre  TEspagne  et  leBaé- 
nos-Ayres.  Les  démarches  de  cet  envoyé  furent  sans  succès. 
On'  ne  voulut  pas  lui  permettre  de  dépasser  la  vallée  de 
Xauja ,  où  Loriga  reçut  ses  dépêches^  et  les  transmit  à  la 
Sernâ,  qui  se  trouvait  alors  à  Cuzco.  L'armée  royaliste  était 
séparée  en  deux  corps  9  dont  Tun  aux  ordres  du  général  Can* 
téracy  appelé  armée  du  nord,  était  destinée  à  marcher  sur 
Lima  par  la  province  de  Tarma,  et  Tautre  sous  le  maréchal 
de  camp  Yaldez,  qui  formait  Farmée  du  midi ,  occupait  la 
province  d'Aréquipa.  Le  brigadier  don  Antonio  Pedro  01a- 
néta  était  avec  une  troisième  division  de  deux  mille  cinq 
cents  hommes  h  Potosî ,  pour  observer  les  provinces  indé- 
pendantes de  Buénos-Ayres. 

Le  12  janvier  1824,  quelques  compagnies  du  régiment 
noir  de  Rio  de  la  Plata  se  révoltèrent  parce  qu'on  avait  em- 
prisonné plusieurs  de  leurs  ofBciers  pour  cause  de  mauvaise 
conduite.  Toutefois,  le  général  Martinez,  qui  commandait 
les  troupes  de  Bùénos-Ayres,  les  fit  bientôt  rentrer  dans  le 
devoir. 

Quelques  jours  après ,  le  général  Bolivar  fut  joint  par  le 
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bataillon  colombien  de  Vargas ,  qui  avait  tenu  garni$on  à 
Gallao  ,  et  y  avait  été  remplacé  par  le  régiment  de  Rio  de 
la  Plata,  et  le  onzième  de  Buénos-Ayres  (i).  Le  5  février, 
ces  deux  derniers  se  mutinèrent  et  arrêtèrent  leurs  officiers 
qui  refusaient  de  leur  payer  leur  solde  arriérée,  qu'ils  esti- 
maient soixante  mille  piastres  ,  et  de  les  ramener  dans  leur 
patrie.  Le  lo,  ils  arborèrent  le  pavillon  espagnol  sur  le 
fort  principal  de  Callao ,  se  donnèrent  pour  chef  un  indi- 
vidu nommé  Moyano ,  qui  prit  le  titre  de  colonel  ;  et  inves- 
tirent du  gouvernement  civil  Casariégo  qui  avait  ser\i 
comme  colonel  dans  l'armée  royaliste,  pendant  le  siège  de 
Callao ,  en  juin  et  juillet  1823.  Sur  ces  entrefaites,  la  fré- 
gate Prueba,  commandée  par  l'amiral  Guise,  vint  faire  le 
blocus  du  port.  Ayant  jeté  l'ancre  sous  les  batteries  ,  elle 
les. bombarda  ,  sans  succès,  pendant  une  demi-heure  ,  et 
souffrit  peu  de  deux  ou  trois  mille  boulets  que  lui  lan- 
cèrent les  mutins. 

Peu  de  jours  après,  le  régiment  des  grenadiers  à  cheval 
{aranaderos  à  c(iQallo\  (\xi  on  avait  envoyé  chercher  pour 
défendre  la  ville,  se  révolta  en  route.  La  moitié  alla  joindre 
les  mutins  à  Callao,  et  l'autre  rendit  la  liberté  aux  officiers 
qu'ils  avaient  garrottés- ,  et  rentra  dans  le  devoir. 

Les  mutins  menacèrent  à  plusieurs  reprises  de  piller  la 
ville-  que  les  granaderos  à  cavallo  tenaient  dans  des  alarmes 
continuelles.  Le  10  février,  le  congrès  s'étant  réuni  sous  la 
présidence  de  José  Maria  Galdiano ,  publia  une  procla- 
mation ,  par  laquelle  il  suspendait  l'autorité  de  Torré  Tagle 
comme  président  ;  et,  le  20,  s'étant  dissous  de  lui-même  , 
il  investit  le  général  Bolivar  du  gouvernement  suprême, 
olitique  et  militaire  de  la  république.  Le  même  jour, 
e  général  Nicochéa  lit  connaître,  par  un  proclamation  , 
l'autorité  qu'il  avait  reçue  du  Dictateur,  comme  chef  civil  et 
militaire  de  Lima.  On  plaça  un  corps  de  cavalerie,  aux  or- 
dres des  colonels  Brandsden  etRolet ,  à  la  porte  de  Callao  ^ 
et  l'ordre  fut  momentanément  rétabli  dans  la  capitale.  Tou- 
tefois, le  27  suivant ,  les  mutins  de  Callao  ,  conduits  par 
Casariégo  j  pénétrèrent  dans  la  ville  ,  et  la  livrèrent  au  pil- 
lage. D'un  autre  côté,  l'armée  espagnole  s'étant  présentée 

(i)  La  garnison  rëvoltëe  de  Callao  se  composait  de  toute  l'in^ 
fanterie  et  de  rartillerie  de  l'armée  des  Andes ,  de  cent  quinze 
soldats  colombiens  et  de  deux  cents  artilleurs  chiliens. 


r. 
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dans  le  voisinage  ,  le  général  Nicochéa  prit  la  route  de 
Chancay,  avec  environ  nuit  cents  soldats  de  troupes  réglées, 
de  monionéros  et  de  cwicos. 

Le  2g  février,  les  royalistes  établirent  leur  camp  à  une 
lieue  de  la  ville,  et  le  i".  mars  ils  y  firent  leur  entrée ,  au 
nombre  d'environ  trois  mille  ,  savoir  :  quatre  régiments 
d'infanterie  et  environ  cinq  cents  cavaliers.  Il  y  avait  trois 
bataillons  presque  entièrement  composés  d'Indiens  ^  et  un 
quatrième ,  nommé  le  bataillon  aAréquipa  ,  formé  de 
nègres  j  la  cavalerie  ne  comptait  que  des  Espagnols.  Le  gé- 
néral Rodil^  qui  avait  amené  quinze  cents  hommes  d'Ica,  fut 
nommé  gouverneur  de  Gallao,  et  le  général  Monet  reçut  le 
gouvernement  de  Lima.  Ce  dernier  ayant  publié  une  am- 
nistie générale  ,  on  ne  tarda  pas  à  voir  Torré  Tagle ,  Bé- 
riùdoaga  et  Echéverria,  ancien  président  du  département 
de  Lima,  venir  s'asseoir  à  la  table  des  chefs  espagnols',  qu'ils 
proclamèrent  les  mahres  légitimes  du  Pérou.  Monet , 
ayant  déposé  l'autorité  executive  entre  les  mains  du  Conàe 
de  Fuenié  Gonzalès y  seigneur  péruvien  ,  et  nommé  Ramirez, 
colonel  du  régiment  d  suréquipa,  commandant  militaire  de 
Lima,  rassembla  toutes  les  troupes  disponibles,  et  partit 
pour  rejoindre  Cantérac  daps  la  Xauja.  Les  officiers  du  ré- 
giment de  Rio  de  la  Plata  et  autres ,  renfermés  dans  les 
châteaux,  furent  envoyés  à  pied,  et  presque  nuds,  à  l'île  de 
Chuquito  ,  dans  le  lac  de  Titicaca  ,  qui  était  éloigné  de  six 
cents  milles  de  Callao.  La  marche  du  corps  d'armée  (fe 
Monet  à  travers  les  Gordilières ,  avant  de  pouvoir  opérer  sa 
jonction  avec  Rodil ,  n'avait  pa6  été  moins  pénible.  Se^ 
troupes  ,  obligées  de  se  traîner  pendant  trois  jours  et  trois 
nuits  dans  les  neigesy  et  manquant  presque  du  nécessaire, 
étaient  si  harassées  de  fatigue  lorsqu'elles  arrivèrent  sur  les 
sables  brûlants  de  la  côte  ,  qu'un  régiment  tout  entier  se 
trouva  hors  d'état  ou  plutôt  refusa  de  n^archer.  On  dit  que 
le  colonel ,  pour  le  forcer  àavancer,  fit  fusiller  un  soldat  par 
compagnie  ,  et  traita  de  même  tous  ceux  qui  cherchèrent 
à  se  sauver  (i). 

I*'.  février  1824.  Proclamation  du  général  Cantérac, 
adressée  de  son  quartier-général  de  Pachacayo  aux  habitants 
du  Pérou. 


(i)  Proctor's  Joumej'y  cliap.  44  et  45. 
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Un  décret  rendu  à  Pativilca,  le  21  février,  déclarait  en 
élat  de  blocus  le  port  de  Callao.  Un  autre  ^  daté  de  TruxîUo, 
le  16  mars  »  étendait  cette  mesure  à  tous  les  ports ,  rades 
ou  baies  occupés  par  l'ennemi ,  entre  les  11"  i/  et  i4**  de 
latitude  y  depuis  le  port  de  Pisco  jusqu'à  celui  de  Cbancay 
inclusivement.  Ce  décret  n'annulait  pas  celui  qui  mettait  en 
état  de  blocus  les  ports  situés  entre  risco  et  Cobijas. 

g  mars  1824.*  Convention  conclue  entre  le  général  don 
Jéronimo  Valdez,  commandant  en  chef  de  Tannée  du  midi , 
et  le  maréchal  Olanéta ,  avec  l'approbation  du  vice-roi  du 
Pérou.  , 

16  mars  i8a4*  Occupation  de  Lima  par  les  royalistes ,  et 
nomination  du  conde  del  Villar  de  Fuenté  au  gouvernement 
politique  et  militaire  de  la  ville. 

Par  un  décret,  rendu  à  Truxillo ,  le  26  mars  18249  les 
trois  ministères  d'État ,  établis  par  le  82'.  article  de  la  cons- 
titution ,  furent  confiés  à  un  seul  ministre,  qui  prit  le  titre 
de  ministro ,  â  secreiario  gênerai  de  los  négocias  de  la  repûbtica 
peruana.  Néanmoins ,  par  un  décret  postérieur  du  28  octobre 
suivant  9  ces  trois  ministères  furent  rétablis, 

20, juin  1824.*  Manifeste  adressé  de  Potosi  aux  habitants 
du  Pérou  par  le  général  Pedro  Antonio  de  Olanéta. 

Bataille  de  Junin.  Le  6  août  1834.9  un  corps  de  cavalerie 
ennemie,  fort  de  mille  hommes,  et  composé  de  l'élite  de 
l'armée  du  général  Cantérac,  fut  complètement  défait^ dans 
les  plaines  de  Junin  (^las  llanuras  de  Jumn) ,  par  quatre  cents 
cavaliers  colombiens  aux  ordres  du  général  Bolivar.  Celui-ci, 
informé  de  l'approche  de  l'armée  espagnole,  se  mit  en 
marche  de  Conocancha  avec  les  forces  libératrices  pour  lui 
aller  livrer  bataille.  Mais  l'ennemi ,  qui  s'était  avancé  jus- 
qu'à Pasco ,  instruit  de  la  direction  qu'avaient  prise  les  indé- 
pendants, retourna  précipitamment  sur  ses  pas.  Bolivar  se 
mit  à  sa  poursuite  avec  l>  cavalerie,  que  commandait  sous 
lui  le  général  Nicochéa.  Cantérac  ^  voyant  le  petit  nombre 
d'indépendants  auxquels  il  avait  affaire  ^  fit  volte  face  avec 
sa  cavalerie ,  et  chargea  celle  de  Bolivar.  Le  combat  fut 
quelque  tems  indécis  ;  mais  enfin  la  victoire  se  déclara  pour 
les  Colombiens.  L'ennemi  perdit  deux  cent  trente  -  cinq 
morts,  dont  dix  chefs  et  officiers ,  quatre-vingts  prisonniers , 
un  grand  nombre  de  blessés  ,  et  plus  de  trois  cents  chevaux 
bien  équipés.  La  perte  de  Bolivar  fut  de  soixante  hommes 


38o  CHRONOLOGIE   UISTOBIQUB 

hors  de  combat.  Les  fuyards  se  replièrent  en  désordre  sur 
leur  infanterie,  qui  continuait  sa  marche  sur  Jauja(i). 

Bataille  d'Ayacucho,  Après  cinq  mois  passés  de  part  et 
d'autre  en  habiles 'manœuvres,  le  général  Sucre  se  décida  à 
prendr^position  à  Ayacucho  ,  et  à  y  attendre  l'ennemi.  Le 
o  décembre  il  y  eut  plusieurs  escarmouches  ;  et  le  9 ,  les  Es- 
pagnols, qui  s'étaient  postés  sur  les  hauteurs,  vis-à-vis  du  camp 
des  patriotes,  vinrent  offrir  le  combat.  Les  bataillons  de  la  se- 
conde division  colombienne  s'avancèrent  les  premiers  l'arme 
au  bras,  avec  une  grande  intrépidité,  et  l'ennemi  se  retira 
en  désordre;  La  division  du  Pérou  éprouva  une  vigoureuse 
résistance  de  la  part  de  l'avant-garde  aux  ordres  du  général 
Yaldez  ;  mais  étant  renforcée  par  deux  bataillons  de  la  garde 
colombienne  ,  rien  ne  put  résister  à  leur  impétuosité.  Trois 
charges  de  cavalerie  achevèrent  de  mettre  le  désordre  dans 
les  rangs  ennemis.  La  victoire  fut  complète.  Les  Espagnols 
perdirent  six  généraux  et  deux  mille  six  cents  hommes  tués 
et  blessés.  La  perte  des  indépendants  ne  fut  que  d'un  géné- 
ral, huit  officiers  et  trois  cents  tués,  et  de  six  généraux, 
trente-quatre  officiers  et  quatre  cent  quatre-vingts  hommes 
blessés.  Le  vice-roi  don  Jèsé  de  la  Serna ,  le  lieutenant  gé- 
néral don  José  Cantérac ,  Yaldez  et  Caratala  se  rendirent 
aux  vainqueurs.  L'armée  espagnole  était  forte  de  neuf  mille 
trois  cents  hommes  ^  et  celle  des  Colombiens  n'en  comptait 
que  cinq  mille  sept  cents ,  suivant  le  rapport  adressé  par  le 
général  Sucre  au  libérateur  Bolivar,  le  lendemain  de  la  ba- 
taille. «  En  vertu  de  la  capitulation,  »  dit  ce  général,  «  toute 
»  l'armée  royale ,  les  provinces  et  les  places  fortes  qu'elle 
»  occupe  encore,  dix  pièces  de  canon  ,  tous  ses  magasins  et 
•»  quinze  généraux ,  sont  les  trophées  que  l'armée  combinée 
>*  offre  à  votre  excellence ,  comme  un  hommage  digne  de 
V  l'illustre  libérateur  du  Pérou  (2).  » 


(i)  Bulletin  du  secrétaire-gënëral  du  Libérateur,  de  son  quar- 
tier-général de  Réyes. — Gaceta  de  Colombia,  n*».  i55,  3  octobre 
^824. 

(2)  Lettre  d'Antonio  José  de  Sucre,  adressée  à  Simon  Bolivar, 
cle  son  quartier  général  d'Ayacucho  ,  le  10  décembre  i8a{' 
<<  Todo  et  ejército  real,  todas  las  provincias  que  este  ocupaha  en 
la  republica,  todas  susplazas,  sus  parques ,  almacenes,  y  quince 
générales  e)spahales  son  las  trqfeos  que  el  ejército  unido  ofrece  à 
V,  E.  como  gajes  que  corresponden  al  ilustre  Salvador  del  Perû, 
q\ie  desde  Junin  seiialo  al  ejército  las  campos  de  Ayacucho  para 
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En  vertu  de  la  convention  conclue  à  Ayacueho ,  le  9  dé- 
cembre 1824.9  entre  les  généraux  don  José  Cantérac  et  Sucr^ 
tout  lé  territoire  du  Pérou,  occupé  par  les  troupes  espagno- 
les jusqu^au  Rio  Dcsaguadéro  ,  y  compris  la  ville  et  les  forts 
de  Callao ,  devaient  être  remis,  dans  le  délai  de  cpiinze  jours, 
à  l'armée  libératrice  ,  ainsi  que  Tartillerie ,  les  munitions  de 
guerre  et  de  bouche,  etc.  Tous  les  militaires ,  appartenant 
à  l'armée  espagnole  ,  furent  libres  de  retourner  en  Espagne, 
et  le  gouvernement  péï'uvièn  s'engageait,  à  leur  payerleur 
passage  et  leur  demi-solde  pendant  leur  séjour  dans  la  r^u- 
clique  5  mais  ils  ne  pouvaient  se  rendre  à  aucune  partie  de 
1  ^Amérique  occupée  par  des  troupes  espagnoles,  ni  porter  les 
armes  contre  les  Américains  pendant  la  guerre  de  1  indépen- 
dance* Il  fut  aussi  convenu  que  ceux  qui  voudraient  se  ran- 
ger sous  les  drapeaux  du  Pérou  conserveraient  leurs  grades , 
et  ne  seraient  inquiétés  ni  pour  leurs  services  passés  ni  pour 
leurs  opinions  politiques*  Un  délai  d'une  année  fut  accorxlé  à 
tout  habitant  du  Pérou,  Européen  Ou  Américain ,  pour  se 
retirer  avec  sa  famille  et  ses  biens  où  bon  lui  semblait,  ses 
biens. n'étant  assujétis  qu'aux  droits  ordinaires,  et  étant 
exempts  de  tout  droit,  s'il  était  militaire.  Ceux  qui  dési- 
raient se  fixer  au  Pérou  étaient  considérés  comme  Péru- 
viens» Les  propriétés  des  Espagnols  absents  devaient  être 
respectées,  et  il  leur  fut  accordé  un  délai  de  trois  ans  pour 
en  disposer,  pourvu  toutefois  qu'ils  ne  portassent  pas  les 
armes  contre  la  cause  de  la  liberté  et  de  l'indépendance  amé-^ 
ricaine.  Les  dettes  contractées  par  l'administration  du  gou- 
vernement espagnol  jusqu'à  ce  jour,  furent  reconnues  par  le 
Pérou.  Les  vaisseaux  de  guerre  et  les  navires  marchands,  qui 
se  trouvaient  dans  ies  ports  du  Pérou,  devaient  avoir  six 
mois  pour  sortir  de  l'océan  Pacifique  ;  ils  ne  devaient  y  com* 
mettre  aucun  acte  d'hostilité ,  ni  toucher  à  aucun  port  du 
Chili  ou  de  l'Amérique ,  mais  se  rendre  en  droiture  en  Eu* 
rope.  Tous  les  prisonniers  furent  remis  en  liberté. 

Dans  une  communication  adressée  au  président  du  sénat , 
le  22  décembre  182^,  Bolivar  refuse  pour  la  troisième  fois 
la  présidence- du  Pérou.  «  Mes  sentiments  ,  »  dit-il ,  «  sont 
»  blessés  par  les  calomnies  atrdces  que  me  prodiguent  les  //•« 
»  béraux  d'Amérique  et  les  ser viles  d'Europe.  »  La  question 
de  sa. retraite  ayant  été  soumise  à  la  délibération  du  congrès, 

completar  las  glorias  de  las  armas  lihertadoras,  m  (Gaceta  de 
Colombia.) 
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elle  fut  rejeiée  par  le  vote  unanime  de  soixante-treize  mem- 
bres, savoir  :  de  cinquante-deux  représentants  et  vingt-un 
sénateurs. 

Le  général  Bolivar,  dans  une  proclamation  qu'il  publia, 
à  Lima  ,  le:/23  décembre  18249  le  lendemain  du  jour  où 
Timportante  victoire  d^Ayacucho  fut  officiellement  connue 
dans  cette  ville,  s^adresse  en  ces^temies  aux  Péruviens:  «Le 
»  tems  est  enfin  arrivé,  «  dit-il ,  «  où  je  dois  accomplir  la  ^ 
X»  promesse  que  je  vous  ai  faite  de  me  démettre  de  la  dicta- 
»  ture  aussitôt  que  la  victoire  aurait  scellé  votre  destinée. 
»  Le  congrès  du  Pérou  se  i*éunira  le  10  février  prochain, 
»  anniversaire  de  la  publication  du  décret  qui  ma  conféré 
»  Tautorité  suprême,  et  ce  jour-là^  je  la  déposerai  au  seio 
»  du  corps  législatif  qui  m'a  honoré  de  sa  confiance»  Ce  ne 
»  sont  pas  là  de  vaines  promesses. 

»  Le  Pérou  a  souffert  de  grands  désastres  militaires.  Les 
1»^  troupes  chargées  de  sa  défense  ont  occupé  les  provinces 
M  libres  du  nord ,  et  ont  fait  la  guerre  au  congrès.  La  ma- 
»  rine  ne  reconnaissait  plus  V autorité  du  gouvernement. 
n  L'ex-président  Riva-Aguéro  ,  tour  à  tour  usurpateur, 
j»  rebelle  et  traître ,  a  combattu  contre  sa  patrie  et  ses  al- 
»  liés.  Les  auxiliaires  du  Chili  ^  par  leur  déplorable  défec- 
»  tion  ,  nous  ont  privés  du  secours  de  ces  tri)upes  5  et  ceux 
»  de  Buénos-Avres  ,  ayant  levé  Tétendard  de^  la  révolte  i 
»  Callao,  ont  livré  cette  place  à  l'ennemi.  Le  président 
u  Torré  Tagle,  en  appelant  les  Espagnols  dans  cette  capi- 
«>  taie,  acheva  la  destruction  du  Pérou. 

»  La  discorde,  la  misère ,  le  mécontentement  et  l'intérêt 
»  personel  avaient  répandu  leur  poison  dans  tout  le  pays< 
»  Le  Pérou  semblait  avoir  cessé  d'exister  :1a  dissolution  était 
M  générale*  Dans  cette  position  désastreuse  le  congrès  m'in- 
»  vestit  de  la  dictature ,  et  se  reposa  sur  moi  du  soin  de 
»  sauver  les  débris  de  leurs  dernières  espérances.  La  loyauté, 
a»  la  constance  et  la  valeur  de  l'armée  de  Colombie,  ont 
»  exécuté  cette  prodigieuse  entreprise.  Les  Péruviens  ,  au 
n  fort  de  la  guerre  civile,  ont  reconnu  l'autorité  légitime,  et 
»  ont  rendu  d'immenses  services  à  la.  patrie  ,  tandis  que  les 
»  troupes  qui  les  protégeai^it  se  sont  couvertes  de  gloire 
»  dans  les  cnamps  de  Junin  et  d'Ayacucho.  Les  factions  ont 
»  disparu  du  sol  du  Pérou.  La  caj)itale  a  recouvré  sa  douce 
»  liberté,  et  Callao  ,  investi  de  toutes  parts,  ne  peut  tarder 
»  de  nous  ouvrir  ses  portes. 

n  Péruviens ,  la  paix  a  succédé  à  la  guerre ,  Tunion  i  la 
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»  discorde,  l'ordre  à  l'anarchie  et  le  bonheur  à  l'adversité  ! 
»  Mais  n'oubliez  jamais  ,  je  vous  en  supplie,  que  c'est  aux 
»  illustres  vainqueurs  d'Âyacucho  que  vous  êtes  redevables 
»  de  ces  bienfaits  (i).  » 

Le  libérateur  Bolivar ,  voulant  offrir  aux  vainqueurs 
d'A.yacucho  un  témoignage  de  la  reconnaissance  nationale  , 
décréta ,  le  27  décembre  1824  >  ^I^e  l'armée  libératrice  , 
ayant  donné  la  liberté  au  Perdu  par  cette  victoire ,  porter 
rait  le  litre  d'armée  libératrice  du  Pérou,  et  que  les  corps.qui 
la  composaient  auraient  sur  leurs  étendards  cette  même  ins- 
cription ,  et  prendraient  le  surnom  de  glorieux;  qu'il  serait 
érigé  sur  le  champ  de  bataille^  en  l'honneur  des  vainqueurs, 
une  colonne  surmontée  du  buste  du  vaillant  et  digne  géné- 
ral SucrC)  et  sur  laquelle  seraient  gravés  les  noms  des  officiers 
de  tous  grades  ,  et  des  corps  qui  y  avaient  pris  part  ^  qu'un 
régiment  de  chaque  arme  des  troupes  de  la  Colonibie  et  du 
Pérou  prendrait  le  surnom  à^Ayacucko  ;  que  l'armée  victo- 
rieuse serait  équipée  et  soldée  sans  retard ,  de  préférence  è 
toutes  les  autres  troupes  de  TËtat ,  que  tous  ceux  qui 
avaient  assisté  à  la  bataille  recevraient  une  lûédaille  atta- 
chée à  un  ruban  blanc  et  rouge ,  et  sur  laquelle.serait  gravé 
le  nom  à^ Ayacuche  ;  que  les  pères ,  fenlmes  et  enfants  de  > 
ceux  qui  y  étaient  morts  jouiraient  de  la  solde  intégrale  que 
touchaient  leurs  fils,  époux  ou  pères  ;  que  les  invalides  re- 
cevraient également  l'intégralité  de  leur  solde  ;  et  enfin  que 
le  général  Sucre  serait  nommé  grand-maréchal,  avec  le  titre 
de  général-libérateur  du  Pérou.  ' 

Le  2  janvier  1825 ,  le  général  Bolivar  déclara,  par  un 
décret ,  que  la  capitulation  d'Ayacucho  ayant  stipulé  la  re- 
mise de  la  forteresse  de  Gallao ,  l'ennemi  qui  l'occupait  se- 
rait regardé  comme  s'étant  séparé  de  la  nation  espagnole  , 
et  étant  en  dehors  du  droit  des  nations  à  l'égard  de  la  répu- 
blique. 

Le  congrès  constituant  du  Pérou  abrogea ,  le  4  mars  , 
par  un  décret ,  la  bulle  de  Cruzada,  publiée  ,  dit-il ,  en  fa- 
veur du  roi  d'Espagne ,  et  interdit  au  saint-siége  toute  par- 
ticipation aux  affaires  temporelles  du  clergé  de  la  répu*^ 
blique. 

Proclamation  du  général  Pedro  Antonio  de  Olanéta  , 
publiée  à  Oruro,  le  4  janvier  1825  ,  et  dans  laquelle  il  an- 


(i)  Gaceia  de  Colombia,  n.  173,  6  octobre. l825. 
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nonce  à  ses  troupes  que  «  l'armée ,  tjuî  s^était  réunie  à 
»  Cuzco,  avait  honteusement  mis  bas  les  armes  à  Quinua- 
»  pata  ,  le  9  décembre  ,  et  que  ses  généraux ,  par  une  capi- 
»  tulation  plus  honteuse  encore,  avaient  cédé  toutes  les 
j)  provinces  jusqu^au  Désaguadéro.  » 

Dans  une  autre  proclamation  du  même  jour  aux  habitants 
du  Pérou,  Olanéta  leur  fait  part  de  la  dispersion  de  Tarmée 
du  nord.  «  Mais,  »  dit-il,  ctlemajor-généralfi?o/iP/oTrw/û/ia 
»  déjà  réuni  environ  cinq  mille  hommes  ,  qui  ,  avec  mon 
»  armée,  sauveront  le  Pérou.  » 

Le  10  février  1825,  le  congrès  constituant  du  Pérou  tint 
sa  première  séance  depuis  le  rétablissement  de  l'indépen- 
dance. Bolivar,  en  sa  qualité  de  président  de  la  république, 
s'y  rendit  en  grande  pompe,  et  ouvrit  la  session  par  un  dis* 
cours  dont  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  donner  qu'un 
aperçu.  «  Une  année  s'esta  peine  écoulée,  »  dit-il,  «depuis 
>*  que  le  congrès  m'a  investi  de  la  dictature ,  et  dans  ce 
»  court  intervalle  l'armée  libératri<:e  a  fermé  Ids  plaies  de  la 
»  patrie,  a  brisé  les  chaîiles  que  Pizarro  et  ses  enfants  ont 
M  imposées  aux  descendants  des  Incas,  et  a  retidu  à  l'etnpire 
X  du  J^érou  tous  ses  droits  primitifs.  Mon  administration  ,  » 
»  continue-t-il ,  ce  s'est  donc  bornée  à  la  durée  d'une  seule 
m"" campagne ,  et  mes  travaux  ont  été  terminés  avant  que  le 
»  pays  ait  eu  même  le  tems  de  prendre  les  armes.  Le  congrès 
>*  ne  saurait  trop  récompenser  une  armée  qui  s'est  couverte 
»  de  tant  de  gloire.  »  Il  énumère  ensuitie  les  améliorations 
qu'il  a  apportées  dans  le  gouvememéirt ,  et  en  signale  plu- 
sieurs autres  qu'il  recommande  à  la  sollicitude  du  congrès; 
après  ja  récapitulation  des  services  que  la  Colombie  a  ren- 
dus au  Pérou ,  il  témoigne  le  désir  que  les  deux  pays  res- 
serrent les  liens  d'amitié  qui  les  unissent.  Pour  cela  il  dé- 
montre au  gouvernement  péruvien  l'urgence  de  nommer 
des  députés  à  un  congrès  qui  devra  se  réunir  à  Panama,  et  où 
le3  Étals  confédérés  du  nouveau  monde  contracteront  une 
alliance  perpétuelle.  Puis  il  termine  en  disant,  que  le  Pérou 
allait  être  délivré  dç  deux  des  plus  terribles  fléaux  du  monde, 
de  la  guerre,  par  la  victoire  d'Ayacucho ,  et  du  despotisme, 
par  son  abdication  de  ^la  dictature.  «  Proscrivez  à  ja- 
*  mais,  »  s'écria-t-il ,  «  cette  autorité  redoutable,  qui  a  été 
i»,le  tombeau  de  la  liberté  romaine.  Ma  destinée ,  comme 
»  soldat  ,  m'appelle  à  contribuer  à  l'affranchissement  du 
»  Haut-Pérou ,  et  à  la  prise  de  Callao,  dernier  boulevard  du 
»  despotisme  espagnol  dans  l'Amérique  du  sud.  Alors  je  re- 
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»  tournerai  dans  ma  patrie  pour  faire  aux  représentants  du 
»  peuple  colombien  le  récit  de  ma  m^ion  au  Pérou,  de 
»  rétablissement  de  votre  liberté  et  de  la  gloire  de  Tarmée 
libératrice.  »  Le  président  de  rassemblée  répondit  à  Bolivar, 
et  rinvitaà  conserver  encore  quelque  tems  la  dictature. 
Le  Libérateur  repartit  avec  fermeté  qu  il  ne  resterai  tau  Pérou 
que  jusqu^à  la  reddition  de  Callao  ;  qu'il  y  était  venu  pour 
Dambattre,  et  non  pour  gouverner^  et  que  les  générations 
ï  venir  auraient  en  norreur  la  mémoire  de  ceux  qui  auraient 
proposé  de  faire  régir  le.  Pérou  par  un  dictateur  et  un  étran- 
ger. Après  que  Bolivar  se  fut  retiré ,  le  congrès  vota  des 
remercîments  à  Parmée  libératrice  ,  et  décréta  la  continua- 
tion de  la  dictature,  sous  un  autre  nom,  (el  supremo  poder 
politico  et  milUar  de  la  republîca')  jusqu'au  commencement 
de  Tannée  1826. 

Congrès  de  Panama,  Dans  le  message  que  le  général  Bo- 
livar adressa  au  souverain  congrès  constituant,  en  date  du 
10  février  iSaS,  il  recommande  une  étroite  confédération 
des  nouveaux  Etats ,  et  propose  que  des  représentants  de 
chacun  se  réunissent  en  congrès  à  Tisthme  de  Panama  , 
Jans  le  plus  court  délai  possible,  pour  y  cimenter  l'alliance 
perpétuelle  des  différents  États. 

Le  23  février,  réponse  du  ministre  du  Mexique,  Lucas 
Alanian  ,  relativement  à  ce  grand  projet  de  convocation 
d'une  assemblée  générale  des  plénipotentiaires  de  toutes 
les  républiques  américaines. 

XiC  2  mai  ,  note  du  ministre  d'état  des  affaires  étran- 
gères du  ^^érou,  au  gouvernement  des  Provinces-Unies  de 
Rio  de  la  Plata,  l'invitant  à  envoyer  des  plénipotentiaires 
à  l'isthme  de  Panama  9  conformément  au  traité  de  1822. 

La  réunion  de  ce  congrès  a  eu  lieu  le  22  Juin  1826  (i). 

L,es  journaux  de  Buénos-Ayres ,  el  Kacional,  du  14 
avril  1826,  et  el  Argos,  du  16,  ayant  répandu  le  bruit 
que  le  libérateur  Bolivar  avait  été  invité  à  réunir  toutes  les 
provinces  de  l'Amérique  sous  un  seul  et  même  gouverne- 
knejnt,  le  secrétaire  général  de  l'intérieur  Estenos  crut  devoir 
faire  insérer  dans  le  Sol  del  Cuzcô,  du  4  juillet  ^825,  le 
démenti  ofSciel  suivant  : 

«  Le  Libérateur  n'a  jamais  reçu,  soit  directement,  soit 
indirectement,  de  Buénos-Ayres  ou  de  toute  autre  contrée , 
aucune  proposition  relative  à  la  formation  d'un  seul  gou- 


(i)  Voyez  Tarticle  Colombie. 
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vernement  t)our  toute  rAmérique.  Le  gouvernement  a  été 
seulement  invité  d'une  manière  officielle  ,  par  le  Mexique, 
le  Guatemala  et  la  Colombie,  à  accélérer  la  réunion  du 
congrès  général  de  tous  les  Américains,  qui  doit  se  tenir  à 
Tisthme  de  Panama.  » 

12  février  iSaS.  Décret  du  congrès  qui  ordonne  qu'une 
médaille  soit  frappée  en  Thonneur  du  l^ibérateur.  On  verra 
d'un  côté  la  tête  de  Bolivar  avec  celte  inscription  :  A  su 
libertador  &'mon  Bolwar,  et  sur  le  revers  les  armes  da 
Pérou,  et  elPeru  restaurado  en  Ayacucho^  ano  de  1824*  Il  fut 
on  outre  décidé  qu'il  serait  élevé  un  monument  avec  une 
statue  équestre  sur  la  place  de  la  Constitution  ,  pour  perpé- 
tuer le  souvenir  de  ses  hauts-faits;  que  dans  chaque  chef- 
lieu  de  départenoent  il  serait  dressé  une  pierre  sur  laquelle  on 
graverait  une  inscription  exprimant  les  sentiments  de  recon- 
t^aissance  des  Péruviens  à  son  égard  pour  avoir  délivré  leur 
patrie;  et  qu'il  serait  placé  un  million  de  pesos  à  sa  dispo- 
sition.  Le  même  décret  conférait  au  général  en  chef  Antonio- 
José  Sucre,  le  titre  de  grand-maréchal  d'Ayacucho. 

Le  17  février,  une  colonne  ennemie  sortie  de  CallaO)  se 
porta  par  Miranaves  sur  la  Chacra  de  Barbosa.  Attaquée  en 
cet  endroit  par  José  de  Ëspinar,  elle  perdit  deux  cents 
hommes  tués ,  dix-neuf  prisonniers  et  un  grand  nombre  de 
blessés.  Les  PéruviMis  eurent  vingt-six  hommes  tués  et  vingt- 
trois  blessés  (1). 

24  février.  Décret  qui  détermine  les  armes  de  la  nation. 
Le  grand  sceau  de  l'Etat  portera  ces  mots  :  Republica 
Peruana» 

25  février.  Proclamation  du  général  Olanèta ,  adressée 
"de  son  quartier-général  de  Potosi ,  au  peuple  du  Pérou  et 
aux  soldats  du  roi  au  service  des  patriotes. 

3  mars.  Dans  une  lettre  de  aon  Juan^ Antonio  Alvarez 
de  Arénalès,  adressée  à  Olanèta,  ce  général  s'exprime  en  ces 
termes  :  «  Les  vainqueurs  de  Junin  et  d'Ayacucho  ont  ren- 
»  versé  là  plus  forte  colonne  de  l'Espagne.  Il  a  été  répanda 
»  inhumainement  assez  de  sang  durant  quinze  ans  ;  et  Téfé- 
^  nement  a  démontré  l'impossibilité  où  est  l'Espagne  de 
»  jamais  soumettre  l'Amérique  à  son  joug.  » 

9  mars.  Décret  du  congrès  constituant ,  qui  autorise  le 
xAiei  de  la  république  à  négocier  un  emprunt  de  10,000,000 


(1)  Gaceta  delgobiemo,  du  17  février. 
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de  pesos ,  pour  fournir  aux  besoins  de  FÉtât  ;  et  un  autre  ^ 
de  3,000,000 ,  si  le  premier  était  insuffisant. 

g  mars.  Abolition  de  Tordre  du  Soleil ^  comme  étant  in- 
compatible avec  les  principes  de  la  constitution  politique 
de  la  république* 

Par  un  décret  rendu  le  10  mars,  le  congrès  autorise  le 
Libérateur  à  envoyer  des  secours  en  hommes  et  en  muni- 
tions de  guerre  à  la  république  de  Colombie  ;  et  à  en  faire 
également  parvenir  à  toutes  les  parties  du  territoire  améri- 
cain menacées  par  Tennemi-;  à  négocier  des  emprunts,  h 
lever  dts  contrioutions  extraordinaires,  à  chasser  de  la  ré- 
publique tous  les  ennemis  de  la  liberté,  h  révoquer  les  lois 
que  les  circonstances  lui  feraient  croire  incompatibles, avec 
M  sûreté  et  Tindépendance  du  continent ,  et  à  en  promui- 
gaer  d'autres  qui  lui  paraîtraient  devoir  tendre  k  cette  fin. 

Par  un  autre  décret  du  même  jour,  le  congrès  constituant 
iléciare  avoir  terminé  ses  travaux. 

Dans  une  proclamation  datée  de  son  quartier-général  de 

Potosi ,  le  29  mars  1826,  le  général  Sucre  fait  connaître  aux 

habitants  du  Haut-Pérou  les  résultats  glorieux  de  la  victoire 

(i'Ayaciicho.  «  Péruviens  » ,  dit- il ,    «  l'armée  libératrice 

»  dans  sa  marche  triomphale   dé  Âyacuchb  à  Potosi ,  a 

»  rendu  Texistence  à  votre  patrie.  Dix  mille  hommes  vaincus 

••  sur  le  champ  de  bataille,  huit  mille  soldats  qui  ont  mis 

»  bas  les  armes  dans  les  différentes  garnisons,  et  un  ter^ 

»  ritoire  de  trois  ^enls  lieues  délivré  du  joug  espagnol  ^ 

A   voilà  les  trophées  que  Tarmée  coaibioée  présente  aux 

*»  habitants  du  Haut-Pérou* 

n  L'armée  libératrice  vous  rend  votre  pays  purgé  de  toub 
**  emiemi  étranger  ou  domestique*  Apprenez  à  le  conserver 
'»  comme  le  sol  sacré  qui  le  premier  a  donné  Texerarple  d'un 
•  patriotisme  héroïque  au  Nouveau-Monde  »  (i). 

Dans  un  rapport  adressé  du  même  quartier-général ,  i'e 
1 9  avril  suivant ,  au  secrétaire  d'État  de  la  marine  et  de  la 
guerre,  le  général  Sucre  lui  annonce  que  l'armée  libératrice^ 
^  député  auprès  du  vice-président  le  colonel  Antonio  Eli- 
^alde  ,  pour  le  féliciter  sur  l'heureuse  issue  de  la  guerre,  et 
lui  présenter  «  l'étendard  royal  de  Castille^  sous  lequel  les 


(i)  Il  résulte  d*un  rapport  dressé  par  le  chef  de  l'état-major- 
^énéral  E.  B.  O'Connor,  à  Potosi,  le  9  avril,  que  les  fruits  de 
ia  victoire  d'Ayacucho  ont  été  la  crise  de  dix-huit  mille  cinq  cent 
Juatre-viugt-aix*huit  hommes. 

3o. 
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M  Espagnols  ont  envahi  ce  riche  pays  il  y  a  trob  cents  ans, 
»  et  les  quatre  étendards  des  provinces  du  Haut-Pérou ,  io- 
»  signes  du  vasselage  et  de  la  servitude  de  leurs  habitants.  > 
«  L^miée>  »  continue-t-il,  «  est  fière  de  vous  annoncer 
»  que  les  ennemis  qui  ont  opprimé  la  patrie  de  Manco 
»  Capac  ont  disparji  d'Ayacucho  à  Tapiza  ;  que  vingt-cinq 
»  généraux  espagnols,  onze  cents  chefs  et  officiers,  etdix- 
»  hait  mille  soldats  ont  mis  bas  les  arntes ,  tant  sur  le 
»  champ  de  bataille  que  dans  les  garnisons ,  et  qu^elle  a 
»  arraché  à  la  tirannie  un  pays  de  quatre  cents  lieues  d'é- 
»  tendue,  habité  par  une  population  de  deux  millions 
»  drames.  » 

Le  congrès  du  Pérou  a  offert  deux  fois  la  sonmie  d'an 
million  de  dollars  à  l'illustre  Bolivar,  pour  les  services 
qu'il  a  rendus  à  la  république.  Voici  conmient  U  motive  son 
second  refus,  au  président  de  cette  assemblée.  «  Je  le  ré- 
»  pète,  sans  accepter  la  faveur  en  question  ,  mes  services 
»  ont  déjà  été  récompensés  au  delà  de  mes  espérances.  Votre 
»  Excellence  sait  que  le  congrès  m'a  prodigué  les  titres  les 
»  plus  honorables.  U  m'a  nommé  le  père  et  le  sauoeur  du 
»  Pérou  :  il  m'a  décerné  les  honneurs  de  la  présidence  per- 
»  pétuelle  ;  il  a  fait  frapper  une  médaille  à  mon  effigie  ;  il 
»  m'a  appelé  libérateur^  m'a  investi  du  commandement  du 
»  Pérou,  et  il  m'offre  aujourd'hui  une  fortune  immense. 
»  J'ai  tout  acceoté  avec  plaisir  et  ne  refuse  que  celte  der- 
»  nière ,  que  les  lois  de  mon  pays  et  celles  démon  cœur  me 
»  défendent  d'accepter.  » 

Le  congrès  réitéra  son  offre  une  troisième  fois  ;  mais  bien 
décidé  à  ne  pas  essuyer  un  nouveau  refus ,  il  le  pria  de  con- 
sacrer ce  faiole  témoignage  de  la  reconnaissance  nationale 
à  des  œuvres  de  bienfesance  dans  l'heureux  endroit  qai 
l'avait  vu  naître,  ou  dans  toute  autre  partie  de  là  république 
de  Colombie  qu'il  jugerait  convenable. 

Après  la  capitulation  d'Ayacucho  ,  les  Espagnols  avaient 
encore  dans  le  Haut-Pérou,  savoir  : 

A  Apurima,  sous  Miranda 800  hommes. 

A  Cuzco 1,000 

A  Aréqurpa ,  infiinterie  et  cavalerie.  .  .  .  i,5oo 

A  Potosi  et  Oruro 2,5oo 

Sur  la  côte,  en  cavalerie i,4oo 

En  divers  liens, aoo 

Total 7>4oo 
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Le  1  *^  avril ,  le  générai  Olanéta ,  qui  avait.pri«  le  com-  4 
nandemcnt  de  l'armée  royale  du  Pérou,  réduite  à  environ 
lept  cents  hommes,  fut  défait  près  de  Tumusla ,  par  trois 
rents  Chichénos  aux  ordres  du  colonel  don  Carlos  Médina 
ZéVu  Olanéta  périt  dans  le  combat ,  et  deux  cents  Espagnols, 
lont  vingt  ofbciers  et  tout  le  bagage,  tombèrent  au  pou- 
voir des  vainqueurs. 

!•'.  avril  1825.  Décret  du  Libérateur,  par  lequel  il  dé- 
ègue  son  autorité  politique  et  militaire  à  un  Conseil  de 
gouvernement ,  composé  de  trois  membres ,  savoir  :  le  grand 
naréchai  don  José  de  la  Mar,  don  José  San  chez  Carrion  ,    • 
ît  don  Hipolito  Unanu.  ,  . 

Décret  du  17  aoril,  rendu  par  ie  Conseil d'Éiatj  contre  Vintro- 
iuction  deioute  marchandise  espagnole  sur  le  territoire  péruvien. 
«  Attendu  » ,  dit-il  ^  « ,  que  l'obstination  du  gouverne-r 
ment  espagnol  à  vouloir  faire  la  guerre  à  la  république 
pour  soutenir  ses  prétendus  droits,  exige  impérieusemei^t 
une  mesure  vigoureuse^  pour  contraindre  le  cabinet  de 
Madrid  à  écouter  enfin  la  voix  de  la  justice  et  de  son  pro- 
pre intérêt  ;  le  Conseil  du  gouvernement  décrète  : 
»  i^.  Les  marchandises  de  toute  espèce,  appartenantes  à 
des  sujets  espagnols ,  qui  seraient  à-  l'ayenir  introduites 
sur  le  territoire  de  la  république,  sous  quelque  pavillon 
ou  dans  quelque  navire  que  ce  soit  1,  seront  confisquées  s^u 
profit  de  l'État  ; 

»  a^.  Quatre  mois  après  la  publication  de  ce  décret,  les 
tribunaux  compétents  déclareront  de  bonne  prise  tout  na- 
vire à  bord  duquel  se  trouveraient  dés  marchandises  es- 
pagnoles, de  quelque  nature  qu'elles  soient ,  et  leurs 
cai^aisons  seront  confisquées^ 

»  0°.  Seront  réputées  propriétés  espagnoles ,  toutes  les 
productions  du  sol  et  de  l'industrie  de  TEçpagne,  qui  se- 
raient, saisies  sur  le  territoire  du  Pérou  toutes  les  fois  que 
la  valeur  s'en  élèvera  à  100  piastres  ; 
»  4"-  Lorsqu'il  s'élèvera  quelque  doute  sur  l'origine  espa- 
gnole de  marchandises  introduites  par  terre  ou  par  mer, 
la  chose  sera  décidée  par  l'officier  des  douanes,  assisté' de 
deux  experts,  et,  en  cas  de  réclamation,  le  ministre  du 
trésor  en  nonmiera  deux  autres,  dont  la  décision  ,  pro- 
noncée sous  serment,  sera  irrévocable; 
»  5**.  Les  officiers  des  douanes  sont  personellement  res- 
ponsables des  introductions  simulées  qui  pourraient  avoir 
«  lieu  de  productions  ou  de  marchandises  espagnoles,  n 
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Par  un  autre  décret ,  promulgué  le  9  'mai  sutYant,Ie 
Gonscil  du  gouvernement  déclare,  qu'attendu  quelarticles 
du  décret  ci-dessus  ,  relatif  à  la  confiscation  des  marcton- 
disQS  espafi;noles  qui  seraient  introduites  sur  le  territoire  du 
Pérou,  a  donné  lieu  à  quelque  doute,  et  désirant  maolfester 
la  déférence  que  méritent  les  neutres  qui  s^yjivrent  à  un 
commerce  légitime  ,  il  a  décrété  que  la  confiscation  s'étend 
aux  navires  portant  des  marchandises  espagnoles  «t  à  tcMJtes 
les  propriétés  qui  se  trouveraient -à  leur  bord  j  que  le  terme 
de  quatre  mois  est  prorogé  à  huit ,  et  que ,  par  domwaiiou 
espagnole  j  ou  doit  entendre  tous  les  pays  en  quelque  partie 
du  monde  qu'ils  soient ,  qui  vivent  sous  son  gouvernement. 

Établissement  d'une  caisse  ^amortissement.  Lie  ministre  du 
trésor,  J.-M.  Pando  ,  a  proposé  au  Conseil  suprême  du  gou- 
vernement, le  24  avril  1825,  le  projet  d'établissement 
d'une  caisse  d'amortissement  pour  le  racnat  de  la  dette  pu- 
blique du  Pérou.  «  Vous  savez,  »  dit  le  miïiistre  dans  son 
exposé ,  <f  que  le  crédit  public  ne  se  conserve  que  par  la 
9  bonne  foi  et  la  ponctualité  la  plus  scrupuleuse  à  remplir 
>»  les  engagements  qu'on  a  contractés.  C'est  un  devoir  re- 
>*  commandé  non-seulement  parla  convenance  politiquef 
«  mais  aussi  prescrit  par  des  considérations  d'un  ordre  plus 
»  élevé,  fondées  sur  les  principes  immuables  de  la  moral*. 
M  L'oubli  de  ces  principes  a  toujours  produit  les  résultats 
M  les  plus  fâcheux ,  attendu  qu'il  existe  dans  l'ordre  de  b 
»  Providence  des  rapports  intimes  entre  la  vertu  et  la  féli- 
»  cité  publique  :  toute  considération  secondaire  doit  dispa- 
»  raître  devant  l'immense  importance  de  cet  objet.  » 

Le  ministre  recommande  la  division  de  la  dette  publique 
en  deux  classes,  la  dette  intérieure  et  la  dette  extérieure, 
et  il  assigne  les  fonds  nécessaires  au  paiement  de  chaque* 
Ceux  qui  sont  destinés  à  l'extinction  de  la  dette  extérieure 
proviennent  de  plusieurs  droits  de  douane,  du  produit 
des  mines  appartenantes  à  l'Etat ,  de  celui  des  ventes  ou 
des  baux  de  toutes  les  terres  et  propriétés  du  gouvernement, 
lorsqu'on  aura  pourvu  au  rachat  de  la  dette  intérieure; du 

groduit  du  timbre ,  d'une  partie  des  dîmes  et  du  revenu  des 
énéfices  ecclésiastiques ,  et  de  celui  des  manufactures  d^ 
poudre  et  d'autres  moins  importants  (r). 

21  mai  1825.  Le  président  Manuel  Albis  de  Lauena  trans- 


(  i)  Voyei  la  note  F  k  la  fin  de l'article. 
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met,  (le  Matogroso,'  au  capitaine  commandant  Manufil 
Vélozo  Ré^élo  Bazconcélos^  1  ordre  de  se  porter  en  toata 
hâte  sur  la  province  de  Chiciuitos,  et  d'employer  tous  les 
moyens  en  son  pouvoir  pour  la  faire  évacuer. 

a6  mai  i8a5.  Lettre  de  Manuel  José  Araujo  y  Sylva, 
commandant  en  chef  des  troupes  brésiliennes,  datée  de  son 
quartier-général  de  Santa-Ânna,  dans  la  province  de  Chi- 
quitos  ,  au  général  Sucre.  «  En  vertu  d^une  capitulation  ho- 
»  norable,  »  dit-il,  <<  conclue  et solenoellement  ratifiée  par 
1*  le  gouverneur  de  la  province  de  Matogroso  et  par  celui  de 
»>  la  province  de  Chiquitos ,  cette  dernière  a  été  remise  & 
»  S.  M.  très-fidèle ,  et  a  été  incorporée  au  grand  empire  du 
»  Brésil,  aux  acclamations  unanimes  de  ses  habitants.  En 
»  ma  qualité  de  commandant  en  chef  des  troupes  impériales 
»  qui  l'occupent,  je  m'empresse  de  faire  part  de  cette cir- 
M  constance'à  V.  K. ,  pour  que ,  à  partir  de  ce  jour,  vous 
»  fassiez  cesser  toute  nostilité  contre  cette  province,  at- 
»  tendu  que  cet  arrangement  protégera  la  province  et  les 
'>  vaillantes  troupes  qui  la  défendent.  J'ai  transmis  pareille 
»>  injonction  au  chef  des  armées  de  Santa-Cruz ,  pour  que 
»  ses  troupes  se  gardent  bien  de  mettre  le  pied  sur  une  par- 
»  tie  quelconque  du  territoire  de  cette  province.  » 

Néanmoins  cette  province  fut  évacuée  par  les  troupes  bré- 
siliennes, le  20  août  suivant.  {El  Argos,  n^.  179O 

Reddition  de  Callao,  Le  29  juin  1 82 S ,  le  général  Rodil ,  gour 
verneur  de  Callao,  jugeant  qu'il  lui  serait  impossible  de 
tenir  plus  long-tems  cette  forteresse  ,  offrit  au  commandant 
de  Tarmée  de  siège  de  capituler,  à  condition  qu'on  permet- 
trait à  ses  troupes  de  sortir  avec  les  honneurs  de  la  guerre^ 
qu'elles  conserveraient  leurs  propriétés ,  qu'elles  jouiraient 
ae  la  liberté  individuelle,  et  qu'on  les  embarquerait  pour 
l'Espagne  dans  le  plus  court  délai  possible.  Cette  proposition 
fut  aussitôt  envoyée  au  général  Sucre,  qui  se  trouvait  alors  à 
Potosi  avec  un  corps  de  l'armée  colombienne. 

Cette  forteresse  s'est  rendue  par  capitulation ,  le  23  jan- 
vier 1826. 

Une  députation  du  congrès  péruvien,  composée  de  cin- 
quante-<)eux  membres  ,  présenta  i^n  mémoire  au  Conseil  de 
gouvernement  à  l'effet  d  inviter  le  général  Bolivar  à  conser- 
ver encore  quelque  tems  l'autorité  que  la  nation  lui  a  confiée, 
et  à  rester  une  autre  année  au  Pérou,  a  Pour  i:éduire  à  des 
termes  précis ,  »  est-il  dit  dans  cet  exposé  ,  «  le  vœu  qui  s'y 
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trouve  exprimé ,  les  soussignés  ,  jusqu'à  ce  que  les  pouvoirs 
des  députés  soient  rendus  uniformes ,  que  la  représentation 
soit  complétée  et  le  désir  du  peuple,  toucnant  la  révision  et  la 
réforme  de  la  constitution ,  connu  ;  qu'on  tombe  d'accord 
sur  -  - 

pour 
ments 
urgent  5 

i".  D'ajourner  la  convocation  du  congrès  à  Tannée  pro- 
ehaine; 

2®.  D'ordonner  aux  préfets  de  faire,  avec  toute  la  célérité 
et  l'exactitude  possibles ,  le  recensenlent  des  provinces  de 
l'État  r 

S*».  D'inspirer  au  peuple  delà  confiance  et  de  l'amour  pour 
ses  représentants }  afin  que,  pénétre  des  grands  avantages  que 
la  nation  doit  en  retirer ,  lorsqu'ils  agissent  avec  intégrité  et 
bonne  foi,  il  les  indemnise  des  pertes  que  leur  occasione 
l'exercice  de  leurs  fonctions  ,  en  leur  assurant  les  moyens 
d'existence  j 

4**.  D'éclairer  l'opinion  publique  en  la  consultant  sur  la 
question  de  savoir  si  la  constitution  doit  être  modifiée  ou 
^rester  telle  qu'elle  est  ; 

5®.  De  la  consulter  sur  l'étendue  de  ces  modifications . 
pour  savoir  si  elles  seront  entières  ou  seulement  partielles; 

6^..  De  demander  aux  provinces  si  leurs  représentants  ne 
doivent  pas  délibérer  selon  leur  propres  opinions  ,  ou  s'ils 
doivent  procéder  en  vertu  de  pouvoirs  particuliers,  renfer- 
Oiaht  des  clauses  spéciales ,  et  indiquant  la  nature  des  mo- 
difications, leur  application  ,  et  les  points  sur  lesquels  elles 
doivent  particulièrement  porter } 

7*.  Pour  que  la  personne  appelée  à  remplir  les  fonctions 
de  premier  magistrat  de  l'État,  puisse  recevoir  la  sanction 
universelle,  et  que,  dans>les  circonstances  difficiles  où  elle  se 
trouvera  placée  ,  elle  puisse  compter  sur  la  participation  et 
l'appui  de  l'opinion  publique  contre  les  partis  auxquels  elle 
sera  en  butte  ,  lorsque  le  Libérateur  se  sera  éloigné  de  nous  ; 
et,  considérant  enfin  que,  cruellement  trompés  comme 
nous  l'avons  déjà  été  par  deux  présidents  ,  il  est  juste  que 
le  peuple  soit  consulté  sur  le  choix  du  citoyen  auquel  ses 
destinées ,  ses  intérêts  et  sa  gloire  seront  confiés  ,  nous 
avons  cru  qu'il  était  convenable  de  l'inviter  à  désigner  celui 
^ur  qui  il  désirait  que  le  congrès  fît  tomber  son  choix, 
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ea  supposant  que  le  sénat ,  qui  devrait  le  proposer,  n'existe 
pas  encore. 

Lorsque  ces  mesures  seront  adoptées,  que  le  gouverne- 
ment aura  reçu  des  réponses  aux  questions  ci-dessus  ,  que  la 
nation  sera  parfaitement  d'accord  sur  les  points  les  plus 
importants  de  son  existence  politique,  sur  sa  loi  fonda-; 
mentale  et  sur  le  choix  de  son  magistrat  suprême  ;  alors 
il  sera  opportun  de  convoquer  le  congrès,  de  fixer  le  nombre 
des  représentants  et  l'époque  de  leur  réunion  ;  alors  aussi  , 
quand  toutes  les  difficultés  et  les  embarras  actuels  auront 
cessé  d'exister  ,  que  Topinion  sera  éclairée  sur  ses  véritables 
intérêts  et  l'ordre  fermement  établi ,  le  Libérateur  pourra  , 
sans  danger  pour  la  république ,  remettre  son  autorité  à  la 
nation.  ^ 

Voici  la  réponse  que  le  Libérateur  fit  à  la  députa tion  du 
congrès  : 

«  Je  ne  suis  venu  sur  le  territoire  péruvien  que  pour 
»  lui  donner  la  liberté  et  en  expulser  les  Espagnols.  Jamais 
»  atuun  sentiment  d'ambition  n'a  dirigé  ma  conduite  :  mon 
»  seul  mobile  a  été  l'intérêt  de  mes  compatriotes ,  et  la  gloire 
»  mon  unique  but.  Après  avoir  chassé  nos  ennemis ,  apaisé 
»  les  dissentions  intestines  ,  et  rendu  la  liberté  au  Pérou  ,  je 
»  résolus  de  me  retirer ,  parce  que  mon  but  était  atteint,  et 
»  ce  ne  fut  qu'après  avoir  long-tems  résisté  aux  instances 
»  qu'on  m'adressa  ,  que  je  consentis  à  conserver  entre  mes 
»  mains  les  rênes  du  gouvernement.  Je  crus  mériter  la  con- 
n  fiance  de  mes  concitoyens  et  pouvoir  la  justifier  ,  et  je  me 
39  décidai,  quoiqu'à  regret,  à  accepter  ce  nouveau  mandat. 
»  Mais  du  moment  où  j'ai  vu  mes  intentions  calomniées  ,  et 
»  les  actes  de  mon  administration  incriminés  ,  j'ai  songé  à 
»  me  retirer ,  parce  que  le  motif  qui  m'avait  porté  à  me 
y*  charger  du  gouvernement  avait  cessé  d'exister.  Je  le  répète, 
»  jamais  l'ambition  n'a  dirigé  m'a  conduite.  Dans  toutes  les 
»  circonstances  de  ma  vie,  je  n'ai  travaillé  que  pour  conqué- 
»  rir  et  assurer  l'indépendance  américaine.  Je  ne  demande 
»  ni  hqnneur,  ni  pouvoir  ^  je  n'aspire  qu'à  la  gloire  ^  et  ce 
»  sera  cette  unique  direction  que  je  prendrai  toujours.  Je 
»  n'ai  pas  plus  voulu  commander  au  Pérou  que  dans  la 
»  Colombie^  et  lorsque  ma  présence  ne  sera  plus  néces- 
»  saire  en  Amérique  ,  je  me  retirerai  en  Europe. 

»  L'univers  ,  je  le  sais  ,  a  les  yeux  fixé  sur  moi  ;  je  sais  ce 
^  qu'il  attend  de  moi ,  et  je  ne  pourrais  pas  survivre  a  la 
»  perte  du  titre  que  j'ai  acquis  à  l'estime  et  à  la  confiance 
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»  publiques.  Je  dois  néanmoins  i^endre  justice  aux  Péruviens. 
»  Ceux  d'entre  eux  qui  attaquent  ma  conduite  iie  se  plaignent 
»  que  parce  que  je  ne  leur  ai  point  abandonçé  les  emplois 
»  poùi*  exploiter  la  fortune  publique  à  leur  profit.  Quels  re- 
»  proches  peuvent-ils  d'ailleurs  adresser  au-  Conseil  du  gou- 
»  vernemenl,  que  Von  sait  être  composé  d'hommes  instruits 
»  et  de  bons  citoyens?  Qu'ils  se  détrompent  ceux  qui  pensent 
»  qu'il  a  agi  par  d'autres  inspirations  que  les  miennes.  C'est 
»  moi  ^ui  lui  ai  transmis  les  ordres  dont  il  n'a  été  que  l'exé- 
»  cuteur  ,  et  dans  toutes  les  circonstances,  il  a  été  constam- 
»  ment  l'organe  et  l'interprète  de  ma  volonté. 

»  Je  vois  avec  peine  que  jaa  présence  est  encore  indispen- 
^>  srable  au  maintien  de  la  tranquillité  et  à  l'affermissement 
»  de  l'édifîce  constitutionnel  du  Pérou  ;  et  puisque  les  habi- 
»  tants  me  continuent  leur  confiance,  je  ferai  de  nouveaux 
»  efforts  pour  la  justifier  et  contribuer  de  tous  mes  moyens 
D  à  leur  assurer  la  jouissance  paisible  de  la  liberté  qu'as  ont 
»  conquise.  » 

Bolivar  transmit  à  ce  même  sujet  la  réponse  suivante  au 
Conseil  du  gouvernement  de  Magdaléna  ,  le  ^7  avril  1836. 

«  J'ai  réfléchi,  »  dit-il ,  «  à  la  représentation  que  cinquante- 
»  deux  députés  ducongrèsgénéral  onteul'honneur  d'adresser  à 
»  vos  excellences^.  Après  une  mûre  délibération ,  j'ai  approuvé 
]»  la  résolution  prise  par  ces  illustres  citoyens  de  recourir , 
»  dans  les  circonstances  difficiles  où  ils  se  trouvent,  à  la  source 
»  d'où  dérivent  leurs  pouvoirs.  Rien  n'est  si  cpuforme  aux 
»  doctrine^  populaires  que  rappel  à  la  mas^e  de  la  nation 
»  sm*  les  points  capitaux  qui  tornient  la  base  des  États,  je 
9  veux  dire ,  les  lois  fondamentales  et  la  magistrature  su- 
»  prénie.  I^es  individus  sont  exposés  à  l'erreur  et  à  la  séduc- 
»  tion  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  nation  qui  possède  à 
»  un  degré  éminent  le  sentiment  de  son  bien-être  et  la  me- 
»  sure  de  son  indépendance.  D^là  vient  que  son  jugeaient 
»  est  sain  ,  et  sa  volonté  forte ,  parce  qu'elle  est  inaccessi- 
»  ble  à  la  corruption  couime  à  la  crcdnte.  J'ai  eu  des  preuves 
j»  irréfragables  de  la  constance  de  la  nation  dans  \es  grandes 
»  résolutions,  et  c'est  pour  cette  raison  que  j'ai  toujours  pre'- 
>»  féré  son  opinion  à  celle  des  sages.  Que  les  collèges  électo- 
»  raux  soient  donc  convoqués  ,  et  alors  nous  saurons  que 
»  les  lois  ont  reçu  la  sanction  de  tous,  et  à  quelle  espèce  de 
j»  magistrature  supi;ême  la  nation  ve^it  que  je  remette  les 
l>  pouvoirs  qu'elle  ma  confiés.  Alors  les  représentants  du 
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»  peuple. auront  un  guide  sûr  pour  les  conduire  à  travers  les 
»  dangers  qui  les  attendent. 

»  Avant  de  terminer,  je  dirai  franchement  à  vos  excel- 
»  lences  que  le  désir  de  déposer  rautorité  que  j'exerce  m'a- 
»  vaut  porté  à  convoquer  le  congrès  avant  l'époque  prescrite 
»  par  }a  Joi  j  car,  pi^essé  par  les  sollicitations  de  mes  compa- 
»  triotes,  je  soupire  après  le  jour  où  je  revçrrai  la  Colombie. 
»  Je  leur  dirai  aussi  que  ,  frappé  de  la  situation  extraordi- 
»  naire  dans  laquelle  est  placé  le  Haut-Pérou,  je  désirais  que 
»  le  congrès  mît  fin  aux  rapports  ambigus,  j'ajouterai  mêine 
»  s^ns  exemple  ,  qui  existent  entre»  les  deux  pays.  Mais  j'ai 
»  résolu  de  passer  sur  ces  considérations  et  de  rester  au 
M  Pérou,  parce  qu'il  n'est  pas  juste  qu'un  État  se  sacrifie  pour 
»  l'intérêt  d'un  autre ,  et  que  je  sais  que  chaque  république 
»  américaine  est  convaincue  que  son  bonheur  dépend  de  celui 
»  des  autres,  et  qu'en  servir  une  c'est  les  servir  toutes.  » 

1826.  Le  gouvernement  péruvien  vient  d'ordonner  qtie  le 
décret  rendu  par  le  congrès  en  i323,  et  par  lequel  cette  as- 
semblée votait  des  remercîments  à  M.  de  Pradt  po^^  le  bien 
que  ses  écrits  avaient  produit  au  Pérou,  reçût  son  exécution. 
Ce  décret  portait  qu'il  serait  frappé  une  médaille  pour  être 
oâèrte  à  cet  habile  publiciste  ,  et  que  deux  exemplaires  de 
ces  œuvres  seraient  achetés  et  reliés  de  la  nçianière  la  plus 
splendide  pour  être  conservés ,  comme  un  monument  de  ses 
généreux  efforts  pour  la  cause  de  l'ijidépèndance  américaine, 
l'un  à  la  bibliothèque  nationale  et  l'autre  à  celle  du  congrès. 

Le  iS  avril  1826  ,  Bérindoaga,  comte  de  San-Doma  ,  ^^- 
cien  brigadier-général  des  armées  e^agnoles ,  et  ministre  de 
la  guerre  et  de  }a  marine  du  Pérou  ,  sous  la  présidence  de 
Torré  Tagle,  a  été  exécuté  fi  Lima.  Il  commandait  à  Callap, 
à  l'époque  où  les  troupes  duBuénos-Âyres,  qv>i  y  étaient  en 
garnison,  s'insurgèrent  ,et  livrèrent  la  place  aux  Espagnols. 
Après  cet  événement,  Bérindoaga  prit  parti  avec  les  royalistes 
et  devant  un  des  plus  violents  ennemis  de  la  cause  populaire. 
JFait  prisonmer  par  les  canots  de  la  Pruéba  ,  au  moment  où 
il  cherchait  à  gagner  la  frégate  chilienne  l'O'Higgins,  un  peu 
r^vantt  la  .reddition  .de  Callao,  il  fut  conduit  à  Limn*  Là  ,  il 
4énonça  on  vieillard  respectable  4e  cette  ville,  nommé  don 
José  Tiron^  qui  ay^^it  transmis  pour  lui  clés  avis  à  l'armée 
espagnole.  4près  quatre  mois  4e  détention  ,  ces  deux  indi- 
i^dus  furent  ni;is  en  jugement.  Déclarés  coupables  ,  ils  furent 
fusillés  sur  la  grande  p}ace  de  Lima. 

Quelques  jours  avant  leur  exécution ,  le  corps  municipal 
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de  Lima  avait  adressé  une  lettre  au  Libérateur  pour  le 
prier  de  remettre  ou  de  commuer  la  peine  de  ces  deux 
condamnés. 

rt  Le  pouvoir  judiciaire  ,  »  disait-il ,  «  a  rempli  son  rigide 
»  devoir.  Le  nôtre  ne  nous  défend  pas  de  vous  adresser  une 
»  prière ,  ni  le  vôtre  d'exercer  votre  clémence.  Le  tems  de 
»  la  terreur  et  du  danger  est  passé.  Vous  avez  dissipé  jus- 
^»  qu'aux  moindres  appréhensions  de  leur  retour  ,  et  après 
»  vous  être  couvert  de  lauriers  et  avoir  répandu  la  paix  et  le 
»  bonheur  dans  les  deux  Pérou ,  vous  pouvez  sans  crainte 
»  prêter  l'oreille  à  notre  intercession  en  faveur  de  ces  deux 
»  coupables.  Nous  vous  supplions  de  commuer  leur  peine , 
»  de  sécher  les  larmes  de  leurs  familles,  et  de  vous  montrer 
»  ainsi  aux  yeux  de  l'univers,  encore  plus  grand  ,  s'il  est 
»  possible,  que  vous  ne  Tétiez  déjà.  » 

Bolivar  fit  faire  la  réponse  suivante  à  la  municipalité: 
«  Rien  ne  serait  plus  agréable  au  Libérateur  que  d'accéder  à 
»  votre  demande.  Vous  n,e  voyez  dans  l'exécution  de  la  sen- 
»  tence  rendue  contre  les  coupables  pour  lesquels  vous  iu- 
»  tercédez ,  que  l'effusion  du  sang  de  deux  malheureux ,  la 
»  honte  et  le  désespoir  de  leurs  familles.  Mais  des  raisons 
»  plus  puissantes  vous  convaincront  des  funestes  conséquences 
»  ae  Findulgence  et  de  l'impunité,  lorsqu'il  s'agit  de  pareils 
»  crimes.  Rappelez-vous  que  la  sentence  a  été  prononcée  par 
»  les  juges  intègres  ,  sages  et  impartiaux  qui  composent  le 
»  tribunal  suprême  de  la  nation.  En  commuant  la  peine ,  je 
»  désapprouverais  leur  conduite ,  et  m'érigerais  en  censeur 
»  de  magistrats  aussi  dislingues.  Ce  serait  d'ailleurs  blesser 
»  le  sentiment  moral  de  la  république  ,  et  ouvrir  la  voie  à 
»  de  nouvelles  trahisons,  qui,  encouragées  par  l'impunité , 
»  se  multiplieraient  à  l'infini.  Un  peuple  dont  l'enthousiasme 
»  a  été  comprimé  par  ces  traîtres,  demande  le  spectacle  ter- 
»  rible ,  et  peut-être  nécessaire  ,  de  l'expiation  et  de  la  ven- 
»  geance  publique.  Les  lois  ,  encore  dans  leur  enfance ,  per- 
»  draient  toute  leur  force  ,  si  elles  pouvaient  être  éludées 
»  par  l'exercice  d'une  clémence  extraordinaire.  La  nation 
»  toute  entière  et  la  justice  distributive  sont  dans  une  ba- 
»  lance.  Le  Libérateur  ne  peut  convehablement  faire  pen- 
»  cher  la  balance  opposée.  Bérindoaga  a  été  condamné ,  non 
»  comme  général ,  mais  comme  ministre  de  fa  guerre  et  de 
>»  la  marine.  La  procédure  a  été  aussi  complète ,  aussi  régu- 
»  liére  et  aussi  conforme  aux  lois  qu^elle  pouvait  l'être.  S'il 
»  eut  été  condamné  comme  général ,  la  procédure  aurait  été 
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»  aussi  rëgalière;  mais  la  révision  en  serait  rentrée  plus  di- 
»  rectement  dans  les  attributions  de  l'autorité  exercée  par  le 
»  Libérateur. 

»  Le  Libérateur  s'est  toujours  montré  avare  du  sang  hu'» 
»  main ,  surtout  de  celui  des  Américains.  Mais  quelques 
»  gouttes  d'un  sang  parricide  ne  peuvent  entrer  en  compa- 
»  raison  avec  les  torrents  de  celui  que  les  illustres  défenseurs 
»  du  Pérou  ont  versé  pour  reconquérir  une  patrie ,  que  ces 
»  traîtres  avaient  vendue^  et  qui  n  existait  plus  que  dans  les 
»  cœurs  de  ces  braves  et  fidèles  martirs.  Le  Libérateur  re- 
»  grette  de  ne  pouvoir  accéder  à  votre  demande.  L'exécution 
»  de  la  sentence  est  plus  nécessaire  pour  servir  d'avertisse- 
»  ment  public  et  d'exemple  salutaire ,  que  le  châtiment  n'est 
»  déshonorant  pour  les  coupables.  » 
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RÉPUBUQUE  DE  BOLIVAR. 


Le  1 1  anrril  iBaS ,  le  général  Bolivar  se  rendît  Jàfis  la  pro- 
vince du  Haut-Pérou  et  y  organisa  un  Conseil  de  goirverne- 
ment.  (^Consejo  de  gobiemù.y 

II  mai  iB^S.  Le  général  Antonio  José  de  Sucre  adressa, 
de  son  quartier- général  de  Chuquisaca,  une  lettre  ^  Manuel 
José  Araujo  y  Sylva  9  commandant  en  chef  des  troupes  bré- 
siliennes sur  les  frontières  des  Chiquitos,  en  réponse  à  la 
sienne  du  26  avril.  Il  s'y  plaint  de  ce  que  «  Tinvasion  de 
>»  cette  province  de  la  république,  sans  déclaration  de  guerre 
»  ni  explication'  quelconque,  est  une  violation  scandaleuse 
»  des  droits  et  des  lois  des  nations  et  un  outrage  que  la  ré- 
>»  publique  ne  saurait  laisser  impuni  ». 

Le  taoleau  suivant  de  Faudience  de  Charcas,  ou  Haut- 
Pérou,  actuellement  la  république  de  Bolivar,  a  été  dressé 
d'après  les  renseignements  précieux  fournis  sur  cette  con- 
trée par  un  naturel  du  pays  ,  don  Vicente  Pazos. 

Le  Haut-Pérou  s'étend  depuis  le  lac  de  Titicaca  jusqu'à 
Jujui,  l'espace  de  neuf  cents  milles.  La  partie  située  entre 
ce  dernier  et  Oruro,  depuis  le  17**  62'  jusqu'au  a 2*»  de  lati- 
tude S. ,  renferme  la  région  montagneuse  qui  s'élève  gra- 
duellement de  tous  côtés  jusqu'à  Potosi ,  <\u\  en  est  le  point 
le  plus  élevé.  C'est  là  que  les  deux  grands  fleuves  des  Ama- 
zones et  de  la  Plata  prennent  leur  source  (lat.  iq®  3o')à 
soixante-dix  milles  l'un  de  l'autre,  pour  aller  ensuite  verser 
leurs  eaux  dans*l' Océan  ,  à  la  distance  d'environ  deux  mille 
cinq  cents  milles  l'un  de  l'autre,  le  premier  sous  l'équateur 
et  le  second  sous  le  35^  de  latitude. 

On  dit  le  fleuve  la  Plata  navigable  sur  une  étendue  de 
mille  trois  cents  milles,  jusqu'à  un  endroit  appelé  le  Pas- 
sage-Indien, à  quarante  lieues  d'Omagua,  d'où  il  y  a  une 
bonne  route  jusqu'à  Potosi ,  à  trois  cents  milles  de  là.  La 
rivière  ou  canal  du  Désaguadéro,  qui  se  décharge  dans  le 
lac  de  Paria ,  à  cent  trente  milles  de  Potosi ,  présente,  avec 
ce  lac ,  une  navigation  de  deux  cent  soixante-deux  milles.  H' 


CHROITOLOGIE    HISTORIQUE   DE    L  AMÉRIQUE.  399 

sont  tous  deux  situés  sur  la  route  de  Buenos- Ayres  à  Lima 
et  à  rOcéan-Pacifique,  par  Potosi. 

A  Tipuani,  le  âeuve  Béni  a  plus  d'un  mille  de  largeur, 
et  est- assez  profond  pour  les  plus  grands  navires.  Les  In- 
diens du  ,pays  de  Moxos  et  des  établissements  des  mission- 
naires descendent  ce  fleuve  dans  des  canots  jusqu^à  cette 
ville,  sur  une  distance  de  trois  cents  à  quatre  cents  milles  , 
et,  suivant  M.  Pazos,  il  existe  par  le  Béni  et  l'Amazone , 
avec  laquelle  il  communique,  une  communication  avec  l'O- 
céan-Atlan tique.  Les  peuples  de  l'intérieur  de  la  province 
d'Atacama  font  le  commerce  avec  les  habitants  des  côtes  du 
Pérou ,  par  le  can^l  du  Loxa. 

Le  Haut-Pérou  comprend  sept  grandes  provinces  ou  in- 
tendances qui  sont  subdivisées  en  vingt  et  un  départements, 
savoir  : 


INTENDANCES    OU    PROVINCES 
ET   DEPARTEMENTS. 


Iittendancc  de  Potosi. 
i».  Âtacaraa,  baigné  par  I^Océan- Pa- 
cifique. Pop.  Soyooo  hab  ; 

ao.  Garangas  ; 

3o.  Lipez ,  dans  les  Cordillères  j 

4®.  Gbîcbas ,  formé  moitié  de  lâonta- 
gfies  et  moitié  des  vallées  de  Tarîja ,  a 
3oo  milles  de  VE,  à  TO. ,  et  i/(4  du  N. 
au  S.  ; 

5®.  Tarija } 

60.  Gîniy  ou  Pilaya.  Pop.  6à,ooo  j 

70.  Paria  j 

oo.  Porco;  étendue ,  180  milles  de  TE. 
à  rO,  sur  lao  du  N.  au  S.  Pop.  1 13,000 
bab.,  les  Indiens  non  compris. 

Intendance  de  Gbarcas  ou  la  Plata. 
Pop.  iia,ooO|  tes  Indiens  non  compris. 

i®.  Tominaj 
^  2».  Punabamba;  7a  milles  de  TE.  à 
l'O.,  et  4a  duN.  au  S.  Pop.  5, 000; 

3o.  Yamparaes  ; 

4®.  Chajanta  ;  i3a  milles  du  N.  au  S., 


VILLES   ET    VILLAGES. 


9  petites  villes  et  villages. 
Chef-lieu ,  San-Francisço  de 
Atacama. 

Tarapa^cba,  cbef^-lieu. 

Lipez,  chcf-licuy  à  60  lieucf 
O.  de  Potosi. 

Tupîza,  cbef-lieu.  Pop.  5  à 
6, 000  blancs* 


Tarija,  lat.  ai»  3o\  Pop. 
10,000  bab. 

Gbef-licu  du  même  nom* 
Pop.  13,000. 

ïolédo. 

Puna ,  chef-lieu. 

Potosi,  lat.  190  3o'.  Pop. 
a5,ooo. 


16'  villes  et  villages.  Ghef— 
lieu,  San*$éba»tîân. 
Renferme  27  villes.  Gharcas, 


1 
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INTENDANCES   OU    PROVINCES 
ET  DEPARTEMENTS. 


et  io8  de  VE.  à  TO.  Pop.  3o|Ooo. 


Intendance  de  Gochabamba. 

Le  Rîo-Grande  la  sépare ,  au  S^  des 
districts  de  Chayanta ,  laroparacs  et  de 
Gharcas ,  et  les  Andes  la  bornent  à  )^0. 
'Elle  a  530  milles  de  VE.  à  PO,  et  qa  du 
N.  au  S.  ;  et  forme  un  plan  incline  depuis 
le  point  le  plus  élève  de  la  Gordîlière  ]us- 
au  à  la  partie  hi  plus  basse  du  continent. 
Cette  intendance  n'a  pas  encore  subi  de 
division  territoriale  et  ne  renferme  pas 
d'Indiens  tributaires.  Pop.  ii5,ooo. 

Intendance  de  la  Paz. 

Pop.  iio^ooOy  non  compris  les  In- 
diens. 

1^.  Gca-Gica  ;  lao  milles  de  VE.  àl'O., 
et  75  du  N.  au  S.  Pop.  25, 000  ; 
'      ao.  Pacajes;  168  millets  de  VE.  à  PO., 
et  1 30  du  N.  au  S.  ;   ^ 

3o.  Omazuegos  ;  luo  milles  du  N.  au 
S.,  et  de  48  à  60  de  l'E.  à  rO.  ; 

4».  Larecaja;  354  i^îHes  de  VE.  à  TO., 
et  90  du  N.  au  S.  ; 

5o.  Apolabamba  ;  240  milles  du  N/au 
S.,  120  de  TE.  à  TO.  Pop.  3o,ooo  hab. , 
la  plupart  Indiens  civilisés  ; 

00.  Gbulumani  ;  1 5o  milles  du  N.  au 
S. ,  et  90  de  TE.  à  rO. 


Intendance  de  Santa-Gruz  de  la  Sierra 
ou  Pnno. 

Pop.  100,000. 
10.  Misque; 


ao.  Santa-Gruz. 

Intendance  de  Mozos. 

Elle  a  36o  milles  dé  longueur  du  N. 
au  S.  sur  à  peu  près  la  même  largeur. 
Pop.  22  y 000. 


VILLES    ET   VILLAGES. 


cbef-lieu.  Pop.  i5,oooliab., 
dont  3,000  Espagnols  et 
créoles.  *" 

Oruro.  Pop.  1 5,000. 

Oropésa   ou  Gochabamba. 
Pop.  25,000. 


Gica-Gica ,  cbef-Heu. 
Gaquîaviry  chef-lieu. 
Hachacache,  chef-lieu. 

Renferme  32  petites  viUm 
et  villages.  Zorata,  cbef-lleu. 
Pop.  10  ou  12,000. 

8  petites  villes  ou  villages. 

San  Antonio  de  Alcn,cbcf- 
lieu. 

20  petites  villes. 

Coroyco,  chef- lieu. 

La  Paz.  Pop.  4o,ooo. 


i 


Misque,  latit.  170  49/ 
long.  670  24*  O.  de  Paris. 
Pop.  12,000. 

Sant'a-^Gruz. 

i5  villages  sur  les  bords  du 
Béni,  du  Mamore  et  delà 
I  Santa-Gruz. 
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IlVTE5DANCk9   OU   PROTINCES 
^        ET   DEPARTEMENTS. 


YULES   ET  VILLAGES. 


lo  villages. 


Intendance  de  Ghîqukos. 

Pop.  ao,ooo  hah' 

Les  deux  provinces  de  Moxos  et  de 
Chiqiiitos  sVtendent  du  i^9  au  30»  do 
lat.  o.y  et  renferment  un  pays  très-fertile. 
Il  j  «  dans  cette  dernière  une  b^lle  vallée 
de  I  ao  milles  d*ëtendue. 


Don  Yicente  Pazos  a  estimé  la  population  du  district  de 
Charcas  ou  du  Haut-Pérou,  un  million  sept  cent  quarante 
mille  habitants,  dont  un  million  cent  cinquante-cinq  mille 
Indiens.  Cette  population  se  compose  d'Indiens ,  de  créoles, 
de  métis,  ^de  Cholos,  d^Européens,  d^Ëspagnols  ,  de' noirs 
et  de  mulâtres  (i). 

AUDIENCE  DE  CHARCAS  (a). 

Interuiance  de  Charcas, 

Districts.  Indiens  non  compris.  Indiens  compris.              Chef^lieux.  PopnUt* 

dharcas 16,000  hab.  i6|OOohab.             Charcas,  16,000 

<^inti a5,ooo  60,000                     Cinti,        ia,ooo 

"Yamparaes  • . .  ia,ooo  4^»^^^^ 

Tomina ia,ooo  4^,000 

9aria i3,ooo  5o,ooo 

Oraro 6,000  .  1 5,000  Ortiro,      i5,ooo 

darangas ....      8,000  a5,ooo 

93,000  a46,ooo 

Intendance  de  Poiosi. 

ïotosi i4,ooo  35,000  Potosiy     35,ooo 

^tacama 8,000  3o,ooo 

XipeE 8,000  aOyOoo 

^orco i5,ooo  i3o,ooo 

Chayanta 4o»o<'^  '  100,000 

85,ooo  3 1 5,000 

^  Il  ■  '     > '  '  '  ■■  .  ■■       I  I  ■  .        ■! 

\ 

Si)  Lettres  écrites  des  Provinces-Unies  de  TAjinérique  mëridioV 
e ,  par  don  Vicente  Pazos;  New-York,  1819,  lettre  X  de  la*" 
1*«.  et  11«  partie. 

(a)  Ce  tableau  du  Haut -Pérou  est  tiré  du  Voyage  to  South 
America  etc.  in  the  years  1817  and  1818  by  H»  M.  Braokenridge, 
tom.  n,  pag.  148.  Baltimore,  18 ig.  . 

X.  *  3i 
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District*.           Indiens  non  compris.  Indiens  compris.              Cheft-Ueuv.  Popuht. 

Report..      177^000  561,000 

Intendance  de  la  Paz, 

La  Paz. 14,000  4o»ooo                    La  Pas,    4m<)'' 

Pacajes 60,000  '  90,000 

Gîca-Gîca  . . . .   30,000  60,000 

Gbiuluraanî .  •  •    i5,odo  5o,ooo 

Omazuegos  •  •  3o,ooo  60,000 

Larécaja a5,ooo  65,ooo                      .Zorate,     12,000 

Apolabamba  .     5,ooo  35,ooo 

169,000  4^0,000 

Intendance  de  Cocha                   bamba, 

Cochabamba.  3o,ooo  100,000             ^       Oropeza»  a5,ooo 

Sacaba i5|OOo  60,000 

TupScarî 3o,ooo  100,000 

Ârqae«    •  • . .  •  10,000  35,ooo 

Palca.  ...••..     6,000  ao,ooo 

ClUa. .......  35,000  100,000 

Mîsque*. ....    S, 000  ao,ooo 

Vaile-Grande.  3o,ooo  100,000 

164,000  535,000 


5 10,000  1,496,000 

Santa-Cnis  »  Moxos  et  Chîqukos aao,ooo 

Total. 1,716,000 

16  mai  1825.  Décret  repdu  par  Bolivar,  de  son  quartier- 
général  d'Axéquîpa.  «  Le  souverain  congrès  du  Pérou ,  par 
»  sa  résolution  du  23  février,  ayant  donné  une  preuve  de 
»  son  respect  pour  lés  droits  delà  république  de  Rio  de b 
»  Plata  et  ceux  des  provinces  du  Haut-Pérou ,  le  çrand-ma- 
»  réchal  d'Ayacucho  ,  général  en  chef  de  l'amaée  libératrice, 
M  est  autorise,  lors  de  son  entrée  sur  le  territoire  de  ces  pro* 
»  vinces ,  à  y  convoquer  une  assemblée  dçs  représentants  de 
»  la  nations  » 

Le  grand-maréchal ,  don  Juan  Antonio  Alvarez  de  Are- 
nal^s ,  ayant  déclaré  le  pouvoir  exécutif  des  Provinces-Unies 
de  la  Plata  en  état  de  prononcer  librement  sur  leurs  intérêts 
et  leur  gouvemenaent,  décrète  que  les  habitants  de  la  pro- 
vince du  Haut-Pérou,  autrefois  espagnole ,  se  formeront, 
conformément  aux  ordres  du  grana- maréchal  d'Ayacucho, 
en  ^semblée  générale,  pbur  exprimer  librement  leur  volonté 
«ur  leurs  intérêts  et  la  formé  de  gouvernement  la  plus  con- 
venable ,  en  se  conformant  toutefois  aux  désirs  du  pouvoif 
exécutif  des  Provinceft-Unies  de  Rio  de  la  Plata  et  de  celoi 
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jesdites  provinces.  Les  délibéral  ions  de  cette  assemblée  ne 
recevront  de  sanclion  qu'après  rinslallation  dii  nouveau 
congrès  du  Pérou,  qui  doit  avoir  lien  Tannée  suivante.  Les 
provînces  du  Haut-Pérou  resteront  en  attendant  sujettes  à 
l'autorité  immédiate  du  grand-maréclîal  d'Ayacucho.  La  ré- 
sotm^n  du  congrès  souverain  du  Pérou,  en  date  du  23  fé- 
vrier, seia  ducrvée  de  point  en  point.  Les  provinces  du 
Haut-Pérou  ne  devront  reconnaître  d'aulre  autorité  que 
celle  du  pcHJToir  suprêncu^  de  la  république^  jusqu'à  rins1alla> 
tîon  du  nouveau  congrès*  * 

Prenders  décrtts  de  la  répuhliqut  du  Hant-Pérou,  1 1 
août  1826,  Ce  jour-là  ,  l'assemblée  des  députés  du  Haut* 
Pérouy  réunie  à  Cbuqûisaca,  dans  la  chambre  des  sessions  , 
sous  la  présidence  de  don  José  Mariano  Serrano ,  protesta 
publiquement  et  solennellement  de  son  éternelle  reconnais- 
sance pour  l'immortel  libévateur  de  la  Colombie  et  du  Haut- 
Pérou,  Simon  Bolivar^  pour  le  vaillant  et  vertueux  grand - 
maréchal  d'Ayacucho  et  pour  l'armée  libératrice  qui  a  triom- 
phé àes  vainqueurs  de  Huàqui,  de'Vilcapucio,  d'Ayeitoa^  dé 
Sipésipe^  et  de  Torota.  Voulant'graver  dans  le  souvenir  des 
habitants  du  Haut- Pérou  (Aito-Péruanos)  les  actions  hé- 
roïques ,  généi^uses  et  nobles  auxquelles  leur  pays  doit  son 
existence  politique  ,  sa  liberté ,  et  ia  convocation  de  cette 
assemblée  qui  est  appelée  à  délibérer  sur  leur  existence  à 
venir  ,  elle  a  décrété  ;^ 

Que  le  nouvel  État  prendrait  le  nom  de  Répuùlica  Bolwar 
(art.  i".);  que  le  Libérateur  serait  investi  du  pouvoir  exécu- 
tif suprême  de  la  république  ,  durant  son  séjour  sur  son  ter- 
ritoire 'j  qu'il  en  conserverait  toujours  le  titre  honoraire  de 
président  et  de  protecteur  (art.  2  et  3)^  que  l'anniversaire  delà 
bataille  de  Junin  et  celui  de  sa  naissance  y  seraient  régtilière- 
ment  célébras  3  qne  son  portrait  serait  placé  dans  les  salles  de 
tous  les  établissements  publics  j  qu'il  serait  érigé  une  statue 
équestre  en  son  honneur  dans  tous  les  chefs-lieux  de  dépar- 
tement 3  qu'on  lui  présenterait  une  médaille  en  or  ,  sur  la- 
quelle se  trouveraient  les  emblèmes  convenables ,  et  l'ins- 
cription suivante  :  La  républica  Bolivar  agradecida  al  hé* 
roc  cujo  nombre  lleva ,  la  république  de  Bolivar  reconnais- 
sante au  héros  dont  elle  porte  le  nom  (art.  4»  ^j  t»,  7  et  8)  ; 
3ue  l'anniversaire  de  la  glorieuse  victoire  d'Ayacucho  et  celui 
e  la  naissance  du  grand -maréchal  seraient  célébrés  dans 
toute  la  république  ;,  que  son^  portrait  serait  placé  partout  a 
côté  de  celui  de  Bolivar;  qu'il  aurait  de  plus  le  commande- 

3c. 
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ment  en  chef  des  troupes  de  la  république ,  avec  le  titre  de 
capitaine  général ,  jasqu'à  ce  qu'il  fut  statué  par  une  loi  de 
l'Etat  sur  son  grade  militaire  ,  et  celui  de  defensory  gran 
ciudadano^  de  la  Républica  Bolivar^  défenseur  et  grand  ci- 
toyen de  la  république  de  fiolivar  (art.  9,  lo^  1 1 ,  12  et  i3); 
que  la  capitale  de  la  république  et  son  département  rece 
vraient  le  nom  de  Sucre^  et  qu'il  lui  serait  présenté ,  au  nom 
du  congrès,  une  médaille  en  or  et  montée  en  pierreries  ^  qui 
représenterait  d'un  côté  le  Pérou  sous  la  figure  d'une  vigogne 
arrachée  des  griffes  d'un  lion^  et  de  l'autre  Tinscription  sid' 
vante  :  La  républica  Bolivar  à  su^defensor  heroe  de  ÀyO' 
cucho,  la  république  de  Bolivar  à  son  défenseur  le  héros 
d^Ayacucho  ;  et  qu'une  statue  écpxestre  du  grand-maréchal 
serait  placée  sur  upe  colonne  dans  tous  les  chefis-Iiewt  de 
département  (art.  i4,  i5  ,  16  et  17). 

L'assemblée  décréta  en  outre  que  tous  ceux  qui  avaient 
combattu  pour  la  liberté  à  Junin  ou  à  Ay^cucho  seraient 
considérés  comme- natifs  et  citoyens  de  la  république  de  Bo- 
livar (  art.  18  )  ;  et  quHl  serait  mis  un  million  de  pesos  à  la 
disposition  du  Libérateur  pour  les  partager  entre  les  soldats 
de  l'armée  victorieuse  dans  ces  deux  batailles  ,  comme  une 
faible  récompense  de  sa  valeur  et  des  services  qu'elle  a  ren- 
dus à  l'Amérique  en  général  et  à  cette  république  en  parti- 
culier (i). 

Le  1 7  août,  l'assemblée  générale  de  la  république  de  îoli- 
var  s'étant  de  nouveau  réunie  à  Chuquisaca ,  décida  quels 
seraient  le  pavillon  ,  les  armes  et  la  monnaie  de  l'État  (2]. 

Acte  d'indépendance  des  provinces  du' Haut-Pérou ,  du 
6  août  182S.  «  Personne  n'ignore',  »  est-il  dit  dans  cet  acte, 
«  que  le  Haut-Pérou  a  été,  dans  le  continent  américain^  l'au- 
tel sur  lequel  a  coulé  le  premier  sang  versé  pour  la  liberté,  et 
le  sol  où: repose  le  dernier  des  oppresseurs^  personne  n'ignore 
que  Charcas,  Potosi,  Cochabamba,  la  Paz  et  Santa-Cruz  ont 
rait  de  constants  efforts  pour  secouer  le  joug  de  la  Péninsule , 
et  que  leur  résistance  héroïque  a  sauvé  leur  territoire.  Pla- 
cés au  centre  du  continent^  sans  armes  ni  matériaux  de 
guerre ,  les  habitants  du  Haut-Pérou  ont  abattu  l'étendard 
des  despotes  dans  les  champs  d'Aroma  et  de  Florida ,  dans 


(i)  El  Àrgos  de  Buenos-Ayres ^  n«.  196,  i5  octobre  i835. 
(5)  El  Argos ^  etc. ,  n®.  197,  19  octobre  iSi^S. 
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les  provinces  des  Chiquitos  ,  â  Tarabuco ,  à  Sinti  ,  dans  les 
vallées  de  Cica-Cica,  d  Ayopaya ,  de  Tumusia  et  sur  différents 
autres  points. 

»  L'incendie  barbare  de  plus  de  cent  villages ,  la  destruction 
des  villes  ,  les  échafauds  dressés  partout  contre  les  partisans 
de  là  liberté ,  le  sang  de  mille  martirs ,  auxquels  on  a  fait 
endurer  des  supplices  dont  frémiraient  des  Caraïbes  ,  les 
contributions,  les  exacti<vis  aussi  arbitraires  qu'inhumaines,  ' 
l'incertitude  de  Thonneur  ,  de  l'existence  des  personnes  et 
des  propriétés  ,  et  enfin  un  sistème  înquisitorial  atroce  et 
sauvage  ,  n'ont  pu  éteindre  dans  le  Haut-Pérou  le  feu  «acre 
de  la  liberté,  et  la  juste  haine  portée  au  pouvoir  espagnol. 

«Notre  pays  a  une  étendue  de  plus  de  trois  cents  lieues 
du  nord  au  sud,  et  de  presque  autant  de  Fest  à  l'ouest ,  avec 
des  terres  fertiles  ,  des  rivières  navigables  ,  et  tous  les  trésors 
du  règne  végétal  renfermés  entre  les  immenses  montagnes 
de  Yungas  ,  d'Apolabamba ,  dTuracaré,  des  Mojos  ,  et  des 
Chiquitos  ;  il  est  rempli  des  animaux  les  plus  précieux  et  les 
plus  utiles  à  la  vie ,  au  plaisir  et  à  l'industrie  de  l'homme. 
Il  renferme  de  précieux  métaux,  et  une  population  plus  nom- 
breuse que  celle  des  républiques  Argentine  et  du  Chili.  En 
déployant  toutes  ces  richesses ,  nous  dirons  aux  peuples 
étrangers  :  Dans  ces  lieux ,  où.  pouvait  exister  un  florissant 
empire ,  n'a  paru ,  sous  la  main  honteuse  et  desséchante  de 
FIbérien ,  que  Fimage  de  l'ignorance  ,  du  fanatisme,  de  la  ^ 
servitude  et  de  l'ignominie.  Venez,  et  à  la  vue  des  infor- 
tunes de  nos  frères  les  indigènes,  fîls  du  grand  Manco- 
Capac ,  vos  yeux  se  rempliront  de  larmes ,  et  vous  convien-  _. 
drez  avec  nous  que^rien  n'est  plus  juste  que  de  rompre  les 
chaînes  odieuses  qui  nous  unissaient  à  la  cruelle  Espagne. 

»  Nous  exposerions  aussi  les  raisons  qui  nous  ont  fait 
croire  important  pour  notre  bonheur  de  ne  nous  associer  ni 
à  la  république  du  Bas-Pérou,  ni  à  celle  de  Rio  de  la  Plata, 
si  les  honorables  congrès  de  l'une  et  de  l'autre,  guidés  par  la 
sagesse,  la  prudence  et  le  désintéressement,  ne  nous  avaient 
pas  laissés  en  pleine  liberté  de  disposer  nous-mêmes  denotre 
sort.  Mais  la  foi  du  9  mai,  de  Fune  ,  et  le  décret  du  23  fé- 
vrier ,  de  l'autre  ,  montrent  clairement  un  louable  et  géné- 
reux désintéressement  à  notre  égard,  et  mettent  en  nos 
propres  mains  la  décision  libre  et  spontanée  de  ce  qux  con- 
vient le  plus  à  notre  bonheur  et  à  notre  gouvernement.  Après 
avoir  protesté  de  notre  reconnaissance  éternelle  pour  ces 
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deux  Étais,  de  lajtiste  considépation  et  des  vœux  ardente 
d  amitié  ,  de  paix  ,  de  bonne  intelligence  qui  nous  animent 
à  leur  égard,  nous  avons  résolu  unanimement  dé  Caire  la  dé- 
claration suivante  : 

»La  représentation  souveraine  des  provinces  du  HLadt-Pérou, 
profbndémeat  pénétrée  de  l'importance  et  de  tout  le  poids  de 
sa  responsabilité  envers  Dieu  et  le  monde  entier,  au  moment 
de  décider  du  sort  futur  de  ses  coipmettaats ,  déposant  sur 
lautel  de  la  justice  tout  esprit  de  pt^-tiaiité ,  d^intéréts  ou  de 
vues  particulières ,  ayant  ijmploré  avec  soumission  et  une  ar- 
deur respectueuse  l'assistance  paternelle  du  Tout^Puissant , 
créateur  de  toutes  choses ,  et  tranquiUe  par  l'assurance  que 
la  bonne  foi  ,   la  justice ,  la  modération   et  de  profondes 
méditations  ont  présidé  à  la  résolution  présente ,.  déclare  so- 
lennellement ,  au  nom  et  en  vertu  des  pouvoirs  absolus  de 
ses  dignes  comniettants  ,  que  le  grand  jour  est  arrivé  où  les 
vœux  ardents  et  inaltérables  du  Haut-Pérou,  de  se  soustraire 
à  la  puissance  injuste  et  oppressive  du  roi  Ferdinand  VU , 
vœux  auxquels  le  sang  de  ses  enfants  a:  donné  une.nouv€llc 
force ,  sont  exaucés,  et  que  l'état  humiliant  de  colonie  espa- 
gnole cesse  pour  cette  région  privilégiée  et  toutes  ses  juri- 
diclions ,  qui  deviennent  indépendantes  de  l'Espagne  et  de 
ses  monarques  actuels  ou  futurs  ;  qu'en  conséquence,  comme 
il  est  également  de  rintérêt  de  ladite  région  de  n'être  réunie 
à  aucune  des  républiques  voisines  ,  elle  s'est  érigée  en  Etat 
souverain  ,  indépendant  de  toute  nation  ^  tant  de  l'ancien  que 
du  nouveau  continent,  et  toutes  les  provinces  du  Haut-Péroa, 
unanimes  dans  cette  résolution  si  juste  et  si  magnanime ,  pr<h 
testent  à  la  face  de  l'univers  que  leur  volonté  est  de  se  gou- 
verner elles-mêmes  et  de  ne  se  laisser  diriger  que  par  h 
constitution  ,  les  lois  et  les  autorités  qu'elles  se  donneront 
et  qu'elles  croiront  les   plus^  Convenables  à   leur  bonheur 
comme  nation  ,  à  la  conservation  de  la  sainte  religion  ca- 


labilité  et  la  stabilité  de  cette  résolution  ,  et  par  l'intermé- 
diaire de  cette  représentation  nationale ,  de  la  maintenir  si 
fortement,  si  constamment  et  si  héroïquement,  qu'en  cas  de 
nécessité,  elles  consacieront  avec  plaisir  à  son  exécution, 
a  sa  défense  et  à  son  inviolabilité  ,  leur  existence  et  tout  ce 
qui  est  cher  à  l'homme.  » 
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Donné  dans  la  salle  des  sessions ,  le  6  août  1825,  et  signé 
de  tous  les  députés  ,  savoir  ; 

MiguelJosé  Cabrera, 

Francisco  Fidaly 

D'.  Manuel  José  Pérez, 

Nicolas  de  Cabrera , 

Manuêi  Mariatio  Centeno  , 

José  Manuel  Lames  y  \   a-     »»    j    n     u  1 u 

Pedro  Terrasas ,  -        ^  députer  de  Cochabamba, 

Melchor  Paz , 
Miguel  Fardas , 
Marcàs  Escudéro  ^ 
Mariano  Mendez, 
Manuçl  CaballerOf 

José  Manuel  MendizabalyVicerurésïdeQi, 

José  Maria  de  Asln , 

D'.  Femiin  Eizaguirre, 

Miguel  Fermin  Aparicio , 

José  Miguel  Lanza , 

José  BaÙivion,  ^    ,.       ,     t    1    « 

Martin  Cardon,  f  a^pu^es  de  la  Paz. 

D'.  Manuel  Velarde , 

Francisco  Maria  Pinédo , 

Jçsé  Indalecio  Calderon  y  San"  Gines , 

J)^ .  Rafaël  Monge , 

Eusebio  Gutierrez, 

Melchor  Dara , 

Manuel  José  Calderon , 

D'.  Manuel  Antonio  Arellano , 

Manuel  Anselmo  de  Tapia, 

Manuel  Martin , 

Manuel  Argote,  ^ 

José  Eustaquio  Gareca ,  \   ^.^^  ^  p^^^^i 

José  Antonio  Pallarès ,  r       r 

Memuel Maria  Garcia, 

D'.  José  Mariano  Enriguez, 

Isidro  TrugUlo, 

Juan  Manuel  Montayo , 

Martiniano  Vorgas , 

José  Ignacio  de  San^ Gines,  secrétaire , 

José  Mariano  Serrano,  président , 

Casimirio  Olaneta , 

Manuel  Maria  UrcuUu, 

José  Maria  Dalerue,  }  députa  de  Cbarças 

Francisco  Palazuelos , 

Ambrosio  Mariano  Hidalgo , 

Angel  Mariano  Moscoso ,  secrétaire  , 


I 
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Antonio  VicerUe  Sesane ,  )   j  »     »^   j    c     *   n  .« 

ncente  CalraUero  (i)  ,  j  '*«?"*'**  ^  SanU-Crui. 

Décret  relatif  et  la  forme  du  gouvernement  y  rendu  le  3i 
août  1825.  L'État  du  Haut-Pérou  déclare  son  gouvernement 
représentatif ,  républicain ,  un  et  indivisible  pour  toute  la 
république  et  ses  départenients,  et  soumis  aux  trois  pouvoirs 
législatif,  exécutif  et  judiciaire. 

Dans  une  proclamation^  adressée  par  le  général  Bolivar 
aux  habitants  du  Haut-Pérou ,  de  Chuquisaca ,  le  i  «'.  janvier 
1826 ,  il  leur  annonce  qu'il  va  les  quitter  pour  aller  abdi- 
quer dans  le  sein  du  congrès  péruvien  le  pouvoir  queja  ré- 
publique lui  a  confié.  «Xitoyens,  »  leur  dit-il,  «je  ferai  tout 
»  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  répondre  à  la  grande  con- 
»  fiance  que  vos  représentants  ont  mise  en  moi.  Cette  pensée 
»  fait  tout  mon  bonheur.  Vous  serez  reconnus  comme  nation 
3»  indépendante  ;  vous  aurez  la  constitution  la  plus  libérale 
»  qui  existe  5  vos  lois  organiques  s'accorderont  avec  la  civi- 
»  lisation  la  plus  parfaite.  Le  grand-maréchal  d^Âyacucho  est 
»  à  votre  tête,  et  le  26  mai  prochain  ,  la  république  de  Bo- 
»  livar  prendra  rai^g  parrni  les  nations  indépendantes  de  la 
»  terre,  » 


YICE-BOXS  ET   CAPITAUTES-^éldRAUX   DU   PlÊROU  (2). 

I®.  Don  Francisco  Fizarro,  marquis  de  los  Charcaset 
Atavillos ,  conquérant  et  premier  gouverneur  du  Pérou ,  na- 
quit à  Truxillo,  en  Ëstremadura.  Il  passa  en  Amérique  avec 
Âlonso  de  Ojéda ,  contribua  à  la  soumission  du  pays  de  Da' 
rien  ,  et  fit  voile  de  Panama ,  en  i525,  pour  aller  découvrir 
et  conquérir  le  Pérou.  Charles  V  lui  conféra  le  titre  à^Adi- 
lantado  mayor  y  de  gouverneur  et  de  capitaine-général  àt 


(i)  Esquisses  historiques ,  politiques  et  statisticrues  dcBaëoos- 
Ayres,  des  autres  provinces-unies  du  Rio  de  la  Plata  et  de  la  ré- 
publique de  Bolivar,  par  Ignacio  Nnnez*;  traduit  de  Tespagnol, 
avec  clés  notes  et  des  additions,  par  M.  Yaraigne;  un  vol.  in-8°., 
1826.  Voyez  pag.  535  et  suiv. 

(a)  Selon  Alcédo  ;  Série  cronologica  de  los  vicereyes y  capito-"^ 
nés  générales  del  Perd, 
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tous  les  pays  qu'il  pourrait  réduire  sous  son  obéissance;  Pi- 
zarro  quitta  momentanément  le  Pérou  ^  et  y  retourna  en 
1529,  pour  y  fonder  les  villes  de  Lima,  de  San-Miguel  de 
Piura,  deTruxillo  et  de  Guayaquil,  et  plusieurs  autres  ^  mais 
des  dissentions  étant  survenues  entre  lui  et  Almagro  ,  au 
sujet  du  partage  du  butin  ,  il  fut  assassiné. par  les  partisans 
de  ce  dernier,  en  i54i. 

2**.  Le  licencié  Chris tov al  Vaca  dé  Castro  ,  membre  du 
conseil  royal  de  Castille  ,  envoyé  ,  en  ï54i  *  pour  venger  la 
mort  de  Pizarro  ,  livra  bataille  à  Diego  de  Almagro,  dans  la 
vallée  de  Chupas,  le  défît,  le  mit  à  mort,  et  rétablit  la  paix 
au  Pérou. 

3®.  Blasco  NuhezVéla,  né  à  Avila,  chevalier  de  Santiago^ 
et  capitaine  des  gardes  de  l'empereur  Charles  V  ,  porta  le 
premier  le  titré  dç  vice-roi  du  Pérou.  Ce  fut  sous  son  gou- 
vernement que  l'audience  royale  s'installa  à  Lima,  en  i544- 
Toutfefois  Vêla  ,  ayant  indisposé  cette  assemblée  contfe  lui 
par  sa  hauteur  et  sa  tirannie,  elle  le  fit  arrêter  et  embarquer 
pour  PEspagne.  Mais  celui-ci,  étant  parvenu  à  s'échapper,  il 
reparut  au  Pérou ,  livra  bataille  à  Gonzalo  Pizarro  à  Ana- 
quito,,  en  i54.6 ,  et  perdit  la  vie  dans  le  combat. 

4**»  Le  licencié  Pedro  de  la  Gascay  natif  de  Valladolid  , 
et  membre  du  conseil  suprême  de  l'inquisition.  Il  avait 
beaucoup  contribué  à  la  reddition  des  Maures  de  Valence , 
et  montra  beaucoup  d'habileté  dans  la  conduite  des  affaires 
du  Pérou.  Après  avoir  fait  de  vains  efforts  pour  ramener 
Gonzalo  Pizarro  à  son  devoir ,  par  les  voies  de  la  douceur  , 
il  se  vit  obligé  de  marcher  contre  lui.  L'ayant  atteint  à 
Sacxahuana ,  il  le  battit,  le  prit  prisonnier  et  le  fit  décapi- 
ter à  Cu^Eco ,  avec  son  complice  Francisco  de  Carvajal.  Gasca 
rétablit  la  paix  au  Pérou,  et  retourna  en  Espagne,  où  l'em- 
pereur, pour  le  récompenser  de  ses  services ,  le  nomma 
évêque  de  Palencia  ,  en  i55i. 

5^.  Don  Antonio  de  Mendoza  ,  quatrième  fils  du  marquis 
de  Mondéjar ,  vice-^roi  de  la  Nouvelle-Espagne ,  arriva  au 
Pérou  en  i55i.  Il  fonda  l'université  de  San  -  Marcos ,  et 
mourut  l'année  suivante. 

6®.  Don  Andres  Hurtado  de  Mendoza  ,  deuxième  mar- 
quis de  Canète  et  général  de  Cuenca,  servit  d'abord  dans 
les  guerres  d'Allemagne  et  de  Flandre.  Nommé  vice-roi. du 
Pérbu ,  il  fit  son  entrée  à  Lima  en  i555,  et  gouverna  avec 
une  grande  habileté  jusqu'en  i56i  y  lorsqu'il  fut  remplacé 
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par  le  comte  de  Niëva.  Celui-ci  lui  envoya  nn  courrier  à  Paila 
pour  lui  faire  part  de  sa  nomination.  La  dépêtltc  portant  le 
titre  de  seigneur  au  lieu  de  celui  d*excellence  ,  ce  vieux 
gouverneur  en  ressentit  un  chagrin  si  vif  qu'il  mourut  avant 
que  Wiéva  eût  fait  son  entrée  a  Lima.  Ce  fut  Mcndoza  qui 
organisa  la  cotnpagnie  des  lanciers  de  la  garde  du  vice-roi. 
Sous  son  administration,  Tlnca  Sayri  Tupac  sortit  des  mon- 
tagnes où  il  s'était  réfugié,  et  embrassa,  dit-on ,  la  religion 
catholique  ,  et  renonça  à  ses  droits  à  Fempire. 

7°.  Don  Ditgo  Lopez  de  Zuniga  y  Félasco,  comte  de 
Niéva,  arriva  à  Lima,  le  17  avril  i56i.  Mais  son  gouverne- 
ment ne  fut  pas  dç  longue  durée  ,  ayant  été  trouvé  mort, 
dans  son  palais ,  Tannée  suivante,  avec  tous  les  indices  d  ane 
mort  violente. 

8<».  Le  licencié  Lopé  Garcia  de  Castro,  membre  du  conseil 
des  Indes  ,  fut  élu  président  de  l'audience  de  Lima^  gouver- 
neur et  capitaine-général  du  Pérou.  Toutefois ,  H  se  vit  peo 
après  remplacé  par  le  licencié  Pedro  de  la  Gasca,  qui  avait 
mission^e  faire  une  enquête  sur  les  circonstances  de  la  mort  de 
Vélasco.  Ce  dernier  arriva  à  Lima,  le  2a  septembre  i564,  et 
ayant  pris  les  informations  nécessaires  à  cet  égard ,  il  jugea  à 
propos  de  discontinuer  les  poursuites ,  de  crainte  de  compro- 
mettre l'honneur  de  quielques  nobles  de  la  ville.  Cest  sou» 
de  la  Gasca  que  fut  instituée,  en  1066 ,  Taudiencc  de  Quito, 

Sue  Enriaue  Garces  découvrit  la  riche  mine  de  vif-«rgçntde 
ruancabelica,  en  1Ô66,  que  la  monnaie  de  Lima  fut  fondée, 
et  que  les  jésuites  furent  admis  dans  la  capitale,  en  1667. 
^  9®.  Don  Francisco  de  Tolédo  ,  comte  d'Oropésa,  nomme 
vice-roi  du  Pérou,  y  arriva  en  1669.  ^^  établit  des  régie 
ments  sages  pour  l'exploitation  des  mines  ;  mais  la  mort  de 
Tupac  Amani,  dernier  rejeton  de  la  dinastie  des  Incas,  qu'il 
fit  décapiter  sans  motif,  ternit  son  administration.  Il  moa- 
nit  de  chagrin  peu  de  tems  après  son  retour  en  Espagne , 
en  i58i. 

*io«,  DonMartin  Henritfuezy  fils  du  marquis  d'Alcanices, 
passa  de  la  vice-royauté  de  la  Nouvelle-Espagne  à  celle  do 
Pérou,  en  1 58 1.  A  sa  mort,  arrivée  en  i58à,  l'autorité  dé- 
volut  à  Papdience. 

1 1®.  Don  Fernando  de  Torrhy  Portugal ,  comte  de  Villar 
don  Pardo,  appelé  à  la  vice -royauté  du  Pérou,  en  i584  >  ne 
s'y  rendit  qu'en  i586.  Il  gouverna  trois  ans. 

12».    Don  Garcia  Hurtado    dt  Mendoza  ,  quatrième 
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raarqais  de  Canète  ,  avait  été  gouverneur  du  Cliili  pen- 
dant la  vice-royauté  de  son  père.  Il  arriva  au  Pérou  en  1590, 
y  établit  les  Alcavalas.  C'est  sous  lui  que  fut  pris  le  pirate 
Richard  Hai/^kins.  L'audience  le  condamna  à  mort  -,  mais 
Mendoza  refusa  de  souscrire^à  sa  sentence,  parce  qu'il  s'était 
livré  entre  ses  mains  à  condition  d'avoir  la  vie  sauve.  Il  re- 
tourna en  Espagne  en  1 696.  > 

i3**  Don  Luis  de  Vélasco ,  marquis  de  Salînas;,  passa  de 
la  vice-royauté  de  la  Nouvelle-Espagne  à  celle^du  Pérou ,  en 
J596.  Il  reprit  peu  après  son  premier  gouvernement. 

14*-  Don  Gaspar  de  Zunigay  Acévédo,  comte  de  Monter- 
rey  ,  et  vice-roi  de  la  Nouvelle-Espagne ,  se  rendit  au  Pérou 
dans  cette  dernière  qualité ,  en  1604.9  et  y  mourut  deux  ans 
après. 

i5<*.  Don  Juan  de  Mendoza  y  Luna  ,  troisième  marquis 
de  Montes  Ctaros,  passa  aussi  delà  vice-royauté  de  la  Nou- 
velle-Espagne â  celle  du  P^rou  ,  où  il  arriva  en  1607.  Il  ins- 
titua le  tribunal  du  consulat  du  commerl:e ,  affranchit  les 
Indiens  des  servitudes^  perso nelles  ,  et  régna  avec  sagesse 
durant  huit  ans. 

16®.  Francisco  de  Borjay  Aragon  y  prince  d'Esquilache  , 
gouverna  le  Pérou  pendant  six  ans,  et  s  embarqua  pour  l'Es- 
pagne, en  1621. 

17*».  Don  DiégoFemandezde  Cordoba,  premier  mar- 
quis de  Guadalcazar,  était  vice-roi  du  Mexique  lorsqu'il  fut 
appelé  à  exercer  les  mêmes  fonctions  au  Pérou,  où  il  arriva 
en  1622.  Jl  eut  à  repousser  l'attaque  du  pirate  Jacques-Here- 
mite  Clerck ,  qui  s^était  présenté  devant  Callao  avec  un  ar- 
mement considérable. 

v^.  Don  GéronimO'-Fernandez  de  Cabrera  Bohadilla  y 
Mendoza,  comte  deChinchon,  membre  des  conseils-d'état  et 
de  la  guerre ,  arriva  à  Lima  en  1629 ,  et  gouverna  pendant 
dix.ans.  C'est  sous  son  administration  qu'eut  lieu  ,  en  i63o, 
le  grand  tremblement  de  terre  qui  détruisit  la  majeure  par- 
tie de  la  ville.  • 

19**.  Don  Pidro  de  Tolédoy  Leiba,  marquis  de  Marcéra, 
membre  du  conseil  de  la  guerre  ,  arriva  à  Lima  en  1689.  Il 
fit  le  dénombrement  des  Indielis,  et  fortifia  le  port  de  Callao, 
où  il  établit  une  fonderie  de  canons. 

200.  Don  GarciaSarmiento  de  Sotomayor,  comte  de 
Salvatierra,  passa  •'«de  la  vice-royauté  du  Mexique  à  celle  du 
Pérou.  Il  entra  à  Lima  en  i643  ,  et  gouverna  jusqu'en  i655  ^ 
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qu'il  remit  le  commandement  à  son  successeur.  Toutefois, 
retenu  par  la  guerre  dans  cette  capitale ,  il  y  mourut  en 
1659. 

a  1  <*.  Don  LuiS'Henriquez  de  Guzman ,  comte  de  Alva  de 
Liste ,  grand  d^Ëspagne ,  fut  promu  de  îa  vice-royauté  de  la 
Nouvelle-Espagne  à  celle  du  Pérou  ,  en  i655.  Il  gouverna 
jusqu'à  l'arrivée  de  son  successeur  ,  et  retourna  en  Espagne. 

22<*.  Don  Diego  de  Bénavidhs  y  de  la  Qiéva ,  huitième 
comte  de  Santistévan  ,  membre  du  conseil  de  la  guerre  et 
ancien  vice-roi  de  Navarre.  Il  arriva  au  Pérou  en  1661 ,  ré- 
prima deux  insurrections  des  naturels,  et  mourut  en  1666. 

23®.  Don  Pedro  Fernandez  de  Castro  y  Andrade,  comte 
de  Lémos  ,  grand  d'Espagne ,  arriva  au  Pérou  en  1667  ,  et 
mourut  en  1672. 

24®.  Don  Baltasar  de  la  Qiéva  Henriquez  y  Saavedra, 
comte  de  Castellar ,  marquis  de  Malagon ,  membre  du  conseil 
des  Indes ,  entra  à  Lima  en  1674  ^  ayant  autorisé  deux  na- 
vires à  introduire  de  la  Nouvelle-Espagne  dans  le  Pérou  des 
marchandises  de  la  Chine,  les  négociants  en  portèrent  plainte 
à  la  Cour  de  Madrid,  et  l'accusèrent  d'avoir  favorisé  un  com- 
merce illicite.  Il  reçut  ordre  de  remettre  le  commandement 
à  l'archevêque  de  Lima ,  ce  qu'il  fit  en  1678  5  mais  s'étant 
pleinement  justifié,  son  innocence  fut  reconnue  ,  et  il  fut 
réintégré  dans  sa  charge. 

25®.  Don  Melchor  de  Linan  y  Cisnéros  ,  archevêque  de 
la  Sainte-Église  de  los  Réyes  ,  vice-roi  provisoire  ,  entra  en 
fonctions  en  168 1  ,  et  gouverna  jusqu'à  l'arrivée  de  son  suc- 
cesseur.  ' 

26®.  Don  Melchor  de  NavarrayRocafUll^  ducdelaPalata, 
prince  de  Masa,  et  membre  des  conseils-d'élat  et  de  la  guerre. 
Il  entoura  Lima  d'un  mur  de  briques  ,  et  lorsqu'il  Veut  ter- 
miné ,  la  ville  fut  détruite  en  entier  par  les  tremblements  de 
terre  survenus  en  1687.  Il  retourna  peu  après  en  Espagne,  et 
mourut  à  Portobélo. 

27®.  Don  Melchor- Portocarréro  Laso  de  la  Véga,  comte  de 
la  Monclova ,  commandeur  de  Zarza  dans  l'ordre  d'Alcantara, 
membre  du  conseil  de  la  guerre,  et  vice-roi  de  la  Nouvelle- 
Espagne.  Les  guerres  de  la  succession  du  duc  d'Anjou  au  trône 
d'Espagne  occupèrent  presque  tout  son  règne ,  qui  dura 
quinze  ans  et  quatre  mois.  Il  mourut  en  1706. 

28®.  Don  Manuel  Oms  de  Santa^Pau  Olim  de  Sémanat 
y  de  Lanuza ,  marquis  de  Castel  dos  Rios  ,  grand  d'Espagne 
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et  ambassadeur  auprès  de  la  Cour  de  France,  à  rayénement 
de  Philippe  V.  Il  arriva  à  Lima  en  1707  ,  et  y  mourut 
en.  1710. 

39®.  Don  Diego  Ladron  de  Guévara  ,  ëvéque  de  Quito , 
et  ancien  évéque  de  Panama^  entra  en  fonctions  en  1710.  En 
1713  ,  il  fonda,  de  concert  avec  une  compagnie  anglaise,  Vor 
sienio  des  nègres  pour  travailler  en  Amérique  ^  mais  ayant 
donné  trop  de  facilités  au  commerce  français  dans  la  mer 
du  Sud  ,  le  roi  le  suspendit  de  sa  vice-royauté.  Il  partit  alors 
pour  le  Mexique,  où  il  termina  ses  jours  en  1710. 

3o*.  Don  Fr.-DiégO'Morclllo  Rubio  de  Auhon  ,  d'a- 
bord évéque  de  Nicaragua  et  delà  Paz,  et  ensi^i te  arche- 
vêque de  la  Plata,  fut  appelé  par  l'audience  à  la  vice- 
royauté  du  Pérou  ,  en  1716.  Mais  son  règne  ne  dura  que 
cinquante  jours  ,  le  vice-roi,  nommé  par  la  Cour  d'Espagne, 
étant  arrivé  à  Lima. 

3i®.  Don  Carminé- Nicolas  Caracciolo,  prince  de  Santo- 
Bono  ,  grand  d'Espagne  et  ancien  ambassadeur  auprès  de 
la  république  de  Venise.  Il  arriva  à  Lima  en  1716  ,  et  mit 
fin  au  commerce  français  dans  la  mer  du  Sud.  Après  trois 
ans  d'une  administration  sage ,  il  obtint  là  permission  de 
retourner  en  Europe,  s'embarqua  pour  Acapulco,  après  avoir 
remis  le  çomniandement  à  l'archevêque  de  ta  Plata ,  en  1 720, 
et  arriva  en  Espagne  l'année  suivante. 

32®.  Don  Fr,  -  Diego  -  Morcillo  Rubio  de  Aunon  ,  qui 
avait  déjà  rempli  les  fonctions  de  vice-roi  provisoire,  les 
exerça  de  nouveau  durant  trois  ans. 

33**.  Don  Joseph  de  Arniendariz  ,  marquis  de  Castel- 
fuerté ,  commandeur  de  Montizon  et  de  Chiclana ,  dans  Tordre 
de  Santiago  ^  lieutenant  colonel  du  régiment  des  gardes  es- 
pagnoles,  lieutenant-général  des  armées  du  Roi,  et  comman- 
dant-général du  Guipuzcoa.  Arrivé"  au  Pérou  en  1724,  il 
pacifia  le  Chili ,  abolit  le  commerce  illicite  qui  s'y  fesait , 
rétablît  l'ordre  au  Paraguai ,  empêcha  les  Portugais  de 
former  un  établissement  à  Fembouchure  de  FAgnarico  ,  et 
après  avoir  gouverné  jusqu'en  1736,  il  remit  le  commande- 
ment à  son  successeur ,  s'embarqua  pour  le  Mexique  ,  et 
passa  de  là  en  Espagne. 

34*.  Bon  Antonio- Joseph  de  Mendoza  Camaho  y  Solo- 
mayor ,  marquis  de  Villagarcia  ,  comte  de  Barrantes ,  sei- 
gneur des  villes  de  Rubianès ,  de  Lamas  et  de  Villa-Nuéva, 
mayordomo  de  Sémana  et  chambellan  du  roi.  A  son  arrivée 
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à  Lima ,  en  1786,  il  lui  fallut  préparer  une  expédition  comiré 
les  Anglais,  qui  roulaient  se  rendre  maîtres' de  l^sthme  de 
Panama  ,  et  s'étaient  déjà  emparés  de  FortabéFv.  H  réranma 
en  même  tems  une  révolte  àt»  Indiens  Oiunchos,  étenmies 
fortification»  de  Callao ,  puis ,  ayant  remis  le  commandement 
a  son  successeur  ,  il  s'embtirqua  pour  l'Espagne  ,  et  mourut 
pendant  la  travei*sée. 

35°.  Don  Joseph'Manso  de  Vélasco  ,  premier  comte  de 
Supérunda,  chevalier  de  Santiago,  lieutenant-colonel  des  ar- 
mées royales,  président  ,  gouverneur  et  capitaine  -  général 
du  Chili ,  fiât  élevé  à  la  vice-royauté  du  Pérou  en  174^'  l^ 
28  octobre  de  Tannée  suivante  ,  eut  lieu  le  terrible  tremble- 
ment de  terre  qui  dévasta  la  ville  de  Lima 5  la  mer,  crui 
s  était  retirée  des  côtes  ,  revint  avec  une  telle  furie,  qu  elle 
détruisit  Callao  de  fond  en  comble.  Vélasco  gouverna  jus* 
qu'en  1761,  qu'il  remit  lé  commandement  à  son  successeur. 

36°.  Don  Manuel  de  A mat  Junient,  Planella,  Aimericet 
Santa-Pau ,  chevalier  de  San-Juan,  brigadier  des  armées 
royales,  était  gouverneur  et  capitaine-général  du  Chili  lors- 
qu'il reçut  orare  de  se  rendre ,  en  qualité  de  vice-roi ,  au 
Pérou.  Il  cessa  d'en  remplir  les  fonctions  en  1776. 

37°.  Don  Manuel  de  GiUrior y  chevalier  de  San-Juan, 
lieutenant^général  de  Yarmada  royale^  passa  de  la  vice- 
royauté  de  Grenade  à  celle  du  Pérou. 

38°.  Don  Agustin  de  Jaurégui,  chevalier  de  Santiago^ 
lieutenant  des  armées  royales ,  fut  promu  de  la  présidence  et 
capitainerie-générale  du  Chili  à  la  vice-royauté  du  Pérou,  en 
1782,  H  la  géra  jusqu'en  iy85  ,  que  ,  s'étant  embarqué  pour 
l'Espagne  ;  il  mourut  pendant  le  voyage. 

39°.  Den  Téodoro  de  Croix ,  chevalier  de  l'ordre  Teuto- 
nique  ,  lieutenant-général  des  armées  royales  ,  servit  d'abord 
dans  les  gardes  royales  wallonnes,  les  gardes-du-corps  du 
roi  d'Espagne ,  ^t  ensuite  dans  celles  de  son  oncle  ^  le  mar- 
quis de  Croix,  vice-roi  du  Mexique.  De  retour  eh  Espagne, 
il  fut  nommé  commandant-général  des  provinces  de  la  So • 
nora,  et,  en  1786,  vice-roi  du  Pérou  (1). 

(1)  Le  capitaine  HaU  dit  que  la  prise  de  Lima  a  mis  les  patriotes 
en  possession  d'une  foule  de  documents  précieux,  au' nombre  des- 

3uels  se  trouve  un  extrait  curieux  du  rapport  de  l'administration 
e  Téodoro  (fe  Croix ,  vice-roi  du  Pérou  et  du  Chili ,  de  1784  « 
1790,  rédigé  par  lui-même  pourTusage  de  ses  successeurs. 
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DonAmBrosio  (yHiggins.  [(Voy.  l'art.  Chili.  ) 

Le  comte  Ruis  ,  qui  était  vice-roi  à  l'époque  de  la  révolu  - 
lioii,  avait  alors  quatre-vingt-quatre  ans.  Il^en  avait  résidé 
quarante  en  Amérique ,  d'abord  comme  corrégidor  d'Orui'o, 
ensuite  comme  intendant-gouverneur  dé  Huancavélica ,  puis 
coïTime  président  de  Cuzco,  et  enfin  comme  gouverneur  de 
Quito.  Il  commanda,  en  1 780,  larmée  qui  marcha  contreFin- 
fortunéTupac  Amaru.  En  lygô,  à  l'expiration  de  so6  premier 
gouvernement  de  Cuzco ,  un  ordre  royal  l'exemta  de  l'obli- 
gation de  rendre  compte  de  sa  gestion. 

S^n  successeur  Ahascal  rendit  d'importants  services  àl» 
ville  de  Lima.  Il  y  fonda  le  collège  de  San>Femando  pour 
renseignement  de  la  médecine  et  de  la  clÂrurgie,  il  rebâtit  le 
collège  del  Priifcipé  pour  l'étude  du  latin ,  il  établit  le  Pan- 
théon ,  ou  cimetière  général,  et  défendit ,  sous  quelque  pré- 
texte que  ee  fut ,  d'enterrer  dans  l'intérieur  de  la  ville.  Mal- 
gré l'exaspération  des  Péiuviens  conti^'e  la  mère-patrie,  en 
181.S  ,  il  fut  accompagné  jusqu'à  Callao ,  par  tout  ce  que'la 
ville  renfermait  de  citoyens  recommandables ,  et  son  départ 
y  fut  un  jour  de  deuil  (1). 

Le  général  don  Joaquim  de  Pésuéla ,  qui  succéda  à 
Abascal,  fut  forcé  par  les  officiers  de  l'armée  royale  d'abdî- 

3uer  en  favem*  de  José  de  la  Sema  ,  le  29  janvier  1821.  Ce 
ernier  vice-roi  évacua  la  capitale  en  182 1. 

LTSTE   DES   ABCHEVÊQUES  DE   UMA* 

i*.  Don  Diego  Goniez  de  la  Madrid,  né  à  Palencia , 
colégial  mayor  de  Salamanca ,  visiteur  de  l'archevêché  de 
Grenade  et  inquisiteur  de  Cuenca  ,  fut  présenté  pour  l'arche- 
vêché de  Lima  ,  en  1 538  ;  mais  ayant  accepté  l'évêché  de  Ba- 
dajoz  qui  lui  fut  offert  presque  en  même  tems,  il  ne  se  ren- 
dit pas  à  son  diocèse  de  Lima  ,  et  ne  doit  pas  être  compris 
dans  la  liste  de  ses  archevêques. 

2*.  DonFr.  Géronimo  de  Loaisa,  néàTâlavéra,  prieur 
du  couvent  dominicain  de  Carbonéras ,  fut  nommé  évêque 
de  Cartagéna ,  en  i538.  Il  passa ,  deux  ans  après ,  au  diocèse 
de  Lima ,  qui  fut  érigé  en  archevêché  en  iS4^  9  et  en  gou- 
verna le  siège  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  lÔyS. 
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3®.  Santo  Toribio  Alfonso  Mogrovéjo  ,  né  à  Mayorga, 
dans  le  royaume  de  Léon,  colégiaL  mayor  de  Salamanca, 
inquisiteur  de  Grenade,  fut  appelé  à  rarchevéché  de  Lima, 
en  1 678.  Il  fit  trois  tournées  dans  son  diocèse ,  confirma  plus 
d'un  million  d  âmes ,  et  gouverna  le  diocèse  pendant  vingt- 
quatre  ans  et  dix  mois.  Il  mourut  en  1606/  Ses  vertus  le 
firent  placer  au  nombre  des  saints ,  par,  Benoit  XIII ,  en 
1727. 

4^.  Bon  Bartolomé  Lobo  Guerrêro  ^  né  à  Ronda  ,  en 
Andalousie ,  fut  d'abord  recteur  du  collège  de  Santa-Maria 
de  Jésus ,  à  Séville ,  et  après  fiscal  et  inquisiteur  de  Mexico. 
Nommé  ensuite  à  l'archevêclié  du  nouveau  royaume  de  Gre- 
nade ,  il  fut  promu ,  en  1609 ,  à' celui  de  Lima  ,  qu'il  admi- 
nistra jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1622. 

5®.  Don  Gonzalo  de  Ocanipo ,  né  à  Madrid ,  fut  pendant 
sept  ans  camerlingue  ou  chambellan  particulier  au  pape 
Clément  Vltl.  Il  devint  ensuite  chanoine  de  Séville ,  archi- 
diacre de  Miébla^  juge  de  l'Eglise,  copimissaire  de  la  sainte 
croisade  et  évéque  de  Guadix.  Il  fut  nommé  archevêque  de 
Lima  en  1623,  et  mourut  à  Récuay ,  dans  une  tournée  qu'il 
fesait  dans  son  diocèse,  en  1626. 

6°.  Don  Fernando  Arias  de  Ugarté,  passa  de  l'arche- 
vêché de  Gharcas  à  celui  de  Lima ,  en  i63o  ,  et  mourut  en 
i638. 

7<>.  Don  Fr.  Fernando  de  Véra,  né  à  Yillanuéva,  re- 
ligieux Augustin  y  fut  élevé  à  l'archevêché  de  Lima  en 
i638. 

8°.  Don  Pedro  de  Villagomez ,  né  à  Castroverde ,  dio- 
cèse de  Léon,  chanoine  de  Séville,  juge  du  saint- office, 
évêque  d'Aréquipa,  passa,  en  1640,  à  l'archevêché  de  Li- 
ma ,  qu'il  administra  jusqu'à  sa  mort,  en  167 1. 

90.  Don  Fr,  Juan  de  Almoguéra  ^  né  à  Cordoue,  en 
Andalousie ,  religieux  de  l'ordre  de  la  Santisima  Trinidad 
Caizada  ,  visiteur  de  la  province  d'Andalousie  ,  prédicateur 
du  roi ,  évêque  d'Aréquipa ,  fut  appelé  au  diocèse  de  Lima 
en  1674*  Il  fonda  le  monastère  des  religieuses  déchaussées 
de  San-Salvador ,  et  mourut  en  1676. 

10®.  Don  Melchor  de  Linan  y  Cisnérosx  né  à  Tordéla- 
guna  ,  collégial  d'Alcala  ,  fut  d'abord  évêque  de  Santa-Marta, 
et  ensuite  de  Popayan.  Il  remplissait  les  fonctions  de  visi- 
teur, président  et  capitaine-général  du  nouveau  royaume  de 
Grenade ,  lorsqu'il  fut  nommé  archevêque  de  Lima ,  en  1678. 
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Il  cumala  aussi  la  charge  de  vice-roi  et  de  capitaine-général , 
et  mourut  en  1708. 

11°.  Don  Francisco  de  Léçànto  fut  promu  de  Févêçhé 
de  Badajoz  au  siège  de  Lima. 

12^.  Don  Antonio  de  Zuloaga,  abbé  de  Covarrubias , 
passa  du  diocèse  de  Ceuta  à  celui  de  Lima ,  en  1714*  H  mou- 
rut en  1722. 

1 3«.  Don  Fp,  Diego  Morcilla  Rubio  de  Aiinon ,  de  Tordre 
de  la  Santisima  Trinidad,  d'abord  évêque  de  la  Paz  et 'en- 
suite de  Nicaragua  ,  était  archevêque  de  Charcas  lorsqu'il  fut 
chargé  du  diocèse  de  Lima,  en  1724»  et  du  gouvernement 
du  Pérou.  Il  mourut  en  1780. 

\[^.  Don  Francisco  Antonio  de  Escandon  ,  de  l'ordre 
de-  Sai^Caïétano ,  passa ,  de  révêché  de  la  Conception  du 
Chili  à  celui  de  Quito ,  et  de  la  à  l'archevêché  de  Lima ,  en 
1782.  Il  mourut  en  1789,  #. 

i5°.  Don  Joseph  Antonio  GiUierrez  de  Cévalhs ,  cheva- 
lier de  Santiago ,  inquisiteur  de  Lima ,  et  ensuite  évêque  de 
Cordoba  del  Tucumaii,  Il  fut  appelé  à  cet  archevêché  en 
1742,  et  y  mourut  trois  ains  après. 

16**.  Don  Agustin  Rodriguez  Delgado  fut  successivement 
évêque  de  Panama  et  de  la  Paz,  et  archevêque  de  Charcas. 
Appelé  au  diocèse  de  Lima ,  en  1746  ,  il  mourut  avant  d'en 
prendre  possession. 

ij°.  Don  Pedro  Antonio  Barroéta  y  Angel^  chevalier 
de  Santiago ,  élu  archevêque  de  Lima ,  en  1748 ,  passa ,  dix 
ans  après  ,  au  diocèse  de  Grenade ,  en  Espagne. 

1 8°.  Don  Diego  del  Corro ,  évêque  de  Popayan ,  fut  élevé 
au  siège  de  Lima  ,  en  1.759  ,  et  mourut  en  1761. 

19°.  Don  Diego  Antonio  4e  Parada  passa ,  de  l'évêché  de 
la  Paz  ,  au  diocèse  de  Lima  ,  en  1 762  ,  et  y  mourut  en  1 779. 

20®.  Don  Juan-Domingo  Gonzalez  de  la  Régnera  fut 
nommé  archevêque  en  1 781. 

LISTE   DES   ÉVÊQUES   DE   CUZCO. 


I  °.  Don  Fray  Ficente  de  Falverde ,  né  à  Oropésa ,  dio- 
cèse d'Avila ,  religieux  dominicain ,  collégial  du  collège  de 
San-Grégorio  de  Yalladolid,  fut  élu  évêque  de  Cuzco  ,  en 
i584-  Comme  il  paissait  à  la  Puna ,  dans  le  gouvernement  de 
X.       •  82 
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Gûayaquil,  poqr  retourner  en  Espagne,  il  fut  taë  par  les 
Indiens ,  qui  firent  rôtir  son  corps  et  le  dévorèrent. 

2**.  Don  Ftay  Juan  Solano,  né  à  Arckidona,  diocèse  de 
Malaga ,  religieui^  dominicain ,  fut  présenté  pour  l'évêché  de 
Cuzco,  en  i543,  et  installé  Tannée  suivante.  En  i55o,  il  se 
rendit  en  Espagne  pour  solliciter  la  division  de  son  évêché, 
qui  avait  une  ét^naue  de  plus  de  trois  cents  lieues.  Toate- 
fois,  comiine  la  décision  de  la  Cour  se  fesait  beaucoup  at- 
tendre,  il  donna  sa  démission  en  iÔ6i  • 

3<^.  Don  Sébastian  de  Lartaun,  natif  de  Biscaye^  cha- 
noine de  réglisede  SanJusto  de  Alcala  de  Hénares,  et  doc- 
teur de  cette  université^  fut  nommé  en  1670.  Il  mourut  eD 
1 58/|. ,  à  Lima ,  pendant  le  concile  provincial  '  présidé  par 
San-Toribio,  ^ 

4°.  Don  Frtty  Grégorio  de  Montalvo,  né  à  Coca,  dio^ 
cèse  de  Ségovie ,  passa ,  du  siège  de  Popayan ,  à  celui  de 
Cuzco,  où  il  mourut  en  iSqS. 

5°.  Don  Antonio  de  la  Raya,  né  à  Bàéza,  collégial  as 
San-Clémente  de  Bolonia  ,  inquisiteur  de  Cerdéna  ,  Léréna, 
Grenade  et  de  Valladolid  ,  fut  cliatgé  de  ce  diocèse  en  lôgô. 
Il  retourna  en  Espagne  en  1606. • 

6«.  Don  Fernando  de  Mendoza,  né  à  Torrécilla,  dans  la 
Rioxa,  jésuite,  élu  en  r6o8,  gouverna  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée en  1612. 

7».  Don  Lorenzo  de  Grado,  né  à  Salamanque,  se  rendit 
au  Pérou ,  où  il  fut  d'abord  fait  archidiacre  de  Cuzco,  ensuite 
évéque  de  Rio  de  la  Plala,  et  enfin  ai'chevéque  dé  Cuzco, 
en  1618'  Il  gouverna  jusqu'à  sa  mort,  en  1627. 

8<*.  Don  Fray  Fernando  de  Véra,  né  à  Mérida ,  de  Tordre 
de  Sàint-Auj^ustin  <,  gouverna  \e  diocèse  de  Badajoz  pendant 
trois  ans ,  passa  à  celui  de  Sarfto^Domingo ,  et  dfe  là  à  celui 
de  Cuzca,  en  1629.  Il  fut  appelé  a  Tarchevéché  de  Lima,  en 
1639.  ^ 

90.  Don  Diego  de  Montoya  y  Mendoza,  né  à  Mijancas, 
diocèse  de  Calahorra ,  colégial  mayor  du  collège  de  Santa- 
Catalina  del  Burgo  de  Osma  ,  occupa  successivement  les 
sièges  de  Popayan  et  de  Truxillo.  Il  mourut  dans  cette  der- 
nière ville  ,  en  i64o ,  après  avoir  été  nommé  à  Tévêché  de 
Cuzco. 

10°.  Don  Juan  Alonso  de  Ocon,  natif  de  Ocon.,  dans  la 
Rioxa,  passa,  de  la  cure  de  Santa-Cruz  de  Madrid ,  à  Téveché 
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de  Yucatan ,  et  de  là  à  celui  de  Cuzco ,  en  1642.  H  f^t  ensuite 
élevé  à  VaLTcbevêehé  de  Gharcas. 

II".  Don  Pedro  de  Ortêga  y  Sotomayor  était  évéque 
d'Aréqoipa  lorsqu'il  fut  £fppelé  au  siège  de  Cuzco ,  en  i65i. 

is**.  Don  Berna  rdo  de  Izaguirre ,  passa,  du  diocèse  de 
Panama,  à  celui  de  cette, ville,  et  de  là  à  l'arckevéclié  de 
Charcas,  en  166 1. 

i3®.  Don  Agustin  Munoz  de  Sandoval^  élu  en  1661. 

14°.  Don  Juan  de  Mollinèdo  gouverna  ce  diocèse  durant 
trente  ans.  Il  mourut  en  1704^ 

iB^.  Don  Juan  de  la  Nava  y  ôonzalez,  né  à  Lima^ 
doyen  de  Téglise  métropolitaine  de  cette  ville. 

1 6° ,  Don  Fray  Francisco  de  Arrégui,  né  à  Buénos-Ayres , 
franciscain ,  passa ,  de  Tévéché  de  sa  ville  natale ,  à  celui  de 
Cuzco ,  en  1724. 

17*».  Don  Fray  Bernardo  Serrada,  carmélite  déchaussé, 
provincial  de  Castille ,  passa  ,  du  siège  de  Panama ,  à  celui 
de  Cuzco,  en  1725. 

18®.  Don  Juan  de  Sarricoléay  Olêa,  né  à  Lima ,  évêquc 
du  Chili,  fut  nommé  en  1734* 

19^.  Don  Pedro  Morcillo  Rubio ,  né  dans  la  Manche, 
occupa  d'abord  le  siège  de  Panama.  Il  mourut  en  174s* 

20<».  Don  Juan  de  Castanéda,  né  à  Guaura ,  diocèse  de 
Lima ,  y  passa  de  Févéché  de  Panama ,  en  1749*  ïl  mourut 
en  1763. 

21**.  Don  Manuel  Géronimo  de  Romani ^;iié  à  Guamanga , 
y  fut  aussi  promu  du  siège  de  Panama ,  en  1764.  Il  mourut 
en  1769. 

22°.  Don  Agustin  de  Gorrichatégui ,  né  à  Panama  , 
nommé  évéque  de  Cuzco ,  en  177 1 ,  mourut  en  1777. 

23^.  Don  Juan  Manuel  de  Moscoso  y  Péralta^  né  à  Aré- 
quipa,  évéque  de  Tucuman,  fut  élevé  au  siège  de  Cuzco, 
•en  1777. 

LISTE  DES   EVÊQUES  DE   QUITO. 

I».  Don  Gard  Diaz  Arias ,  premier  évéque  de  Quito, 
fut  sacré  en  1.545  ,  et  mourut  en  1662. 

2**.  Don  Pedro  de  la  Pena,  né  à  Covarrubias,  diocèse  de 
Burgos,  passa  en  Amérique  en  i55o.  De  professeur  à  l'uni- 

32. 
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Tersité  de  Mexico  ,*  il  devint  évêque  de  Véra-Paz  ,  et  cnsmte 
de  Quito ,  en  i563.  Il  présida  le  célèbre  concile  de  Lima,  à 
la  mort  de  Géronimo  de  Loaisa,  et  y  mourat  pendant  celui 
de  i588. 

3°,  Don  Fr.  Antonib  de  San-Miguel  y  Solier^  natif  du 
Pérou ,  ^était  évéque  du  Chili  lorsqu'il  fut  appelé  au  siège  de 
Quito ,  en  1 690.  Il  mourut  toutefois  avant  d  y  arriver. 

4°.  Don  Fr,  Luis  Lopez  de  Solis ,  né  à  .Salamanca ,  reli- 
gieux augustin  ,  passa  au  Pérou  en  i546,  où  il  devint  pro- 
fesseur à  l'université  de  Lima ,  calificador  du  saint-omce , 
et  conseiller  du  vice-roi  don  Francisco  de  Tolédo.  Il  occupa 
succesisivemeut  les  sièges  de  Rio  de  la  Plata^  de  Paraguay, 
de  la  Paz  et  celui  de  Quito  ^  en  iSgS^  Il  fut  promu  à  l'arche^ 
véché  de  Gharcas ,  en  1600. 

5®.  Don  Fr.  Salvador  de  Rihéra ,  né  à  Lima ,  religieux 
dominicain,  fils  de  Nicolas  de  Ri  béra ,  un  des  conquéraDts 
du  Pérou,  n  fonda,  à  Lima,  le  magnifique  couvent  de  son 
ordre,  fut  professeur  de  Tonivérsité  de  cette  ville  et  caUji" 
cador  du  saint-office,  et  passa  à  Tévêché  de  Quito ,  en  1607. 
Il  y  mourut  «n  161 2. 

6°.  Don  Fernando  Arias  de  Ugarte  fut  promu,  de  ce 
siège  ,  à  Tarchevêché  de  Santa-Fé,  en  1617. 

7°.  Don  Fr.  Alonso  de  Santillana,  né  à  Séville,  reli- 
gieux de  Saint-Donii nique  ,  prieur  des  couvents  des  ordres 
dAlcaraz,  de  Marchéna  et  d'Almagro,  provincial  d'Anda- 
lousie ,  fut  nommé  ésréque  de  Quito ,  en  16 18  ,  et  y  mourut 
deux  ans  après. 

8°.  Don  Fr.  Francisco  de  Sotomayor ,  né  à  Santo-Tomé, 
diocèse  de  Tuy ,  assista ,  en  qualité  de  dejinidory  au  chapitre 
général  tenu  â  Rome.  Présenté  ensiiite  par  Philippe  IV,  pour 
révèché  de  Gartagéna,  il  fut  promu  à  celui  de  Quito,  en 
1623.  Appelé  à  Tarchevêché  de  Gharcas,  en  1628,  il  mou- 
rut à  Potosi ,  avant  de  prendre  possession  de  son  nouveau 
diocèse. 

9°.  Don  Fr.  Pedro  de  Oviédo,  religieux  de  Saint-Ber- 
nard ,  passa  ,  de  Quito ,  aux  archevédies  de  Sauto-Domingo 
et  de  Gtiarcas. 

io<>.  Don  Agustin  de  Vgarté  y  Saravia,  évèque  d'Are'- 
quipar;  gouverna  le  diocèse  de  Quito  pendant  quatre  ans ,  et 
mourut  en  1 65o. 

II*».  Don  Alonso  de  la  Péna  Monténégro  ,  né  à  la  ViUa 
del  Padron  ,  en  Galice,  professeur  es  arts  de  l'université'  de 
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Santiago^  fut  présenté  pour  cet  évéché,  en  i65a j  il  le  gou- 
verna pendant  vinst-six  ans  ,  et  mourut  en  1688.  Il  a  écrit 
un  ouvrage  fort  utile,  intitulé  :  Ilinérario  para  Pârrocos  de 
Jndios*        - 

-  12®.  Don  Sancho  de  Andradey  Figuiroa,  gouverna  jus- 
qu'à sa  mort,  en  1702. 

i3<>.  Don  Diego  Ladron  de  Guévara,  qui  passa ,  ainsi  que 
le  précédent ,  de  Tévêché  de  Guamanga ,  à  celui  de  Quito ,  fut 
ensuite  nommé  vice-roi  du  Pérou,  eh  1710.  U  mourut  à 
Mexico,  en  1718. 

i4®.  Don  Luis  Francisco  Roméro  fut  transféré,  du  dio^ 
cèse  de  Santiago  ^  à  celui  de  Quito ,  en  1722 ,  et  de  ce  dernier , 
à  l'archevêché  de  Charcas ,  en  1 7  26. 

i5®.  Don  Juan  Gomez  de  Frias ,  fut  promu,  du  siège  de 
Popayan ,  à  celui  de  Quito ,  où  il  mourut  en  1 729. 

16®.  Don  Juan  de  Escandon' ^assa, ,  de  Vévéchéxle  l'Im- 
périale ,  à  celui  de  Quito  ;  mais  avant  de  prendre  posses- 
sion de  son  diocèse ,  il  fut  appelé  à  l'arche vécné  de  Lima ,  en 
1732. 

1 7**.  Don  Andrhs  de  Parédès  Polanco  y  Arnie\idariz ,  né 
à  Lima ,  fut  désigné  pour  le  siège  de  l'Impériale  ;  mais,  avant 
d'y  arriver,  il  fut  appelé  à  celui  de  Quito,  en  1.734.  11  mou- 
rut à  Sangolqui,  en  174^* 

18®.  Don  Juan  Niéto  Polo  del  Aguila,  né  à  Popayan  , 
y  passa,  du  siège  de  Santa-Marta,  en  1749*  U  mourut  en 

19" .  Don  Pedro  Ponce  y  Carasco ,  né  à  Séville ,  évêque 
in  partibus  d'Âdramite  et  coadjuteur  de  l'évêché  de  Cuba , 
fut  nommé  en  1762.  Il  mourut  en  1776. 

20®.  Don  Blas  Sobrino  y  Minc^ ,  évêque  de  Cartagéna , 
fut  appelé  au  siège  de  Quito,  en  1776. 

2J*.  Don  Joseph  Pérez  de  Calama ,  né  à  Salamanca , 
doyen  de  l'église  de  Méchoacan ,  nommé  évêque  de  Quito  , 
en  1788. 

LISTE   DES   évÊQtJES  DE   LA   PAZ. 

I».  Bon  Fr.  Domingo  de  Valderrama ,  né  à  Quito ,  reli- 
gieux dominicain ,  passa  de  l'archevêché  de  Santo-Domingo 
au  diocèse  de  la  Paz ,  en  1 606.  Il  mourut  en  1 6 1 5. 

a*».  Don  Pedro  de  Valencia,  né  à  Lima ,  fut  nommé  en 
1616.  Il  mourut  en  i63i. 
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3®.  Don  Féliciano  de  la  F^éga ,  né  à  Lima ,  homme  d'sn 
gi*and  mérite,  profond  jurisconsulte,  commissaire  de  U 
croisade  et  de  l'inquisition ,  passa ,  de  Vévéchë  de  Popayan, 
à  celui  de  la  Paz ,  en  iGSq.  Il  fut  promu,  la  même  année, 
à  rarchevéché  de  Mexico. 

4.*.  Don  Jlonso  Franco  de  Luna,  né  à  Madrid,  d'abord 
curé  de  San-Andrès,  à  Madrid  ,  ensuite  évéque  de  la  Nou- 
relie- Biscaye  et  delà  Paz,  où  il  mourut  en  i644' 

5®.  Don  Fr*  Francisco  de  la  Sema,  né  à  Léon  de  Gua- 
nuco ,  au  Pérou  ,  religieux  augustin ,  calîficador  du  .saint- 
office,  fut  présenté  pour  révéché  de  la  Paz,  en  i^lfi)  mais 
il  mourut  avant  d^en  prendre  possession. 

6®.  Don  Antonio  de  Castro  y  Castillo^  né  à  Castro-Xéris, 
diocèse  de  Burgos ,  curé'  de  Téglise  de  Potosi ,  remplit  les 
fonctions  dinquisiteur ,  à  Lima,  pendant  vingt  ans.  Il  re- 
nonça à  révéché  de  Guamanga ,  pour  accepter  celui  de  la 
Paz,  en  1648. 

7<».  Don  Francisco  de  Ganiboa,  religieux  de  Saint-Au- 
gustin ,  fut  présenté  pour  ce  siège,  qu'il  refusa ^ 

8°.  Don  Martin  de  Vélasco  y  Molina.,  né  à  Molina,  en 
Aragon  ,  doyen  d'Aréquipa ,  chanoine  de  Truxillo  ,  donna  la 

Ï»référence  au  siège  de  la  Paz,  sur  celui  de  Santa-Marta,  qui 
ui  avait  été  dussi  offert  en  1 654. 

9®.  Don  Fr.  Bemardino  de  Cardénas  fut  successivement 
évéque  de  Paraguay ,  de  Santa-Cruz  de  la  Sierra  et  de  la  Paz, 
en  1666^ 

10**,  Don  Fr.  Gabriel  de  Guillistégui ,  franciscain  et 
éyéique  de  Paraguay,  fut  élevé  à  ce  siège,  en  1671^  et  y 
mourut  en  1676. 

II®,  Don  Fr  Bernard^  Carasco ,  né  à  Lima  ,  religieux 
dominicain^  fut  nommISén  1676. 

12°.  Don  Fr,  Diego  Morcillo ,  né  à  RoWédo ,  dans  la 
Manche,  de  Tordre  de  la  Santisima  Trinidad  Calzada  et 
évéque  de  Nicaragua  ,  passa  au  diocèse  de  la  Paz,  en  1708 , 
et  de  là  à  l'archevêché  de  Charcas ,  en  1 7 1 1 . 

i3**.  Don  Matéo  Villqfahe ,  passa,  de  l'église  de  Po- 
payan ,  à  celle  de  la  Paz ,  en  1 7 1 1 . 

i4**.  Don  Agustin  Rodrigutz  Delgado  y  fut  appelé  de 
l'évêché  de  Panama  ,  en  1731. 

1 5®.  Don  Salvador  Bermudez  ,  promu  à  Farihevéché  àt 
Charcas,  en  i746* 

i6*.  Don  Fr,  Joseph  de  Ptralia,  dominicain,  transfe'ré  , 
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du  siège  de  Buénos-Ayres  à  la  Paz ,  en  1746 ,  y  mourut  Tan- 
née  daprés. 

fj^.  Don  Matias.  de  Ibanez,  élu  en  1748^,  mourut  en 
1752* 

18®.  Don  Diego  Antonio  de  Parada,  chanoine  d'Âstorgâ , 
passa ,  du  siège  <le  la  Paz ,.  où  il  avait  été  élevé  en  1762  ,  à 
Carcbevéché  de  Lima  ,  en  1761. 
:   19®.  Don  Grégorio  Francisco  de  Campos,  élu  en  1762, 

LISTE   DES   évÊQUES   DE   TBUXILLO. 

i*.  Don  Fn  Alonzo  Gusman  y  Talavéra,  né  à  Tala- 
véra,  de  Tordre  de  Sa^nt-Jérôme ,  élu  en  1677,  renonça  à 
ce.  siège  immédiatement  après  sa  consécration. 

2®.  Don  Luis  de  Carcamo  ^  né  à  Mexico,  nommé  évéque 
de  Truxillo  en  161 1,  fit  naufrage  dans  la  mer  du  Sud ,  à 
la  hauteur  de  Paita ,  en  se  rendant  à  son  diocèse. 
.  3®.  Don  Fr.  Francisco  Cabrera,  né  à  Cordoue,  religieux 
dominicain  ,  pa^sa  de  Tévêché  de  Puertorico  à  celui  de 
Truxillo  en.  161 4.  Le  tremblement  de  terre  de  1619  ayant 
détruit  cette  ville  ^  il  transféra  le  siège  à  l'établissement 
de  Lambayèque. 

4®.  Don  Carlos  Màrcêlo  Corni,.  né  à  Truxillo,  cha- 
noine de  Lima^  passa  de  l'évéché  de  Santiago  à  celui  de 
cette  ville  en  1621.  11  mourut  en  1Ç29'. 

6*.  Don  Fr,  Ambroisé  Valléjo,  né  à  Madrid  ,  chevalier 
de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Notre-Dame-de-Miséricorde , 

Srovincial  de  Castille,  procureur- général   des  provinces 
'Espagne  et  de  Portugal.  Il  fut  transféré  du  siège  de  Po- 
payan  a  celui  de  'JVuxiîlo  en  i63o,  et  y  mourut  en  i635. 

6®.  Don  Diego  de  Montoyay  Mendoza ,  né  à  Miajanca», 
diocèse  de  Calahorra  ,  passa  à  cet  èvêché  de  celui  de  Cuzoo 
en  1639,  et^mourut  l'année  suivante. 

7®.  Von  Fr.  Litis  de  Cordoba  y  Ronquillo^  né  à  Gre- 
nade ,  de  l'ordre  de  la  Santisima-Trinidad ,  pi'ovincial  et 
vicaire-général  d^Andalousie ,   et  évéque  de  Cartagéna-de 
Indias ,  fut  appelé  au  diocèse  de  Truxillo  5  mais  il  mourut 
avant  d'en  preiidre  possession. 

8".  Don  Pedro  de  Orté.ga  y  Sotomayor,  né  à  Lima^  fut 
transféré  de  ce  siège  à  celui  d'Aréquipa  en  1647. 

9».  Don  Juan  de  Zapata  Figueroa  passa  à  cet  èvecliè 
de-celui  de  Santa-Cruz-de-la-Sierra.j  mais  il  mourut  avant 
de  recevoir  ses.  bulles. 
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lo».  Don  Fr,  Marcos  Salméron,  natif  de  Buendia^  dio- 
cèse deCuenca^  déflnidor-général  ^  provincial  et  califica- 
dor  du  Saint- Office,  et  général  de  Tordre  de  la  Miséri- 
corde ,  fut  présenté  pour  ce  siège  en  1647.  H  mourut  aussi 
ayant  d'être  sacré. 

n«.  Don  Andrhs  Garcia  de  Zurita ,  né  à  Séville ,  cha- 
noine de  Guamanga  ,  fut  chargé  de  ce  diocèse  en  i65o,  et 
mourut  deux  ans  après. 

i2<>.  Don  Diego  del  Castillo  y  Artéaga ,  né  à  Tudéla, 
eh  Navarre,  refusa  Févêché  de  Cartagèna-de-Indias  pour 
accepter  celui  de  Truxillo  en  1 653  ;  mais  avant  d'être  con- 
sacre il  fut  élevé  à  l'archevêché  de  Santa-Fé-de-Bogota. 

i3''.  Don  Fr,  Juan  de  la  Callé  y  Hérédia,  de  Tordre 
de  Notre-Danie-des-Miséricordes ,  gouverna  ce  siège  jusqu'en 
1676,  qu'il  fut  appelé  à  celui  d'Aréquipa. 

i4°.  Don  Antonio  de  Léon  passa  del'évêché  de  Panama 
à  celui  de  Truxillo  en  1677,  ^*  Tannée  suivante  à  celui 
d'Aréquipa. 

1 6®.  Ùon  Francisco  de  Borja  fut  transféré  du  siège  de 
Tucuman  à  Truxillo,  où  il  mourut,  en  1689. 

16®.  Don  Fr,  Pedro  de  la  Sema,  de  Tordre  de  la  San- 
tisima-Trinidad ,  élu  évêque  de  cette  ville,  mourut  à  Cadix 
au  moment  où  il  allait  s  embarquer  pour  prendre  posses- 
sion de  son  siège. 

17°,  Don  Pedro  Diaz  de  Cienfuégos  y  frère  du  cardinal 
de  ce  nom,  fut  nommé  en  1697  et  mourut  en  1702. 

1 8**.  Don  Fr,  Juan  f^ictorès  de  Vélasco ,  de  Tordre  de 
Saint-Benoît,  mourut  en  1713. 

19°.  Don  Diego  Montéro  del  Aguila  fut  transféré  du 
diocèse  de  la  Conception  à  celui  de  Truxillo  en  1716 ,  et  y 
mourut  la  même  année. 

20».  Don  Fr.  Jayme  Mimhéla,  de  Tordre  des  Prédica- 
teurs, passa  de  Santa-Cruz-de-la-Sierra  à  Truxillo  en  1719, 
y  fonda  le  couvent  des  Carmélites  ,  et  mourut  en  1739. 

21®.  Don  Grégorio  de  Molléda  y  Cterqut,  né  à  Lima, 
passa  de  l'évêché  de  Cartagèna-de-Indias  à  celui  de  Tru- 
xillo en  1741  7  et  de  ce  dernier  à  l'archevêché  de  Charcas 
en  1748. 

22°.  Don  Fr,  Joseph  CayétanoParavicino,francïSCBin, 

calificador  du  Saint-Office  ,  prédicateur  général ,  passa  du 
diocèse  de  Paraguay  à  celui  de  Truxillo  en  1 748 ,  et  y 
mourut  en  1750. 
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aS"*.  Don  Benuzrdo  de  Arvizay  Ugarte,  né  à  Cuzco, 
docteur  de  l'université  de  Lima ,  oidor  de  l'audience  royale 
de  Panama,  fut  transféré,  de  l'évëc hé  de  Cartagéna-de- 
In4ias  à  celui  de  Truxillo,  où  il  mourut,  en  1756,  après 
avoir  été  nommé  à  Farchevéché  de  Charcas* 

24®.  Don  Francisco  Xa^^ier  de  Luna  y  Victoria,  né  à 
Panama ,  suivit  d'abord  la  carrière  àes  armes.  Étant  ensuite 
entré  dans  les  ordres ,  il  fut  nommé  évéque  de  $a  ville 
natale  et  de  Truxillo  en  lyôq.  Il  mourut,  en  177Ô,  après 
avoir  été  désigné  pour  l'archevêché  de  Gbarcas. 

26**.  Don  Baltasar  Jayme  Martinez  Companon,  nomiaé 
en  1778. 

LISTE   DES    ÉVÉQUES   DE   GUAMANGA. 

1°.  Don  Fr.  jégustin  de  Carsfajal,  né  à  Cacérès,  en 
Estramadure  ,  religieux  augustin  ,  passa ,  en  1 6 1 1  ,  de 
l'évéché  de  PanamJEi  à  celui  de  Guamanga ,  qu'il  gouverna 
jusqu'en  1,620. 

a°.  Don  Francisco  Verdugo,  né  à  Carmona ,  en  Anda- 
lousie ,  inquisiteur  de  Lima  ,  fut  nommé  en  lôsS.  Il  venait  ' 
d'être  élevé  à  l'archevêché  de  Santa-Fé-de-Bogota  ,  en  1 636  ^ 
lorsqu^l  mourut. 

3<».  Don  Fr,  Gabriel  de  Zaraie,  né  à  Lima,  dominicain , 
provincial  et  calificador  du  Saint-Office,  mourut  en  1637. 

4°.  Don  Fr,  Antonio  Condérina,  né  à  Bilbao,  de  l'ordre 
de  Saint- Augustin ,  y  fut  élevé  de  l'évêchë  de  Santa-Marta. 
Mais  étant  devenu  fou  à  son  arrivée ,  on  nomma  à  sa  place  : 

5».  Don  Antonio  de  Castro  del  Castillo ,  qui  refusa 
cette  dignité.  ' 

60,  Don  Andrès  Garcia  de  Zurita ,  né  à  Séville ,  cha- 
noine de  Lima,  coadjuteur  et  ensuite  évêque  de  Guamanga, 
passa^  en  i65o,  au  siège  de  Truxillo. 

7®.  Don  Francisco  Godoy,  chanoine  de  Buenos- Ayres  et 
d'Aréquipa,  nommé  en   i65o. 

8^.  Don  Fr,  Cipriano  de  Médina,  né  à  Lima,  de 
l'ordre  de  Saint-Dominique ,  mourut  peu  aprSs  son  arrivée. 

9*».  Don  Vasco  de  Contreras,  né  à  Lima ,  passa  à  ce 
siège  de  celui  de  Popayan. 

lo'*.  Don  Sancho  Pardq  de  Andrade  y  Figuéroa  fut 
élevé  à  l'évéché  de  Quito  en  1688. 

!!•.  Don  Diego  Ladron  de  Guévara  passa  du  siège  de 
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Panama  i  celui  de  Guamanga  en  1699,  et  ensuite  à  Quito 
en  1708. 

ia«.  Don  Diego  Dêza  y  Ulloa,  né  à  Mexico,  mourut 
en  171*9. 

ï3°.  Don  Fr,  Alfonso  Roldan  ^  né  à  Villaroblédo,  dans 
la  ManeLa,  de  Tordre  de  Saint-Basile,  calificador au.  Saint- 
Office,  définidor,  provincial  et  vicaire-général  deCastilleet 
d'Andalousie ,  fut  présenté  à  cet  évéché  en  1 7^3 ,  et  le  gou- 
verna 17  ans. 

14®.  Don  Fr,  Francisco  Galéano,  né  à  Lima,  de 
IWdre  de  la  Miséricorde ,  coadjùteur  du.  diocèse  de  Lima, 
fiit  élevé  à  Tévéché  de  Guamanga  en  1741*  H  mourut 
en  1743»  ' 

i5®.  Don  Migitel  Bernardo  de  la  Fuenté-Rojay  né  à  Lima, 
évéque  de  San ta-Cruz-de-la-Si erra  ,  fut  nommé  en  1 744»  D 
tnourut  avant  de  prendre  possession  de  son  nouveau  siège. 

16®.  Don  Francisco  Gutierrez^  élu  en  1745^  mourut 
en  1749.  . 

17°.  Don  Felipe  Manrique  de  Lara^  né  à  Lima,  re- 
jionça  à  Tévéché  de  Panama  pour  celui  de  Guamanga ,  en 
1760.  Il  mourut  en  1765. 

18°.  Don  Fr,  Joseph  Luis  de  Lila  ^  né  à  Panama,  'le 
Tordre  de  Saint-Augustin  ,  élu  en  1766  ,  mourut  en  1769. 

19®.  Don  Miguel  Moréno  y  Ollo,  né  à  Panama,  dont 
il  devint  évéque,  passa  à  Guamanga  en  1771.  Il  mourut 
en  1782. 

ao*.  Don  Francisco  Lope^,  abbé  de  Motril ,  élu  en  1782. 


X.     A 


LISTE   DES   EVEQUES   DAKEQUIPA.    * 

I®.  Don  Fray  Chrîstobal  Rodriguez  ,  né  à  Salamanque, 
de  Tordre  de  Saint-Dominique ,  passa  de  Tarchevêché  de 
Saint-Domingue  au  diocèse  aAréquipa  en  161 1.  11  mourut 
à  Camana  en  161 2,  avant  d'avoir  pris  possession  de  son 
siège. 

2?.  Don  Fray  Pedro  de  Péréa,  né  à  Briones ,  dans  la 
Vieille-Castittè  ,  de  Tordre  de  Saint- Augustin,  calificador 
du  Saint- Office,  élu  en  1612  ,  mourut  en  1624. 

3®.  Don  Agustin  de  Ugarte  y  Saravia,  élu  en  1624» 
pai^a  à  Quito  en  i63o.  ' 

4°.  hon  Pedro  de  Villagomez  Vivanco  ^  né  à  Castra- 
verdé-del-Campo ,  chanoine  de  Séville ,  juge  de  Tinquisi- 
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tion,  yisiteur  de  Tdadience  royale  et  de  runiversité  de 
liima,  nommé  en  i63i  ,  passa,  en  i64o,  h  rarchevêché 
de  Lima. 

6°.  Don  Pedro  de  Ottéga  Sotomayor,  ué  à  Lima  ,  passa 
du  sjëge  de  Truxillo  à  celui  d'Arëquipa  en  1647,  tt  ae  ce 
dernier  ^^u  diocèse  de  Cuzco  en  i65i. 

6".  Don  Fray  Gaspar  deVillaroel,  né  à  Quito,  reli- 
gieux augustin,  prédicateur  du  Roi,  élu,  en  i65i,  év^éque 
d'Aréquipa ,  où  il  resta  jusqu  en  1 658. 

7®.  Don  Fray  Juan  de  Almoguéra ,  né  à  Cordoue,  prit 
possession  de  ce  siège  en  1661,  et  passa  de  là  à  l'archÊvêché 
de  Lima  en  1674. 

8*».  Don  Fray  Juan  de  la  Callé  y  Hérédia  fut  trans- 
féré de  l'église  de  Truxillo  à  celle  d'Aréquipa  en  1675.  11  y 
mourut  en  1678.  1 

9°.  Don  Antonio  de  Léon,  évéque  de  Truxillo,  fut  ap- 
pelé à  ce  siège  en  1678,  et  y  mourut  en  1684. 

10®.  Don  Juan  de  Otalora,  ministre  du  Conseil  suprême 
des  Indes,  occupa  ce  siège  de  1714  à  1724. 

II®.  Don  Fray  Ignacio  Garrote ,  de  Tordre  des  Prédi- 
cateurs,  élu  en  1726,  mourut  en  17.42. 

ia°,  Z>o/i  Juan  Bravo  del  Rivéro,  né  à  Lima  ,  chanoine 
de  la  Plata  et  évêque  de  Santiago ,  fut  appelé  à  ce  diocèse 
en  1742. 

i3®.  Donjfkan  Gonzalez  Melgaréjo,  doyen  du  Paraguay, 
élu  en  1742,  gouverna  jusqu'en  1755. 

i4**.  Don  Jacinto  Aguadoy  Çhacon,  nommé  en  1765, 
mourut  en  1 76 1 . 

i5°.  Don  Diego  Salguéro  gouverna  de   1762  à  1771. 

16**.  Don  Manuel  Ahad  y  de  Llana  occupa  le  siège  de 
1771  à  1782.  ' 

17®.  Bon  Fr,  Miguel  de  Pamplona  ^  né  àPampelune, 
en  Navarre,  capucin  ,  'ancien  colonel  d'un  régiment  de  ca- 
Talerie  de  Murcie ,  nommé  en  1782  ,  se  démit  de  cette  di- 
gnité en  1786. 

18°.  Don  Pedro  Chavès  de  la  Rosa,  élu  en  1786. 

LISTE   DES  ÉVOQUES   DE    SANTA-CHUZ-DE-LA-SIERBA. 

1®.  Don  Antonio  Caldéron,  né  à  Vilchès,  doyen  de 
Santa-Fé  ,  évêque  de  Puerto-Rico  et  de  Panama ,  fut  nommé 
en  i6o5 ,  et  mourut  à  Tâge  de  plus  de  cent  ans. 
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2^.  Don  Fray  Fernando  de  Ocampo ,  franciscain ,  né  à 
Madrid.  .     ^ 

3<>.  Don  Juan  Zapata  y  Figuéroa,  né  à  Vélez-Malaga^ 
proviseur,  chanoine  et  inquisiteur  de  Séville,  élu  en  i634. 

^  4**.  Don  Fray  Juan  de  Arguinao ,  né  à  Lima ,  de  Tordre 
de  Saint-0omiDique ,  caliûceuior  du  Saint-Office  ,  nommé 
en  1646,  passa  à  Tarcheveché  deSanta-Fé,  en  1661. 

6®.  Don  Fray  Bemardino  de  Cardénasj  né  à  Lima, 
franciscain  ,  évéque  du  Paraguay,  passa  à  ce  diocèse  en  1666. 

6».  Don  Frày  Juan  de  Rivera  j  né  à  Pisco,  au  Pérou, 
religieux  augustin. 

7®.  Don  Fray  Juan  de  Esturrizaga^  né  à  Lima,  de 
l'ordre  dés  Prédicateurs. 

8®.  Don  Pedro  de  Cardénas  y  Arhiétoly  né  à  Lima. 

9®.  Don  Fray  Juan  de  los  Rios ,  né  à  Lima  ,  religieux 
dominicain. 

10»,  Don  Fray  Miguel  Alvarez  de  Tolédo  ,  de  l'ordre 
de  Notre-Dame-de-Miséricorde ,  nommé  en  1 70 1 . 

II®.  Don  Miguel  Bemardo  de  la  Fuenté,  doyen  de 
Truxillo.,  élu  en  1727. 

I2«.  Don  Andrès  de  Fergaray  Uribé,  nommé  en  1744^ 
mourut  l'année  suivante. 

i3».  Don  Juan  Pablo  de  Olmédo ,  né  à  Tucuman,  oc- 
cupa le  siège  de  1745  à  1^67. 

i4^.  Don  Fernando  Pérez  de  Oblîtas ,  rfl  à  Lima,  élo 
en  1767,  mourut  en  1760. 

16°.  Don  Francisco  Ramon  de  Herboso,  né  à  Lima, 
nommé  en  1760,  passa  à  Farchevêché  de  Charcas  en  1766. 

16°.  Don  Juan  Domingo  Gonzalez  de  la  Réguéra,  éh 
en  1766 ,  fut  élevé  au  siège  archiépiscopal  de  Lima  en  1780. 

17®.  Don  Alexandro  de  Ochoa^  nommé  en  1782. 

LISTE  DES  ARCHEVÊQUES  DE  CHABCAS  ,  LA  PLATA  OU  CHUQUISiCA. 

1**.  Don  Fray  Tomas  de  San- M  art  in  ,  religieux  domi- 
nicain, qui  se  rendit  au  Pérou  aVec  Vicenté-de-Valverde , 
fut  appelé  à  cet  archevêché  en  iÔ53.  Il  mourut  en  1659. 

2*».  Don  Fray  Pedro  de  la  Torré,  fut  élu,  mais  non  ton* 
sacré. 

3*».  Don  Fray  Alonso  de  la  Cerda. 

4®.  Don  Feman  Gonzalez  de  la  Cuesta  posa  les  fon- 
dements, de  la  cathédrale. 
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5®.  Don  Fray 'Domingo  de  Santo-Tomas ,  dominicain, 
qui  '  accompagna  Valv^rde  au  Péi*ou. 

6®.  Don  Fernando  de  Scintillana  ^  né  à  Séville,  prési- 
dent des  chancelleries  de  Grenade  et  de  Yalladolid ,  mourut 
à  LÎEha  avant  de  prendre  possession  de  son  siège» 

7®.  Don  Alonzo  Ramirez  Granéro,  né  à  Villa-Excusa , 
diocèse  de  Cuenca,  fiscal  de  l'inquisition  de  Mexico,  élu 
eiî  1674,  gouverna  jusqu'en  1578. 

'  8®.  ^o/i  Fray  Juan  de  Vivéro/né  à  Valladolid ,  de 
Tordre  de  Saint- Augustin ,  refusa  les  sièges  de  Cartagéna 
et  de  Charcas ,  et  retourna  en  Espagne  où  il  termina  ses 
jours  dans  un  couvent  de  son  ordre. 

9<*.  Don  Alomo  Ramirez  deFergara,  né  à  Ségura-de- 
Léon,  présenté  à  Tardievéché  de  Charcas  en  i594>  mourut 
en  i6o3. 

I  o®.  Don  Fray  Luis  Lopez  de  Solis  ,  passa  de  Téglise  de 
Quito  à  celle  de  Charcas.  , 

•II®,  bon  Fray  Ignacio  de  Loyola^  religieux  déchaussé 
de  Saint-François. 

12®.  Don  Ahnso  de  Péralta,  né  à  Aréquipa,  archi- 
diacre et  inquisiteur  de  Mexico. 

i3®.  Don  Fray  Géronimo  de  Tiédra,  né  à  SalaD(ianque , 
dominicain,  prédicateur  du  Roi,   élu  en   1616. 

i4".  Don  Fernando  Arias  de  Ugarte ,  né  à  Santa-Fé- 
de-Bogota ,  évéque  de  Quito ,  y  passa  de  l'archevêché  de 
Santa- Fé  en   i63o. 

i5®.  Don  Francisco  de  Sotomayor. 
16®.  Don  Fray  Francisco  de  Rorja,  bénédictin,*  élu 
en  1634. 

17®.  Don  Fray  Pedro  de  Oi^iédo,  né  à  Madrid,  béné- 
dictin, évéque  de  Quito,  passa  à  Charcas  en  1646,  et  y 
mourut  en   1649. 

18®.  Don  Juan  Alonso  de  Ocon,  né  à  Rioja,  passa  de 
révéché  de  Cuzco  au  siège  de  Charcas. 

19».  Don  Fray  Gaspar  de  Villaroel ,  augustin,  né  à 
Quito  ,  fut  élevé  de  l'évêché  d' Aréquipa  au  siège  de  Charcas 
en  1668. 

20".  Don  Bemardo  de  Izaguirre^  né  à  Tolèdp,  y  fut 
transféré  du  siège  de  Cuzco. 

21®.  Don  Fray  Alonso  de  la  Cerda,  né  à  Lârna ,  de 
Tordre  des  Prédicateurs ,  et  évéque  dé  Honduras. 
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22^.  Don  Melchol*  de  Linany  Cisnéros^  né  à  Tôrdéla- 
guna ,  fut  successivement  ëvéque  de  Santa-Marta  et  de  Po- 
payan,  archevêque  de  Gbarcas  de  1672  à  1678  ,  et  ensuite 
de  Lima» 

23''.  Don  Bartolomé  Gonzalez  de  Povéda,  gouverna 
jusqu'en  1692. 

24°.  Don  Fray  Diego  Morcillo  Rubio  de  Aunon,  évê^ 
de  la  Paz,  occupa  le  siège  de  Charcas  de  1711  à  17241  ^pAt 
fut  élevé  à  celui  de  Lima.  ^ 

25''.  Don  Francisco  Luis  Roméro ,  évéque  de  Qmta^Ai 
en  1725. 

26".  Don  Alonso  del  Poso  y  Siha,  évêque  &  Santkgo. 

27®.  Don  A^ustin  Delgàdo ,  gouverna  de  1^43  à  1746* 

28*^.  Don  Salvador  Bermudez  ne  gouverna  qu'une  année. 

2ç^^,  Don  Grégorio  de  Molléda  y  Clerque^  évéque  de 
Truxillo ,  occupa  le  siège  de  1 748  à  1 768. 

3o*».  Don  Cayétano  Marcellano  y  Agramont^  évêque 
de'  Buenos  -  Ayres ,  gouverna  de  1768  jusqu'à  sa  mort, 
en  1761. 

3i".  Don  Pedro  de  Argandoha^  élu  en  1761  ,  mourut 
en  1776. 

32®.  Don  Francisco  Ramon  de  Herboso ,  gouverna  de 
1776  à  1784. 

33**.  Don  Fray  Joseph  Antonio  de  San^ Alberto,  élu 
en  1786.^ 


Note  A, — M.Geoffroy  diffère  d*opinion  avec  M.  de  Jussieu  sur 
Tépoque  de  la  découverte  des  propriétés  du  quinquina.  Dans  Tin- 
troduction  de  son  ouvrage  intitulé  Matière  Médicale  (  chap.  5), 
il  dit  que ,  selon  une  ancienne  tradition,  les  Péruviens  connais- 
saient la  vertu  spécifiaue  de  cette  écorce  avant  les  Espagnols.  Il 
prétend  que  des  malades  atteints  d'une  fièvre  épidémique  furent 
guéris  pour  avoir  bu  de  l'eau  d'un  étang,  k  laquelle  des  arbres 
de  quinquina,  abattus  sur  ses  bords  et  qui  y  avaient  séjourné 
quelque  tems,  avaient  communiqué  leur  amertume.  C'est  là; 
suivant  M.  Geoffroy,  l'origine  de  sa  découverte. 

Note  B.  —  Pixbae.  Les  naturels  du  pays  mangeaient  autrefois 
ce  fruit,  et  fesaient  une  boisson  de  son  suc  mêlé  avec  de  l'eau.  Il 
est  de  forme  conique,  ressemble  assez  à  la  figue^  et  sa  couleur  est 
d'un  jaune  foncé.  La  cbair  en  est  farineuse  et  se  mange  après  avoir 
été  bouillie  ou  rôtie.  L'arbre  qui  le  produit  a  beaucoup  d'analo|pe 
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avec  le  palmier;  mais  il  est  plus  élevë.  Il  porte  communëment 
six  ou  sept  grappes  qui  se  coiiiposeat  chacune  de  cluquaute  k 
soixante  pixDaes.  {Alcedo^  Focaoulario  de  las  voces  provinciales 
de  la  America  usaaas  enel  diccionariogeogrqfico,  histôrico,  etc.) 

Note  C.—Paulus  papa  III  unit^ersis  ChristifideUbus  présentes 
litteras  inspecturis  salutem  et  apostolicam  benedictionem.  Veritas 
ipsa ,  quœ  nec  falli ,  nec  JaUere  potest,  cùm  prœdicatores  fidei 
adofficiumptœdicationis  destinaret,  dixisse  eUgnoscitur  ^  euntes 
docete  omues  gentes  :  omnes  dixit  absqùe  omni  delectUy  cùm  o/n^ 
nés  fidei  disciplina  capaces  existant,  Quod  videns  et  inuidens 
ipsius  humani  generis  œmulus,  gui  bonis  operibus  ,  ut  pereant, 
semper  adversatur,  modum  excogitavit  hactenùs  inauditum ,  quo 
impediret,  ne  verbum  Dei  eentibus ,  ut  salvœ  Jierenty  prœdicare^ 
tur  :  ut  quosdam  suos  satellites  commovit ,  qui  suam  cupiditatem 
adimplere  cupientes ,  occidentales  et  méridionales  Indos ,  et 
alias  gentes ,  quœ  temporibus  istis  ad  nostram  notitiam  perpene^ 
runt,  sub  prœtextu  qubd  fidei  catkolicœ  expertes  existant  ^  uti 
bruta  animalià ,  ad  nostra  obsequiaredigendos  esse ,  passim  as^ 
sèrere  prœsumant^  et  eos  in  sersfitutem  redigunt  tantis  afflictio" 
nibus  illôs  urgentes ,  quantis  vix  bruta  animalià  illis  servientia 
urgeant.  Nos  igitur,  qui  ejusdem  Domini  nostri  vices ,  licet  in^ 
digni,  gerimus  in  terris,  et  ove's'gregis  sui  nobis  commissas, 
quœ  extra  ejus  opilô  sunt ,  ad  ipsum  ovile  loto  nixu  exquirimus, 
attendentes  Indos  ipsos ,  utpote  veros  homines ,  non  solùm  chriS" 
tianœ  fidei  capaces  existere,  sed,  ut  nobis  innotuit,  adfidem 
ipsam  promptissimè  currere,  ac  volentes  super  his  congruis  re- 
mediis  providere ,  prœdictos  Indos  et  omneS  alias  gentes  ad  no^ 
titiam  christianorum  in  posterum  deventuraSy  licet  extra fidem 
'Christi  existant,  sud  libertate  et  dominio  hujusmodi  uti,  etpo-^ 
tiri,  et  gaudere  libéré  et  licite  posse,  nec  in  servitutem  redigi 
debere ,  ac  quicquid  secùs  fieri  contigerit  irritum  et  inane,  ip^ 
sosque  Indos  et  alias  gentes  verbi  Dei  prœdicatione  ,  et  exempta 
bonœ  vitœ  ad  dictam  fidem  Christi  invitandos  fore,  Auctoritate 
aposiolicâ  per  prœs entes  litteras  decemîmus ,  et  declaramus, 
non  obstantibus  prœrnissis,  cœterisque  contrariis  quibuscumque. 
Datum  Romœ  ênno  iSSy.  IV.  Non.  Jun.  Pontificatus  nostri 
anno  III,  * 

Note  D. — Observalionibus  Ludovici  Godin,  Pétri  Bouguer, 
Garoli-MarisB  de  la  Condamine,  è  regiâ  parisiensi  scient^arum 
academiâ ,  inventa  sunt  Quiti  ;  Latitudo  hujusce  templi ,  austra- 
lis  grad.  o,  min*  i'5,  sec^.  18  ;  longitudo  occidentalis  ab  obser^ 
vatorio  regio ,  ^rad,  81,  min,  22.  Declinatio  acûs  magneticœ , 
à  bored  ad  orientem,  exeunte  anno  1736,  grad.  8,  mm.  45  : 
anno  i']{i,  gr,  8,  min.  20.  Inclinatlo  ejusdem  infrà  horizontem, 
p€trte  boreali,  Conchœ,  anno  i'j'5g,grad,  12  ;  Quiti  j'y  il,  grad,  i5. 
Altitudines  suprà  libeUam  maris  geomeïricè  collectœ  in  nexapedis 
pariensibus ,  spectabiliorum  nive  perenni  hujus  provinciœ  mon" 
tium,   quorum  plerique  firnnmas  evomuerunt  Cota-Cache  25&J, 
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Cayambur  3oa8 ,  Anti-Sana  3ol6,  Coto^Paxi  agSa,  Tongura' 
gua  2623,  Sangay  eliam  nunc  ardentis  2678,  Chimborasoli*nOf 
llinisa  2717  :  soli  Quitensis  in  Joro  majori  146^^  crucis  in 
proximo  Pichincha  mohlis  vertice  conspicuœ  2042  :  acutioris  ac 
lapidei  caeuminis  nipe  plerumguè  operii  2432  ;  ut  et  nivis  infimœ 
permafientis  in  montiôus  nivosis,  Media  el^vatio  mercurii  in  ha-" 
rometro  suspensif  in  zona  torridâ,  eaque^arum  variabilis ,  in 
ord  mariiimd pollicum  ^S ;  linenrum  o;  QuitipoU,  20,  lin.  0  1/4 : 
«in  Pichincha,  ad ..crucem ,'polL  17,  lin,  7;  ad  nii^em  poil,  16, 
lin.  o,  Spiritûs  vini,sgui  in  thermometro  Reaumuriano,  à  parti' 
pus  looo,  incipiente  gelu  y  ad  1080  partes  in  a^ua  fervente  intU" 
mescity  dilatatio  ;»  Quiti ,  àpartibus  1008^  ad  partes  10 18  :  juxtà 
mare  y  à. 10.17  ^^  ^^^9  '  ^^  .faitigio  Pichincha,  à  ggS  ad  1012. 
Soni  vélociias ,  unius.  minuti  secundi  intenfollo,  hexapedanim 
\^5i.  Penduli  simplicis  œquinoctiaUs ,  unius:  minuti  secundi  tem- 
poris  medii,  in  altitudine  soli  Quitensis ,  archetypus  (  Men* 
isiifUB  ndturalis  exemplar,  utinam  et  universalis  !  )  œqua* 
lis  6079/10000  hexapedœ,  seu  pedibus  3,  pollicibus  o,  linds 
5,83/iOQ  ;  major  in  proximo  maris  littore  27/100  lin,  :  minorin 
apice  Pichincha  16/100  lin,  Refractio  astronomica  horizontaUs 
sub  œquatore  média ,  juxtà  mare  27  min  :  ad  nii^em  in  Chimbo' 
rasa  içl  5i"  ;  ex  qud  et  aliis  observais ^  Quiti  22'  5o",  Limbo- 
/*um  inferioi'um  solis,  in  tropicis  dec.  17.36  et  junii  1737,  dis- 
-tantia  instrumenta  dodecapedali  mensurata  grad,  47»  mi/i.  28, 
sec.  36  ;  ex  gua,  positis  diametris  fiolis.,  min,  32,  sec,  37  et  3i' 
-33";  refractione  in  06  grad,  aUitudinis  o  ib*' ; parallaxi  vero^ 
•4o"j  eruitur  obliquitas  ecUpticœ,  ùirca  equinoctium  m,artU  l'fi'J 
gmd,^,  min,  78,  sec,  28.  SteUœ  trium  in  baltheo  orionis  mediœ 
-(Baye^ot)  decUnatio  australis,  julio  l'ji'],  grad,  i,  min,  25, 
sec,  4<>»  Éx  arcu  graduum  plusquàm  trium  reipsâ  dimensOt 
gradus  meridiani  seu  latitudinis  primus,  ad  libellam  maris  re- 
daçtus,  hexap,  5665o.  Quorum  memoriam ,  ad  phjrsices ,  astro- 
nomiœ,  geographiœ.,  nauticœ  incrementa,  hoc  marmore  parieti 
/empli  .collegii  maximi  Quitensis  soc,  Jesu  affixo,  hujus  etpoS' 
teri  œs^i  utilitati,  v,  d,  c,  Ipsissimi  observatores,  Anno  Cnristi 
M.DCCXUL  • 

Traduction  de  rinscrip tion  latine  laissée  à  Quito  par  MM.  de  l'Âcademie  des  Sciencei. 

'  Résultat  des  observations  Jaites  dans  la  proifince  de  Quito,  par 
Louis  Godiny  Pierre  Bouguer,  Charles-Marie  de  la  Condamine, 
'de  r académie  rorale  des  sciences  de  Paris,  Latitude  australe 
de  cette  église,  de  0  dég.  î3  minut.  18  second.  :  longitude,  àt 
81  dég.  22  minut.  h  Touest  de  Tobservatoire  royal  de  Paris.  Dé- 
clinaison de  l'aiguille  aimantée,  de  8  dég.  4^  minut.  du  nord^ 
Test,  vers  la  fin  de  1736;  de  8  dég.  20  min.  en  i74'ï-  Inclinaison 
de  la  même  aiguille,  12  dég.  au-dessous  de  l'horizon ,  du  côté  du 
nord,  k  Guença  en  1739;  de  i5  dég.  a  Quito  en  1741-  Hauteurs 
déterminées  géométriquement,  au-dessuS  du  niveau  de.  la  mer, 
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en  toises  de  Paria >  des  montagnes  de  cette  province,  les  plus  re- 
marquahles  par  la  neige  perpétuelle»  et  dont  la  plupart  ont  jeté 
des uammes  ;  savoir  :  Cora-cacnc«  2567  toises;  Cayambur^  5o28$ 
Anti^Sana,  3oi6;  Colo-Paxi,, 295*1  ;ïonguragua,  2023 ;  Sangaï, 
volcan  actuel,  2678;  Chiinboraco,  3220 ;  Uinisa,  2717.  Hauteur 
du  sol  de  Quito,  sur  la  grande  place;  1462  ^  de  la  croix  plac^ 
sur  le  sommet  de  Picliinclia,  le  plus  voisin  de  la  ville,  204^  ;  du 
sommet  pierreux  et . poib tu ,   communément  couvert  déneige, 
2432  i  et  de  la  limite  inférieure  de  la  neige  permanente^  sur  les 
montagnes  où  elle  ne  se  fond  point.  Hauteur  moyenne  du  mer^^ 
cure  dans  le  baromètre,  sous  la  zone  torride  où  elle  est  peu  va** 
riàble  :  sur  le  bord  de  la  mer,  28  pouces  lig.  o ;  a  Quito,  20  pou- 
ces 0  ligne  ]/4;  a  la  croix  de  Picbincha,  17  pouces  7  lignes;  à  la 
neige,  16  pouces  o  lîg.  Dilatation  de  Tesprit  de  viu  qui,  dans  le 
thermomètre  de  RéaUmur,  a  la  glace  naissante.,  marque   1000 
parties,  et  1080  k  Tébullition  de  l'eau;  k  Quito,  de  1008  à  1018 
par<lies  ;  au  bord  de  la  mer,  de  loi 7  a  1029;  au  haut  de  Pichin- 
cha,  de  995  k   10 12.  Vitesse  du  son,  en  une  seconde  de  tems, 
175  toises.  Longueur  du  pendule   simple,  dont  les  oscillation» 
durent  une  seconde  de  tems  moyen  sous  réqi4ateur,  k  la  hauteur 
du  sol  de  Quito    {Étalon  d'une  mesure  naturelle  et  pl^t  à  Dieu 
unwerselle)  )  égale  a  0,6079  d'une  toise ,  ou  à  3  pieds  o  pouce 
6,83  lignes  ;  plus  long^   sur  la  plus  proche  plage  de  la  mer,  de 
0,27  lig.  ;  plus  court,  au  haut  de  Pichincha,  de  0,16  lig.  Réfrac- 
tions astronomiques  horizontales  moyennes  sous  Téquateur  :  au 
bord  de  la  mer,  27  min.;  k  Chimboraço,  k  la  limite  de  la  neige, 
19'  5i",  d*où,  et  d'après  d'autres  observations,  22' 5o"  k  Quito. 
Distance  de^  deux  limbes  inférieurs  du  soleil  dans  les  tropiques 
en  décembre  1736  et  Juin  1737,  observée  avec  un  instrument  de 
12  pieds  :  47  d^g-  28' 56  **,  de  laquelle  (en  supposant  les  diamè- 
tres solaires  de  oa'  37"  et  de  3i'  33"),  la  réfraction  k  66  dég.  de 
làuteur,  de  0*  1^5"  ;  la  parallaxe  de  4"  4^'">  ®°  déduira  Tobliquité 
le  l'écliplique ,  vers  l'équinoxe  de  mars  1737,  de  23  dég.  28'  28". 
Déclinaison  australe  en  juillet  1737  de  rëtoile  du  milieu  des  troiS' 
du  Baudrier-d'Orion  (  %  dans  Bayer),  1  dég.  23' 4o"'  Longueur 
du  premier  degré  de  latitude  réduit  au  niveau  de  la  mer,  tirée 
de  la  mesure 'réelle  d'un  arc  de  plus  de  3  dégrés,  56,65o  toises. 
Les  observateurs,   en  fesant  placer  ce  marbre  sur  le   mur  de 
l'église  du  grand  collège  de  la  société  de  Jésus,  pour  conserver 
^uvenir  de  leurs  travaux,  n'oùt  voulu  qu'être  utiles  et  contri«i 
huer  aux  progrès  de  la  phisique,  de  l'astronomie,  de  la  géo^ 
graphie  et  de  £1  navigation*  M.  DCCXLU. 

Sur  le  rapport  du  marquis  de  la  Ensénada ,  qui  avai^t  le  dépaiy 
tement  des  Indes,  le  roi  envoya  l'ordre  d'achever  ce  monument, 
en  1746,  et  d'y  graver  l'inscription  suivante  : 

PhiUppo  Vf  Mispaniarum  et  Lidiaimm  rege  catholicà  Ludo^ 
viçi  Xy'f  Erancùrum  régis   christianlssimi  postulatis ,    regiœ . 
scîentiarum  academlœ  Pariensis  votis  annuente^  ac  fas^ente.  Lu* 

00 
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dov.  Goditif  Petrus  Bouguer,  Çar.rMana  de  la  Çondàmmeefus^ 
'detp.  academias  socii ,  ipsius^  christianissimi  régis  fussu,  et  mu- 
nyScentidad  metiendos  in  ùsquinoctiaK  plagâ  terrestres  gradus^ 
quo  ^era  terrœ  figura  certiàs  innoteseeret ,  in  Per^iviam  missî; 
simulque  Georgius  Juan  S.  Joanns  Hiero^olymitaiii  ord.  eques^ 
et  Antonius  de  Ulha,  uterque  naOium  bellicarum  vice-prœjecti  ^ 
et  matbemaiicis  discipHnis  erudiii,  caiholici  régis  nutu,  auctori- 
tate,  impensti  ad  ejusdem  mensionis  negotium  eodem  allégati 
commuai  labore,  industrie,  consensu  in  hdc  JTaruquensi  pla- 
nitie  distantidm  hori%ontalem  6272  1|^  Paris,  Hèxapedarum 
m  lineâ  à  bored  occidentem  versas  grcud,  19  min.  2$  1/2  intrà 
hujus,  et  alterms  obelisci  axes  excurrentem^  quœque  ad  basim 
primi  trianguli  latus  eUc'endamp  et  Jundamentum  toti  operi  ja- 
ciendum  inserviret,  statuere,  Anrio  Christi  M,  DÇCXXXFI. 
Mense  novemhri.  Cùfas  réi  memoriayn  duabus  hinc  indè  obeUs* 
conim  molibus  çxtructis ,  vetemUm  consecrariplacuù{\). 

Noie  È.  — 'Kous  publions  la  proclamation  suivante  qui  fera 
tonnattre  les  dispositions  des  chefs  de  la  révolution  a  T^ard  des 
indigènes  (a). 

n  Le  directeur  suprême  <le  FÉtat  du  Chili  aux  naturels  du 
Pérou. 

«Frères  et  compatriotes,  le  jour  de  Jà  liberté  de  TÀniérique 
^st  arrivé,  et  du  Mississipi  au  Cap  Honi,  cç  qui  fait  près  de  la 


(1)  Du  conseiiLtement  et  «pus  la^  protection  de  Philippe  Y,  roi  catbo- 
lîgue  4^^.  Esp^gncs  çt  des  In^es,,  cti^  i^  4<97aande  de  Louis  XY,  roi 
tres-chrétlen  des  Français  ,  et  4e  l'Aça4efDic  royale  des  sci;ence«  âp 
Paris  ,  Xouis  Godin,  Pierre  Bouguer  et  Çharles-lVlarie  4e  la  Çianda- 
jjnine  ,  membres  de  cette  acad^^mîe  ,  envoyés  au  Pérou  p»r  ordre  çt  aiii 

lînoxiales 


de  Saint- Jean  de  Jérusalem,  et  Ânt^ne  de  Ulloa,  tous  deux  vice- 
amïraux  d«ia  marine  royale  et  habiles  mathématiciens ,  qui ,  du  con- 
siMUemeni,  avec  l'autorisation  et  àup  dépens  de  sa  majesté  catholique , 
partagèrent  leurs  travaux  dans  celte  pleine  de  Yaruqui  ,  mesurèrent  «ne 
distance  horiaofl^le  de  6372  ^^  toises  de  Paris ,  sur  ^  une  ligne  décli- 
nant du  N.  à  )X).-  de  1190  a5*  '/,  ,  et  passant  par  les  axes  de  l*un  et 
1 -autre  de  ces  obélisques ,  pour  avoir  la  base  >  èièté  du  prenner  triangle  et 
Kbndement  de  toutes  les  opérations  ;  en  Tannée  do  Gbri^t  m.dcc.  zxzrif 
au  moi^de  novembre,  en  mémoire  de  quoi  et  pour  perpétuer  le  souvenir 
de  CCS  travaux  ,  on  a  élevé  ces  deux  obélisques. 

'  j[i)  Elle  a  été  imprimée  en  çuiche\  et  Von  a  ainsi  ^fi  échantillon 
ruricux  de  Tancienne  langue  des  Incas.  On  doit  ce  document  i  madame 
Mary  Graham,,  auteur  du  Journal  6f  a  résidence  in  Chile^  dé[à  cll^, 
où  nous  renvoyons  le  lecteur  qui  sera  bien  aise  de  connaître  cet  ancien 
langage.  <  . 


DE   L'^AMéRlQVE.  4^5 

Vnoitlë'dà  glèbe ,.  lé  Kouveau«Mbtide  a  proclamé  son  indçpen- 
d^Doe.  Le  Mexique  est  en  armes  ;  Garaccs^s  triomphe;  Santa^Fé' 
s'organise  etreçoit  dé -puissants  secours;  le  Chili  elHiiënos-Ayres 
ont  atteint  le  terme  Je  leur  carrière  :  ils  jouissent  des  fruits  de 
leur  liberté,  et  sont  rtespectës  par  les  nations  de  l'uni  vers  q«i 
ie«ir  apportent  k  FênVi  les  produits  de  leur  industrie ,  leurs  amé- 
liorations ,  leurs  armes  et  même  leurs  bras;  elles  donnent  ainsi 
^e  la  valeur  a  nos; productions  et  du  développement  à  nos  talents. 
I^es  emplois,  lés  honneurs  et  les  richesses  du  pays  sont  actuelle- 
ment notre  partage,  et  ont  dèbsé  d'êire  le  patrimoine  de  nos  ti- 

»  Cependant',  quoique  la  douce  liberté  parcoure  en  paix  où 
suivie  de  la  victoire  Tes  régions  du  sud  ,  elle  a  été  obligée  de  por- 
ter ses  pas  bieiifesapis  etinajestueux  loin  des  plaines  situcf^  entre 
le  Qqito  et  le  Potosi,  et  d'échanger  sa  double  influence  contre 
Taffliction  et  le  chagrin  causés  par  les  ravages  exercés  par  les  Ës^ 
pagnols  dans  le  Coçhabainba,  a  Puno,  la  Paz,  CuzQp,  Guamanga, 
Quito,  et  <|ans  les  autres  provinces  die  notre  délicieuse  pays,  ijk 
se  trouvent  les  tombeaux  et  les  illustres  mânes  de  Pumacaguav 
d'Angulo,  de  Cainargo  ^  de  Cabezas  et  de  tant  d'autres  héros  qui; 
devenus  vos  anges  ti^télairês,  sollicitent  votre  bonheur  et  votre 
indépendance  au  pied  du  trône  du  Très^Haut.  Offres  sur  leurs 
tombes  vos  vœux  et  lès  nôtres  contre  la  politique  impie  qui  porte 
]es%spagnols,  après  vous  avoir  égorgés,  à  traîner  k  leur  suite 
vos  ftls  pour  les  faire  combattre  contre  leurs  frères ^  qui  luttent 
pour  la  liberté  de  leur  patrie  ;  et  a  nou9  forcer  de  nojas  entredé- 
ti'uire  pour  mieux  river  nos  chaînes. 

»  Mais  l'heurjB  marquée  ^r  le  Dieu  de  j  ustice  et  tle.miséricordé 
pour  le.bopheur  du  Pérou  vient  de  sonner,  et  vos  frèreà  du  Chili 
ont  fait  les  plus  gra.-ids.  s|uïriâces  pour  équiper  une  escadre  res- 
pectable destinée  a  vousr'çrolégei';  ellei  défendra  vos  côtes,  et 
Eortera  secours  partout  où  le  besoin  ou  la  voix  ^acrée  de  la  lir 
erté  l'appellera.  Une  nombreuse  armée ,  composée  des  braves 
soldats  de  Chacabuco  et  de  Maypu,  qui  doit  vous  assurer  ]a  pos- 
session de  vos  droits,  occupera  en  même  tems  votre  territoire,. 

»  Péruviens!  tel  est  le  pacte ,  telles  sont  les  cpnditions  aux- 
quelles les  Chiliens  s'engagent  ,  en  présence  de  l'Etre  Suprême , 
'  et  en  appelant  sur  eux  la  vengeance  de  toutes  les  nations  de  la 
terre  s'ils  violent  leur  serment,  à  ajBfronfer  la  mort  et  les  fatigues 
pour  vous  délivrer.  Vous  serez  libres  et  indépendants  :  vous  éta- 
blirez votre  çouveinement  et  vos  lois  d'après  la  volonté  seule  et 
'''■^ spontanée  de  vos  représentants.  Aucune  influence,  civile  ou  mi- 
"^  maire,  directe  ou  indirecte,  ne  sera  exercée  par  nous,  qui  som- 
mes vos  jrères,  sur  vos  institutions  sociales.  Vous  pourre*  con- 
gédier les  troupes  qui  vont  vous  protéger  quand  il  vous  plaira, 
et ,  ni  votre  danger,  ni,  votre  sûreté  ne  servira  de  prétexte  pour 
les  y  maintenir  contré  votre  Volonté.  Aucun  corps  militaire  n'oc- 
cupera une  ville  libre  sans  v  avoir  été  appelé  par  ses  magistrats. 
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4.36  CHAOKOLOGIE   HISTORIQUE 

Les  opinions  et  le3  partis  péninsulaires  qui  ont  pu  exister  avant 
votre  affranchissement,  ne  seront  réprimés  ni  par  nous  ni  par 
notre  secours  ;  et,  prêls  a  anéantir  la  force  armée  qui  s'oppose  à 
l'obtention  de  vos  droits,  nous  vous  prions  d'oublier  toutes  les 
offenses  antérieures  au  jour  de  votre  gloire  et  de  réserver  votre 
juste  sévérité  pour  punir  l'obstination  et  les  in|i|res  de  vos  enne- 
mis h  venir. 

»  F*ils  de  Manco  Capac,  de  Yupanqui  et  de  Pacbacutec  !  leurs 
ombres  vénérables  sont  les  témoins  des  conditions  que  le  peuple 
du  Chili  vous  offre  par  ma  voix ,  et  de  l'alliance  et  de  la  frater- 
nité Oue  nous  recherchons ,  pour  consolider  notre  indépendance, 
et  détendre  nos  droits  au  jour  du  danger. 

»  BrRÏSARDO  O'HliiGINS^  » 

Noée  Z**.-^  L'aperçu  statistique  suivant  du  Pérou  a  été  fourni 
par  le  docteur  Hipofito  Unanué,  ministre  des  finances  de  ce  gou- 
vernement. 

Étendue ,' Population.  L'étendue  du  Pérou  est  de  quarantc- 
GUatre  miUe  six  cent  cinquante  milles  carrés,  et  sa  population, 
d'après  les  recensements  de  1790  et  Ï791,  d'un  millioii  soixante- 
seize  mille  neuf  cent  quatre-\TDgt-^îx-sept  habitants  (i).  L'acces- 
sion subséquente  de  l'intendance  de  Puna  et  du  gouvernement  de 
Guayaqùil  lai  donna  un  surcroît  de  trois  cent  mille  Indiens, 
outre  cent  vingt  mille  autres  sûr  divers  points,  qui  n'ont  pas  été 
compris  dans  le  dénombrement  ;  dé  sorte  qu'on  peut  porter  la 
population  actuelle  du  Pérou  a  un  nâillioti  cinq  cent  mille  habi- 
tants, répartis  principalement  en  quatorze  Cités,  quatorze  villes 
et  neuf  cent  soixante-dix-sept  villages  et  hameaux.  Mais  la 
majeure  partie  de  son  territoire  est  encore  inhabitée  et  sans  cul- 
turc.  Lorsque  le  Pérou  était  attaché  a  l'Espagne,  il  envoyait 
vingt  députés  aux  Cortès  et  sept  suppléants. 

Le  produit  annuel  de  F  industrie  et  de  V  agriculture  y  dans  les 
différentes  provinces,: fut  estimé,  en  1797,  ainsi  qu'il  cuit  : 

Lima.  .......,, 2,i88,55o  piastres. 

Guzco i,438,6qo 

Aréquipa i,98o,!i58 

Truxillo   .  ; I,ii5,5i2 

Guamanga  . lê^ofiSi 

Huancavélica 161,000 

Tarma  .  . 4^9,833 

Total 7^554,495 


(1)  Suivant  le  recensement  de  i55i,  la  population  indigène  du  Pérou 
ftVIevait  à  liuît  iDÎHions  doux  cent  quatre-vingt-cinq  mille  habitants;  et 
en  1761  ,  cHe  se  trouvait  rciluîle  à  trois  millions.  (  Voyea  la  Belacioa 
descriptiva  ,  etc. ,  de  Don  Miguel  Feyjoo  ^  in -4**'  Madrid  ,  1^63.) 


Mines,  Le  produit  moyen  annuel  des  mines,  en  1795,  179601 
1797,  fut  de  cinq  cent  quarante-six  raiire  marcs,  savoirs 

Celles  de  Tarma 276,472  marcs. 

Id,         Aréquipa ,   .•  106,462 

Id.         Truxillo :  .  #ipa,4o3 

Id.         Lima    .  .   .  .  .  .  ,  )  .   .  .  .  .  ^"70,000 

Id.         Huancavëlica ^  .  .  .  .        {^,119 

Id,         Cu^co  .....  .^  .........  .         1,764 

Totaf  .  .  .  .  .    546,220 

./ 
Commerce,  Il  s'expëdî&aiinnellemeni  du  Pérou  pour  les  pays 

ëlràngei:&  2,400,000  dollars  en  productions  indigènes.  Il  envoyait 

ordinairement  environ  100,000  dollars  en  Espagne,  1,900,000  a 

BuënoS'Àyres ,  et  le  reste  au  Chili ,  a  Santa-Fé  et  a  Guatemala;. 


ii 


Tableaux  du  commerce  enfre  les  ports  de  Cadiz  et  de  Callao  (i). 

IMPORTATIONS. 


JInnêeSk 


1781.. 
178a.. 
1.783.  . 
1784.. 
1785.. 
1786.. 

1788. . 
1789.. 
1790.. 


Totaux. . 


Provenances  espa- 
gnoles. 


dollars. 
it4,95a     7»/, 
566,128 
695,165 

i,oao,4^4 
;i,3i8,448 

6,136,067  4 
3,870,100  7 
1,537,901 


7 
i 

7 

1 

I 


PrOvenance/e'tiian- 
gères 


»9^» 


5 

4 


19,786,^77    5/. 


dollars. 

3o9,a3o  3 

633,435  3 

«f 049*343  4 

3,075,530  4 

HV'ÊP  * 

7,000,001  7 

a,9*'*^^  * 

i,i94fOo6  1 

1,400,116  3 

1,465,499  1 


Valeurs  totales. 


dollars. 

4124,1 83  3 

1,199,563  4 

«.744.644  3 

3,093,964  5 

6,04  5,^71 5  5 

13,766,749  3 

^»78a,099  * 

^.751,967  i 

1,660,423  » 

4,763,461  6 


i3,455,t84 


1     I  43.^4^»^^'     7 


(1)  Colonel  Poinséti*s  report  on  Peru, 

Nous  croyons  devoir  donnef  ce3  tableaux  d'après  Touvragc 
cite,  malg^'ë  quelques  fautes  d'impression  que  Tauteur  n'a  sans 
c(oute  pas  eu  1  occasion  de  corriger . 
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CHBÛirOLOaiS  HISfTQ&^QU& 


EXPORTATIONS. 


dnajfe 


Années. 


1783. • • . 
1784  ...'•. 
"I785 .  •  ^» 
1786. . ; . 

O^Sg 

1700. . .. 

17^*  •■•  • 
1790. . •• 

Totaux.* 


O^t  Argent. 


7^7(4,325  a 

i$»a85,659  7% 

.4jS*8,a4B  S 

5,4B^t97^  I 

5^  MO)  087  3^4' 


49.678,305 


Produit. 


^68,200 

732,587 
882,807 
9o6,otta 
579, 160 
523,o8é 
4i}8,0(^5 


1 

2 
» 


5,1 58,809    I  </4 


Total. 


$61,062 
17,121,200 


7 

7,872,912  6. 

■0,168,467  » 

5,424,268  3 

6,043,133  3 

*2.97^.5j5  6 

5^668,4^2  3 


54»837,  ii4    3 


Dans  les  exportations  d^or  etjd'argetitv  sotit  compris  5,562,ooq 
dollars  expédies  par  la  compagnie  royale  des  Philippines. 

Montant  des  {  .'?=P"ïI"']°°t 5l'.!^?'«Af    \ 

\  importai ttons,  .  .  ^  .  .     4VMi»ov>i    7 

Excédant  -en  faretrr  -des  ex  por tatiops .  .    iT,5g5;*25!i     4 

Cet  excédi^nt  dès  ^sxpctrtàtibns  est'dà  k1a^ei*re.  Quatre  vaiis- 
seanix  arrivés  kxy  1779,  ii'îiyarft  remis  à  la  voile  an'e^l  17S4,  il  en 
résulta  pour  cette  année  Hnimiense  exportation  de  17,1:2 1,306  6. 

De  <i7Qoli  ^,79^9  ^^  montant  du  comVnetce'cnatrë  ces  deut  ports 
fut,  srvôir  :  * 

Exploitations  .............     533,3i3,j74i  puistres. 

Importaient  .  .  .  .  .  .  ......  *.     21,5^7,851 

Excédant  ...  .  .     11,765,890 

Dan»  la  somme  d^s  ea^rtations  se  trouTént ^9^5 16,9^  "doflsffs 
en  espèces ,  et  le  ireste  se  compose  de  productions  dit  sol. 
Le  commerce  avec  Buénos-Ayres  a  été,  en  1794 ,  savoir  : 
ExportaëoBS   .  ...........;.    !2,o34,9^o4o1îârs. 

Importations .^  .•.  .        064,790 


Excédimt  . 


•     •      • 


1,170,190 


Cet  excédant ,  en  faveur  du  Pérou,  lui  fut  rembouivé  prAicipa^ 
liment  en  matière  monnayée  et  frappée  k  Potosi. 


Le  commerce  ayec  les  autres  ports  de  rAra^Hque,  de  1786  à 
1789,  fut  i  sàvciir  : 

IrapOrtatioàs 8,35d,549  dollars. 

Exportations 7,8^*5^77^ 


^ 


Excédant  ..  .  •  •        526,973 


Suîyant  lé  rapport  de  l'inspecteurrcënëral  des  douanes^  de  Lon- 
dres,  du  17.  juin  1826^  la  quanta  té  de  laine  tiiiportëe  du  Pérou 
dailS  Ift  Grande^dretagtie  et  en.  Irlande,  a  éié ,  en  1824  >  de 
trente^huit  mille  déut  cent  soîxanie-dine  livres  pesant;  en  1826,  de 
quaftaote-bittl  mille  trente-deux-,  et,  en  18:16,  de  cent  quatre^ 
▼ingt-douze  mille  sept  cent  soixante-sept. 

Revenus.  Le  revenu  annuel  du  clfergë ,  des  nniversitës,  des 
hôpitaut ,  etc.  >  f ut  : 

LirUfl 1,076,943  dollar». 

Cîuzëo ...,..;...........  3è3,455 

'  Aréqfùipa 329,711 

TruxUlo.  ................  244,034 

Ouamang^  .  .  .  .  .  .  ......  .  .  .  276,408 


/    Total  ....     ^,3i9,55i  , 

Revenu  du  Pérou  ^  en  1791  et  1792. 

Eli  ijrgfi.  En  1792. 

Recettes.  .  .    7,683,6o8  dollars*  Recettes  .  .     7>095^4^  dallars. 
Dëpensés..     4>o82^âi3  Dépenses.  .     49211,192 

.  î 

flxcëdant.,    3,601,296  Excédant.  .    !2,884,:237 

L'émpioint  de  4^0,000  livres  sterling,  contracté  k  Londres  a 
9>%^  était,  es  juillet  1826^  au  taux  de  33. 
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CH£OVOiOGI£ ,  mSTO&IQUE 


TxBLUkV  officiel  du  nombre  des  mines  itor,  d'argemâ  et  de  mer^ 
cure,  dans  la  vice-royauté  du  Pérou,  en  17961  (l)* 


IbTCKDAVCES. 


Mine«  d'argent 


tees.  ' 


non . 
eiploi- 
tëes. 


Miaes  d'or 


exploir 
tees. 


.  non 
exploi- 
iées. 


Mines 

de 
vif- 
argent 

en 
exploi- 
tation. 


Amsilgamatimi. 


Argent 


Or. 


Lîma* 

Huancavëlîéa .  • . . 

CuKCO 

Aréqiiîpsk 

Tarma 

Pasco  (a) 

Huallauca.. . . . .  • 

TruiîUo.  . ...... 

Gaamanga 


Totaux .  • . . 


'Il 


f 

'49 
11 


670 


i-r 


70 
2l5 

48 

ai 

M 
161 

63 


578 


» 
1 

M 
» 

a 
60 


63 


». 

4 

I 


1 

a 
» 

I 


8 


4t 
4^ 

33l 
» 

iQ.a 


3a 


4    I  398 


ir 
lai 


lai 


LISTE   DE   QUELQUES   AUTEURS  NATIF6  DU   PEEOU. 


I ® .  IJfnca  Garùilasso  de  la  Fegà,  aaî  naquit,  a  Ciizco^  huit  ans 
après  la  conqiiéte ,  est  auteur  des  célèbres  Comentanos  Reaies , 
publfës  a  Lisbonne  en  1609  et  en  1616,  în-^folio. 

a®.  Don  Fray  Luis  Géronima  de  Oré,  sixième  ëvèque  de  la 
Goncepcion^  nëk  Guainanga / a  e'crit  plusieurs  ouvrages  en  lan- 
gue indienne, 

3°.  Don  Gaspar  de  ViUaroel,  nék  Quito,  dont  W  fui  ensuite 
ëyéque,  est  auteur  de  Pacifica  Union  y  Concordia  de  los  Dos  Cu" 
chiUos  Pontificio  et  Regio, 

4^*  Don  Pedro  Péralta  Barnuepo  f  auteur '^d'un  poëme  bëroîqne 
intitulé  :  Lima  Fundada,  ô  Conguista  dél  Perù ,  in-4®.  Lima, 
175a. 

5°.  Antonio  de  Léon  Pinéla,  ëditeiir  et  auteur  de  plusieurs  oih 
vrages  importants  sur  rÂmérique,  et  entre  autres  d  un  Epito 


me 


(1)  Miers*  Travels  in  Chili  and  La  Pla*a  ^  tom.  Il,  p.  433. 

(a)  Le  produit  moyen  des  mines  de  Pasco,  avant  la  reTol^utîon,  a  ^t^ 
dé  a47)0^4  niarcs  par  âh. 


DE   L'AMÉRIQUE.  <     44^ 

i)e  la  Bibllotheca  Oriental  y  Occidental,  Nautica,  Geographica^ 
etc. ,  in-fol.,  Q  vol.  Madria,  1737, 

.  6**.  Don  Pedro  Maldonado,  que  M.  de  La  Condainine  connut 
particulièrement  au  Përoii ,  passa  en  Espagne  et  de  la  en  Franee, 
où  il  fut  nommé  correspondant  de  l'acadëmie  royale  des  scienres. 
G'eat  sur  les  observations  de  ce  créole  que  M.  a'Anville  à  réduit 
unexarteen  quatre  feuilles  de  la  province  de  Quito,  que  M.  de 
La  Condamine  a  faii  graver,  après  sa  mort.  Maldonado  avait  des- 
cendu le  fleuve  des  Amazones  avec  ce  voyageur,  et  Tavait  aidé 
dans  plusieurs  de  ses  opérations  au  Pérou  (1) . 

7*>.  Don  Martin  det  Barco  Cehténéra,  Buteur  à'iine  Histoire 
du  Rio  de  la  Plata  ou  Argentina, 

8°.  Don  Tomas'de  Salazar,  assesseur  -  général  des  vice- 
rois  ,  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Interpretacion  de  las  Reàles 
Leyçs  de  Indias. 

AUTEURS  CONSULTÉS   POUR   l'hISTOIRE   DU   PEROU. 

Herréra,  Gomara,  Acosta,  et  autres  écrivains  déja^ cités  aux 
articles  précédents. 

Goronica  de  las  Indias.  —  Primera  parte  de  la  Historia  natw 
rai  y  gênerai  de  las  Indta§  yslas  y  tierraûrme  del  mar  Oceano, 
escHpta por'el  capitan  Gonzalo  Hemanaez  de  Oviedo  i  laides, 
alcayde  de  la  Jbrtaleza  de  la  ciudad  de  SantO'Domingo  de  la 
isla  Espànola,  y  cronista  de  la  sacra  cesarea  y  catholicas  mayeS" 
tades  del  Emperador  don  Carlos  guinto  de,  tal  nombre ,  rey  de 
Espana  iy  de  la  serenissima  y  muy  poderosa  reyna  aoha 
Juana,  su  niadre,  nuestros  senores.  Por  cuyo  manda  Jo  el  auctor 
escriviâ  las  cosas  maravillosas  que  ai  en  dii^ersas  islas  y  partes 
de  estas  tndias  y  imperio  de  la  corona  real  deCastiUa  :  segun  lo 
'Vidoy  supo  en  veyntey  dos  anosy  mas  que  ha  que  vive  y  resida 
en  aquellas  partes ,  La  cual  historia  comiença  en  elprimero  deS" 
cubrimiento  desta^  Indias  :  y  se  contiene  en  veynte  libros  este 
primero  voktmen  in'Jbl,  Salanianca  ï547-  '^  ^^^  '^  conquistà 
del  Perd,  Ferdadèra  relacion  de  la  conquistà  del  Perd  y  provin-- 
cia  del  Cuzco  llamada  la  Nueva  Çastillay  conquistado  por  Fran- 
cisco Pizarro,  capitan,  etc,,  etc.  Embiada  a  su  mayestad por 
Francisco  de  Xeres  natural  de  la  muy  noble  y  leal  ciudad  de  Se- 
villa  :  secretario  del  sobredicho  capitan  en  todas  las  provincias 
y  conquistà  de  la  Nueva  Castilla  :  y  uno  de  los  primeros  conquiS' 
tadores  délia.  Fol  XXII , 

Autre  édition  de  Séville,  i555. — Caractères  gothiques. 

Chronica  del  Peru  que  iracta  la  demarcacion  de  susprovin-' 
cias  j  la  descripcion  délias  ;  las  futidaciones  de  las  nuevas  ciu-^ 
4ades  ;  los  ritos  y  costumbres  de  los  Indios,  y  otras  cosas  estra^ 


(1)  loirod.  hîst.  de  M.  de  l4a  Gondaraîne ,  p.  aû8. 
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has  dignas  di  ser  stdfidas,  Feeha  por  Pedrù  de  Cieça  de  Làtài 
vecino  de  Seuilla  ^  i553.  Cb/i  ^riVifcgiorea/*  Petit  inrfbl. 

Cet  historien  conteniporain  avait  servi  pendant  dis^9ëpt*  uns 
en  Amérique,  et  avait  parcouru  Jui-ménle  la  plupart  des  piw 
vinces  dont  il  a  donné  la  description*  On  dit  qu'il  avait  fait  pkn 
de  douze  cents  lieues  par  terre  afin  de  ne  rien  avancer  doiat  u-nt 
f&t  sûr  :  il  commença  à  rédiger  son  histbire  II  Tâge  de  ^plaranle^ 
un  ans  et  la  termina  k  cinquante. 

Aug.  de  Zarate^  —  Historia  del  deseiAnniiénio  y  c&mfUiséà  de 
ta  provincia  del  Perû  ^  publiée  a  Anvers  en:  i555. 

Cet  autour^  no»u«ë,  en  i545>  tr^riar  oia  oonti^leur^ënëral 
du  Pérou,  y  trouva  les  affaires;  si  enibiH»uiUëe& ,  qu'il  eut  i*id% 
d'«crire>le  técitdè  tout  ce  qui  s'y  passait;  maille  mestre^e-câmp 
de  Gonzalo  Fizarro  menaça  de  tu«r  celui  qafentpepretidràîl  dedij- 
vulguer  les  actions  de  son  parti.  Zarate  néanmottts  trouva  iftoyeii 
de  recueillir  des  faits  et  des  mémoires  qui  lui  servirent  a  compo- 
ser ensuite  son  histoire  :  elle  fut  imprimée  par  ardre  de  Piiit 
lippe  n. 

^Levini  ApùUonii  de  Peruvice  regiOnisJnter  noui  orbis  prawi' 
tlîàs  eeîeb)BftiMiÊ  îrli>éMîôhé  et  rebiis  in  èàdem  gestis ,  in-itH 
Antverpiae,  iJ^T. 

Là  Nchivetfe  Histoire  du  ^iETroti,  par  la  relation  du  père  Diëge 
dé^Torfèâ,  delà  dompagùié  de  Jésu^,  procureur  de  laprovriKse 
du  Pà-ovt,  rtï-S^.;  Paris,  S6  feuillets ^  1604.  , 

dét  àirtelit  dit ,  {>age  o,  k  ^iion  à  imprime  à  l^on^  une  bonne 
gtamfhëiré  de  là  Istngue  aymara^  Une  des  deux  langues  du  pays^ 
«rt  cjfu'ellè  a  été  eOMrpdSée  pân^  UU  père  italien.  » 

idhlté  fiaulgàiiôm  e  "Viaggi  rOccotti  da  M.  Gio.  BatUsta  Ramusio 
in  P^èhetid ,  ï6ô6.  (  Yoy .  vol.  Ht  ;  p.  Si 0.  )  Contenant  :    . 

I ^ .  t>iscorso  sopra  il  discoprimenU^  e c&nquistadel Peiià* 

2^.  Jdelaiione  d^urp  càpitano  spftgHuolo  délia  ccfnguista  M 
Peru.  * 

S^.  £a  conquis  ta  del  Péri  ^  é  proi^inçia  dé{  Cusca,  ékiamtUaU 
ïfuova  Casiiglia ,  scriita  e  drizzatti  à  sua  maesta^  da  Franeèsco 
di  XereSy  secpetario  del  càpitan  Francisco  Pizarro  y  che  quêid 
luoghi  conguisto. 

4**-  ^  relatiorie  del  viftggio  che  fece  il  capitana  Fernande 
Pitarroper  ordine  del  governator0>  sikofrnlelUf^  da  chepAHi  dâl 
pôpolo  di  Caxamatea  per  andare  à  Xauùoa,finche  rUomo: 

6^.  Relatione  per  sua  majeStà  di  quel  che  nel  conquisto ,  e  pt^ 
cîficatione  di quèste  provincié  délia  Nuùifd  Càsllglià y  et»,,  nêlU 
cita  di  Xauxa,  a  i5di  fiuglio,  i534*  Ptr  CoMnumdamentd  del 
governatoree  ufficialiPero  Sanoo, 

Comentarios  rèales  escritos  potelinéa  GtèrciUasso  de  ta  Fègây 
naturat  del  Cosco,y  capitan  dç  su  mayestad.  Primera  piUftn 
que  Irata  del  origen  de  los  Incas,  reyes  quefixeron  del  Perû,  de 
su  idolaêria  y  leyes  ,7-  gotnemcrm  paz  y  en  guerra;  de  sus  vidas 
y  conquistas,y  detodo  h  quejueaguel  imperio  y  au  repubUcn 


antes.  que  hs  sEspanoles  passaran  a  el.  (în-lbli)  En  Lisbou, 
1609. 

SagimdapaHeiléhi  Co^nentarios  reaies  de  las  l/was^ou  Jfis* 
toriA  geniffral  del  Pirâ.  Trata  del  'discubrimienU)  del,  y  como  lo 
ganaran  Los  Espaholes  ;  las  guerras  civiles  que  huvo  entre  Pi»* 
zarros  y  Almagros,  sobre  lapartçfa  de  latierra;  y  otros  suces' 
SOS  particularesque  en  la  histortase  contien&n.,  tmo  1616 ,  en 
Cordova, 

Cet  auteur  a  ëtë  tëmoin  oculaire  de  tout  ce  ^'il  rapporte.  II 
dit  (  lib.  I  y  c^.  19.  ) -être  ne  huit  ans  aprës  la  couquete  de  son 
pays  par  les  Espagnols  ,  et  avoir  été  élevé  au  Pérou  jusqu'à  sa 
vingtième  année. 

Purchas;  His  Pilgrimes,,  part.  IV,  lib.  VÏI,  Cap.  ïi-17  .  Loa- 
don,in-fol.^  lôaS. 

Constitutiones  synodales  del  abi^pado  de  laciudadde  Nuesp*a 
Sertora  de  la  Pçiz,  en  el  Peru,  Por  èisehor  doctor  D.  FeUciàntff 
4e  la  Fega,  obispo  de  la  dicha  ciudad,  Lâma^  lôSq. 

Recueil  des  voy^es  qui  ont  servi  à  rétablissement  et  < aux  pro- 
grès de  la  coinpsignie  des  'Indes-Orientales.  (Tome  lY»)  Âmster- 
dam ,  1705. 

JouiuaJ  des  observations  jpkysicftte^.,  inatbémiàttques.et  bota^ 
niques^  fmtes-par  ordre  du  Roi.»  sur  les  c^tes  orientalles'de  l^A^' 
fnerique- Méridionale  et  dans  les  hides  «-Occidentales,  depuis 
Tannée  1707  jus^u^en  171a ,  par  le  révérend  père  Louis  Feurflée, 
2  trol.  in-4^«;  Paris,  1714. 

Rdatiim  du,  voyage  de  la  mer  du  Sud  aux  côtes  du  Chili 
et  du  Pérou,  ifait  pendant  les  années  171a  ,  I7(5  et -17 14,  par 
M.  Frézier,  in-4^.  ;  Paris,  171^6.;  'a*vec  cartes  et  ngures,  s«.  é^t. , 
augmentée;  i^/tff.  ;,  1752  ,  in-4^. 

Melacion  biStorica  del  viage  a  la  jimériàa  ttteridiùnal^  y  ob" 
servaciohes  asir^notnicas  y  phisicas  en  lo4  reynôs  del  Perû>, 
por  D.  J.  Juan^  y  D.  Antonio  de  UUoa,  S  vol.  m^^".  9  Hadrid, 
1748* 

Jcfuni»!  du 'voyage  fait  par  ordre  du  Roi  k  Péqti^teur,  servant 
d'introduction  historique  a  la  mesure  des  trois  premiers  di^grés 
du  néridien,  par  iM.  de  La  Cotadamine.  Paris,  in-4^. ,  1  v'dl. ,  dé 
Tiniprimerie  royale,  1751. 

Melacion  descriptiua  de  la  ciudad  y  provincia  de  TniXillô  del 
Perù  y  con  noticias  exactas  de  su  estado  poHtieo  segun  el  real 
çrden  dirigido  al  excelentisimo  sènor  FlrreyConde  de  Sup&r^ 
Vnda  »  esçnta  por  el  doctor  don  Miguel  Feyjoo ,  corregidor  (que 
fue)  de  dicha  ciudad  y  contador  mayordeltribuHaty  auditsnùiU 
ireal  de  cuentas  del  Perd ,  mr4*** ,  en  Madrid\,  ano  de  i^63. 

Mïefletianes  imparciales  sobre  la  humamdad  de  los  Espaààles 
^en  lis  ïndias  y  contra  los  prétendidos  JUésofos  y  politicos  ^  para 
ihêstrar  las  hiHorias  de  MM.  Raynal  y  RobeHson^  escHtàs  èk 
ifaliano  por  el  abate  don  Juan  Nuix  ,  y  traductdas  con  alguniis 
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notas  par'  D.  Pedro-  Varela  y  Ullôa ,  del  conse/o  deS.  Mî,  etc.^ 
in-4*».,  p.  3i5  ;  Madrid,  1782. 

Diccionarto  geogrd/îcd'histâricô  de  las  Indias- Occidentales  6 
America  y por  el  earonel  don  Antonio  de  Aloedo,  5'>  tomes;  Ma- 
drid, 1786.  , 

Notîcias  americanas  :  entretenimientos  fisico^histôricos  sobre 
la  América-Meridionale  y  la  Septentrional  Oriental',  etc, ,  etc.\ 
por  don  Antonio  de  Ulloa ,  petit  in-4^.  ;  Madrid ,  i  jçfi. 

Continuacion  de  lahistoria  gênerai  de  Espaha ,  del  P,  Juan  de 
Mariana ,  par  el  P,  F,  Joseph  Manuel  Mihana ,  tomo  tercero. 
Madrid,  iîï-4*.,  1804. 

Voyage  au  Pérou,  fait  dans  les  années  1791  ^  I794>  P^**  ^^ 
përes  Manuel  Sobreviela  et  Narcisso  y  Barcêlo  ;  trad.  de  l'an- 
glais, par  M.  P.  F.  Henri,  a  vol.  8°. ,  atlas  ;  Paris' 1809. 

Essai  politique  sur  le  royaume  de  la  Nouvelle^Elspagne ,  par 
M.  le  baron  de  Humboidu  Paris,  181 1. 

Voyage  dans  rÂmérique^'Méridionalé^  commençant  par  Buénos- 
AyréS'etPotosi  jusqu'à  Lima,  aVecun  appendice,  etc.,  par  An- 
toine Zacbaric  Helms  ,  traduit  de  Fànglais.  Paris,  in-8*>. ,  1812. 

Ensayo  de  la  historia  civ(l  del  Paraguay,  Buenos-Ayres^y 
Tucuman-,  escritapor  el  doetorj).  Gregono  Fanées ,  dean  deia 
Santa  Iglesia  eatedral 4^  Cordotfa ,  5  vol,  Buén'os-Ayres ,  18 17. 

A  la  fin  du  troisième  volume  se  trouve  : 
.  «  Bosquejo  de  nUestra  revolueiondesde  el^5  de  ntajro  de  18 1«» 
hasta la apertura  del congreso  nacional, elaS de  marzo  de  1816* 

Report,  etc.  Rapport  du  colonel  Poinsett,  charge  d'afl&ires  des 
États-Unis  k  Mexico ,   sur  la  situation  du   Pérou,    adressé 
])1.  Adants,  secréUire  d'^t,  le  a3  octobre  18 18.  Washington, 
in-8«i. 

Voyage to  South  America,  etc,  in  the  yèars  18 17  and  1818, 
etc,  oyM,  M.  Brackenridge,  1  vol.  iD-8?.  Baltimore^  18 19.  Ce 
voyas^  a  été  exécuté  par  ordre  du  gouvernement  américain,  dans 
la  frégate  la  Constitution,  VsLUieut  accompagna,  en  qualité  de 
secrétaire,  les^commissaires  envoyés  par  les  Etats-Unis  pour  pren- 
dre des  renseigqéhiens  sur  Tétat  des  diverses  républiques  de  l'A- 
mérique ci-devant  esipagnole  avant  de  reconnaître  leur  indépen- 
dance. 

Lettres  des'  missiondaires  j  les  pères  Nyel ,  Morghen  et  de 
Haze,  sur  les  Iridiens  Moxos,  Ghiquitos,  etc.,  insérées  dansjes 
Lettres  Édifiantes  y  tome  V,  édition  de  Lyon,  1^19. 

Peruvian pamphlet;  being an  Exposition  ofthè  administrataft 
labours  of  the  Peruvian  got^rnment,  etc,  by  don  Bernardo  M(fit- 
teagudo,  London,  in-%^,,  i823. 

Extracts  from  ajournai  written  on  the  coasls  ofChile,  Peit 
and  Mexico  y  in  the years  1820,  1821  ef/  182!!,  by  captain Basil 
Hall  qfthe  royal  navy ,  1  vol.  1/1-8^. ,  4  th.  édition;  Edinburght 
1825/ 


a 
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Narratiçe  of  avisit  to  Brazil,  Chile^  P^i^t  and  tfie  Satidwich 
islands,  during  the  years  1821  and  \%ii>  By  G,  E.  Mathison 
Esq.  London,  1825,  m-8«.,  478/?/?.    ' 

.  Journal  of  a  résidence  and  Trùyels  in  Columbia,  during  tf^ 
jrears  iSiZeti^^^,  hy  capt.  Charles StuartCochrane,  ofthe  royal 
naifjr,  vt  vol,  inr%o,^  London  y  1826. 

jin  historical  and  descriptive  Aarrative  oj  20  retirs  résidence 
in  SouUi  America,  by  W.  B.  Stevenson ,  foimeny  prisf aie  sécre- 
tary  to  the  président  and'captain  eenerai  qf  Quito,  colonel  and 
goifemor  qf  Esmemldàs,  captain  dejregata,  and  late  secretary 
to  the  vice-admiral  of  Chile ,  his  excellency  the  Ri^t  honàu^ 
rable  lord  Cochrane,  ùvoL  1/1-8°.  ;  London,  1825. 

1825.  Noticias  histôticas ,  politicas ,  y  estadisticas  de  las 
provincial ^midas  del  Rio  de  la  Plata,  por  M.  Ignacio  Nuhez, 
Londres ,  in-S** .,  iS'iS ^  SqlS pp. 

Il  a  élé  publié  h  Paii^,  en  1826,  une  traduction  frsainçaise  de  cet 
ouvrage ,  par  M.  Yaraigne ,  qui  Fa  enrichi  de  beaucoup  de  noteîs 
et  d'additions  importante^. 

Travels  in  Cuile  and  la  Plat  à  including  acçounts  respectitig 
the  geography,  geolof^,  statisttes ,  gpvernmenty  ;  finances ,  agri- 
culture,  manner^  and  çustoms,  and  the  mining  opérations  in 
Chile,  collected  during  a  résidence  of  several years  in  those  coun~ 
tries,  byjifhn  Miers,  iUustrated  by  original  maps,  views^etc,  in 
a  voLo^\;  London,,  1^:16. 

Nous  avons  aussi  profité  des  journaux  suivants,  savoir  :        ' 

Gaceta  del  gobierno  de  Lima  independiente ,  dont  le  premier 
numéro  a  paru  le  16  juillet  r82i;  Gaceta  del  gobierno  legitimo 
del  Perû ,  élabii  à  Çuzco  en  1822  ;  El  Sol  del  Cuzco  ,  commence 
le  i*"^.  janvier  1826;  El  verdadefb  amigà  del  pais  ^  établi  a  Men- 
doza  en  1822;  El  Coreo  del  Orinocoj;  Gaceta  de  Colombia  ;  El 
Argos  de  Buétios'Ayres ,  et  des  annuaires  historiques  de  Lon- 
dres, d'Edimbourg  et  de  Paris. 


CHILI 
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ÉB^pays^  situé  entre  le$  Andes  et  la  mer,  s'étend  depats 
le  désert  d'Atacama  iusqu'au  golfe  de  Guaitéca,  entre  les 
240  et  44^  de  latitude  mmdionale  (2).  Il  est  borné  au  nord 
par  le  désert  d'Atacama ,  qui  a  quatre- vingts  lieues  d'éten- 
due ,  et  le  sépare  du  Pérou  5  à  Test ,  par  lès  Andes ,  qui  lé 
séparent  des  provinces  de  Tucuman:,  Cujo  (3)  et  de  Paugo- 
nie;  au  sud,  par  la  MageLlaniç,  et  à  l'ouest ,  il  est  bai^ 
par  rOcéan-Paci&que.  Les  limites  naturelles  du  territoire 
chilien,  fixées.par  la  constitution  de  1822,  sont  le  désert 
ti^Atacama  au  nord,  lé^  Andes  à  Test^  le  Cap  -Horn  au  svAi 
et  l'Océan  à  l'ouest*  La  ligrife  dé  démarcation  septentrionale 


-r*- 


lefail 


'1)  On  a  donné  pli;i3ieurs  fausses  étymologies  à  ce  mot.  Zarate 
lait  dériver  de  cA//>  qui  signifie^^^/a  dans  la  langue  péruvienDe, 
et  ri  dit  qu'on  lui  a  donné  ce  nom  a  cause  des  montagnes  qu'il 
(aut  traverser  pour  s'y  rendre  du  Pérou.  Les  naturels  du  pays 

g  rétendent  au  contraire ,  et  avec  plus  de  vraiseinbiance ,  dit  Mo- 
oa ,  que  ce  i;iom  vient  de  celui  cta  ccitains  oiseaux  de  la  famiUe 
de$  grives  (^tunifis  aier),  qui  sont, très-communs  dans  le  pays,  et 
dont  le  cri  ressemble  au  son  du  mot  Chili.  Peut-être,  ajoute k 
même  historien,  les  premières  tribus  indiennes,  qui  vinrent  s'y 
établir i  regardèrent-elles  ce  cri  comme  d'un  bon  auguré,  et  don- 
nèrent-elles en  conséquence  ce  nom  à  tout  le  pays.  Thiîi  ou 
Chili  f  Turdus  Thilius  ,  è  una  specie  di  tordo,  cne  semhra  aver 
data  il  nome  a  tutto  el  regno,  Diz,  Chil.  Les  indigènes,  dit  Molioa, 
prononcent  toujours  oemot  Cili;  lès  Espagnols  1  écrivent  Chile  w 
aie;  mais  les  Italiens,  l'ayant  trouvé  écrit  avec  un  h,  le  pronon- 
cèrent les  premiers  Chili. 

(2)  Molina,  dans  la  deuxième  édition  de  son  ouvrage  intitulé: 
Saggio  sulla  storianaturah  de  Chili,  Bologtut,  1810,  dit  que  le 
Chili  est  situé  entre  les  a4**  et  45*»  de  lat.  S. ,  e£  les  3o4°  et  3  lo»  de 
long.  E.de  l'île  de  Fer,  ou  les  68°  et  750  eti/a  de  long.  O.  de  Paris. 


On 

lion  au-delà  des  montagnes 
)a  république  de  la  Plata. 
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èomméiiiDe  à  Kembouchurè  du  Rio-Salado  lians  TOcëan ,  rcv 
n^oote  xetle  rivière,  et  prend  ensuite  une  direction  N,-E, 
à  travers  le  disert  d'Âtacama  au-dessus  du  24**  de  latitude 
méridionale,  jusqu'à  la  CèrdiHèrej  dont  la  ligne  de$  limites 
orientales  ^uit  le  sommet  dans  une  direction  sud ,  jusqu'au 
détroit  de  Magellan. 

'Le  GhiH,  suivantlHolina ,  a  environ  1,260  milles  géogrfi' 
phiques  de  longueur ,  ou  pins  de. 2, oOp  en  suivant  les  sinuo- 
îâtës  de  ses  côtes ,  et  sa  largeur  varie  suivant  qi|e  les  Aodei^ 
s-'ap^rochent  ou  Vëloignent  de  la  mer.  Entre  les  24**  et  3  g" 
de  latitude,  elle  est  de  210  nçiillçs  5  de  ce  dernier  au  87® ,  çUe 
n'est  que  de  1 20;  mais  vers  l'archipel  d'Ancud  ou  de  ChUoe , 
par  le  4^** ,  elle  augmente  msqu'à  3oo  milles  (1). 

^M .  de  Humboldt  estime  ta  superficie  du  Cliili  1  4^3qo  lieqes 
marines  carrées  de  20  au  dégre  (2). 

Un  désert  affieq^ç  s'étend  Vç^pac^  de  quatre -yiiîgts  ligues  , 
entre  Copiapo  et  A^açam^l;  et  un  autrie,  où  l'on  n^  reocQUit»^ 
ni  villes  ni  villages ,  raaijS  seulement  trois  ou  quatre  métai- 
i4es ,  sépare  Copiapo  de  Coquimbo,  sur  uiie  distance  d^en* 
viron  ceut  lieues. 

Le  Chili  se  divise  p^turellem^ut  en  trois  parties  priiad- 
p^les,  savoir  :  Iç  Haut-Chili,  le  Bas-^Chili ,  «firt  Us  ite^.  Le 
premier  rçnfcrme  la  vas^  chaîne  de  ^putagiM^s  ^  qui  s'élève  y 
sur  plusieurs  points,  à,  en  viron  vin^t  mille  pied^  a  u->  dessus 
du  uîveau  de  l'Océan,  et  dont  les  vomm^ts  Ic^  pliwihaqts 
spnt  JÙa  Manfia,  p«^r  2&<»  45'  <le  latitude  5  I\ipungalo ,  pe^r 
33*  iq'5  Déc^pit/afo,  lat>  3S«:  BlanquiLlo,  lat.  35^  4'j 
Lpngavi^  lat.  35»  3o'j  CMUan,  Ut.  36« ,  et  Coréoiado,  \at. 
41°  i?'.  [MoUna.)  . 

Lie  Chili  propremeBst  dit ,  eu  le  Bas- Chili ,  est  une  pro- 
lopgation  de  la  h^$e  occidentale  des  Andes  vers  la  mer.  La 
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Ti)  M.  Bland/estime  la  plus  grande  longueur  du  Chili,  depuis 
le  aëtroit  de  Chacao  jusqu. a  la  rivière  de  Salade ,  environ  gooînil^ 
les;  sa  largeur  moyenne ,  des  Andes  k  la  mer ,  i^o  milles ,  et  sa 
superficie  126,000  milles  carres,  dont  8o>Qoo  seulement  sooto^ 
cupés  par  les  Chiliens  civilisés ,  ou  Européens  de  racç  mélangée. 

(a)  Voyage  aux  régions  équinoxiales  du  nouveau  continent ,  fait 
^1  1799,  1 800,  >8oi,  1802,  i8o3  et  j8o4,  par  Alex.  deHumholdt 
et  A.  Bonplaqd,  rédîgépar  A.  de  Humboldt,  tom.  I1T«^.,  in-4*^, 
Paris,  182^.     , 
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partie  maritime  est  entrecoupée  de  trois  chaînes  de  mon*' 
tagnes  presque  parallèles  aux  Andes ,  qui  forment  une  infi- 
nité de  vallées  arrosées  par  de  belles  rivières.  Celles  d'Acon- 
cagua  et  dé  Quillota  ,  qui  ont  une  élévation  de  deux  mille 

Ïneds  au-dessus  de  la  mer,  sont  surtout  remaranables  par 
eu r  fertilité.  Le  pays  de  l'intérieur  est  pres^^*^  pwt  ^  à  peine 
y  reraarque-t-on  quelques  collines;  isolées  La  partie,  des 
montagnes,  qui  dépend  du  Chili ,  peut  avoir  cent  vingt  milles 
de  longueur.  Entre  les  24®  et  3i*»  de  latitude ,  elles  sont 
désertes,  et  le  reste,  jusqu'au  45® ?  çst  habité  par  dps  peu- 
plades chiliennes. 

Ovaglie,  qui   décrit  la  Cordillère  entre  Iç  Chili    et  h 
.  Plata,  dit  quelle  a  quarante  lieues  de  largeur,  et  quelle 
forme  un  grand  nomore  de  vallées.  La  montée  en  est  si  lon- 
gue,  qu'il  faut  trois  où  quatre  jours  pour  en  atteindre  le 
sommet  et  autant  pour  en  descendre!  11  existe  huit  ou  neu( 
passages  à  travers  ces  montagnes;  mais  le  plus  fréquenté  est 
celui  de  Pulaertdq  ,  de  Cambre  ou  à\Uspilaea ,  qui  va  de 
San-Féli^e  a  Mendoza ,  en  suivant  le  cours  de  l'Aconcagua. 
La  distance  du  village  de  Yillaàuéva  à  la  Guardia ,  ou  fron- 
tière du  Chili  ^  est  de  trente-huit  milles  5  de  là  à  la  Cumbre, 
ou  point  le  plus  élevé ,  il  y  a  trente  -deux  milles  ;  de  ce  point 
à  Uspilata ,  soixante-dix ,  et  de  cette  dernière  à  Villavicen- 
cio ,  dans  la  province  de  Mendoza,  soixante  milles  5  en  tout, 
deux  cents  milles.  Ce  voyage  s'exécute  en  sept  ou  huit  jours. 
Cest  principalementpar-là  que  passe  tout  le  commerce  in- 
térîeur  qui  se  fait  entre  le  Chili  et  les  provinces  situées  à  Test 
dei  Anoes.  Au  nord  de  celui-ci ,  il  y  en  a  un  autre,  appela' 
Pa/Of ,  qui  conduit  de  San- Felipe  el  Real  à  San-Juan  (i). 
Celui  de  PortilLo,  entre  Mendoza  et  Santiago,  a  80  lieues 
espagnoles  de  longueur.  Un  quatrième ,  nommé  Planvhon, 
est  situé  vis-à-vis  de  la  Concepcion.  La  hauteur  de  la  Cai(i 
de  la  Cambre,  telle  qu'elle  a  été  déterminée  en  1 794 ,  par 
D.  Felipe  Bauza,  est  ae  1,1)87  toises  f^, 

I^s  vallées  du  Chili  sont  presque  toutes  entourées  de  hantes 
chaînes  de  montagnes  praticables  seulement  pour  des  mulets. 
Il  n'y  a  dans  toute  l'étendue  du  pays  que  trois  chemins  pour 


(i^  C'est  par  ces  deux  passages ,  comme  on  le  verra  d-après, 

Îue  le  général  San-Martin  conduisit  son  armée  dans  les  plaioesde 
Ihacabuco;  c'est  aiiS3i  par  cette  route. que  les  Anglais  introdui' 
saient  leurs 


rai  oan-Martin  conduisit  son  armée  dans  les  pla 
;  c'est  aus3i  par  cette  route. que  les  Anglais  inl 
\  marchandises  au  Chili  pendant  la  révolution. 
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les  voitures,  i'.  celai  ^ai  mène  de  Santiago  à  Valparaïso , 
et  qui  à  été  perc^  à  grands  frais  à  travers  trois  ou  quatre 
ebaînes  considérables  }  il  la  près  de  cent  lïiîUes  de  longueur; 
a*»;  une  autre  route,  m^lleure  que  la  première,  enti-e  ces 
deux  "i^Uès ,  passe  à  Mëlîpilla  ,  tuais  elle  est  de  trente  h  qua- 
rante milles  plus  longue;.  3°.  une  troisième  route  de  quatre 
eeifts  quaraute-cinq  milles ,  entre  Santiago  et  la  Conception  , 
è8tpraticaMe  partout  pour  les  voitures ,  à  l'exception  d^  deux 
cncfroitsoù  èlieesl  interceptée  par  des  chaînes  de  montagnes, 
//«i.  Sâivatit  la  descriptiou  de  don  Pedro  Gonzalez  de 
Aguéros,  la  province  et  l'archipel  dé  Chiloé  s'étendent  de  la 

Kmte  deCapitanes  à  Quillan ,  eûtte  les  /^i«  3o'  cl  44"  ^c 
itudesud,  etles3o2*>  ctHoii*  aô'delongitudedéïénériffe. 
|ja  partie  habitée  de  la  province  est  comprise  entre  Maullin 
et  Huilad,  et  a  une  élendue  de  quarante  lieues  du  nord  au 
sud  sur  dix*huit  à  vingt  de  Test  à  Vouest.  Elle  renferme  vingt- 
cinq  îl^s,  j^avoir  2  i*^.  llsla-Grandé;  a*.  Achao;  3®.  Lemiu; 
4^.  Guegui;  5**.  Cbelin  :  G*».  ïanqui;  7®.  Linlin,  8*^.  Llignua; 
4g|^.  Quenaej    lo*.  Meuiin  ;  ii*.  Caguach;    12®.  AlaU;    i3^', 
Apeau:   i4®.  Chaulinec;  iS*.  Vuta-Chauquis  ;  16®.  Anigué^ 
1 7*;  Chegniau  ;  1  S*.  Caucagne  ;  1 9*.  Calbuco  ;  20*.  Llaicha  3 
»i».  Quénuj  22<^.  Tabottj  28®.  Abtau^  24*'  Chiduapi;  25°. 
&aar.  Toutes  ces  îles  sont  escarpées  et  couvertes  de  bois.  Lès 
pluies  y  sont  fréquentes  et  durent  souvent  des  lunes  entières 
sans  ititerruptidn.  Elles  sont  quelquefois  accompagnées  de 
terribles  ouragans.  Ces  îles  soufFnrent  beaucoup  du  trenrble- 
ment  de  terre  de  1 787  (i).  La  principale  ,  ou  celle  de  Chiloé, 
qui  a  i5o  milles  de  longueur  sur  6  à  7  de  largeur,  s'étend 
entre  les  4 1°  ioi  ct/^i^  5o  Me  lat. ,  et  est  située!  environ  douze 
lieues  de  la  côte  du  Chili.  Castro  en  est  la  capitale,  mais 
Calbuco  en  est  la  ville  la  plus  considérable.  Cette  dernière 
renfermait  autrefois  deux  couvents  et  un  collège  de  jésuites.  Son 
port  principal,  qui  est  bien  fortifié,  se  nomme  Chacao  (2). 
iL'île  de  Mocha,  séparée  du  continent  par  un  canal  de  six 
lieues  de  large,  a  soixante-dix  milles  decirconférence:  Le  cen- 
tre en  est  par  3^'' 22'  de  lat*  etpar67'*4^^<]^^<>^g*  0«  deCadix, 

(i)  Voyez  Dêscripcion  historial  de  la  provincia  y  archiphlago 
de  Chiloé  en  êl  reyno  de  Chile,  por  Pedro  Gonzalez  de,  Agueros^ 
Madrid^  l'jçfi, 

(2)' Don  Ulioa  donne  le  plan  de  rentrée  du  golfe  de  Chiloé  et 
^ûa  port  de  Chacao,  qu'il  place  par  le  41**  56'  de  lat.  austr.  et  Iç 
3o3*  59'  de  long.,  comptée  du  méridien*  de  Ténériffc. 

X,  34 
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76*  a  a'  0.  de  Paris.  Celte  île  est  fertile  et  sa  côte  présente 
deux  beaux  ancrages.  Elle  nourrit  une  quantité  prodigieuse 
de  dievaux  et  de  porcs  sauvages ,  et  est  fréquentée  poui*  la 
pèche  de  la  baleine  et  des  phoques.  Celle  de  Santa-Maria  est 
séparée  du  continent  par  un  canal  de  quatre  mille  trois  cent 
quatre-vingt-onze  toises  de  large.  Elle  a  deux  baies. 

La  plus  grande  des  deux  îles  de  Juan  demandez  (i) ,  ap- 
pelée aussi  Isola  di  Terra,  est  à  trois  cent  trente  milles  en 
mer;  lat.  33»  4o'  S.,  et  longit.  8i«  55'  0.  de  Paris.  Ellet 
quarante-deux  milles  de  circonférence.  Elle  est  située  à 
quatre  cent  quarante  lieues  marine^  du  Cap  Horn.  Les  vai»* 
seaux  qui  doublent  ce  cap  y  abordent  pour  se  rafraîchie 
La  seconde  9  nommée  Desafuera,  ce  qui  veut  dire  dehors  oa 
plus  a  vaut  dans  lanier,  placée  trente-quatre  ou  trente- cinq 
lieues  plus  loin  par  lat.  Z'6^  ifi\  a  une  lieue  de  longueur. 
Elle  est  de  forme  circulaire,  bien  boisée ^  abondante  en 
sources,  mais>dW accès  difficile.  Elle  est' inhabitée  (2).  On 
rencontre  encore  plus  loin ,  les  petites  îles  àejSan-Ambrogio^ 
de  Santa^Félice  et  de  Pasqua,  Les  deux  premières ,  connues 
aussi  sous  le  nom  de  Terre^  de  Da\^is ,  sont  situées  par  37* 
de  lat. ,  à  cent  soixante-dix  lieues  des  côtes  du  Chili.  Celle 
de  Pasqua ,  qui  a  environ  sept  lieues  de  longueur ,  est  par 
lat.  27°  1 1^  et  par  m»  55'  de  long.  0.  de  Paris.  Les  deui 
premières  sont  désertes,  et  l'autre  est  habitée  par*  près  de 
deux  mille  indigènes,  qui  ont  de  la  barbe,  et  sont  plus 
blancs  que  les  Indiens  du  continent  (3). 


(1)  Ces  deux  îles  furent  découvertes  par  Juan  Fernandez,  dans 
son  voyage  de  Lima  à  Yaldivia.  La  plus  grande  est  célèbre  par 
le  séjour  d'un  marin  écossais ,  nommié  Alexandre  Selkirk ,  au'y 
laissa,  vers  Tannée  1706,  le  capitaine  Straddling ,  commanaant 
du  navire  anglais,  les  Ùnç  Ports.  Il  y  était  depuis  quatre  ans, 
lorsque  WoooesBogers,  capitaine  des  deux  corsaires,  le  Duc  et 
la  Duchesse  de  Bristol,  aborda  dans  Tile,  le  prit  à  son  bord,  et 
le  conduisît  en  Angleterre.  C'est  le  séjour  de  Selkirk  dans  cette 
île ,  qui  a  fourni  k  Defoe  le  sujet  de  son  admirable  fiction  de  Ro- 
binson  Crusoé. 

h)  Voyez  Don  Ulloa,  JRelacion  del  Viage^  lib.  II,  cap.  ^,  où 
se  trouve  une  description.de  ces  îles,  et  le  plan  de  celle  de  Terra, 
qu'il  place  par  les  33<>  ^ol  de  lat.  mérîd.,  et  par  les  1^^  Sa'  de 
long. ,  en  comptant  pour  premier  méridien  l'île  de  Ténériffe. 

(5)  Molina'Saggio  sulla  Storia  Naiurale  de  ChUi\  deuxième 
^lion.  Bologna^  i8ioj  voy,  lib.  I,  $.  i ,  2  et  3. 


Les  lies  Cckfuimôanes ,  uommëtô  MagUlon,  Toioralet 
Pajaro,  sont  inhabitées.  Molina  leur  donne  une  circonfé- 
rence  de  six  à  sept  milles.  L'île  de  Car  rama  est  un  rocher 
peu  susceptible  de  culture. 

Lacs  et  rivières.  Il  y  a  au  Chili  des  lacs  d'eau  douce  et  des 
lacs  d^eau  salée.  Ces  derniers  sont  situés  dans  les  endroits 
marécageux ,  entre  les  33**  3o^  et  34»  3o^  de  latitude.  Les  plus 
considérables  sont  ceux  de  Bucalémo,  de  Caliuil  et  de  Boyé^ 
ruca.  Les  lacs  d'eau  douce  les  plus  étendus  sont ,  i  **.  celui  de 
JVakuelhuapi ,  sïtvié  daxïs  le  pays  des  Araucaiiiens,  qui  a 
quatre-vingts  milles  de  circonférence ,  et  au  centre  duquel 
s  élève  une  île  bien  boisée;  2<>,  celui  de  Lavquen,  nommé 
par  les  Espagnols  Logo  de  Filtarica,  et  placé  dans  le  méine 
pays,  c[ui  a  soixante-douze  milles  de  circuit.  Au  centre  il  y 
a  une  jolie  petite  île  de  forme  conique.  Les  autres  lacs  sont 
ceux  de  Puaahuel ,  à[Aculéo  ,  et  de  Taguatagua^  qui  ren- 
ferment chacun  plusieurs  petites  îles  (i).  Celui  d'Aculéo ,  si- 
tué à  vingt  milles  sud  de  Santiago ,  a  trois  lieues  de  long  sur 
une  de  large ,  et  verse  ses  eaux  dans  la  rivière  d'Angostura* 
L'aspect  en  est  extrêmement  pittoresque. 

Le  Chili  est  arrosé  par  cent  vingt  rivières  qui  ont  leurs 
sources  dans  les  montagnes ,  et  dont  quarante-deux  vont 
porter  leurs  eaux  à  T Océan,  après  un  cours  de  trente  à 
quarante  lieues.  Mais  le  courant  en  est  généralement  si  ra- 
pide ,  qu'elles  ne  sont  navigables  pour  les  gros  navires,  qu^â 
Ane  petite  distance  de  leur  embouchure.  lies  principales 
.sont  : 

1».  Le  Mataquito^  ou  Mataquino,  grande  rivière  de  la  pro- 
vince de  Chanco  ;  2».  le  Maulé,  qui  arrose  la  province  de  son 
Bom  9  et  dont  l'embouchure ,  située  par  lat.  34»  5o^ ,  forme 
une  baie  commode;  i^.YItaia ,  qui  reçoit  plusieurs  grands 
affluens  tels  que  le  Génublé^  le  Ùiillan,  le  QuUrico  et  le 
Ztonguen ,  passe  près  de  l'Impériale  et  se  jette  dans  la  mer 
par  lat.  36»  5  le  lit  en  est  plus  large  et  plus  profond  que  celui 
Au,  Maulé ,  mais  son  cours  est  obstrué  par  des  rochers,  et  ses 
bords  sont  hauts  et  escarpés  5  ^?.le  Biobio ,  fleuve  célèbre > 
foimé  de  plusieurs  grands  affluents;  il  embrasse  une  étendue 
considérable  de  pays ,  a  plus  de  deux  milles  de  large ,  et  se 
rend  à  TOeéan  au  sud  de  la  baie  de  la  Conception ,  par  lati- 


(1)  Molina  9  lib.  I9  $.  7» 

34. 
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tude  se**  60'  j  5**.  le  C/ï«£ew ,  qui  reçoit  les  eaux  de  plusieurs 
tributaires ,  et  entre  autres  du  Rio  de  las  Damas ,  conserve 
une  largeur  de  titns  cents  toises  jusqu'à  quelque  distance 
de  la  mer,  et  serait  assez  profond  pour  des  vaisseaux  de  ligne 
saos  la  barre  qui  traverse  son  embouchure^  6°,  le  Toilen^ 

3ui  sort  du  lac  de  Mallabimquen  ,  passe  à  VilUrRica  ,  et  se 
écliarge  dans  l'Océan-Pacâfique ,  par  lat.  Sq".  1 1' ,  en  for- 
mant une  baie ,  à  sept  lieues  0.  du  port  de  1  Impériale  ;  on  le 
dit  navigable  pour  de  gros  vaisseaux  sur  une  certaine  éten- 
due ;  7°.  le  Valdivia,  qui  arrose  le  territoire  araucanien,  et 
t>iFre  un  port  vaste  et  commode  à  son  embouchure  5  8°.  le 
Salado,  qui  coule  sur  les  frontières  du  Pérou ,  et  doot  les 
eaux  sont  si  salces  qu'il  est  impossible  de  les  boire  (1). 

Qn  a  remarqué  que  les  sources  et  les  rivières  sont  plus 
abondantes  dans  les  terres  basses  du  Chili  que  dans  celles 
du  Pérou. 

Eaux  minérales.  Celles  de  Cauquénes ,  dans  la  province 
de  Rancagua ,  situées  dans  un  ravin  profond  de  la  Cordilière, 
qui  conduit  aux  sources  du  Cacbapoal ,  sont  les  plus  renom- 
mées. Elles  consistent  en  quatre  sources  principales  de  la 
température  de  100*»  de  Fahrenheit  (  Sy®  77'  centig.  ),  et 
au-delà.  Il  y  en  a  une  Sulfureuse ,  une  autre  saline  ,  et  me 
troisième  gazeuse.  Ces  eaiix  sont  efficaces  pour  la  guérison 
de  plusieurs  maladies,  mais  ^particulièrement  pour  celle  du 
rhumatisme  et  de  la  maladie  syphilitique.    , 

Température.  Tous  les  auteurs  étrangers  qui  ont  étni 
sur  le  Chili ,  s'accordent ,  dit  Molina  ,  à  louer  la  sérénité  àt 
son  ciel,  la  douceur  de  son  climat,  la  fertilité  et  la  richesse 
de  son  terroir,  et  l'analogie  parfaite  qui  existe  entre  ses 
provinces  du  centre  et  les  parties  méridionales  de  TEurope. 
Selon  Ovaglie^.le  sol  et  le  climat  du  pays»  situé  entre  les 
uiontaignes  et  la  mer^  surpassent  les  meilleurs  en  Europe; 
le  chaud  et  le  froid  ne  sont  pas  aussi  exc^sifs  qu'en  cette 
dernière  contrée ,  surtout  depuis  le  36®  de  lat.  jusqu  au  45*. 
Entre  les  25**  et  36®  de  lat. ,  ou  depuis  le  Kio-Salado  jusqaà 
ritata,  aucun. nuage  n'obscurcit  1  horizon  depuis  le  mois  de 
novembre  jusqu'à  celui  de  mai;  uuje  rosée  abondante  sop- 
plée  au  défaut  de  pluie ,  et  les  arbres  y  sont  verds  durant 
toute  Tannée.  Le  ciel  est  constanunept  pur  et  la  chaleur  n'est 


(i)  Ovaglie  dit  ironiquement  qu'un  cheval,  qui  avait  bu  abon- 
damment de  sou  eau,  l'ut  changé  en  sel. 


D£   l' AMERIQUE.  4^^'t 

pa.s  ejccessive.  La  proximité  des  montagnes  rafraîchit  l'air, 
et  le  thermomètre  de  Fahrenheit,  qui  marque  ordinaire^ 
ment  de  76**  à  80°  ,  s'élève  rarement  à  85".  Dans  les  pro- 
vinces de  Copiapo  et  de  Coquimbo.  il  ne  pleut  presque 
jamais;  mais  au  midi  de  Tltata,  le  climat  varie  considéra- 
blement. Les  pluies,  accompagnées  de  coups  de  vent,  y  sont 
fréquenteii  en  été  et  en  hiver,  Qn  ne  voit  jamais  de  neige 
dans  les  provinces  voisines  de  la  mer,  tandis  que  dans  U» 
Andes  elle  tombe  depuis  le  mois  d'août  jusqu'à  celui  de  no- 
vembre y  et  rend  le  passage  de  ces  montagnes  impraticable.- 
«  L'air,  u  dit  Ovaglie ,  «  y  est  vif  et  perçant ,  et  gêne  la  res- 
piration :  on  /y  croit  ];rans|KU'té  au-dessus  des.  nuages  ^  qui 
dérobent  la  terre  à  la  vue  5  on  aperçoit  Taro-en-ciel  à  ses 
pieds ,  et  tandis  que  la  tempête  gronde  dans  les  vallées  voi- 
sines, le  ciel  y  est  aussi  clair  çt  aussi  serein  que  pendant  xine 
beUe  nuit  d'été.  » 

Le  printems  coqimence  au  Chili  en  septembre ,  Véié  en, 
décembre ,  l'automne  en  mars ,  et  l'hiver  en  juin  (1  )< 


•i»— 


Ti)  Le  père  Técho  donne  la  description  suivante  du  payj?. 

Nîhil  Ôhilensi  regione  toid ,  sive  ad  amœnitatem  deliciosiuSy 
sive  ad  blandœ  vitœ  usum  finp  potest  accamodatius,  Omnijruc" 
tuum  génère  abundat,  ostentatque  jàm  in  amcenis  collibus,  fia- 
minunt  ripis ,  vallium  pratis^  fontium  mai^ginibus  pleraque,  quœ 
America  et  Europa  sparsim  parturit  lactis  et  lanarum  tanta  co- 
pia, quantum  ovibus  et  boum  armentis  herbosapabulaubique  prœ- 
béni.  Mellis,  &itici,  etgenerosi  vini,  quantum  sibi  sufficit ,  ferax 
est  f  fragorum  et  silvestriUm  pomorum  sponte  nascentium  rara 
suavitas  :  aquarum  potabilium  per  auri  venus  traductarum  te- 
nuitas  sàtubritasque  apud  frugfdfis  Hispanos  magnum  pretium, 
habet^Quamquàm  non  negarim  ipsas  auri  venas  Sispanorum 
pïerisque  aquis  esse  pretiosiores.  Toto  anno  tonitrua  nulla  au^ 
diuntur:  fidgitraffidminayventotum.immoderati  impetus,  ethu- 
jus  modicœhrum  terrores  absunt.  Term  omnis  nuflumvenenosum 
animal  y  autjeras  nocif^as  parit.  Bfipfintini  tdntùm  terrai  tremores 
wter  magnarum  intervallafolicitfiUum ,  animas  hominum  quan^ 
doque  concutiunt  :  nec  aUa  res  in  qfflcio  magis  çonlinet  colonos 
amcenitate  camporum  et  rerum  copia  phrumque  ad  luxuriam 
pio^is  f  quam  adpietatemprocUves*, 

Cceterum  Chilense  regnum  est  ejus  modi,  ut  sive  commodam. 
coeli  temperiem ,  atque  aeris  clementiam  salubritatemque  ,  sii^ 
telluris  solique  Jfertilitatem  et  comestibilium  abundantiam  lauti^ 

*  P,  NicoL  det  Techo^  Historia  Provinciœ  Paraçuaria  etc. ,  Ub,  I , 
cap.  18.  Leodii y  1678. 
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En  1^3;  ,  il  éclata  sur  les  îles  de  Gnaitécas  un  globe  dti 
(eu ,  qui  réduisit  tous  les  végétaux  en  cendres. 

Les  ouragans  sont  très-rares.  Molina  n'en  ctte  qu'un  seul, 
celui  de  i633^  qui  fit  beaucoup  de  dégât, au  fort  de  Carel- 
mapu,  dans  le  midi  du  Chili. 

Tremblements  de  terre^  On  en  ressent  ordinairement  de 
Ingères  secousses  tous  les  a^s,  mais  il  est  rare  qu'on  y  en 
épronye  dé  violentes.  Depuis  l'arrivée  des  Espagnols ,  dit 
Molina ,  dans  un  intervalle  de  deux  cent  soixante-trois  ans, 
on  ne  compte  que  ci^q  tremblements  de  terre  :  le  premier, 
arrivé  en  i5ôo,  détruisit  quelques  villages  des  provinces 
méridionales  ;  le  second ,  qui  eut  lieu  le  i3  mai  1 647 ,  ren- 
versa plusieurs  maisons  de  la  capitale ,  et  fit  périr  un  grand 
nombref  de  personnes ,  parce  qu'il  arriva  dans  la  nuit  ;  le 
trcHsième(i5  mars  1667),  en  détruisit  une  grande  partie; 
le  quatrième  1 8  juillet  1 730  ),  souleva  la  nîer  contre  la  ville 
delà  Conception,  dont  elle  rasa  les  murailles,  et  le  cin« 
quième  (  24  mai  1751  ),  la  ruina  de  fond  en  comble  (i). 

Acosta  parle  d'un  autre  tremblement  de  terre  qui  renversa 
les  montagnes ,  arrêta  le  cours  des  fleuves  et  les  convertit  en 
lacs ,  et  qui  refoula  la  mer  à  quelques  lieues  des  côtes.  Pln- 
siétirs  navires  furent  laissés  à  sec  sur  le  rivage^ 

Le^  19 ,  26,  ^1  et  22  novembre  1822,  on  éprouva  plo' 
sieurs  violentes  secousses  de  tremblement  de  terre  à  Yatpa- 


tiamque  spectes ,  non  solum  Germaniâ  nostrâ  sit  Pnelius  ;  sedwsj 
adeo  Hispaniœ  atqueltaliœ  haud  vel  certè  vix  cedat,  Ferillic 
perpetuum  est  *,  . 

(i)  Molina  i  Hb.  I,<  §.  29.  Le  père  Havestadt  pariât  croire  qu'on 
a  Deaucoup^exagëré  le  nombre  des  victimes  de  ces  tremblements 
de  terre  :   .  ^ 

•  Terrée  motus,  d\i-ii,fateoriHic  esse  véhémentes /regttentesque; 
Terùm  non  tanto  incolarum  damnoyUtEuropœi  existimant,  Babe- 
bam  mappam  geographicam  {nomini  authoris parco)  in  çuâsatU 
accurate  erat  depicta  Jaeobopolis  regni  Chilensis  metropoUs;  at 
multo  nimia  hyperbole ,  quod  de  terrœ  motu  anni  r75o  le^ 
batur  y  octo  scilicet  interiisse  hominum  milliones ,  ciim  vix  ceur 
tum  interierint;  et  anno  \^5\ ,  cum  altéra  mox  septimanâ  posi 
ferrœ  motum,  guo  urbs  Conceptionis  (Penco)  diruta  est,  ibidem 
adessem  y  audwi  egomet  prœsens  solos  viginti  octo  ruinis  ^ 
exundante  mare  obrulos fuisse  **. 

*  Bern.  HaPestadt  y  Pars,  sept,  Mappa  geographica, 
'    **  Bern.  Havesfaét ,  Pars  stptima. 
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raïso  etdaDS  ses  environs,  et  il  ne  ]*esta  sur  pied  de  la  grande 
ville  de  Quillota ,  qu'une  vingtaine  de  maisons  et  une  église. 
Ce  tremblement  de  terre  (  19  novembre)^  fut  ressenti  depuis 
G>piapo,  au  nord,  jusque  Vàldii^a',  au  sud,  sur  une  étendue 
de  huit  cent  quatre-vingts  milles ,  et  dans  toute  ta  Cordilière 
jusqu'à  Cordova^  à  cinq  cents  milles  est  de  Yalparaïso.  Cette 
dernière  ville,  Casa-Blanca,  et  Li mâche  furent  entièrement 
détruites.  Cent  cinquante  habitants  furent  ensevelis  sous  les 
ruines  à  Valparaïso ,  et  un  grand  nombre;  d'autres  furent 

Îlu9^ ou  moins  grièvement  blessés.  Santiago,  Àconcagua  et 
lancagùa ,  villes  de  l'intérieur ,  furent  aussi  considérable 
ment  endommagées.  Le  sol  fut  soulevé  dans  tout  le  pays , 
mais  d'une  manière  inégale^  et  on  a  évalué  à  cehtmillë  milles 
carrés  la  surface  sur  laquelle  ce  tremblement  de  terre  a  étendu 
son  action  le  long  des  côtes  (i). 

Volcans.  On  en  compte  quatotze^  qui  ont  fait  des  éruptions 
à  différentes  époques ,  dans  la  grande  chaîne  des  Cordillères  , 
savoir  :  1».  le  volcan  de  Copiapo ^^lixié  parle  26**  delat. ,  sur 
les  confins  du  Chili  et  du  Férou^  2,^.  celui  de  Coquimbo  ^ 
sous  le  3o°;  3**.  le  Limia,  par  3i  dég.  et  demi  ^  4®*  ^^  Pété- 
roa,  par  35"  h'  \  6®.  le  Chillan,  par  36  dég,  et  demi  j  6°. 
XAnioco  ^  par  3?  dég.  un  quart  j  7".  le  Notuco,  38  dég.  et 
demi;  S",  le  Nulli'Huico\  9*.  le  Villarica,  par  39**  9'; 
10".  VOsomo,  par  4l"  10^;  11".  le  Huanauca^  ra**.  le  Âe- 
'ciucavi;  iS".  le  Huaiiléca;  l4**«  '^  San^lémenté  (a). 

Tous  ces  volcans  sont  placés  presque  au  milieu  des  Andes. 

En  1 640,  le  volcan  de  Vallarica ,  situé  pràs  du  lac  du  même 
nom ,  dans  le  pays  des  Araucaniens ,  fit  une  éruption  épou- 
vantable. La  montagne  vomit ^  par  deux  bouches,  une  si 
f;rande  quantité  de  pierres  et  de  cendf-es ,  qu  elle  combla  les 
deux  rivières  voisines  de  Tolten  et  d'Alipen ,  qui  inondèrent 
tout  le  pays  environnant. 

Le  5  décembre  176a,  il  y  eut  une  éruption  du  Pétéroa. 
.  lies  cendres  et  la  lave} ,  lancées  dans  une  vallée  voisine  ,  >  ar-*- 
rétèrent ,  durant  deux  jours ,  le  cours  de  la  rivière  de  Tingiv- 


(i)  Voyez  une  description  fort  intéressante  de  ce  tremblement 
de  terre,  dans  le  voyage  de  M.  Miers,  dont  les  établissements ,  au 
confluent  de  la  Quillota  et  du  Coiicon ,  souffrirent  considérable- 
ment (  tom.  I,  chap.  9,  p.  585  et  suiv.  ). 

(a)  Moliita ,  lib.  I,  cap.  3;  lib.  Il,  cap.  4. 


t 
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ririca.  Celle  de  Lontué  Sut  pbstraée  pendant  pi usi^rs  joun 
par  l^croulement  d'une  panie'de  la  montagne.  Ses  eaux 
ayant  forme  un  vaste  lac,  s'ouvrirent  enfin  un  passage  et  se 
répand! rent  sur  toute  la  cq^^trée  eiiriroanante. 

Mines.  11  existe  des  mines  de  fer  dans  les  provinces  de 
Coquimbo,  de  Copiapa^  d'^concagua  et  de  HuîlquilémB. 
Les  plus  riches  mines  d'or  sont  celles  de  Copia po ,  de  Guasco, 
de  Coquiinbo .  de  Pétorca ,  de  Ligua  ^  de  Tiltil ,  dePutaendo^ 
de  Caren ,  J'Âlbuéy  de  Rancagua,  de  Maulé,  de  HuiUi- 
Patagua,  et  de  Rère.  Les  mines  de  Copiapo  et  de  Guasco  oot 
fourni  l'or  capota  le  plus  pur  que  Ton  connaisse.  Les  der* 
nières  ont  été  abandonnées.  La  tninière  d'or  de  Pétorca, 
située  à  IVst  de  Santiago ,  a  produit  un  n>étal  très-abondant 
et  trés^estimé  ^  celle  de  Ligua  ,  entre  Quillota  et  ValparaïsOt 
est  aussi  très-riche ,  ainsi  que  celle  de  Tiltil ,  près  de  &àntiago. 
La  mine  de  Peldéhué,  placée  également  dans  le  vçisinage 
de  cette  ville,  produisait  journellement  i5^ooo  liv.  tournois 
en  or  y  avant  d  être  inondée  par  des  sources  souterraines. 

Il  "y  a  une  foule  de  lavadéros^  ou  lavoirs  entre  Yalparaïso 
et  Pennuélas ,  près  dé  la  Conception  ,  et  à  Tapel.  L^or  est  si 
généralement  répandu  au  Chili ,  qu'il  n'y  a  pas  de  montagne 
ou  de  colline  qui  n'en  contienne  plus  ou  moins.  Il  s'en 
trouve  aussi  une  grande  quantité  dans  le  sable  des  rivières. 
Les  Espagnols  tiraient  des  sommes  énormes  des  mines  des 
provinces  australes  ayant  leur  expulsion  du  pays ,  époque  à 
laquelle  elles  furent  toutes  comblées  parles  Ara ucaniens.  L^ 
historiens  ra()portent  que  celles  de  la  vallée  de  Guadal- 
lemqué,  pi^s  de  Voldivia ,  rapportaient  au  gouverneur  Val^ 
divîa  25,ooo  écus  par  jour.  La  quantité  annuelle  d'or  cwe  Ton 
envoyait  autrefois  du  Chili  à  la  monnaie  de  Lima,  s  élevait 
à  600^000  piastres  ,  et  celle  qu'on  passait  en  fraude  par  les 
Cordillères^  pouvait  éirt  de  4oo,oôo  écus,  ce  qui  ferait 
monter  le  produit  total  de  ces  mines  à  un  million. 

Les  mines  (targent  du  district  de  Coauîmbo,  dont  les 
filons  sont  près  de  la  surface  du  sol ,  sont  les  plus  riches  que 
1  on  connaisse.  Elles  ont  rapporté  de  40  à  60  marcs  par  caxon 
de  cinquante  tonneaux  (i). 

^  (1)  M.  Poinsett  dit  que  les  mines  Jti  CKilî  sont  les  plus  produc- 
tives qui  existent;  que  le  ininerai  de  celles  qui  ont  été  dernifcre- 
ment  découvertes  dans  la  province  de  Guasco,  donnent  un  produit 
moyen  de  40  maros  par  caxon ,  tandis  que  celles  de  Potosi  n'e» 
rapportent  que  de  la  à.  4o. 
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^  Le^' capitaine  Hall  estime^  le  produit  des  mineU  d'argent 
:io.ooo  inacc:»  par  an  (  r). 

k  Pendant  les  dix  ou  douze  dernières  années,  on  a  trouvé 
de  riches  mines  de  ce  «niétal  dfins  J  es  Andes ,  au-dessus  de, 
Copiapo  et  de  Guasco.   Des  mineurs  expérimentés  et  bien 
in:»truits  assurent  que  le  pays  qui  borde  ces  montagnes  en 
renferme  des  quantités  inépuisables  (2). 

La  partie  de  la  Covdilière  qui  avoisine  Santiago  et  la  Con- 
ception j  est  i^mplie  de  mines  de  cuivre*  A  Payen ,  on  en 
trouve  des  chanteaux  de  5o  à  100  quintaux  (oui  pur^  Les 
mines  de  Guasco  en  produisaient  auti^efois  de  18  à  20,000 

Juintaux  par  an.  Le  gouvernement  s'était  réservé  le  droit 
acheter  ce  métal  7  piastres  et  demie ,  payables  à  Santiago  ; 
mais  le^  propriétau-es  dé  ces  mines  en  fournissaient  aussi 
beaucoup  k  des  contrebandiers  qui  leur  donnaient  Ja  valeur 
de  14  piastres  en  marchandises  pour  chaque  quintal.  11 
existe  aussi  à  Illapel ,  auprès  de  Coquimbo ,  une  miiie  de 
cuivre  dont  on  a  tiré  une  grande  quantité  de  métal.  Le 
çapitc^ine  Hall  évalue  la  quantité  de  cuivre  annuellement 
extraite  des  mines  du  Chili  6o^pôo  quintaux  «  ce  qui,  à 
]3  dollars  le  quintal ,  donnerait  780,000  dollars. 

Il  y  a  ,  à  Talcahuano ,  à  quinze  cents  pieds  de  la  mer^  une 
mine  de  charbon  de  terre,  dont  les.  navires  baleiniers  des 
États-Unis  tirent  ]e  charbon  dont  ils  ont  besoin.  Il  s'en 
trouve  aussi  dans  le  voisinage  de  la  Conception,  sur  ^es 
bords  du  Biobio ,  et  en  d'autres  endroits ,  à  quelques  pieds 
seulement  de  profondeur  (3). 

Arbres,  Les  forêts  renferment  quatre-vingt-dix-sept  espèces 
différentes  d'arbres,  qui ,  à  l'exception  de  treize ,  conservent 
toujours  leur  verdure.  Toutes  les  rivières  ,  au  sud  du  35°  17' 


(i)  Les  journaux  amëricains  parlent  de  la  découverte  d'une 
mine  d'argent  natif,  sur  les  propriétés  de  la  marquise  de  Coquimbo. 
Elle  a  produit,  disent- ils,  dans  l'espace  de  vingt  jours,  pour  un 
million  de  pesos.  {Mensagero  argentino,  n°.  9,  16  déc.  iSaS.) 

(a)  Travels  io  Çfxile  over  the  Andes ,  par  K.  Schidtmeyer. 

(3)  Voyez,  au  sujet  des  mines,  Frézier,  p.  l44>  ifl5,  199  et 
23a;  Don  UUoa,  lib.  H,  c^p.  9;  Molina,  lib.  II,  §.  45-  Il  s'est 
formé  depuis  peu ,  a  Londres ,  une  compagnie  pour  l'exploitation 
dei  mines  du  Chili.  Le  prix  primitif  des  actions  était  de  cent;  le 
montant  des  versements  des  actionnaires  de  huit;  et  le  cours» 
en  juillet  i8a6,  de  trois. 
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sont  bôtdées  dé  forêts;  maïs  les  provinces  an  nord  du  Haypo 
sont  presque  entièrement  dégarnies  de  bois.  On  peut  s'en 
procurer  abondamment  sur  les  bords  du  Maulé,  de  trente-six 
pieds  de  long  et  de  dix  pouces  carrés,  et  quelquefois  de 
soixante  pieds  de  longueur  sur  deux  pieds  carrés.  L'on  ren- 
contre dans  tonte  l'étendue  du  pays ,  une  espèce  de  mimosa 
épineuse  dont  on  se  sert  pour  le  chaufiage,  et  pour  la 
fusion  des  métaux. 

^  On  trouve  le  cèdre  ronge ,  appelé  alerce,  dans  le  district 
de  Yaldivia ,  et  dans  le  voisinage  de  la  Cordillère  ;  le  ciprès 
rouge  sur  plusieurs  points  5  le  laurier  dans  les  terrains  bas 
et  humides  j  lecaneio^  dans  toutes  les  provinces  depuis  Yal- 
divia jusqu'à  Coquimbo,  et  l'amandier  dans  le  district  de 
Santiago,  he  flàripondio  (datura  arboreà)  abonde  partout  ^ 
ainsi  <jue  Yespino  mimosa  et  le  molle  (  sckirius  molle)  (i).  Le 

3  vàllai  [  quilla/a  saponaria  de  Molina)  atteint  à  la  hauteur 
e  cinquante  à  soixante  pieds.  On  en  emploie  Técorce  en 
guise  de  savon. 

La  nomme  de  terre  croît ,  dans  Téfat  de  nature ,  dans  toutes 
les  vallées  voisines  de  Yalparaïso. 

Animaux.  Les  animaux  cofnipèdes  les  plus  remarquables 
sont  :  l^.  le  lama ,  nommé  chihhuhcfue  ou  huù/ue  [camelus 
aracaunus),  qa\  habite  les  montagnes  situées  entre  les  i6^ 
et  40®  de  latitude ,  et  que  les  anciens  Chiliens  employaient 
comme  béte  de  somme;  a®,  la  vigogne  (  camelus  vicugna), 
qui  se  trouve  en  troupes  dans  les  parties  les  plus  inacces- 
sibles des  montagnes ,  où  les  Indiens  la  poursuivent  pour 
sa  chair  et  sa  laine  •fvéûtxise 'yZ^A^ puaui^caprapuau)^ 
le  venado  des  Espagnols  (  Yantilcfpe  américaine  de  M.  <ie 
Blainvillë),  qui  se  tient  aussi  dans  les  montagnes ,  mais  qui 
est  facile  à  apprivoiser  5  4-^.  le  aiemul  ou  huemul  (  ei/uus 
bisulcus  L,  ),  qui  se  retire  dans  les  parties  les  plus  imprati- 
cables des  Andes. 


(])  Voyez  Molina,  appendice  a  la  seconde  édition  de  son  Saggio 
suUa  Storia Naturale  de  Chili,  intitule  Flora  Selecta  Regni  Chi- 
lensis  Juxtâ  Systema  Linnœum,  p.  24.  —  Flora  Peruviana  et 
Chilensisy  sive  descriptiones  et  icônes  plantarum  peruvianarum  et 
chilensium;  auct.  Hipp.  Riiiz  et  Josepho  Paron;  et  Tappendice  du 
Journal  qf  a  Résidence  in  Chile,  de  Mad.  Graham,  n®.  VI,  le- 
quel renferme  UQe  description  des  arbres  et  arbrisseaux  utiles  du 
Chili,  rédigée  pour  la  cour  d'Espagne,  en  vertu  d'un  ëdit  royal 
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•  Les  carairores  sont ,  i^'.  le  cinghe  (  viverra  ehinga),  de 
la  grandeur  du  chien ,  et  dont  la  peau  douce  et  abondam- 
mei^t  fournie  de  poils  noirs  est  fort  recherchée  des  Indiens 
qui  en  font  des  couvertures  de  lit  5  2^.  la  cuja  (  mustela 
cu/a)  dont  le  poil  noir  et  toufhi  est  très-doux  5  3".  le  quiqui 
(  mustela  quiqui)  5  4*- 1®  poncépic,  qu'on  tue  aussi  pour  sa 
peauj  -5".  le  culpeu  [canis  culpœus);  6°»  la  guigna  {Jelis 
guigna)  5  7».  le  colocoUo  Ifelis  colocolla)]  ces  deux  espèces 
de  chats  sauvages ,  qui  habitent  les  moptagnes ,  ont  un  fort 
h^au  poiij  8<».  le  pagi  [felis  puma)^  ap^U  lion  par  les 
Espagnols  (i). 

Les  principaux  herbivores  sont  le  cuy  (  lepus  mininius  ), 

ry  es^  domestique,  et  la  visqaccia  (  lepus  viscaccia  ), 
it  lejpoil  fin  et  doux  sert  à  faire  des  chapeaux. 
Les  Esnagnols  ont  importé  d'Europe  au  Chili  le  cheval , 
Tâne,  le  bœuf,  la  vache,  le  mouton ,  là  chèvre,  le  chien , 
le  chatf  et  les  autres  animaux  domestiques. 
•  Tous  ces  animaux  y  ont  multiplié  prodigieusement ,  sur- 
tout dans  le  pays  occupé  par  les  Âraucanîens  et  les  autres 
naturels.  «Quant  aux  chevaux  Au.  Chili,»  dit  don  UUoa,  «il 
-faut  avouer  qu'ils  sont  supérieurs,  non-seulement  à  ceux 
des  Indes ,  mais  même  à  ceux  d'Espagne ,  et  ils  ne  le  cèdent 
point  pour  l'apparence  aux  plus  beaux  andaloux.  Ils  sont 
d'une  belle  taille,  pleins  de  feu  et  de  fierté.  »  Les  mulets  sont 
forts ,  actifs  et  marchent  d'un  pas  très-assuré.  Les  ânes  ,  at* 
tendu  la  bonté  du  clim^at  et  la  liberté  dont  ils  jouissent, 
y  ont  acquis  lin  développement  supérieur  à  celui  de  la  race 
européenne  dont  ils  sont  issus.  On  les  trouve  dans  Tétat  sau- 
vage, dans  les  vallées  des  Andes,  et  les  Chiliens  les  chassent 
pour  se  procurer  leur  peau.  Les  bétes  h  cornes  de  ces  vallées 
sont  aussi  plus  grandes  que  le^  espèces  correspondantes  en 
Italie.  Molma  dit  avoir  vu  des  bœufs  du  poids  de  mille 
neuf  cents  livres.  Toutefois  dans  les  provinces  centrales  et 
maritimes  ils  sont  d'une  taille  bien  inférieure.  Les  moutons  , 
importés  d'Espagne ,  n'ont  rien  perdu  sous  le  rapport  de  la 
grosseur,  ni  sous  celui  de  la  finesse  de  levtt  laine  j  et  les  chè- 
vres ^  qu'on  rencontreparliculièrement  dans  les  districts  monta- 


du  ao  juillet  1789 ,  et  envoyée  en  Europe ,  avec  les  échantillons 
des  différents  bois,  le  10  décembre  179^2,  en  16  pages. 

.    (i)  Voyez,  pour  la  description   des  autres  animaux  sauvages, 
rarlicle  Pérou, 
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(peux,  y  ùùi  muljLipMé  liV'm&nï.  Les  Péliuencfaes,  qui  occupent 
une  partie  de  la  Cordillère^  ont  croisé  ces  detrx  espèces ,  et  la 
race  mêlée  qui  en  est  proi^enue,  est  beaucoup  plus  grande  que 
celle  des  moulons  ordinaires  ^  son  poil  ressenlble  à  celui 
de  la  chèvre  d^Ângora. 

Molifia  compte  au  Chili  trente-six  espèces. de  quadrupèdes^ 
non  compris  ceux  d'origine  européenne.  «  Ce  pays',  »  dit-il, 
ce  ue  produitaucun^de  ces  animaux  féroces  et  vénînoeux .  n 
abondants  et  si  dangereux  dans  les  autres  parties  de  l'Amé- 
rique du  sud.  Les  serpens  qui  fréquentent  les  bois  et  Icfi 
champs  ne  sont  pas  redoutables,  et  la  chiqua  est  le  seul 
insecte  incommode  qui  s'y  trouve.  Quelques  auteurs  ont  at- 
tribué cette  absence  d'animaux  nuisibles  à  la  douceur  du 
climat,  et  d'autres^  à  la  difficulté  de  francbir les  Andes.  » 
Ovaglie  dit  que^  dans  toute  l'étendue  du  pays,  on  peut  se 
CQucher  de  tout  temps  ei^  pleine  campagne  y  sans  crainte 
d'aucun  venin.  Frézier  rapporte  avoir  vu  des  cfapauds  à  la 
Conception ,  des  couleuvres  et  des  araignées  monstrueuses^ 
Yalparaïso,  et  des  scorpions  blancs  à  Coquimbo.  «  Apparem" 
»  ment ,  *>  ajoute-t-ll ,  «r  ces  animaux  sont  d'une  nature  dif- 
»  férente  de  ceux  d'Europe ,  car  il  est  sans  exemple  que  per- 
»  sonne  en  ait  été  bles^i  »  * 

Il  y  a  au  Chili  cent  trente-  cinq  espèces  d'oiseaux  tei'restres, 
soixante-seize  de  poissons  bons  a  manger,  treize  dç- crabes  et 
d'écrevisses  sur  les  côtes,  et  quatre  dans  l'eau  douce. 

On  pèche ,  en  grande  quantité ,  sur  les  côtes  de  Chiloé , 
une  espèce  de  poisson  qui  ressemble  à  la  morue.  Le  Cauten 
abonde  tellement  en  poissons ,  jusqu'à  sept  lieues  de  son  em- 
bouchure ,  que  les  Indiens  les  harponnent  du  rivase. 

Division  politique.  Les  trois  grandes  chaînes  des  Andes 
forment  des  vallées  spacieuses ,  fertiles  et  bien  arrosées  ^  qui 
néanmoins  ne  sont  pas  peuplées  au  nord  du  34°  de  latitude. 
Les  plus  méridionales  sont  occupées  par  des  tribus  libres  de 
Patagons,  les  Chiquillanes ,  les  Péhuenches,  les  Puelches  et 
les  Huillichés. 

La  nation  nombreuse  des  Pehuenches  qui  habite  les  Andes 
chiliennes ,  entre  les  34°  et  37^  de  latitude ,  ressemble  à  celle 
des  Araucaniens  parle  langage  et  la  religion!  Chaque  village, 
ou  camp ,  est  gouverné  par  un  ulmen  ou  prince  héréditaire. 
Leur  costume  est  aussi  celui  des  Araucanien$ ,  excepté  qu'an 
lieu  de  culottes  ,  ils  portent ,  comme  les  Japonnais ,  un  mor- 
ceau de  drap  qui  leur  prend  de  la  ceinture  jusqu'aux  genoux^ 
Ils  se  font  des  bottes  avec  la  peau  des  pieds  de  derrière  dn 
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bœuf  coupée  à  là  hauteur  du  genou.  Cette  partie  sert  pour 
le  talon  et  le  pied,  auxquels  ils  l'adaptent  quand  elle  est 
eiicoi^  fraklie ,  en  ayaiit  soin  de  tourner  le  poil  en  dedans. 
Celte  chaussure ,  frottée  souvent  de  suif,  devient  tres-douce 
et  Oexible.  Ces  peuples  portent  des  boucles  d'oreilles ,  dés 
bracelets  en  vérroteiie ,  et  des  gi-elots  autour  de  la  tête.  Ils 
habitent  sous  des  tentes  de  peaux  disposées  ci rculairement, 
remplacement  du  milieu  étant  réservé  pour  les  bestiaux.  Ils 
séjournent  dans  un  endroit  jusqu'à  ce  que  les  herbages  en 
soient  épuisés.  Alors,  comme  les  Bédouins  du  désert,  ils  se 
transportent  en  uu  autre  lieu  (i). 

Le  Bas-Chili,  ouïe  Chili  proprement  dit,  qu^ est  situé 
entre  les  Andes  et  TOcéan-Pacifique ,  se  divise  en  deux  par- 
ties ,  \&Chili'Araucanienet  le  Chili- Espagnol. 

Le  pjremier  s'étend  du  Biobio  à  rarchipei  de  Chiloé ,  entre 
les  36"  44^  et  4i^  ^o^  àe  latitude  méridionale,  et  est  habité 
par  trois  tribus  indigènes,  qui  sont  les  Âraucaniens  ,  les 
Cunchoseties  Huilliches ,  ou  Gyllices.  Les  Araucaniens  n'oc>^ 
eùpent  pas ,  comme  le  prétend  de  Paw,  les  rotihers  arides  du 
Chili ,  mais  bien  la  fertile  contrée,  située  entre  les  rivières 
Biobio ,  Calacalla  ,  et  Yaldivia ,  et  qui  a  une  étendue  de  eôtes 
de  cent  quatre^ vinct-six  milles.  Cest  la  partie  la  plus  unie  , 
la  plus  agréable  et  la  mieux  arrosée  du  pays.  Sa  largeur,  de  la 
mer  au  pied  des  Andes ,  estimée  autremis  trois  cents  milles , 
ne  peut  être  aujourd'hui  moindre  de  quatre  cent  vingt,  de^ 
fMiis  que  les  Puelché^ ,  habitants  de  ces  montagnes ,  ont  formé 
une  confédération  avec  ce  peuple.  Molina  en  évalue  la  super- 
ficie à  soixante-dix-buit  mille  cent  vingt  milles  carrés. 

Les  Araucaniens  ont  divisé  leur  pays  longitudinalément 
en  quatre  uthan^mapu,  ou  principautés  parallèles,  d'égale 
largeur.  Savoir  :  le  Lav^uen-Mapu ,  ou  contrée  niaritime^ 
le  Lelvun^'Mapu ,  oxx  pays  plat  3 1  Inapire-^Mapu ,  ou  partie 
voisine  des  Andes ,  et  le  Pire^Mapu ,  ou  région  de  neige  ou 
des  Andes  (2).  Chaque  principauté  se  divise  en  cinq  provin- 
ces ,  et  chaque  province  en  neuf  comtés. 

(i)  Molina,  lib.  IV,  cap.  3. 

(a)  Terras  Indorum  chilensium ,  quœ  transjkufium  Biobio  situe 
sunt,  prœscindendo  ab  insuld  Çhiloë,  et  Baldivice  terrltorio ,  diifi»- 
duniur  in  quatuor  vutan  mapu  ,  seu  vastas  maghAsquè  pràvin^ 
cias  i  videliçet  Liafquen  vutan  mapu  ,  ora  mariiima:  RagitUB 
vutan  mapu ,  terrœ  plana  orœ  maritima  confines  :  Inapîre  vu«- 
ian  mapu,  montibus  Andes;  et  pire  vutan  mapu,  ipsi  Andes  *., 

'  *  Havestàdt.  Pars  septima. 
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Ld  nation  des  Cunchos  habite  la  partie  des'  côtes  ,  située 
entre  la  rivière  de  Valdivia  et  Varchipel  de  Cliiloé.  Leur  nom 
vient  du  mot  ctinco,  qui  signifie  grappe  dé  raison ,  et  leur  a 
été  donné  à  cause  de  la- quantité  de  vignes  qui  croît  dans 
le  pays.  Les  Uuillicbes  résident  dans  les  plaines  ,  à  l'est  du 
tlerritoire  des  Cuncbos ,  dont  ils  sont  séparés  en  partie  par 
une  ligne  de  convention ,  et  en  partie  par  une  ramification 
des  Andes,  qui  s'étend  de  Valdivia  jusqu'à  l'extrénûté  du  Chili. 
Leur  nom  signifie  hommes  du  sua ,  parce  .qu'ils  sont  les  plus 
méridionaux  des  Chiliens. 

Les  naturels  de  l'archipel  du  Chili  ressemblent  à  ceux  du 
continent  par  l'apparence ,  les  mœurs  et  le  langage.  Ils  sont 
toutefois  a  un  caractère  plus  pacifique ,  car ,  bien  que  leur 
population  s'élevât  à  plus  de  soixante*Klix  mille  habitants, 
ils  n'opposèrent  néanmoins  aucune  résistance  à  la  poignée 
d'Espagnols  qui  les  subjugua.  Leur  poi»tion  insulaire ,  et  la 
nature  de  leur  sol  et  de  leur  climat  ont  donné  à  ces  insulaires 
l'idée  de  plusieurs  arts  utiles.  Us  fabriquent  des  ponchos  ou 
manteaux  ,  sans  le  secours  d'un  métier ,  et  les  brodent  de 
soie  ou  de  fil  ;  et  de  la  toile  et  des  étoifes  de  laine  qu'ils  en- 
trelace^it  ar.tistement  de  plumes  d'oiseaux  de  mer.  Ces  der*^ 
nières  sont  d'une  grande  beauté  et  leur  servent  de  couvre- 
pieds.  Ils  attachent  la  trame  avec  des  chevilles  et  tissent  avec 
la  main.  Les  ponchos  sont  d'une  con texture  très-fine ,  mais 
forte ,  et  une  femme  n^en  peut  guère  fabriquer  plus  de  deux 
dans  une  année.  Leurs  cabanes  sont  en  bois  et  recouvertes  en 
chaume.  Leurs  pirogues  n^ont  ni  quille  ni  tillac ,  et  se  com-^ 

5 osent  de  trois  ou  quatre  planches  adaptées  ensemble  avec 
es  pléyons  d'osier ,  et  calfeutrées  avec  de  la  mousse  ou  des 
feuilles  de  cannes.  Les  traverses  sont  retenues  par  des  clous. 
Us  les  dirigent  sans  le  secours  de  voiles  ou  de  rames ,  et 
vont  quelquefois ,  dit  Molina ,  dans  ces  frêles  embarcations 
jusqu'au  port  de  la  Conception.  Ils  emploient ,  en  guise  de 
charrue ,  deux  pieux ,  de  sept  à  huit  pieds  de  long ,  liés  eiw 
semble  et  pointus  d'un  bout ,  l'autre  s'emmanchant  dans  un 
morceau  de  bois  rond.  Us  enfoncent  les  pointes  de  cet  ins^ 
trument  dans  la  terre  en  le  poussant  fortement  avec  la  poi- 
trine ,  qui  est  garantie  par  une  peau  de  mouton ,  et  ils  jettent 
la  semence  daAs   les  trous.  Ces  insulaires  prennent  une 

Quantité  considérable  de  poissoa  avec  des  bâtons  pointus  et 
es  corbeilles  d'osier.  Leur  manière  de  conserver  les  testacés 
est  vraiment  curieuse.  Os  les^^mettent  dans  un  trou  ^  les  re- 
couvrent de  feuilles  de  panke  tinctoria ,  sur  lesquelles  ils 
placent  de  grosses  pierres  5  ils  allument  ensuite  sur  ces 


/ 
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dernières  un  grand  feu  qu'ils  entretiennent  durant  plusieurs 
heures,  après  quoi  ils  ôtent  les  poissons  de  la  coquille ,  les 
passent  sur  un  Bl  et  les  exposent  quelques  temps  à  la  fumée. 
Ces  testacés  ainsi  préparés  sont  un  manger  fort  délicat.  Ils 
font  aussi  avec  une  herbe  marine  dessécliée  ,  une  espèce  de 
gâteau  qui  est  recherché  même  par  les  riches  habitants  de 
Lima  (i). 

La  partie  du  Chili,  occupée  par  les  Espagnols,  et  qui  s'étend 
du  24»  au  87®  de  latitude  sud,  se  divise  en  seize  urùl^ntéif 

?ui  sont,  en  commençant  par  le  nord,  Copiapo ,  Côq^mbo, 
uillota  ,  Aconcagua ,  Méli  pilla ,  Santiago  ,  Rancagoâ ,  Col- 
ciagua  ,  Curicô ,  Maulé ,  Cauquénès ,  Chiliàn^  Itata,  Fociacay, 
Réré  et  Laxa.  Ces  provinces  sont  fort  irrégulièrement  par- 
tagées ;  il  y  en  a  qui  s'étendent  delà  mer  aux  Andes,  et  d^autre^ 
n'occupent  que  la  moitié  de  cet  espace ,  et  sont  situées  près 
des  montagnes  ou  baignées  par  l'Océan.  Elles  différent  aussi 
par  l'étendue ,  quelques-unes  étant  six  ou  sept  fois  plus 
grandes  que  d'autres.  Le  pays  était  jadis  habité  par  les  Copia- 
pinis ,  les  Coquimbanis ,  les  Quillptaues ,  les  Mapocines ,  les 
Promauques ,  les  Curis  ,  les  Cauquis  ,  et  les  Pencones ,  qui , 
ayant  été  ou  chassés  ou  exterminés  par  les  Espagnols  ,  ne 
s'y  trouvent  actuellement  qu'en  petit  nombre. 

M.  de  Humboldt  dit  ^  qu'en  i8o3  ,  le  point  le  plus  austral 
du  nouveau  continent  habité  par  les  Espagnols ,  était  le  fort 
Maullin,  situé  près  da  petit  village  de  Carelmapu  ,  sur  les 
côtes  du  Chili ,  vis-à-vis  l'extrémité  septentrionale  de  l'île 
deChiloé(2).    \ 

Herréra  dit  que  le  gouvernement  du  Chili ,  pris  dans  sa 
plus  grande  étendue  ^  c'est-à-dire  depuis  la  tallée  de  Copiapo, 
par  27°  de  latitude ,  jusqu'au  détroit  de  Magellan ,  a  cinq 
cents  lieues  de  long  du  nord  au  sud ,  et  de  quatre  a 
cinq  cents  depuis  la  mer  du  Sud  (  Mare  Magnant  )  ,  jusqu'à 
celle  du  Nord  5  et  qu'il  va  toujours  en  se  rétrécissant  jusqu  au- 

Ï>rès  du  détroit,  où  il  n'a  plus  que  quatre-vingt-dix  à  cent 
itfnes.  Cet  auteur  ajoute  que  la  partie  habitée  par  les  Espa- 
gnols n'a  pas  plus  de  trois  cents  lieues  le  long  des  côtes  de  la 
mer  du  Sud ,  vingt  de  large ,  et  quelquefois  moins  (3). 


(i)  Molina  ^  lib.  IV,  cap.  n;  et  P.  de  jàgueros,  Descripcion 
Historial  de  la  Provijicia  de  Chilœ^  1793* 
(q)  Essai  Politique,  etc. ,  tom.  I,  p.  210. 

(3)  Herrëra,  Descripcion  de  las  Indias  Occidentales,  cap.  XXU^ 
del  distrilo  del  reino  de  Chile. 
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TABLEAU  STATISTIQUE 


sa 


PROVINCES. 


SITUATION. 


Iv    COPIA.PO. 


Bornife  att  noPil  par  le  désert  ; 
à  IV>st ,  par  les  Andes  ;  au 
sud  ,  par  le  Goquînibo;  et 
à  l*ouc$l ,   par  l'ôcéaa. 


ETESDUE. 


■I 


a.   G>QUIMBO.  . . 


• 


Long»  ri  00  lieues, 
^rg*  44  liéiies. 


3.  QuiLi;.OTA.. . . . 


Bornée  ao  nord  par  le  Gopîa- 
po  ;  %  l*est ,  par  les  Andes  y 
au  sud^est ,  par  t*Aconca- 
gua;  au  i^d«-4^aost,  par  U 
QuUlota  ;  et;  k  l'ouest  ^  par 
la  mer^ 


Bomce  ao  nord  par  le  Go- 
quîmbo  (  à  Test,  par  l*A- 
concagua }  au  sud ,  par  le 
Mélîpilla  ;  et  à  Toucsl ,  par 
la  mer. 


Long.  4^  lî^"^- 
Larg.  4^  lieues. 


4.   AcONCAGUA.  . 


Entre  les  provinces  de  Gu' 
quîmbo  ,  Quîllota  ,  San- 
tiago et  les  Ande$. 


Long.  aS  lîcaes- 
Larg,  16  tteacs. 


I 

4 


Même  étendue  qix 
Quîllota. 


1} 


(i)  Ge  tableau  ,  pour  tout  ce  qui  a  rapport  à  I4  situation  et  ï  Vt» 
due ,  est  tiré  d*un  ouvrage  intitulé.  :  Cfunpendio  délia  Sioria  Gtff\ 
NaL  e  Civil  det  Rejrno  de  ChiUy  imprimé  à  Bologne  en  1776.  Q*** 
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4^ 


mu   (l). 


S   ET   I»ACS. 


ipo,  le  Guas- 
i  Salado,  le 
;no,  |e  Toto- 
i  Qoëbrada> 
,  et  te  Ghol- 
nî  spnt  à  sec 
nt^  presque 
Vannée, 


TIUES  ET   POATS. 


PRODUCTIONS. 


jaîmbb  ,  'le 
dî  ,  le  Lîmari 
Ihnapa. 


Gaasco ,  port,  à  rembon*- 
chore  de  la  rivière  du 
même  nom ,  lat.  S.  iS» 
a6',  long.  O.  750  de 
Cadix. 

La  Caldera  Gopiapo,  port, 
à  celle  du  Copiapo , 
lat.  370  10* ,  toneitude 

S4nta-Rosa. 
Guasco-AUo. 


Coqoîrabo,  i  Terab.  de 
la  rivière  du  même 
nom,  lat.  290  56',  long. 
3o4*>  aa*. 

lUapel. 

Guasco. 

Ghuapa. 


Ricbes  mines  d'or , 
d'argent  et  de  cui~ 
vre,  et  du  plomb 
en  petite  quantité, 
dans  le  district  de 
Ghaco  Alto  j  ni- 
trate de  potasse  et 
sulfate  de  soude , 
dans  c^ui  d'Ata- 
cama  ;  or  et  sel  fos- 
sile dans  les  mon- 
tagnes. 

Or ,  cuivre  et  fer  ; 
vin,  olives  et  autres 
fruits.. 


:on ,  on  Quîl 
t  ses  afHuens.^ 
rivière  s'ap- 
aussi  Ocoa  et 
cagua. 


Guivre,  au  nord  ;  or 
dans  les  monta- 
gnes ;  cKanvre  et 
miel. 


lendo ,  et  F  A- 
agua. 


ValparaTso  y  belle  ville , 
avec  un  bon  port ,  33o 
i',  long.  3o4®  11. 

Pétorca. 

Herradura  de  Quintéro , 
lat.  3a«»  if.  ■ 

La  Plazilla  de  Pucbiocavi. 

Idem  de  la  Ligua. 

Ingénio.  • 

Limacb^. 

Gasa-Blanca. 


Âconcagua ,  sur  la  rivière  Gnîvre     et     argent  ; 


du  même  nom,  lat.  32° 
48*,  long.  3o5*  5o\ 
Santa -Kosa,   ou    Villa- 
Muëva. 


beaucoup  de  grains 
et  de  fruits  ;  vignes 
et' oliviers. 


;  soit  peut-être  pas  fort  exact,  nous  avons  cru  cependant  qu'il 
t  à  donner  au  lecteur  une  idée  assez  précise  de  la  situation  et 
»d actions  de  ce  pays. 


X, 
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fsm 


£BOYI5C£S. 


9rrv4Tf0!i. 


BTMf0U1 


5.   M^LIPILLA 


(.  Sâhtiàgo. 


7.   RiirCilGtTA.* . .  . 


8.  Gàlchagua.  . . 


9.  MAULé. 


Borni^e  au  nord  par  le  QuU- 
loU  j  à  Test ,  par  Santiago  ; 
au  ««déparia  rivière  Ma  jr- 
po  ;  et  à  l'ouest»  par  la 
mer. 


Bdmëè  au  tiord  par  l*Acôncâ- 
gua  ;  i  l'est ,  pa)^  les  Andes  ; 
au  sud,  par  la  ritîère  de 
Maypo;  et  à  roticst,  par 
le  Mélipilla. 


Long.  aS  lîei 


Entre  les  Arides  «  U  mer 
les  rivières  de  Maypo  et  cle 
GachapoaU 


Long*  i5  Uei 
Larg«  la  IJea 


et  liarg.  de  ^8  è  ] 


£ntre  les  rivières  de  Gachâ' 
poal  et  de  Tdno,  (es  Andes 
et  la  meré  Elle  fait  partie  de 
l'ancien  territoire  a^s  Aran* 
caniens.    •  ^ 


Larg.  de  i^  ^  ^ 


Bornée  au  liérd  par  le  Cal-  Long.  H  lieaei 
chaeua  ;  à  Test  »  par  les  pl^rg.  io  lieaei 
Andes  ;  au  sud-est ,  par  le 
Chitlan  ;  an  sud»ouest ,  par 
J'Itata  ;  et  à  l'oueH  ,  par  la 
mer. 


«■M 
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RIVIERES   BT   LACS. 


Le  Mdpocho    et    le 
Poangsy^ 


VILLES  BT  PORTS. 


Le  M«peeho ,  1»  Go-l 
lina  et  la  ,Zam- 
pa,  plusîeurs^autrea 
beaux  cours  d'eau, 
et  le  lac  de  Puda* 
guel. 

Le  Godégua,  le  Cho- 
cala»  et  autres»  et 
le.  lae  de  BucaU- 
mu  y  de6à  7  lîcue» 
de  long  y  et  celid 
d*Acalca^ 


\^l^  Rîoclanllo,  le  Tîn- 
guirinca  I  et  .  le 
Ghiiabarongo ,  et 
les  lacs  de  Tagua- 
tagua  et  de  Caguil., 


Maulé,  et  ses  trî* 
butaires;  le  Glaro, 
laTaica,  le  Puia^ 
gan,  l*Archigucnu, 
le  Lîguay  ,  le  Lon- 
gavî,  etlePeraui<^ 
lauquen  qui  for- 
ment le  Longa-^ 
mîUo» 


Mdlîpîlla.  près  du  Maypo, 

latit.  da«  3^* ,   longit 

3o4*^  5'. 
San  Antonio  y  à  Temb.  du 

Maypo. 
San  Francisco  delMonté, 

près  du  Mapocho. 

Santî^lgo ,  saff  la  bord  më<- 
rîcGonal  du  Mapocho  f 
lat.  sa""  3l\  loBg.  3o5o^ 
À  3o  Uaoes  de  U 
et  à  7  des  Andes 


mer. 


Rancagna ,  sur  le  Gacha- 

poai ,  lat.  34** ,  et  long. 

3o5o  32'. 
Algue ,  à  9  Heues  de  fa 

capitale ,    ]^s    de    la 

mer. 

San  Fernando,  sur  le  Tin- 
guîrîrîca.  lat.  34^  18', 
long.  3o5**  3o'. 

Rîo  GlariUo. 

Malloa. 

Roma. 

Talca  ,  capitale ,  sur  le 
Rîoclaro  ,  la».  34<»  47', 

long.  3o4°  45'* 
Gurîco. 
Gauquénès. 

San  Savërîo  dî  Bella  I«1a. 
San  Antonio  délia  Flo- 

rîda. 
Lora. 


PRO00CTlOllg» 


Lavages  dW;  grains^ 
et  vignes. 


Or  et  argent  dans  l«s 
montagnes  j  blé , 
vignes  et  fruits  dans 
les  vallëes  et  les 
plaines. 


Or,  à  Alguej  dans  les 
montagnes  ;  grains 
fruits  et  bestiaux. 


Or ,    blé ,    vignes   et 
fruits. 


Mines  d*or 


la 


unes  a  or  dans  la 
Gordilière  à  Test 
de  Talca  ;  riches 
mines  de  cuivre  , 
près  de  Gurîco  ; 
sulfate  de  fer  à  h 
source  do  Longavi, 
et  près  du  volcan 
de  Pétéroa ,  sel , 
bon  bois  de  cons- 
truction ,  grains , 
fruits,  vignes,  et 
beaucoup  de,1^^4-^ 
tiaux. 


35. 
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FBOTI9CE8. 


■•■HiMAl 


lo.  Itatà. 


II.  Ghillaii    . 


\l2,  PUCRACÀL..  •. 


[l3.    HùlLQUlLéMU  y 

oa  Estqnsîa  det 
Rei  (  poMCStîon 
royale  )......, 


VàldiviA  (i). 


SITUATION. 


• *-• 


ETENDUE. 


Sor  les  bords  de  la  ruer,  entre 
le  Mautc  et  le  Puchacaj , 
et  le  ChiUan  à  Test. 


Bomëe  aa  noi^d  par  le  Manié; 
à  l'fst  /  par  les  Andes  ;  ao 
sud  ,  par  le  Huîlouîlëmu  ; 
et  à  Toaest  |  par  Titata. 


Bornée  an  nord  par  l*Itata  ;  4 
Test,  par  rHnîlquiléma  ^ 
au  ind  ,  par  le  rîo  Bîobîo  ; 
et  à  Touett ,  par.  la  mer. 


Entre  le  Ghîllan ,  les  Andes  , 
le  rîo  Bîobîo  y  et  le  Pu- 
chacal. 


Dans  le  pays  des  AraucanîenS| 


Long,  ao  lîeacs. 
Larg.   II  lieues. 


Même  étendue  (pK 
la  précédente. 


Long.  20  lîeoes. 
Larg.   I  a  lieues. 


Mêmes  longueorct 
largeur  que  b 
précédentes 


Long,  la  lîeaes. 


L 


(1)  Toutes  les  treiie  provinces  ci-dessus  sont  situées  au  nord  M 


le 


ÂBES   ET   LACS. 


"m'u 


lès  par  ritata.. 


ublé,  le  Gato,  le 
lllan,  le  Dreoîl- 
et  ]e  Danical- 
in,  quî  dJps€e^** 
it  de  la  Cordî- 
rç.,  .et  forment 
ata. 

dalîta  et  autres 
itet  rivières. 


la ,  le  Glaro ,  la 
la ,  le  DuqnëcOy 
la  Guaqaé. 


aldivîa. 
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VILLES    ET   PORTS. 


ItaU, 


ata,  ou  Jësus  de  Cou— 
iému  ,  k  Temb.  de  TI- 
ta(a ,  lat.  36»  a\  long. 
3o5»  4i\ 


$an  Bartolomëo  de  Chil- 
ien ,  sur  le  Ghillan.  lat. 
35*  56* ,  long.  3o5o  a'. 


PRODUCTIONS. 


Or ,  dans  la  partie 
montueusc  et  les 
rivières;  vjp. qu'on 
dît  être  le  meilleur, 
du  Chili  j  il  s'ap- 
pelle ponça,  pukvib 
4e  la  Conception. 


Çlë  et  fruits;  mou- 
tons, dont  la  lain 
est  fort  estimëe. 


Gualquil ,  sur  le  Bîobio, 
lar.  36<»  U\  long.  304*" 
48\ 

La  Conception  ,  lat.  36« 
49')  long.  3o5^  18'. 

Le  port  de  San  Yicentd, 
sur  le  bord  occid.  du 
promontoire  de  Tal- 
cahuana* 

Yumbel ,  Estanzia  del 
Rei,  ou  San  Luis  de 
Gonzaea ,  lat.  36°  4^'  * 
long.  3o4°  48*. 

Les  forts  espagnols  de 
cette  province  f  le  long 
du  Biobio ,  sont  Yum- 
bel, Tucapel  ,  Santa> 
Barbara,  et  Poren  ;  et 
sur  le  bord  méridional 
Arauco,  Coleura,  San 
Pedro ,  Santa- Joanna , 
Nascînxento ,  et  An- 
geles. 

Yaldivia  ,  sur  la- rive  më- 


Poudre  d*or  en  gran- 
de quantité  ;  fraises 
sauvages  et  culti- 
vées •  les  plus  gros- 
ses du  Chili. 


Poudre    d*or  et  vin 
muscat. 


Poudre  d*or  et  bois 


io.  Le  gouvernement  du  Chili  féclapie  I  en  oiutre  9  le  district  dç 
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CHRO^fOLOam  RISTOKIQUE 


VBOYIlKSft* 


l^iiclMfclikCttitoé  ]>ë)i  décrite, 
«i  anftrat  ik*. . . . 


61TUATI05. 


êar  le  hord  dis  W  mer,  et 
oriTcivée  par  le  no  Val* 
dîviâ. 


Larg.  Slifoéi» 


Ytldîtiii^  kl  Terre  Ma^ellaniqvey  apjpel^e  N(mTe«ii^l^î  ^  r«rdiîpel| 
de  Ghiloë ,  et  pliïsîebrs  autres  tles.  Xe  Gu)o  ,  qaî  est  titué  de  faitra 


Tableau  àè  ta  superficie  et  de  la  population  du  ChiU, 

tuis^aut  M*  Miers. 


Prorinces. 


Copîapo  •  • . 
fioquîmbo . 
Quîllota . . . 
A^concagua 
Santiago . . , 
!3KIëiîpUla  . 
itlancagua., 
iColchagua. . 
Élaule . . .  • , 
iphîllau . .  • . 

ï^ta 

ftVrë...... 

l^uchacal  • . 


Superfiiete. 

PopdalJM. 

l8)75«  «nies  carres; 

lOyOoobak^ 

i3,3oo 

aO|000 

4»6oo 

^OyOOd 

4,4<^o 

60^000 

3,63o 

90,000 

«5o 

aO|000 

OyOSO' 

70,000 

4400 

%0fOO0 

3,730 

5o,ooo 

a,aoo 

3o,ooo 

1,800 

ao,ooo 

3,a5o' 

3o,ooo 

a,ooo- 


40|000 


llotanx. .....    661960 


560,909 


ce  qai  ferait  bok  ua  tiers  hftbitMitSTiar  finHe  tmcti. 


\ 


Pi  L'^néaiQUE. 


lEBES   ET  LACS. 


YILLÊS   ET    FORTS* 


fmxsumsfu^M» 


de  cofifltructlonfei 
estime. 


ridîonale  delà  rivière da 
même  nom ,  à  3  lîeues 
de  la  mer^  par  lat.  3^^ 
5i'f  loi^g.  3o5^  a\ 

Mehuîn ,  rade ,  sîta^e  par 
390  a(S*  de  lat. ,  et  for- 
m<fe  par  lestles  de  SîUa 
et  de  Sembrados. 


des  «lontagnes,  en  ^«^pendfiît  auMÎ  ancîtnnemeat.  Il  est  réuni 
urd'liuî  à  U  r^uElî^l^  d*  U  P4ata.      -  # 


ans  le  décret  ije  coiivpcaiilpn  d'l^l  {congrès  national. 

Lu  par  le  Directeoi*  Suprême,  le  7  mai  182a,  le  Chii| 

;  divisé  en  vingt-neuf  districts,  savoir:   i®.  Chillan^ 

Talca  ;  3«.  Ligua)  4°-  Valparaïso;  ô*».  Quillota  -,  6«.  C^ 

lança  5  7*».  Rancagua  ;   8'.  Curicos^  9<>.  Mélipilla  ^   10% 

iapo)  II®.  Quirigua  ;  la®.  Conception  ^  i3«.  San-Carlosj 

Linarès)  i5^.  Coquimbo;  16^.  Parral;  17^.  Cauquënès^ 

Santiago  5  ig*».  Santa-Rosa  de  los  Andes  5  20®.  Pétorca  j 

Colcbagua^    22®.  Réré;   aS®.  Chiloé;   i24**.  Valdivia  f 

OsorpQ  i  ab«.  Los  Angeles  -,  ^j"".  Florida  5  28».  IU9pel^ 

Huasco. 
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TERRITOIRE  INDIE5 


DIVÎSTOTfS 
TEBBITOBIALSS^ 


1.  Aaauco. 


2.   PuABV .  ...... 


3.  Rbpocura. 


4.   fiOBOÀ .  . 


5.    TOLTBIÏ. 


S 


SITTJATIOW. 


t     I 


Sur  le  bord  dé  la  mer ,   ènlre  le  Bîx>bîo  et  le 
Gaaten., 


Sépwé.e  de  rAraac»  par  une  chatne  de  coUhits, 
qui  s*appelle ,  an  nord,  la  -Cuesta  deia  lÂa,  an 
cenire  la  Guesta  de  Puren,  et  aa  sud  la  GnesU 
de  los  Plnos. 


A  Test  de  Pure^,  renferme  le  district  de  Qniché- 
regaas ,  4ans  la  Gordilière. 


•  • .  • 


h 


!■ 


1 


.  Tcrrîloîre  consîd^able ,   situe  entre ,  les  rinéw 
'  Gauten  et  Tolten  ,  et  qui  compre^d  ï  reitJe 
Moquëgua'. 

Entre  les  rivières  Toltcn  et  Trè5-Crucès. 


Etablisscmens   des 
missionnairîes. . 


Il  en  existait  autrefois  sur  les  nwièm  Malbo, 
Tolpague ,  Maguéhue ,  dans  la  proTince  * 
Gilncos ,  et  un  nommé  lïuestra  Sënora  « 
Pilar,  à  ao  lieues  est  de  Valdivîa. 


(1)  Diaprés  le  traite  de  N<fgrèle,  le  Biobio  ku  sert  de  limite  • 
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CHIU  (1). 


T^ 


IIVI^RES. 


*anipan«iî ,.  le 
buf  le  Paîcabi 
Lien  Tirna. 


pd  ,  le  Bîobîp  f 
abolëbo ,  et  le 
ioiqacn,aa  sud 
Lco  et  le  ChoU 


e  par  des  trî- 
ires  du  Cauten. 


rrote. 


e  par  les  af- 
laTue  ces  deux 
Tes  y  et  au  sud 
les  grands  lacs 
lomo  et  de 
naco. 


VILLES   ET   PORTS. 


Les    Chiliens   maintien— 

nent  sur  la  rive  ni^ri- 

dîonale  du  Biobia  ,  les 

postes   d*Arauco  ^     de 

Colcura  et  de  San  Pedro. 

Près  de  la  frontière  du 
nord  se  trouve  le  fort  el 
le  village  de  Nasci- 
raienjto  ;  et  au  centre  le 
fort  de  Pureuyii  8  lieues 
d^Arauco. 

Il  ne  subsiste  plus  le 
moindre  vestige  de  la 
ville  Impériale  nâtie  par 
les  Espagnols  ,  À  '  la 
milles  de  la  mer,  au 
confluent  de  la  Las- 
Damas  et  du  Gjauten. 


yiHarica,  établie  parles 
Espagnols  et  détruite 
par  les  Indiens  ,  s*ële- 
vait     dans    une    belle 

E  laine  près  du  lac 
auquen,  et  du  volcan 
de  yillarica ,  à  lao 
mîUes  de  la  Concep- 
tion,  et  à  5o  de  Tlra- 
périale. 
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Mines  d*or  près  du 
fort  de  Puren. 


Pays  fertile  el  abon- 
dant en  excellents 
pâturages. 


Belles  vallées  et  plai- 
nes. 


Belles  plaines  y  et  ri- 
ches vallées  I  bien 
boisées. 
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Population,  Suivant  le  calcul  de  don  Cosmo  Buéno,  la  po- 
pulation du  Chili  ne  s'élevait ,  en  1 764  ,  qu'à  deux  cent  qua- 
rante mille  âmes.  Le  dénombrement  de  179*^  ^^  porte  à 
îfept  cent  cinquante  mille  (i)i  et  Qelui  de  ioi3,  à  neuf  cent 
quatre-vingt  mille;  mai$  M.  dTTrisarri,  secrétaire  d'Etat, 
pense  que  la  population  peut  être  d'un  million  deux  cent 
mille  babltants,  non  copipris  les  Âraucaniens  ou  Indiens 
libres  (2). 

Cette  population  se  compose  d^Eoropéens,  deonéoies,  de 
métis  ^t  d'indiens  so^mi$•  Les  Indiens  en  forment  à  peu 
près  laonoitiéi  l'autre  coi|siste  priqcipalemen^  en  noirs  et  en 
mulâtres  ;  et  les  blancs  n'y  entrent  que  pour  environ  ttncin- 
quièmie.  La  population  d^$  Hes  «tst  de  trente  mille  hidiiCaatSy 
tant  Espagnols  qu'Indiens. 

Le  Directeur  Bernardc^  O'Higgins,  danS  son  manifeste 
adressé  à  toutes  les  nations,  le  18  février  1818,  estime  la 
population  du  Chili ,  un  n|iUion  d'habitants,  et  sa  superficie, 
vingt-deux  mille  lieues  carrées.  M.  de  Humboldt  la  porte  à 
un  million  cent  mille ,  ou  soixaqte -seize  par  lieue  earrée>  sa 
superficie  étant  de  qtiatorze  mille  trois  c^ts  lieues  marines 
carrées  de  vingt  ad  degré  (^3).      * 

Le  nombre  des  Indiens  lesçlayiçs  çlu  Chili  a  été  estimé  der- 
nièrement cinquante  millp. 

AvaQt  l'arrivée  des  noirs  du  Baérios-Ayres ,  il  n'y  avait 
guère  que  mille  Africains  libres  ou  esclaves  dans  le  pays. 

M.  Hiers  dit  qu'il  w'e^iste  aujourd'hui  qu'un  fort  petit 
nombre  des  anciennes  co^itumes  indiennes  5  que  depuis  les 
liinites  les  plus  septentrionales  du  Chili  jusqu  au  Biobio ,  il 
n'y  a  pas  uji  Indien  dpnt  le  sang  soit  sans  mélange  5  que  les 
classes  pauvres  des  çQlpns  se  sont  par  çléçrés  tellement  con- 
fondues avec  la  population  ^bo^igèn^,  qt  c^'pp  jencontrjÇ 
une  si  |grande  variété  de  ^uianoes  diipui$  \^  <blai)C  jusqu'au 
brun  le  plus  foncé  ,  que  I0  earaclière  partiioiulier  let  la  phisio- 

»  • 

(1)  pomme  l'objet  de  ce  déDorabrement  ëlaît  dje  répartir  les 
taxes  suivant  la  population j de  chaque  district,  il  est  probable 
qu'on  a  diminué  le  nombre  4'individus. 

{1)  Mjpmoria  sobre  el  Est^do  Présente  de  Chile.  L^ondon,  1820, 
page  21.  ^  ^  . 

(3)  Voyage  aux  Régions  Équinoxiales  du  Nouveau  Continent, 
fait  en  I799,  î8oo,  100 1,  1802,  i8o3  et  i8o4 ,  par  Al.  de  Hum- 
boldt et- A.  Bonpland  ,  rédigé  par  Alexandre  de  Humboldt;  t.  Uli 
p.  64  et  70,  et  not«,  p.  i65  ^  in-4**. ,  Paris,  1825. 
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nome  des  naturels  ont  dû  subir  des  altéraûoas  coiisidérables. 
La  dignité  de  cacique  est  encore  héréditaire  ^  sans  que  ni  le 
langage  ni  les  coutumes  aient  été  transmis  avec  elle.  Qn  ne 
lui  rend  ^aujourd'hui  aucun  honneur  :  on  lui  permet  seule- 
ment ,  à  la  procession  de  la  Féte-DIeu ,  de  se  f^ire  précéder 
des  insignes  de  son  ancienne  dignité  qu'on  porte  avec  une 
image  de  la  Vierge^  qui  remplace  celle  d'une  des  divinités 
chUieimes, 

Sur  plusieurs  points  du  pays ,  à  Tavolango ,  pires  de  Quil^ 
loto  ^  à  Roméral,  près  de  Ocoa ,  en  un  autre  endroit  aux  en- 
virons de  Quillota ,  et  dans  plusieurs  autres ,  il  existe  des 
villages  indiens ,  c'est-ânlire  de  petites  étendues  de  terre  pos- 
sédées de  père  en  fils  par  des  Indiens ,  et  que  le  roi  d'Espagne 
leur  avait  laissées  pour  se  concilier  leur  amitié;  mais  lès 
possesseurs  actuels  ne  sont  pas  plus  Indiens  que  les  autres 
naturels  du  Chili. 

"  Maladies»  L'abbé  Molina  et  plusieurs  autres  écrivains  bb^ 
servent  que  diverses  maladies  des  climats  chauds ,  telles  que 
le  rachitis ,  la  lèpre  et  le  vomissement  noir  ,  sont  inconnues 
aa  Chili.  On  prétend  aussi  que  l'hidrophobie  ne  s'y  manifeste 
janaais.  Une  fièvre  violente ,  appelée  chavo-longo ,  ou  mal 
de  téie,  accompagnée  de  délire,  attaque  quelquefois  tes  ha- 
bitants des  campagnes ,  pendant  l'été  et  l'automne;  mais , 
suiyant  Molina ,  il  n'y  avait  jamais  eu  d'ei^emple  de  maladies 
contagieuses  avant  l'arrivée  des  Espagnols.  La  petite^vérolé , 
qui  étendit  ses  ravages  à  presque  toute  l'Amérique ,  en  i55$, 
enleva  un  grand  nombre  de  Chiliens.  CeuK  chez  qui  elle  se 
déeWait  étaient  aussitôt  brûlés  dans  leurs  huttes.  Un  médecin 
du  pays^  nommé  Math,  Fierdugo,  religieux  4^  l'ordre  de 
S^rint-Jea» ,  y  introduisit  le  premier  l'inoculation ,  en  1 761 , 
et  depuis  cett0  époque  >,  elle  s'y  est  pratiquée  avec  succès. 
Un  habitant  qu'il  guérit,  sauva  Ja  vie  à  beaucoup  d'autres  , 
tt^  leur  fesant  prendre  du  lait  en  boisson  et  en  la  vendent  (1). 
M.  Miers  dit  qu'il  essaya  vainement  d'introduire  la  vaccina-^ 
tion  parnii  le^  pgiysan^  des  environs  de  Concon,  qui  étaioit 
trop  in^ffîrents  ^  ou  trop  paresseux  pour  lui  anaener  leuts 
enmnts.  Les  maladies  d'estomac  sont  les  plus  communes,  et 
elles  sont  produites  par  l'usage  d'aliments  malsains. 


/i)  M  Lassonç,  médecin  de  la  rei^e  de  France ^  proposa  h 
même  remède  en  décoction  avec  de  la  racine  de  persil ,  et  publia 
un  mémoire  a  ce  sujet  iama  le^  Transaction^  Mediç^s  de  Paris. 
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Longévités  L'homme,  dit  Molina ,  jouit  au  Chili  de  celte 
vigueur  que  donne  un  climat  qui  ne  varie  jamais.  S'il  amené 
une  vie  régulière,  il  est  sûr  d arriver  à  un  âge  très-avancé. 
«  Quoiqu'en  dise  M.  de  Paw,  j'ai  connu  moi-même ,  »  ajoute- 
t-il ,  «  plusieurs  créoles  de  cent  quatre ,  cent  sept  et  cent 
quinze  ans,  et  ces  exemples  de  longévité  sont  encore  plus 
communs  chez  les  naturels  du  pays.  »  M.  de  la  Péroose  vit 
plusieurs  centenaires  à  la  Conception.  Les  femmes  y  sont 
aussi  d'une  fécondité  remarquable  ,  et  aucun  pays  ne  donne 
naissance  à  un  plus  grand  nombre  de  jumeaux.  Un  Français, 
nommé  l'Hôtelier,  qui  y  mourut,  en  1764,  dans  un  âge  fort 
avancé,  Uissa  cent  soixante-trois  enfants  et  petits -enfants  en 
vic(i). 

Constitution  phisique,  mœurs  et  coutumes  des  Indiens. 
Le  docteur  Rollin ,  dans  ses  Observations  sur  les  Indigènes 
du  Chili ,  dit  que  le  même  caractère  de  plii^ionomie  se  fait 
remarquer  chez  presque  tous  les  individus  de  cette  nation  : 
leur  visage  est  large  et  plus  arrondi  que  celui  des  Européens  : 
ils  ont  les  traits  grossiers  ,  les  ieux  petits ,  ternes  ,  noirs  et 
enfoncés  ,  le  front  bas ,  les  sourcils  noirs  et  bien  garnis ,  le 
nez  court  et  épaté  ,  les  pommettes  saillantes  ,  les  lèvres 
épaisses,  la  bouche  grande,  le  menton  peu  prononcé  et  les 
oreilles  de  forme  ordinaire.  Les  femmes  indigènes  sont  pe- 
tites^ mal  conformées  et  d'une  phisionomie  repoussante  :  je 
n'en  ai  jamais  vu  aucune  qui  eût  la  douceurdes  traits,  lagrâce 
et  Télégance  des  formes  qui  caractérisent  leur  sexe  (a).  » 

Les  naturels  du  Chili  ont  le  teint  d'un  brun  rôugeâtre  ou 
cuivré,  ce  qui  vient  sans  doute  de  ce  qu'ils  ont  le  corps  cons- 
tamment exposé  à  l'air  et  au  soleil.  Des  écrivains  modernes, 
dit  Molina ,  qui  jouissaient  de  la  réputation  d'exacts  ob- 
servateurs ,  ont  prétendu  que  tous  les  Américains  se  ressem- 
blaient ,  et  que  lorsqu'on  en  avait  vu  un ,  on  pouvait  se  faire 
une  idée  de  tous  les  autres;  mais  ils  se  sont  laissé  induire 
en  erreur  par  une  apparence  vague  de  ressemblance  prove- 
nant en  grande  partie  de  la  couleur ,  et  qui  disparaît  aussitôt 
que  l'on  compare  les  individus  d'une  nation  avec  ceux  d'une 


(i)  Jlfo/i/»a,  lib.  IV,  §.^7. 

(3)  Mémoire  physiologique  et  pathologique  sur  les  Amëricains, 
dans  le  IV*.  tome  du  voyage  de  la  Përousc;  in-4®' ,  Paris,  1797. 
M.  Rollin  était  chirurgien-major  de  la  frégate  la  Boussole.  Il  pa- 
raît qu'il  n'avait  pas  vu  les  belles  Araucahiennes. 


/ 
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autre.  Ua  Chilien  difiere  autant  d'un  Pét^uvien,  qu'un  Italien 
<l'un' Allemand.  J'ai  vu  des  naturels  du  Paraguay,  du  Cujo 
et  de  la  Magellanie ,  entre  lesquels  il  existait  une  différence 
frappante  de  traits.  Les  habitants  de  la  province  de  Boroa  , 
qui  vivent  sous  \eSg°  de  latitude  méridionale,  au  centre  du 
territoire  ara ucanien  ,  ont  le  teint  blanc  et  rouge  ,  les  ieuTC 
bleus,  et  les  cheveux  blonds,  conuneles  Européens  nés 
dans  le  nord  de  l/i  zone  tempérée.  Ceci  peut  être  produit  par 
la  constitution  phisique  de  cette  province,  qui  est  entourée 
de  hautes  montagnes  et  arrosée  par  la  grande  rivière  de 
Cauten  (i).  «  Les  Chiliens,  »  continue  Molina ,  «  ainsi  que 
les  Tartares  orientaux,  dont  je  suis  persuadé  qu'ils  descen- 
dent, sont  représentés  comme  imberbes.  Cette  erreur  vient 
de  ce  qu'ils  s'arrachent  la  barbe  avec  des  pinces  5  car  on  en 
voit  qui  Tont  aussi  fournie  qiie  les  Espagnols ,  et  chez  les- 
quels une  plus  grande  abondance  de  poils  indique  Tâge  de 
puberté.  L'opinion  généralemeiit  accréditée  parmi  nous , 
qu'une  barbe  claire  suppose  une  diminution  des  forces  phi- 
siques,  ne  se  vérifie  pas  chez  ce  peuple ,  qui  est  extrêmement 


(  i)  Il  est  probable  que  cette  race  doit  sonorigiDe  au  commerce  des 
Araucaniens  avec  les  femmes  européennes  ,  qu^ils  épargnaient  et 
emmenaient  captives  dans  leur  pays  ,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  le 
cours  de  notre  narration.  On  prétend  que  des  partisans  de  Pliilip- 

Se  II  se  retirèrent  au  Chili  k  la  suite  des  guerres  du  duc  d'Aine 
ans  les  Pays-Bas.  On  a  cru  long-tems  qu'une  tribu ,  appelée 
Césarès ,  résidsiil  dans  une  ville  de  Tintërieur  du  Chili.  Quel- 
ques auteurs  ont  pensé  qu  elle  tirait  son  origine  des  équipages  de 
1  Armada  envoyée ,  a  l'époque  de  la  conquête  de  TAmérique,  par 
Tévêqué  de  Placentia ,  pour  découvrir  les  MoluqueS  ,  et  qui  fit 
naufrage  dans  le  détroit  de  Magellan.  D'autres  ont  prétendu 
qu'elle  était  issue  du  commerce  des  Araucaniens  avec  les  femmes 
blanches  qu'ils  avaient  menées  en  captivité  aprës  la  destruction 
d'Osorno ,  en  iBgg.  En  i638 ,  don  Luis  Cabrera ,  gouverneur  du 
Tucuman ,  fit  de  vaines  recherches  pour  découvrir  ce  peuple.  Il 
en  fut  de  même  de  celles  du  jésuite  Mascardi ,  qiii ,  étant  parti 
avec  une  escorte  de  Puelchès ,  fut  tué  par  les  Poyas.  On  assure 

Î[ue  le  përe  Jéronimo  Montemayor  a  découvert  les  Césarès,  «  sur 
e  compte  desquels,  dit  Alcédo,  on  a  publié  tant  de  fables,  quoi- 
qu'ils soient  a  peine  connus.  On  sait  seulement,  ajoute-t-il,  qu'ils 
ont  le  teint  d'une  coulenr  agréable,  que  leur  air  est  fort  reve- 
nant, et  leur  caractère  très-doux.  Ils  ont  quelque  connaissance 
du  christianisme ,  mènent  une  vie  nomade ,  et  plusieurs  voya- 
geurs .affirment  avoir  entendu  le  son  des  cloches  dans  le  pays 
qu'ils 'habitent  ». 
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YolHiste  et  supporte  la  fatigué  tfvec  ane  rare  constance^  Cest 
pour  cette  raison  qu'on  le  prépare  toujours  pour  les  ouvrages 
et  les  emplois  qui  exigent  une  force  extraordinaire.  Il  en  a 
donné  des  pre^T>es  frappantes  dans  les  nombreuses  guerres 
quil  a  eu  à  soutenir  contrôles  Espagnols.  Les  habitants  êts 
plaines  sont  de  la  taille  des  Européens^  mais  les  montagnards 
sont  plus  grands}  et  je  suis  convaincu  que  ce  sont  là  les  fa- 
meux Patagons  dont  on  a  tant  parle  en  Europe.  Cëtait  anssi 
Fopinion  de  lord  Aitôon.  La  description  des  Indes  Antarc- 
tiques,  donnée  par  les  mafvigateurs  modernes  ^  Byron ,  Wallîs, 
Carteret ,  Bougainville ,  Duclos  et  de  la  Giraudois ,  s'accorde 
«vec  celle  de  ces^montagnards.  Cette  opinion  acquiert  une 
nouvelle  consistance  des  échantillons  de  leur  langue ,  fournis 
par  ces  navigateurs ,  laquelle  ne  difiëre  guère  de  la  chilienne, 
qui  ne  s'étend  certainement  pas  au-delà  des  limites  que  j'ai 
assignées  au  Chili.  D^ailleurs  le  langage  dés  Patàgofos  ren- 
ferme une  foule  de  mots  espagnols  qui  n'ont  pu  y  être  in- 
troduits que  par  une  nation  voisine  d'une  colonie  de  ce 
lieuple,  et  quoique  je  n'aie  pu  découvrir  l'étimologie  du  mot 
JPatagone ,  je  puis  au  moins  certifier  qu'il  n^est  pas  chihen. 
Dans  cette  ciernière  langue ,  on  ne  trouve  d'autre  nom  pour 
designer  les  Patagons,  que  celui  de  PuHci,  ou  d'Orientaux, 
parce  qu'ils  résident  véritablement  à  l'est  du  Chili. 

»  ]La  taille  ordinaire  des  montagnards  est  de  cinq  pieds  huit 
ou  neuf  pouces  espagiiols.  Les  plus  grands  de  ceux  que  j'ai 
vus  n'avaknt  pas  plus  de  six  pieds  trois  pouces  ^  mais  ce  qui 
les  fait  paraître  beaucoup  plus  grands  qu'ils  ne  sont,  c'est  la 
grosseur  prodigieuse  de  leurs  membres ,  qui  n'est  pas  en 
rapport  avec  leur  taille.  J'en  excepte  cependant  les  mains 
et  les  pieds .  qui  sont  petits  relativement  au  reste  du  corps. 
Leur  phisique  n'est  pas  désagréable  ;  ils  ont  la  figure  ronde, 
le  nez  un  peu  gros  ,  les  ieux  vifs  y  les  dents  blanches ,  les 
cheveux  noirs  ,  et  quelques-uns  d'entre  eux  portent  des 
ttioustaches.  Ils  sont  plus  bruns  que  les  habitants  des  côtes , 
sans  doute  à  cause  de  leurs  habitudes  nomades  et  de  Fintem- 
périe  de  l'air ,  dans  les  pays  où  ils  font  ordinairement  leurs 
incûn(ion$ ,  et  qui  s'étend  du  fleuve  de  la  Plata  au  détroit  de 
IHagellan.  9 

Les  W^^meit/^.  des  habitants  des  ^allées  occidentales  dfs 
Andes,  ^x>nsiâtent  en  draps  de  latne.  Ceux  de  la  Covdilîfiit 
orientale  se  couvrent  de  peaux  de  huanco,  et  d'autres  bêtes 
fauves.  Il  y  en  a  qui  portent  le  poncho  des  Araucaniens,  01 
manteau  de  drap  de  lame,  avec  un  trou  au  mitieu,  dans  lequel 


t^n  passe  la  léle  (1).  LesPiiekhès,  qaî  viyentdaifs  Id  pattîe 
méridieBale  des  Andes,  s'afiiiblent  d'un  chapeau  en  tmr 
orné  die  plumtes/,  et  se  peignent  le  corps  de  diiereikte»  cou- 
]e:urs.  Les  femmes,  toutes. d'une  haute  stature^  s'habillent  à 
peu  près  comme  les  hommes ,  excepte,  qu'au  lieu  de  culottes, 
elles  ont  un  petit  tablier.  Toutes  les  peuplades  abdines  trivent 
sous  des  tentes  en  peaux ,  qu'elles  transportent  d'un  lieu  à 
un  autre,  en  ayant  toujours  soin  de  choisir  eeltâ  qui  ofire^le 
meilleur  pacage  pour  leurs  troupeaux  (2).  Chaque  tribn 
obéit  à  un  chef  nommé  ulmen  ou  gulmen.  Leur  religion  est 
celle  des  autres  idolâtres  du  Chili ,  dont  ils  parlent  au^i  la 
langue ,  mais  avec  un  accent  plus  guttural.  Ce  sont  d'exeel- 
lents  cavaliers.  Leurs  selles  resseniblent  à  celles  qu-^on  met 
sur  les  mulets ,  les  étriers  et  le  mors  sont  en  bois,  et  les 
brides  en  cuir.  Ils  vont  presque  toujours  au  grand  galop  ^ 
accompagnés  d'une  meute  de  chiens ,  dressés  à  tenir  la  bride 
du  cheval  lorsque  le  cavalier  met  pied  à  teri*e.  Les  chevaux 
des  naturels  dé  l'est  n'excèdent  jamais  la  taUle  moyenne  ^  ce 
qui  vient  probablement  de  ce  qu'ils  les  montent  trop  jeunes  ^ 
et  qu'ils  ne  leur  donnent  presque  pas  de  repos.  Quoique  ces 
montagnards  possèdent  de  nombreux  troupeaux  ,  ils  préfè- 
rent néanmpins  la  chair  des  betes  sauvages  qu'ils  passent  im^ 
grande  partie  de  Tannée  à  chasser  datis  les  vallées  des  Cor«* 
dilières ,  et  dans  les  plaines  baignées  par  la  Mer  Magella* 
nique,  où  les  navigateurs  les  ont  souvent  rencontrés.  L'arme 
dont  ils  se  servent  pour  cet  ob|6;t,  est  le  laqm^  dont  nous  par- 
lerons  ci-après ,  et  qu'ils  emploient  aussi  à  la  guerre*   Un 


(i)  Le  père  Havestadt  en  donne  la  description  suivante  : 
«  Quœvestis  in  eo.consistity  guocf  sU  confecta  informa  rectanguli 
laU  et  oblongi  instar  straguli  vel  lodicis,  incujus  medio  estjis- 
sura,  cui  caput  immititur^  ut  deinde  ita  undequaqtM  defluat ,  ut 
totum  corpus  unâ  çum  brachiis  quantum  unus  guisçue  voluerit , 
cooperiat,  defendat,  omet,  » 

(3)  In  terra  plana  {ÎQS  Uanos,  seu  Ina  pire  vutan  mapù)  doMus 
Indorum  sunt  stahiles  acfixœ  nec  ferme  diffenmt  à  casis  paupe^ 
mm  ac  ruri  degenlium  Bi^panorum  :  ast  intra  montes,  qui  Andes, 
la  Cordiliera ,  et  pire  vutan  mapu  wcanfui*,  Indi  sederrt  stabi- 
lem  non  hàbenty  sed  vagi  locum  mutant ,  qUotieS  id  postulat  ne- 
ce8sità:s  si  nempe  deficiutU  vel  lignAfoco  vèl  pècori  armentove 
pascua  :  neque  aliter  contra  œstum  solis  nut  aëtis  inch&nerdi€ts  y 
quam  variis  pelUbus  in  lanceâ  vel  pertlcâ  suspensis  se  defen-^ 
dunt ,  etc.  »  Havestacjt,  Mappa  Geographica.. 
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pjarti  d'Orientaux  armes  de  laquis  >  tua  quarante  Espagnols 
dans  une  escarmouche  qui  eut  lieu ,  en  1 767,  près  de  San-Luis 
de  la  Pub  ta.  Ils  attaquent  fréquemment  les  caravanes  qui  se 
rendent  de  Buénos-Ayrès  au  Chili ,  et  quelquefois  même  ils 
livrent  au  pillage  les  maisons  de  campagne  des  habitants 
de  cette  villei(i). 

>  Us  vivent  dans  des  cabanes  e'parSes  ça  et  là  dans  le  pays , 
et  n'ont  ni  villes  ni  villages.  Les  hommes  bêchent  la  terre, 
et  les  femmes  Tensemencent ,  l'arrosent  et  font  la  récolte. 
Ils  font  rôtir  le  maïs  sous  le  sable  dans  un  pot  de  terre ,  et 
emploient  pour  le  broyer  des  pierres  ovales ,  longues  de  deux 
pieds ,  sur  lesquelles  les  femmes  Técrasent  avec  une  autre  de 
huit  à  dix  pouces  de  longueur.  Ils  font  de  sa  farine  une 
bouillie  épaisse  qu'ils  assaisonnent  de  piment  et  de  sel.  Ils 
en  tnangent  aussi  les  épis  bouillis  ou  rôtis.  Ils  mangent  la 
chair  du  cheval  et  du  mulet ,  mais  jamais  celle  du  bœuf  qui, 
disent*  ils ,  leur  donne  des  coliques  (2).  Leur  boisson  favorite 
est  la  chieha  ,  qu'ils  extraient  ordinairement  de  maïs  mâché 
par  de  vieilles  femmes ,  dont  la  salive  produit  une  espèce 
de  fermentation.  Ils  en  tirée t  aussi  de  pommes  et  de  baies 
sauvages.  11^  la  boivent  dans  une  espèce  de  vase  d'environ 
deux  pieds  et  demi  de  longueur ,  qui  consiste  en  une  tasse  A 
anse  d'un  côté,  et  de  l'autre  en  un  long  bec,  creusé. en  ser- 
pentant pour  que  la  liqueur  leur  coule  doucement  dans  la 
bouche,  par  un  petit  trou  percé  au  fond  de  la  tasse  à  l'origine 
de  ce  canal.  Ils  prennent  leurs  repas  assis  en  rond  sur  la  terre, 
et  appuyés  sur  les  coudes.  Les  honiimes  sont  servis  jpar  les 
femmes.  Lorsqu'ils  entreprennent  un  voyage,  ou  qu'ils  vont 


(1)  MoUna,  bb.  TV,  §.  27. 

(2)  Ipsorum  autem  horum  Indorum  orditianus  cibiis,  dit  le 
përe  Havestadt,  sunt  equi  mulique  ad  egiiitàndum  oneraque  jam 
facti  inutiies  :  et  plarumque  equœ ,  quibus  abundant  :  comedunt 
prœtereà  guanacos  :  item  ova  struthionum, 

M.  delaPérouse  observe*  qu^e,  bien  que  les  baleines  abon- 
dent sur  les  côtes,  aucun  habitant  du  Chili  n'en  a  jamais  har^ 
ponnë  une  seule.  La  nature  a  accumulé  tant  de  biens  sur  et 
royaume  qu'il  faudra  plusieurs  siècles  avant  que  cette  branche 
d'industrie  y  suit  cultivée.  La  Pérouse  dit  qu'une  nuit  les  frégates 
furent  environnées  de  baleines  qui  nageaient  si  près  qu'elles  je- 
taient l'eau  k  bord  en  soufiSant. 

1 

*  Tome  II,  cap.  3. 
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tt  la  guerre,  ils  emportent  pour  toute  provisioii  de  la  farine 
de  maïs ,  dans  une  corne  appelée  guampo ,  qiû  est  ordinaW 
rement  suspendue  à  Tarçon  de  la  selle.  Ils  la  délayent  dans 
de  Teatt ,  et  quand  l'expédition  exige  de  la  célérité ,  ils  nun- 
gent  et  boivent  sans  s'arrêter. 

Les  indigènes  du  Chili  sont  passionnés  pour  le  jeu  et  les 
exercices  gimnastiques.  Un  de  leurs  jeux ,  nomme  quiclm, 
ressemble  au  trictrac ,  et  un  autre ,  appelé  comica/t^  est  le  . 
véritable  jeu  d'écLecs ,  cpie  les  historiens  disent  leur  avoir 
été  connu  de  tems  immémorial.  Les  deux  sexes  se  livrent 
aussi  au  divertissement  dû  chuca ,  qui  se  joue  avec  une  balle 
et  un  bâton. 

Us  sont  généralement  propres  ,  se  peignent  la  tête  tous  les 
jours  i  se  la  lavent  une  fois  la  semaine  avec  une  substance, 
savoneuse  extraite  del'écorce  du  quUlai  [Smegmadérmos)  ; 
et  se  baignent  tous  les  jours ,  quelque  rigoureuse  que  soit  la 
saison.  Les  femmes  tiennent  leurs  cabanes  très  «propres. 

En  1724^  le  gouvernement  défendit  de  leur  porter  du  yin 
autrement  qu'en  petite  quantité.  Avant  cette  époque,  ils 
avaient  coutume  de  s'enivrer  avec  celui  qu'ils  recevaient  en 
échange  de  leurs  marchandises,  et  assommaient  tous  les  Es-* 
pagnok  qu'ils  rencontraient ,  sans  même  en  excepter  les 
marchahds  qu'ils  logeaient  chez  eux.  Mais  depuis  qu  on  en  a 
restreint  la  quantité ,  il  ne  leur  prend  plus  de  ces  accès  de  fu- 
reur. «I  Au  reste,  »  ajoute  don  Ulloa^  «  ils  sont  si  fidèles  à  rem- 
plir les  conditioils  des  marchés  qu'ils  concluent ,  que  jamais 
il  lie  leur  ^t  arrivé  de  manquer  au  paiement.  C'est  une  chose 
admirable  que  des  naltions  barbares ,  livrées  aux  plus  grands 
excès  et  sans  aucune  religion ,  aient  des  idées  si  saines  sur 
l'équité  et  la  bonne  foi  qui  doivent  régner  dans  le  com- 
merce, j* 

Les  naturels ,  qui  résident  dans  le  voisinage  des  établisse^ 
ments  espagnols ,  s'arrachent  la  barbe  avec  des  pinces  faites 
de  coquillages.  Ils  portent  une  veste  qui  rieur  descend  jusqu'à 
la  ceinture,  une  culotte  courte  et  le /70/reAo(i)  ou  manteau  des 
Araucaniens.  Us  ne  se  couvrent  la  tête  et  les  jambes  que  lors-* 
quils  arrivent  dans  un  terrain  rocailleux  ,  ou  qu'ils  courent  à 
cheval  dans  les  bois.  Us  portent  alors  des  sandales  faites  de 
courroies  ou  de  jonc,  et  des  brodequins  ou  gamaches  de  laine. 


(ij  Morceau  d'étoffe  de  laine  j  généralement  bleu ,  d'environ 
trois  aunes  de  long  sur  deux  de  large. 
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heponc/io  liiu*  sert  ide  couverture  pendant  la  naît,  et  tie 
l^pi^  pendant  leur»  haltes* 

(jçs  femmes  portent  des  robes  longues  de  couleur  bleue 
tirai^t  s|ir  le  noir,  sans  manches ,  ouvertes  d'un  côté,  retenues 
sous  la  mamelle  par  une  ceinture ,  et  sur  les  épaules  par  deux 
çr^cbet3  d -argent  adaptés  dans  des  plaques  de  même  métal, 
dç  trois  ou  quatre  pouces  de  diamètre.  Elles  laissent  croître 
leurs  cheveux  très-longs,  par  derrière ,  les  tressent ,  et  les 
coupent  courts  par  devant.  Elles  portent  aux  oreilles  des 
plaques  d'argent  de  deux  pouces  carrés. 

L^s  naturels  qui  résident  au  midi  de  Yaldivia,  et  les  Cho- 
nos  qui  habitent  la  terre  ferme  de  Ghiloé,  n'ont  aucune  es- 
pèce de  vêtement. 

Ce  sont  les  femmes  qui  exécutent  tous  les  travaux  ,  même 
ceux  de  lagriculture ,  tandis  que  les  hommes  sont  à  dormir 
pu  à  courir  la  campagne  à  cheval.  Elles  sont  d'une  grande 
propreté,  se  baignent  souvent ,  se  lavent  les  mains  et  la 
figure  plusieurs  fois  par  jour,  et  se  nettoient  les  cheveux 
avec  l'écorce  du  Quillay,  {Smegdudermos  Quillay.)  Immé- 
diatement après  son  «accouchement ,  la  femme  porte  son  en- 
fant au  ruisMeau  le  plus  voisin,  s'y  plonge  avec  lui ,  et  re- 
prend ses  travaux  le  lendemain  comme  s'il  ne  lui  était  rieii 
arrivé»  On  place  l'enfant  dans  un  panier  ou  filet  suspendu 
ai|.  toit  de  la  cabane  au  moyen  de  cordes.  Les  femmes  4*e- 
doutent  beaucoup  les  douleurs  de  l'enfantement ,  et  se  font 
souvent  avorter  à  l'aide  de  certaines  herbes. 

Les  Àraucaniens  se  croient  le  seul  p^ple  au  monde  digne 
de  porter  le  nom  d'hommes.  De  là  vient  qu'ils  ^'appellent 
cke,  la  nation ,  aucha ,  Kbre ,  reche ,  pure.  Ils  se  désignent 
tous  par  le  nom  de  pégni  ou  de  frères ,  et  le  donnent  aussi 
à  ceux  qui  sont  nés  dans  leur  pays ,  de  p^rens  étrangers.  On 
les  dit  bons  et  hospitaliers  les  uns  à  1  égard  des  antres,  et 
envers  les.étrangers  qui  les  visitent  ou  se  fixent  parmi  eux. 
Us  appelèrent  d'alnira  les  Espagnols  des  Chiapi  (i),  ou  vils 
soldais,  et  ensuite  des  huinca,  ou  assassins 3  et  ils  flétrirent 
par  la  dénomination  de  cidme  huinea,  ou  de  misérables 
Espagnols,  ceux  de  leurs  compatriotes  qui  consentirent  à 
vivre  sous  la  loi  de  ces  derniei^s. 

Les  Espagnols  n^ont  jamais  pu  réduire  l^s  naturels  d' A- 


(i)  De  Ik  vient  la  dénomination  de  Ckiapiton ,  sous  laquelle  les 
Espa^nob  sont  connus  dans  l'Amérique  du  Sud. 
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rSKico  OU  de  Tucapel ,  non  pluï;  que  ceux  qui  résident  au  sud 
du  Bk>bio  jiisqu^aux^CordiU«*es, 

La  Perouse  remarque  avec  raison  que  «  les  Indiens  du 
Chili  ne  Haut  plus  ces  anciens  Américains  auxquels  les  armes 
des  Européens  inspiraient  la  terreur.  La  multiplication  des 
chevaux  qui  se  sont  répandus  dans  l'intérieur  des  déserts 
îmmettses  de  l'Amérique  5  ceHe  des  bœufs  et  des  moutons ,  qui 
«st  aussi  extrêmement  considérable,  ont  fait  de  ces  peuples , 
devrais  Arabes,  que  l'on  peut  comparer  en  tout  à  ceux  qui 
habitent  les  déserts  de  l'Arabie.  Sans  cesse  à  cheval,  des 
com*ses  de  deux  cents  lieues  sont  pour  eux  de  très-petits 
voyages  5  ils  marchent  avec  leurs  troupeaux  ;  ils  se  nourris- 
sent de  leur  chair,  de  kur  lait,  et  quelquefois  de  leur 
sang(i>Yils  se  couvrent  de  leur  peau^  dont  ils  font  des  cas- 
ques^ aes  cuirasses  et  deis  l)oucliers.  Ainsi  l'introduction  de 
deux  anitnanx  domestiques  en  Amérique  a  eu  1  influence  la 
plus  marquée  sur  les  moeurs  de  tous  les  peuples  qui  habitent 
depuis  Santiago  jusqu'au  détroit  de  Magellan;  ils  ne  suivent 
presque  pl^  aucun  de  leurs  anciens  usages;  ils  ne  se  nour- 
rissent plus  des  mêmes  fruits  ;  ils  n'ont  plus  les  mêmes  vêté^ 
ments,  et  ils  ont  une  ressemblance  bien  plus  marquée  avec 
lès  Tartares  ou  avec  les  habitants  des  bords  de  la  Mer-Rouge^ 
qu'avec  leurs  ancêtres,  qui  vivaient  il  y  a  deux  siècles  (2).  » 

Religion.  Les  Chiliens  reconnaissent  un  Êlre  suprême 
qu'ils  appellent  Pillhn,  Ils  le  nomment  aussi  Guénu  Pillàn, 
ou  esprit  du  ciel;  Biita-Gen,  ou  Grand-Être;  Tlialcave ,  o\x 
le  tonnant;  Filvemvoé ,  créateur  de  toutes  choses;  Filpé- 
pilpoé ,  le  lotiX-Vm^sant'y  Mollgêlu,  PÉternel;  Avnol{i , 
Flniirii,  etc.  Pillàn  est  le  grand Toqui  du  monde  invisible,  et 
gouverne  â  l'aide  d'^pd- t///yi€n«  et  d'Ulmènes,  ou  de  divi- 
nités subalternes,  dont  la  principale  est  Epunamuni,  dieu 
de  la  guerre.  Comme  Zoroastre ,  ils  croient  à  l'existence 
de  deux  principes  J  savoir  ?  Meulert,  divinité  bienfesante ,. 
almie  du  genre  humain,  et  Guécubu,  divinité  malfci^ante, 
auteur  de  tous  les  maux.  Tout  sur  la  terre  est  sous  là  pro- 
tection des  Ulmènès  ou  génies ,  agents  de  Meulen ,  divinités 
des  deux  sexes  ;  et  chaque  Araucanien  s'imagine  qu'un  de 
ces  esprits  familiers  veille  sans  c^se  sur  lui.  «  Je  conservé 


(1)  On  m'a  assuré  qu'ils  saignaient  quelquefois  leurs  bœuik  et 
leurs  chevaux ,  éuqii'ils  en  buvaient  le  sang. 

(q)  Voyez  le  tome  II ,  chap.  3,  du  voyage  de  la  Perouse. 
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encore  ma  nimphe  (nien  cai  gni  amei ma/ghen) ^  s écxîeni' 
ils ,  lorsqu'ils  ont  réussi  dans  une  entreprise.  Persuadés 
que  les  êtres  célestes  n'ont  pas  besoin  des  services  des  hom- 
mes, ils  ne  leur  rendent  aucun  culte  extérieur.  Ils  tLont 
ni  temples,  ni  idoles;  néanmoins,  dans  les  circonstances 
difficiles^  ils  implorent  le  secours  des  divinités  bienfesanles, 
et  lorsqu'ils  sont  menacés  de  quelque  calamité  ou  qu'ik  sont 
sur  le  point  de  conclure  un  traité  de  paix,  ils  sacrifient  des 
animaux  (i)  et  brûlent  du  tabac.  Ces  peuples  cependant  sont 
fort  superstitieux^  ils  croient  aux  sorciers,  aux  devins, aux 
songes,  aux  apparitions,  aux  fantômes ,  et  tirent  des  au- 
gures du  chant  et  du  vol  des  oiseaux.  Un  guerrier  arauca- 
nien  tremble  à  la  vue  d'un  hibou.  l\$  croient  le  corps  com- 
posé de  deux  substances  essentiellement  distinctes ,  lejcorps 
matériel,  qu'ils  nomment  anca,  et  l'âme,  atfi  ou  puUi, 
quils  disent  être  ancanolu,  incolrporel,  et  mugealu,  étei^ 
nel  j  et ,  qu'après  leur  mort ,  ils  sont  trans*portés  du  côté  de 
l'ouest^  au  delà  des  mers,  à  un  endroit  nonuné  Gulcé' 
man,  ou  séjour  des  hommes  au-delà  des  montagnes.  Ik 
pensent  aussi  que  les  esprits  des  morts  reviennent  souvent 
sur  la  terre ,  et  que  ce  sont  les  combats  qu'ils  livrent  à  leurs 
ennemis  dans  les  airs ,  qui  occasionent  les  tempêtes  ^  le 
tonnerre  e%  les  éclairs. 

«  Une  marque ,  »  dit  Frézier ,  «  que  les  Indiens  du  Chili 
M  n'oi!it  aucune  religion  ,  c^est  qu'on  n'a  jaihais  trouvé  chei 
»  eux  ni  temples,  ni  vestiges  d'idoles  qu'ils  aient  adorées, 

i)  comine  on  en  voit  au  Pérou Il  s'en  trouve  qui  croient 

M  à  un^  autre  vie ,  pour  laquelle  on  met  à  ceux  qui  meurent 
ii  de  quoi  boire ,  manger  et  s'habiller  dans  le  tombeau.  L^ 
«femmes  demeurent  plusieurs  jours  sur  les  tombeaux  de 
»  leurs  maris ,  à  leur  faire  la  cuisine ,  à  leur  jeter  sur  le 
n  corps  de  la  chichà,  qui  est  leur  boisson,  et  leur  acco- 
»  modent  leur  bagage,  comme  pour  faire  un  voyage  de 
3»vlongue  durée.  U  ne  faut  pas  croire  «pour  cela  qu'ils  aient 
»  une  idée  de  la  spiritualité  de  l'âme ,  ni  de  son  immortalité  : 

'  I      -  -  y     '  ^  .  -     •  •      •  .       ■-■_■■■  -  -— 

(i)  liorsqu'ils  conclurent  la  paix  avec  les  Espagnols ,  en  i645, 
ils  tuèrent  des  lamas,  et  trempèrent  dans  leur  sang  une  branche 
d'un  arbre  odorifërant  nomme  boldu,  que  les  dëputës  des  cad- 

3ues  remirent  au  général  espagnol ,  marquis  de  Baydes ,  en  signe 
epaix.  (Voyez  l'Ëxode,  chapitre  12,  et  Tépître  de  saint  Paul 
aux  Hébreux,  chap.  9,  où  une  cérémonie  segiblable  ser trouve 
rapportée.) 
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y»  ils  la  regardent  comme  quelque  chose  de  corporel  qui  doit 
»  aller,  au*  delà  des  mers ,  dans  des  lieux  de  plaisirs  y  où  ils 
»  regorgeront  de  viandes  et  de  boissons,  et  où  ils  auront 
«  plusieurs  femmes  qui  ne  feront  pas  d'enfants,  et  seront , 
»  sans  cessé  occupées  à  leur  préparer  de  bonne  chicha.  » 

Mariages,  La  loi  de  Yodmapu  permet  aux  Araucaniens 
d'ëpouset*  autant  de  femmes  qu'ils  en  peuvent  acheter.  On 
évite,  dans  les  alliances,  les  plus  proches  dégrés  de  parenté. 
Le  mari  enlève  sa  femme  du  toit  paternel  avec  une  appa- 
rence de  violeDce.  La  première  femme,  qui  est  la  légitime, 
s^af^elle  unendomo ,  et  est  respectée  de  toutes  les  autres. 
Celles-ci  se  nomment  inandomo,  ou  femmes  secondaires. 

Médecine,  Les  Ai-aucaniens  ont  trois  sortes  de  médecins , 
I®.  les  ainpwesy2^,  lesvileus,  et  3®.  les  macfùs.  Les  pre- 
miers ,  dont  le  nom  répond  à  celui  d'empiriques ,  ne  guéris- 
sent qu'à,  l'aide  de  simples.  Les  vileus  ou  médecins  régu- 
liers, pensent  que  toutes  les  maladies  contagieuses  Sont  cau- 
sées par  l^s  insectes  3  et  ils  appellent  |pour  cette  raison  les 
épidémies  cutampini,  ou  maladies  vermicul aires.  Les  ma- 
,cbis  prétendent  que  les  maladies  sérieuses  proviennent  de 
sortilèges,  et  qu'on  ne  peut  les  guérir  que  par  des  moyens 
surnaturels.  Aussi ,  quand  l'art  des  médecins  A  été  inutile^  en 
se  met  entre  les  mains  des  machis.  Leurs  enchantements  qui 
ont  toujours  lieu  la  nuit  se  font  avec  1^  plus  grand  appareil. 

Les  chirurgiens,  nommés  gutarve,  soignent  l^s  fractures , 
les  dislocations ,  les  blessures  et  les  ulcères.  Ils  saignent  à 
l'aide  d'un  cailloux  pointu ,  placé  au  bout  d'un  petit  bâton. 
ils  se  servent,  en  guise  de  seringue,  d'une  vessie ,  à  laquelle 
ils  adaptent  une  canule.  Les  remèdes  dont  ils  font  le  plus 
communément  usage,  sont  des  émétiques.  des  cathartiques 
et  des  sudo.rifiques  qu'ils  extraient  en  général  ^d'herbes  et 
déplantes. 

Cérémonies  funèbres.  On  place  le  corps  du  défunt  sur  la 
terre ,  et  ses  amis  et  ses  parents  se  rangent  autour  pour  pleu- 
rer. Us  rhabillent  ensuite  de  ses  plus  beaux  vétemens ,  et  le 
déposent  sur  une  estrade  élevée ,  appelée  pilluay ,  près  de 
laquelle  les  parents  et  les  personnes  venues  pour  les  conso- 
ler ,  se  réunissent  pour  pleurer ,  boire  et  manger.  Cette  réu- 
nion- se  nomme  curicakuin ,  ou  divertissement  noir  ^  ''cette 
couleur  étant  le  simbole  du  deuil.  Le  lendemain ,  ou  peut- 
être  le  deuxième  ou  troisième  jour ,  on  emporte  procession 
nellement  le  corps  à  Vellun,  ou  cimetière  de  la  famille ,  qui 
se  trouve  ordinairement  dans  un  bois  ou  sur  une  colline.  Les 
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vAm  proclies  parents  portent  le  cercueil  5  une  foule  de  fçmme& 
Facconipagnent  en  pleurait t  ;  et  une  autre  ^  €pû  suit  le  cor- 
tège,, répand  des  cendres  sur  la  roule  par  où  il  a  passe,  pour 
empêcher  son  âme  de  retourner  à  sa  demeure.  On  enterre 
ensuite  le  corps ,  avec  des  armes ,  si  c'est  celui  d'an  homme  ; 
ni  c'est  une  femme ,  avec  quelque  instrument  propre  à  son 
sexe  ,  et  Ton  dépose  à  ses  côtés  des  provisions  et  plusieurs 
yaisseaux  pleins  dcvchicha  et  de  vin ,  pour  son  passage  daas 
Tautre  monde.  On  le  recouvre  ensuite  de  terre,  et  on  y  élève 
une  piramide  de  pierre  sur  laquelle  oq  verse  de  la  chicna.  Les 
Indiens  croient  qu'après  cette  cérémonie ,  une  vieille  femme 
vient ,  sôus  la  forme  d^one  baleine  ,  transpcurter  le  défiiftt 
aux  Champs-Élisées ,  et  qu'arrivé  à  un  passage  étroit ,  il  est 
obligé  de  payer  un  péage  a  une  autre  méchante  vieille  femme 
qui  le  garde ,  faute  de  quoi  elle  lui  arrache  un  œil  (  i). 

Gouvernement.  Le  gouvernement  des  Arancandens  est  <le 
forme  aristocratique  ou  féodale.  Le  pouvoir  exécutif  réside 
dans  le  grand  Conseil,  ou  butacoyog  ou  aucaco,  qui  se 
compose  de  trois  <>rdres  de  chefs  subordonnés  les  uns  aux 
autres ,  savoir  ;  les  toqui^  (2) ,  les  apo-uimènes  et  les  a/- 
mènes.  Les  premiers^  au  nombre  de  quatre  ,  commandent 
aux  seconds,  et  ceux-ci  aux  troisièmes  pour  tout  ce  qui  re- 
garde les  intérêts  généraux;  mais  ils  sont  indépendants  les 
uns'des  autres  pour  tout  ce  qui  concerne  leurs  vassaux.  Les 
9.po-iil mènes  gouvernent  les  provinces ,  et  les  ulmènes  les 


(  i)  Voici  commeat  1^  père  Havestadt  rend  coo^pte  des  cérérayor 
nies  funèbres  dies  inQDtagnards  : 

^Fldlmus  efferri  ad  sepulchrum  cadat^erj'ra^is  a^çiquei  Huen- 
chunamcu  :  ponipa  Junebris  erat  hœc  :  prœcedebat  eques  fune 
dutens  equum,  in  quo  jacebat  cadaifersupintim  indutum  colobio, 
et  suo  tavilonco  ligatum  caput;  pileus  coriaceus  prargrandis  ,  et 
cuprojlauo  muniius ,  jacebat  supnà  ventrem  cadatfens  r  seque- 
bàtur  alier>  eques  cunt  altero  equa  strato ,  illo  scilicet  quo  de/une^ 
t¥S9,dùm  esiset  invipis ,  vehi  solebat  :  claudebcU  agmen  tertius 
eques  ex  adversQ  portons  agnum,  ReUqua  midtitudo  virorum  oc 
mulierum  aliâ  via  breviore  ad  locum  sépultures  antecess^ral  ; 
ubi  occiderunt  utrumque  equum  agnumque  ;  item  àlias  duos 
equas  pro  iis ,  quifuneri  assistebant  ;  distribuendo  camem  ,  ^e- 
hwn  ac  intestina  inter  pressentes  unà  cum  libérait  haustu  :  pelUs 
auiern  singulôrum  equorum  equarumque  capiti  peeKbusque  adhuc 
imita  y  iteLextendabatur  supra  perticas  ;  ut  eminus  videaniurviin, 
suisqtw  insistentespedifius,  »  (  Mappa  Geographioa.  ) 

{1)  Qe.mot  vient  de  taquin,  cpii  signiEe  juger  ou>  commander. 


DE    L'iMéBIQUE.  4^7 

eomtés.  La  marque  distincM^e  àes  toqqis  est  une  hache 
d'armes  en  porphire  ou  en  marbre  ;  celle  des  apo-ulmènes 
et  des  uimènes,  des  bâtpus  à  tête  d  argent ,  avec  cette  difie-^ 
rence ,  que  les  bâtons  des  apos'  ont  'de  plus  un  anneaiu  du 
inéme  métal  vers  le  milieu,  he  yog  ou  assemblée  du  Con- 
seiji  se  tient  ordinairement  dans  une  plaine. 

Leur  code  de  lois ,  appelé  admapu,  ou  coutumes  du  pays  y 
consiste  en  conventions  tacites  transmises  par  tradition. 

Lorsque  la  branche  mâle  d'un  uimène  vient  à  s'éteindre  , 
ses  vassaux  ofit  le  droit  d'en  élire  un  autre ,  qui  ,  avant  son 
installation ,  doit  être  présenté  au  toqcn  de  Yiithul-mapu , . 
pour  que  celui-ci  puisse  donner  avis  de  son  élection  aux  autres 
chefs  et  le  fasse  reconnaître  par  eux.  Lés  sujets  ne  paient  au- 
cune contribution  à  leurs  chefs ,  et  ne  leur  doivent  de  service 
personnel  qu'en  tems  de  guerre^ 

Lois  criminelles^  Les  crimes  punis  de  la  peine  capitale 
sont ,  la  trahison ,  l'homicide  prémédité ,  l'adultère ,  te  vol 
d'un  objet  de  prix  et  la  scu'cellerie.  Un  meurtrier  peut  échap- 
per au  supplice  en  entrant  en  accommodement  avec  la  fo- 
mille  de  sa  victime.  Le  mari  a  le  droit  de  tuer  sa  femvtie  , 
et  le  père  son  etifatit  ^  sans  qu'on' leur  demande  aucun  compte 
de  leur  conduite.  On  commence  p»r  exposer  les  soreiers^au 
leu  y  pour  les  forcer  à  découvrir  leurs  complices  ,  après  quoi 
on  les  tue  à  coups  de  poignard.  De  moindres  crimes  en^ 
traînent  la  peine  du  talion  >,  ce\qu'ils  afpeWent  thiudonco. 
Le  ci\iminel  est  m>is  à  mort  aussitôt  sa  condamnation.  Les 
uimènes  sont  de  droit  juges  de  leurs  vassaux.  Les  querelles 
particulières  se  décident  le  plus  souvent  à  coups  de  poings  ou, 
de  massues. 

Sistème  militaire.  C'est  le  grand  Conseil  qui  décide  de  la 
paix  et  de  la  guerre ,  et  qui  nomnipele  général  en  chef  de 
l'arme.  Les  toquisont  le  premier  droit  à  ce  commandement j 
maia  si  on  les  en  juge  incapables ,  on  le  donne  à  quelque  ha- 
bile uimène,  et  même  à  un  officier  de  la  classa  du  peuple. 
Dan^  la  guerre  de  1 722^  Fai^mée  araocanienne  était  comman-* 
dée  par  y iUumilla ,  homme  de  basse  extraction  ;  et^ans  celle 
de  1773^9  son  général  en  chef,  Curignancu,  étant  le  plus 
jeune  nls  de  l'ulmène  de  la  province  d'ËncoL  Le  vke-toqtai , 
ou  lieutenant-général  et  les  officiers  de  l'état-majdr  sont  nom- 
més par  le  commandant  en  chef.  Lorsque  la  guerre  est  réso- 
lue ,  on  expédie  des  messagers,  appelés  guerchenis,  aux 
tribus  confédérées,  pour  leur  faire  connaître  lé  contingent 
de  guerriers  tju'elles  ont  à  fournir. 
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Les  Caciques,  qui  n'exigent  aucun  tribut ,  ne  fournissent 
rien  à  leurs  sujets  pour  faire  la  guerre.  Chacun  se  munit  d'au 
pc»tit  sac  de  £sirine  d'orge  ou  de  maïs  ^  et  se  rend  à  son  poste 
au  son  d'une  trompe,  en  corne  de  bœuf,  qu'on  entend  à  deux 
lieues  à  la  ronde.  Leurs  armes  ordinaires  sont  des  piques , 
des  lances ,  des  dards^^  des  flèches ,  des  massues ,  des  frondes 
et  des  lasses  de  cuir  (i);  ils  portent  tous,  par-dessus  leurs 
vêtements ,  des  cuirasses ,  des  boucliers  et  des  casques  de  cair 
dur.  L'infanterie ,  appelée  namutitulinco ,  est  répartie  on 
végiments  et  en  compagnies.  Un  régiment,   fort  de  mille 
hommes .  se  compose  de  dix  compagnies.  La  cavalerie  se 
place  toujours  sur  les  ailes  de  l'armée  ;  le  vice-toqui  com-^ 
mande  la  droite,  et  un  officier  expérimenté  la  gauche;  le  toqui 
doit  se  rendre  sur  ces  points  toutes  les  fois  que  les  circonstances 
l'exigent.  La  cavalerie  s'avance  sur  l'enuemi ,  en  escadrons 
rangés  par  files  de  quatre-vingt  à  cent  hommes  armés  ,  les 
uns  de  piques  et  de  lances  fort  longues  qu'ils  manient  avec 
adresse ,  et  les  autres  de  flèches.  Si  le  premier  escadron  lâche 
pied^  le  second  prend  sa  place ,  et  ainsi  de  suite.  Cette  ma- 
n  OBilvre  s'exécute  avec  une  telle  promptitude ,  que  l'ennemi 
s^aperçoit  à  peine  dii  désordre  qu'il  a  causé  dans  leurs  rangs  5 
œst  ainsi  qu'ils  parviennent  à  enfoncer  la  première  ligne  de 
Ijarmée  adverse. Xies  Araucaniens  sont  d'excellents  cavaliers; 
i  s  emploient  pour  selle,  une  peau  de  mouton  doublée,  qui 
leur  sert  aussi  pour  se  coucher;  et  pour  étrîers ,  des  sabots 
de  bois  carrés.  Lorsqu'ils  sont  forcés  a  la  retraite,  ils  gagnent 
les  marais  ou  le  bord  des  lacs  ;  s'ils  craignent  la  surpris^ 
ils  élèvent  des  palissades ,  ou  se  retranchent  derrière  de 
gros  arbres;  ils  creusent  ensuite ,  au-devant  de  leurs  fortifi* 
cations ,  des  trous  profonds  dans  lesquels  ils  pTantent  des 
pieux  et  des  épines  ,  et  les  recouvrent  de  gason.  Ils  emmè' 
nent  avec  eux  toutes  les  femmes  blanches  qui  tombent  entre 
leurs  mains  ,  pour  eu  faire  leurs  compagnes  ;  chacun  peut 
disposer  du  butin  qu'il  fait.  Les  prisonniers  sont  esclaves  jas- 
qti  à  ce  qu'ils  soient  échangés  ou  rançonnés.  Autrefois,  ils 
étaient  immolés  delà  manière  la  plus  cruelle,  aux  mânes  de 
ceux  qui  avaient  péri  dans  le  combat  ;  mais  aujourd'hui ,  ces 
sortes  de  sacrifices  n'ont  liei^  que  fort  rarement. 

A  la  fin  de  la  guerre ,  il  se  tient  un  congrès ,  appelé  par 

{})  Hérodote  rapporte  {Polyamué) ,  que  les  anciens  Sagartes 
56  servaient  aussi  a  la  guerre  de  cordes  semblables. 


eux  huincacoyag ,  et  par  lès  Espagnols  paHamentà,  Celui 
où  se  concluaient  le5  différents  traités  avec  ces  derniers,  avait 
lieu  ordinairement  sur  les  confins  des  deux  territoires ,  dans 
une  vaste  plaine  située  entre  les  rivières  Biobio  et  Duquéco. 
Il  se  trouva  <»  au  congrès  qui  s'assembla  après  la  guerre  de 
I y 23,  cent  trente  ulmènes  et  deux  mille  hommes. 

Sciences  et  Arti,  Les  Chiliens  n'ont  pas,  comme  les  Pé- 
ruviens ,  de  monuments  qui  attestent  leurs  connaissances 
dans  les  sciences  et  les  arts.  Ils  se  Servent,  toutefois,  comme 
leurs  voisins,  des  quipos,  pour  conserver  le  souvenir  des 
choses.  Leurs  baJzas  ressemblent  aussi ,  pour  la  construc- 
tion ,  à  celles  des  Péruviens  ;  mais  ils  ne  piontrent  que  peu 
ou  point  de  connaissances  dans  les  arts  mécaniques.  Ils  fa- 
briquent néanmoins  une  espèce  de  poterie  mince  et  légère , 
auoique  forte  et  élastique.  On  rapporte ,  je  ne  sais  avec  quel 
égré  de  vérité,  qu'après  avoir  été  témoins  des  terribles  ef- 
fets de  la  poudre ,  ils  voulurent  en  connaître  la  composition. 
Après  bien  des  recherches  inutiles,  ils  s'imaginèrent  qu'elle 
était  faite  avec  I9  chair  des  noirs  qui  accèmpa suaient  les  Es- 
pagnols }  et  pour  s'en  assurer ,  ils  prirent  un  de  ces  malheu- 
reux et  le  brûlèrent. 

Avant  l'arrivée  des  Espagnols  .  ils  connaissaient  Tart  d'ex- 
traire l'or  et  l'argent  du  minerai ,  en  le  fesant  fondre  dans 
des  pots  ,  à  Vaide  d'un  courant  d'aii;. 

Leurs  instruments  tranchants  étaient  faits  d'une  espèce  de 
bronze  natif  qu'bn  rencontre  dans  le  pays.  C'est  un  mélange 
naturel  de  cuivre ,  de  zinc  et  d'antimoine ,  appelé  campafUl 
par  les  Espagnols. 

On  croit  qu'ils  igtioraient  Tart  de  fondre  le  fer.  Ils  se  ser- 
vaient néanmoins  de  ce  métal  pour  armer  leurs  flèches^  mais 
on  présume  qu'ils  employaient,  à  cet  effet,  dufer  natif  ou 
météorique,  dont  on  a  découvert  une  masse  considérable 
dans  la  province  de  Santiago-del-Estéro ,  au  N.  de  celle  de 
Cordova. 

Le  docteur  Leighton  dit  que  leurs  ponchos  de  laine  sur- 
passent, par  la  finesse  du  fil,  la  netteté  du  tissu ,  la  durée 
et  le  brillant  des  couleurs,  et  la  beauté  des  dessins,  tout  ce 
qu'il  a  jamais  vu  en  ce  genre.  Ils  l'cmpoi^tent  dans  cet  art  * 
sur  leurs  voisins  plus  civilisés.  La  confection  d'un  de  ces  pon-  , 
chos  occupe  constamment  une  femme  durant  deux  ans ,  et 
le  prix  en  est  de  cent  dollars^  Ce  sont  les  femmes  qui  filent , 
tissent  et  teignent  tous  les  vêtements.  Leur  couleur  favorite  ^ 
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u'ils  extrai^it  4es  substances  végétales,  est   une  jespècé 
'azur  ou  de  bleu  de  turquoise. 

Poni  de  Cimbria.  Les  ponts  suspendus  du  Chili  attestent 
quelques  connaissances  mécaniques.  Ils  sont  soutenus  de  la 
même  manière  que  les  ponts  en  chaînes ,  construits  depuis 
peu  aux  États-Unis  et  en  Europe  ^  et  il  est  assez  probable 

Îu^ils  auront  suggéré  Vidée  de  cette  nouvelle  invention.  Un 
e  ces  ponts  ^  qui  a  cent  cinquante  pieds  de  long ,  établi  sur 
une  rivière ,  près  de  la  ville  de  Santa-Rosa  ,  dans  la  vallée  de 
Âconcagua,  est  construit  de  la  manière  suivante  :  deux  ca- 
bles, faits  de  peau  de  bœuf  tordue  en  corde,  traversent  la 
rivière ,  dans  une  direction  parallèle ,  et  à  six  pîés  de  dis  • 
tance  Tune  de  l'autre ,  et  sont  retenus  de  chaque  côté  par 
des  pieux  fourchus  de  différentes  grandeurs,  fichés  en  terre, 
et  consolidés  par  un  grand  nombre  d'autres  pieux.  Le  degré 
de  tension  nécessaire  est  donné  aux  cordes^  à  l'aide  d'une 
espèce  de  cabestan.  Des  cannes  d'environ  un  pouce  un  quart 
de  diamètre ,  adaptées  dans  les  tresses  de  ces  cables  et  à  des 
intervalles  très-rapprochés  les  uns  des  autres ,  lui  servent  de 
plate-forme.  Les  pasj$ants  sont  protégés  par  deux  autres 
cordes  qui  passent  à  cinq  plés  au-dessus  des  premières ,  et 
avec  lesquelles  elles  communiquent  par  d'autres  cordes  dis- 
posées verticalement ,  à  quatre  pieds  de  distance  les  unes  des 
autres.  Pour  en  rendre  la  montée  et  la  descente  faciles,  on  a 
soin  de  donner  à  la  plate-forme  un  plan  incliné  de  chaque 
côté.  Ces  sortes  de  ponts  portent  un  mulet 'avec  sa  charge, 
et  sont  sûrs  quand  il  ne  règne  pas  un  vent  violent  par'  lequel 
ilis  sont  fréquemment  rompus. 

Le  Canal  Indien,  appelé  par  les  Espagnols  ^^x//^  del 
agua  (saut  de  l'eau)  ,  est  à  cinq  milles  N.-È»  de  la  ville  de 
Santiago.  L'eau  du  Mapocho  y  est  introduite  dans  un  con- 
duit pratiqué  sur  le  revers  d'une  montagne,  et  qui  la  porte 
de  la  au  nord  et  au  sud ,  pour  la  verser  ensuite  dans  la  plaine , 
d'une  hauteur  presque  perpendiculaire  de  huit  cents  à  mille 
pieds.  Les  eaux  du  conduit  méridional  font  tourner  un 
moulin  à  moudre.  Cet  ouvrage  est,  ditron,  dans  le  même 
état ,  où  les  Indiens  le  laissèrent  il  y  a  plus  de  deux  siècles 
et  demi. 

Division  de .  (année.  L'année  des  Chiliens  commence  an 
2'4  décemhrev  ou  immÀliaiement  après  le  solstice  u^idio- 
na],  ce  qui  fait  ddniler  à  celui-d  le  nom  de  thaumathi- 
panm,  ou  de  tête  et  queue  de  Tannée.  Its  appellent  le  mois 
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de  juin  udanthipantu ,  ou  dÎTiseur  de  l'année  ,  parce  qu'il 
la  partage  en  deux  parties  égales.  L'année  nommée  thipantu, 
ou  le  départ ,  se  divise  en  douze  mois  de  trente  jours  cha- 
cun, dans  lesquels  on  intercalle  cinq  jours  pour  compléter 
l'année  tropicale.  Les  dénominations  des  mois,  appelés  cujt^n 
dvi  lunes ,  indiquent  les  propriétés  ou  les  dioses  remarqua- 
bles particulières  à  chacun  d'eux.  Par  exemple,  le  mois  de 
Janvier  se  nomme  avun-cnjen y  le  mois  du  fruit  ^ 

Février,  cogi- eu/en ,  le  mois  de  la  moisson; 

Mars,  glor^ufen,  le  ipois  du  inais; 

Avril ,  rimutcu/en  ,  le  premier  mois  du  rimu. 

Mai,  inanrimurcu/en,  le  second  mt>is  du  rimw^ 

Juin  ,  ^/tor!C<f/(?n^  le  premier  mois  de  l'écume; 

Juillet,  inanthor-dijen ,  le  second  mois  de  l'écume | 

Août ,  huirt'Cujen  ^  le  m  ois  désagi^able  ; 

Septembre ,  pillel-cujen  ,  le  moi^  traître  ; 

Octobre ,  /tMeM/-ca/e/i,  le  premier  n[K)is  des  nouveaux  vents; 

Novembre,  inarûmeul-cujcn,  le  secoijid  mois  des  nou- 
veaux vents; 

£t  décembre,  huevun-cujen ,  le  mois  des  £i*uits  nouveau^. 

Les  saisons  sont  chacune  de  trois  mois.  Le  printemis  se 
nomme  pçuggen.  Tété  iLcUiU,  Tautomne  gualug,  et  l'hiver 
puchem.  Ils  divisent  le  jour  en  douze  heures,  qu  ils  appellent 
gllagantù.  Ils  partagent  les  étoiles  [huaglen)  en  constella- 
tions, nommées  pal  oa  ritho^  et  les  nomment  d'après  1^ 
étoiles  remarquables  dont  elles  se  composent;  ainsi  les  pléia- 
des s'appellent  cajupal ,  ou  la  constellation  des  six;  la  croix 
antarctique,  métiritho^  ou  la  constellation  des  qi^atre;  la 
voie  lactée,  rupuépeu,  la  route  fabuleuse.  Les  planètes  ont 
reçu  la  dénomination  de  gau,  du  veirbe  gaun,  qui  signifie 
laver.  Le  ciel  se  nomme  guénu  mapu^  le  pays  du  ciel,  et  la 
lune,  eu/en  mapu,  le  pays  de  la  lune.  Ils  appellent  les 
comètes  chéruvoéj  les  croyant  causées  par  des  émanations 
terrestres;  une  éclipse  de  soleil  layantu,  et  une  de  la 
lune  laycujen,  c'est^^-^ire ,  la  mort  du  soleil  et  de  la  lune  (i). 

Eloquence  et  poésie.  L'éloquence  étant  regardée  comme 
un  moyen  sûr  de  parvenir  aqx  honneurs ,  est ,  pour  les  Chi- 
liens ,  l'objet  d'une  attention  toute  particulière.  Les  disr- 
cours  (  cojragiukum  )  de  leurs  orateurs  sont  tous  qaiÈS  un  stile 
très-figuré.  Les  poètes  appelés  gempin ,  x>u  seigneurs  de  la  pa- 

\  .  .      . 

(i)  3îolina,  Kb.  11,  cap.  6,  p.  88  et  suiv. 
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rôle ,  suivent  les  inspirations  de  leur  jmagmation^  et  comrae 
les  hauts-faits  de  leurs  héros  sont  le  sujet  favori  de  leurs  chants, 
leur  poésie  est  remplie  d'images  vives  et  fortes.  Les  vers  sont 
presque  toujours  blancs  et  de  huit  ou  de  onze  sillabes. 


entier. 

Langues,  «  Les  Aborigènes ,  »  dit  Molina ,  «  parlent  tous 
le  chili'dugu,  qui  est  la  langue  du  Chili.  Elle  est  douce, 
harmonieuse,  expressive,  régulière,  et  possède  une  foule 
de  mots  qui*  expriment  avec  force  non-seiilement  des  ol^ets 
naturels ,  inais  encore  des  aiSection^  morales  et  des  choses 
abstraites.  »  (i) 

Gouvernement  civil  et  ecclésiastique  des  Espagnols.  Le 
Chili  était  divisé  en  deux  diocèses ,  Santiago  et  la  Conception , 
aui  étaient  suffragants  de  l'archevêché  de  Lima.  Le  premier 
s  étendait  depuis  les  frontières  du  Pérou  jusqu'à  la  rivière 
Maule ,  et  comprenait  la  province  de  Cujo ,  située  de  l'autre 
côté  des  Andes  5  le  second  renfermait  le  reste  du  Chili  avec 
les  tles. 

La  Cour  de  l'Inquisition  de  Lima  entretenait  un  commis- 
saire et  plusieurs  officiers  subalternes  au  Chili. 

Les  moines  de  l'ordre  de  la  Merci  furent  introduits 
Pedro  Valdivia,  qui  y  fit  venir  ensuite  ,  vers  l'an 


duits  par 
1 653,  les 


(i)  Nous  renvoyons  le  lecteur  a  la  grammaire  et  au  vocabulaire 
de  la  langue  chili-dugu ,   composes  par  le  père  Havestadt ,  et  à 
un  essai  sur  la^même  langue,  annexé  a  la  première  édition  dé  la 
4;éographie  et  de  Thistoire  civile  du  Chili ,  par  Molina. 

Le  premier  dit,  dans  son  introduction,  «  Habet  auiem  lingua 
chilensis  /juam  plurima  omnino  prceclara,  rara  et  inaudita  :  uni' 
cam  nempe  declinationem ,  conjugationem  unicam ,  et  utramque 
perfacilem  et  obîUam  s  unicum  genus ,  nuîlum  nomen  aut  verbim 
anômalum  f  régulas  non  nisi  universales  ac  sine  exceptionej 
atque  semper  eadem  vopc  ,  paucis  literis  mutatis  y  demptis  aut 
aajectis  ,  agit  vices  et  substantiel ,  et  verbi,  et  adjectivi^  et  ad' 
vèrbii  ;  adjectisque  vel  insertis  variis  et  saspe  permultis  paru' 
culisjormai  omnia  et  quœcwnque  sua  composita  ,  nec  raro  sen- 
sum  integrum  et  bene  longum  :  undejit,  ut  lingua  chilensis  sit 
lingua  multàfaciUima ,  et  tametsi  barbarorum ,  non  solùm  non 
barbara-,  sedaliis  Unguis  tanto'melior;  ut  sicuti  montes  Andes 
alios  montes  :  ità  hœc  alias  linguas  usque  eb  superemineat.  a 
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Dominicains  et  les  Franciscains.  En  iSgi^  les  Jésuites  y 
arrivèrent  avec  Iç  neveu  de  leur  fondateur,  don  Martin  de 
Loyola.  Deux  ans  après ,  les  Augustips  s'y  établirent^  et ,  en 
161Ô,  il  s'y  forma  un  couvent  d'Hospitaliers  de  Saint-Jean-- 
de-Dieu  (  i). 

Le  Chili  était  gouverné  par  un  officier  qui  était  ordinaire- 
ment lieutenant-général,  et  recevait  le  titre  de  président, 
gouverneur  et  capitaîne-généi*al.  Il  i^levait  immédiatement 
du  roi ,  si  ce  n'est  en  tems  de  guerre ,  lorsqu'il  recevait  des 
instructions  du  vice-rpi  du  Pérou.  Il  commandait  l'armée  en 
sa  qualité  de  capitaine-général,  et  avait  sous  ses  ordres  les 
trois  principaux  officiers ,  qui  étaient  le  quartier-maiti^ ,  le 
sergent-major  et  le  commissaire ,  ainsi  que  les  quatre  gou- 
verneurs de  Yaldivia ,  de  Yalparaïso ,  de  Chiloé  et  de  Juan- 
Fernandez.  Gomme  président  et  gouverneur ,  il  était  charge  ' 
de  l'administration  suprême  de  la  justice,  et  présidait  les 
tribunaux  supérieurs  de  Santiago ,  dont  la  juridiction  s'éten- 
dait à  toutes  les  provinces  espagnoles  du  Chili. 

La  Cour  principale  était  celle  du  tribunal  de  l'Audience  oi^ 
.sénat  royal i,  qui  connaissait  de  toutes  les  affaires  civiles  et 
criminelles.  Elle  se  composait  de  juges ,  nommés  auditeurs , 
d'un  régent ,  d'un  procureur  fiscal  et  royal,  et  d'un  protec- 
teur des  Indiens,  tous  payés  par  le  gouvernement.  Ses  juge- 
ments étaient  sans  appel,  excepté  dans  les  affaires  où  la 
somme  en  litige  excédlait  10,000  piastres  :  alors  on  avait 
droit  d'appel  aiT  conseil  suprême  des  Indes. 

Les  autres  Cours  étaient  celles  des  finances ,  de  la  Cruzada , 
des  terres  vacantes ,  et  le  consulat  ou  tribunal  de  commerce. 
Les  provinces  étaient  administrées  par  des  préfets ,  autrefois 
appelés  corrégidors,  et  depuis  sous-délégués,  à  la  nomination 
du  gouverneur,  dont  ils  étaient  secrétaires.  Us  exerçaient 
leilr  juridiction  dans  les  affaires  ci  Viles  et  militaires,  et  ne 
tottcbaiènt  que  des  émoluments  d'office. 


(1)  Voyez  Ovaglie,  lib.  VIT,  del principio ,  e progressi  che  ha 
Jatti  lafede  nel  regno  del  Cile ,  et  Sern.  Havestadt^  Pars  sept, 
^  Primo  anno  i']5i,/uit  major  copia  infantiwn  Baptismo  initia" 
torum  personarumque  gui  ritu  cathoUco  contraxerunt  malrimo» 
mum  ^  sacro  lavacro  tincti  sunt  bis  mille ,  centum  et  iriginta  ; 
juncti  auiem  matrimonio  octingenti  ;  inter  quos  numerantur  sex 
et  viginti  Toparcbse  seu  caciquei  virgd  et  baculo  insignes  ;  et 
alii  viginti  quatuor  jure  ac  authoritate  taies.  Erectœ  item  tri^ 
ginta  phiresque  prœgraitdes  cruces ,  etc.  u 
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Chaque  chèf-Udu  de  province  avait  une  municipatité  cm 
cabildo,  composée  de  plusieurs  membres,  norankés /rgiûfo/if^^ 
dont  les  charges  étaient  à  vie 5  savoir  :  un  procureur,  un 
alcade  provincial  ou  juge  iorennque^  un  alguasil  ou  premier 
schérif  et  deux  consuls ,  bourguemestres  ou  alcades.  Ces  der- 
niers étaient  choisis  ànnnellemeni  par  k  cabîldot  dans  le 
corps  de  la  noblesse ,  et  coPBatssaî^ttt^  wm.  pimiMite  isstance , 
des  affaires  civiles  et  crîitnndles;» 

Armit*  L^Espagtie  caticfedait  autrefois  ^  sur  pied ,  nh 
corps -de  cku|  cents  hommes ,  pour  garnir  la  place  de  Yal- 
paraiso ,  le  fott  de  la  Conception  et  ceux  de  la  frontière , 
sav<^  :*  Arauco,  Santa-Juana,  Pui*en  ,  los  Angeles,  Tuca- 
pel  et  Yumbel.  Il  y  avait  un  mestre-de-camp  ou  comman^ 
dant-ginéral ,  un  sergent-major^  pour  maintenir  la  disci- 
pline, qui  résidait  A  Yumbd ,  )e  fort  le  plus  central;  un 
commissaire-général  dé  la  cavalerie,  qui  se  tenait  à  Arauco, 
où  il  commandait  en  l'absence  du  mestre-de-camp  ;  et  un 
inspecteur-général  de  l'armée  qui  fesait  son  séjour  à  la  Con^ 
ception.  Au  cottimencement  du  dix^huitième  siècle,  la  force 
armée,  qui  avait  jusqu'alors  consisté  en  deux  mille  hommes, 
fut  réduite  à  cinq  cents* 

Les  deniers  dés  caisses  de  Santiago  etcle  la  Conception  ne 
suffî^;ant  pas  à  Ventretien  de  l'armée ,  on  envoyait ,  tous  les 
ans,  de  Lima,  un  siUtado,  ou  supplément  de  100,000  pias- 
tres en  argent  comptant,  et  l'autre  en  habillements  et  mar^ 
cliandises;  Yaldivia  recevait  aussi ,  tous  les  ans,  un  secours 
de  70,000  éciis* 

Le  gouverneur  Augustin  de  Jauregui  ordonna ,  en  1777  > 
la  formation  d^une  milice  régulière ,  composée  d'homtnes 
4'élite  i  et  qui  devait  se  tenii*  prête  ^  au  premier  àignal ,  â 
prendre  les  armes.  Il  créa  aussi  une  milice  de  ville ,  divisée 
en  compagnies  d'une  centaine  d'hommes,  et  commandées  par 
des  commissaires  ayant  rang  de  colotoels.  Cette  dernière  for- 
mait les  recrues  pour  la  milice  régulière.  En  1 793  ,  il  y  avait, 
au  Chili ,  quinze  mille  huit  cent  cinquante-six  hommes  de 
milices  et  de  troupes  réglées ,  savoir  :  dix  mille  deux  cent 
dix-huit  dans  Tév^ché  de  Santiago ,  et  cinq  ntille  six  cent 
trente^huit  dans  celui  de  la  Conception.  Les  troupes  réglées 
consistaient  en  mille  neuf  cent  soixante-seize  hommes ,  ré- 
partis en  deux  compagnies  d^artillerie ,  neuf  de  cavalerie, 
y  compris  les  dragons  de  la  reine ,  en  garnison  à  Santiago  ) 
Je  reste  se  composait  d'infanterie. 

Agriculture,  Tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  le  Chili , 
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ont  parlé  die  la  grande  fertilité  de  son  territoire ,  mais  la 
plupart  diffèrent  sur  la  quantité  de  son  produit.  Frézier  Tes- 
time  de  60  à  80  pour  un.  '  a  La  Tallée  a  Aconcagua  ^  dit-il , 
est  fameuse  pour  la  quantité  prodigieuse  de  blé  qu'on  en  tii^e 
(ous  les  ans.  J^  terre  y  donne  ordinairement  de  60  à  .80 
pour  un  (i)«  Don  Ulloa  évalue  son  produit  à  100  pour 
un  (2). 

La  Pérouse,  en  parlant  du  sol  de  la  Conception  (3)  ,  It 
moins  fertile  de  tout  le  Chili,  dit  que  le  blé  y  rapporte 
60  pour  un;  que  la  vigne  y  produit  avec  la  même  abon- 
dance ,  et  que  les  campagnes  sont  couvertes  de  troupeaux 
innon>brables  qui ,  sans  aucun  soin  ,  y  multiplient  au-^lelà 
de  toute  expression. ,  Le  produit  moyen  des  provinces  du 
centre,  suivant  Molina,  est  de  60  à  70,  et  celui  des 
contrées  maritimes  de  4^  ^  ^0  pour  un  ,  mais  les  parties  où' 
les  récoltes  sont  plus  assurées  sont  les  provinces  situées  entre 
les  2^?  et  34°  de  latitude.  M.  Eland  estime  le  produit  du 
froment  ^  dans  les  terres  à  grains  au  sud  4'Aconcagua^  à  en- 
viron cinquante  boisseaux  pour  un  de  semence.  Les  val- 
lées produisent  beaucoup  de  blé,  d'orge.,  de  chanvre  et  de 
lin.  L^olivier  croît  partout  et  donne' une  excellente  huileé 
La  canne  à  sucre  y  réussit  bien ,  ainsi  que  le  coton ,  et  on  y 
cultive  la  vigne  avec  succès,  particulièrement  dans  les  dis« 
tricts  situés  au  sud  de  la  rivière  Jtata. 

A  Varrivée  des  Espagnols  ,  les  Chiliens  cultivaient  urie 
grande  quantité  de  maïs ,  mais  ils  ne  connaissaient  pas  le 
blé,  Torge,  l'avoine,  les  pois,  les  choux,  les  radis,,  les 
ognons ,  le  chanvre»  lie  lin ,  et  les  fruits  les  plus  estimé»  en 
Europe.  Mais  aujourd'hui,  dit  Ovaglie,  ils  viennent  en  abon« 
danceet  dans  la  perÇection  au  Chili  ^  ou  Ton  trouve  toutes 
les  graines  et  les  plantes  que  les  Espagnols  ont  originairement 
impo^-tées  en  Amérique. 

Plusieurs  particuliers  du  Chili  possèdent  des  propriétés 
qui  s'étendent  des  Andes  à  la  pier^  Fesppçe  de  cent  milles  de 
longueur  sur  vingt  ou  trente  de  largeur.  ;  il  y  en  a  qui  nour-* 
rissent  de  neuf  à  dix  mille  têtes  de  bétaiL  Le  marquis  1» 
Reyna  retire  de  ses  troupeaux  seuls ,  un  revenu  annuel  de 
a5)Ooo  dollars*. 

;    Il    ■■     »    1 1.  Il  I        II  >  1»  H  I  I    I     f^      I   I  I  II     — t>1.y»*»— <iPT**— ^i^l— ^■tw**— — f«»i**»«*— **— ■■*^**  '■  ' 


(i)  Tomel,  pag.  15a  et  2o3. 

(2)  Fiag.,  tom.  III,  part,  a,  lib.  2 ,  cap.  5. 

(3)  Tom.  II,  pag.  70. 
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Origine  des  Chiliens.  Il  paraît  y;  d'après  les  recherches  de 
Molina,  que  ce  pays  portait  le  nom  de  Chili  (1)  long-tems 
avant  l'arrivée  des  Espagnols ,  car  les  colons  qui  allèrent 
peupler  l'archipel  d'Ancud,  plusieurs  siècles  auparavant, 
avaient  appelé  ces  îles  Chilhue,  ce  qui  signifie  district  ou 
province  du  Chili.  Les  indigènes  nomment  aussi, leur  pays 
Chili'Màpu^  ou  terre  du  Chili,  et  leur  langue  chili-dugu, 
ou  langue  du  Chili. 

(i)  Voyez  Barcia,  Origen  de  los  IndioS,  lib.  IV f  $  10.  "Delot 
Frisiôs ,  /  si  poblaron  en  C/itle,  i  otras  partes  de  Indias,  Ma^ 
dridy  1729;  et  GarcUasso  de  la  Vésa  (tome  I,  lib.  VII,  cap.  io.\ 
qui  dit  que  le  mot  chile  signifie  iroid,  que  c'était  le  nom  de  la 
vallée ,  et  qu'il  a  été  depuis  étendu  à  tout  le  pays. 

En  iSSg,  tandis  que  Valdivia  poursuivait  ses  découvertes  vers 
le  sud-est,  il  entendit  parler  d'un  roi  nommé  Lucengolma, 
qui  avait  mis  sur  pied  200,000  hommes  pour  faire  la  guerre  a  im 
de  ses  voisins;  qu  il  possédait  une  île  ou  s*élevait  un  temple  que 
desservaient  2,000  prêtres;  et  qu'au-delà  de  ce  royaume  se  trou- 
vait le  pays  des  Amazones,  dont  la  reine  se  nommait  Guanomilla, 
ou  Paradis  d'or;  mais,  observe  l'historien  Ciéça  de  Léon  (cap. 
io3) ,  aucune  de  ces  choses  n'a  ét^décou verte. 

Don  UUoa  rapporte  qu'en  1738  ou  1759,  un  navigateur  espa- 
gnol nommé  Pedro  Le  Gu,  s'était  rendu  pour  la  pêche  aux  îles  de 
Juan-Fernandez.  Il  avait  réparti  tous  les  sens  de  son  équipage 
dans  des  canots  et  avait  placé  trois  Indiens  dans  chacun,  un  jour, 
un  de  ces  canots  disparut  et  ne  revint  pas.  Le  Gu  le  crut  perdu; 
mais  quelle  fut  sa  surprise  lorsqu'il  le  retrouva  peu  aprës  a  Valpa* 
raïso,  k  100  lieues  de  Juan^Femandez,  avec  les  Indiens  qui  le 
montaient!  Fatigués  de  la  pêche  sur  les  côtes  d'une  île  déserte, 
ils  s'étaient  décidés  a  gagner  le  Chili  avec  leurs  rames,  et  n'ayant 
de  l'eau  et  des  provisions  que  pour  un  seul  jour,  par  une  mer 
orageuse  et  toujours  agitée.  <c  On  pourrait  citer ,  »  djt  don  UUoa, 
«  une  foule  d'autres  exemples  de  ce  genre  pour  prouver  combien 
les  Indiens  et  les  autres  nations  non  civihsées  s'exposent  facile- 
ment k  des  entreprises  aussi  hardies.  »  Il  est  donc  vraisemblable 
que  c'est  ainsi  que  les  trajets  de  mer  plus  ou  moins  longs  ont  été 
exécutés  lorsque  l'Anàérique  a  été  peuplée  la  première  ibis.  Il  est 
moins  difficile  et  moins  dangereux  de  passer  des  îles  Canaries  à 
celles  de  Barlovento ,  que  de  Juan-Fernandez  a/Valparaîso.  La 
distance  de  111e  de  Fer  k  la  Martinique  est  de  800  lieues  ;  mais  les 
canots  peuvent  aller  de  l'une  a  l'autre  en  toute  sûreté ,  car  la  mer 
ui  les  sépare  est  si  tranquille,  qu'on  lui  a  donné  le  nom  .de  Goljo 
W  las  Damas  y  ou  golfe  des  Dames  *. 


l 


*    UUoa  ,  Noticias    Americanas  ;  Entretenimiento  Vigesimo  Si- 
gunda. 
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Molina  observe  queTorigine  des  premiers  habitantis  du 
Chili ,  comme  celle  des  autres  peuples  de  l'Amérique ,  est  en- 
veloppée d'une  profonde  obscurité,  et  qu'ils  n'ont  ni  tradi- 
tions, ni  nionuments  d'antiquité  (i) ,  qui  facilitent  la  solution 
d'une  question  si  intéresisante.  Les  Cniliens  prétendent  que 
leur  pays  a  été  peuplé  par  des  nations  venues  de  l'ouest;  et 
il  est  très-probable,  ajoute  cet  historien,  que,  ce  tandis  qae  l'A- 
mérique septentrionale  recevait  des  habitants  du  nord-ouest, 
les  pays  méridionaux  de  l'Asie  en  envoyaient  à  cette  partie  du 
Nouveau-Monde,  dont  les  indigènes  sont  d'un  caractère. doux 
comme  les  Asiatiques  du  sud ,  et  peu  empreints  dé  la  férocité 
des  Tartares.  Leur  langue,  aussi  bien  que  celle  des  Indous, 
est  harmonieuse  et  abondante  en  voyelles.  L'influence  du 
climat  peut  faire  subir  des  modifications  à  une  langue,  mais 
jamais  elle  ne  produira  un  changement  complet  dans  son  ca- 
ractère primitif.  Il  parait  hors  de  doute  que  le  Chili  a  été 
peuplé  aans  l'origine  par  une  seule  nation ,  attendu  que  tous 
ses  habitants ,  quelque  indépendants  qu'ils  fussent  les  uns  des 
autres,  parlaient  la  même  langue,  et  se  ressemblaient  par 
une  complexion  d'un  brun  rougeâtre ,  et  par  la  régularité  de 
leurs  traits ,  qu'ils  ne  défiguraient  jamais  pour  se  rendre  plus 
beaux,  ou  s^  donner  un   air  plus  formidable.  Lorsqu'on 
considère  l'harmonie  et  la  richesse  de  leur  langue ,  on  est  na- 
turellement porté  à  conclure ,  que  les  Chiliens  ^'autrefois  ont 
dû  être  beaucoup  plus  avancés  dans  la  civilisation   que  ne 
le  sont  ceux  de  nos  jours,  où  que  du  moins  ils  sont  les  restes, 
d'une  grande  et  illustre  nation ,  détruite  par  une  de  ces  révo- 
lutions phisiques  et  morales ,  si  communes  sur  notre  globe. 
Leur  langue  est  si  riche  que,  suivant  l'opinion  de  ceux  qui 
là  connaissent  bien ,  un  dictionnaire  complet  formerait  un 
fort  gros  volume.  Ce  qu'il  y^a  de  surprenant ,  cest  qu'elle  n'a 
ni  verbes  ni  noms  irréguliers  ;  les  règles  grammaticales  en 
sont  si  régulières^  que  la  théorie  de  la  langue  peut  s'acquérir 
en  peu  de  jours.  Le  chilien  diffère  du  langage  de  tous  lés 
autres  peuples  de  l'Amérique  par  les  mots  et  par  la  construc- 


(i)  On  rencontre  dans  les  plaines  et  sur  la  plupart  des  nion- 
tagoes,  une  pierre  plate  circulaire  en  grknit  ou  en  porphire,  de 
cinq  a  six  pouces  de  diamètre,  avec  un  trou  au  centre.  L'abbé 
Molina  pense  que  c'était  la  massue  des  anciens  Chiliens  ,  et  que 
le  trou  était  destiné  a  recevoir  le  manche. 

X.  37 
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fut  dès-lors  resardé  comme  la  limite  méridionale  de  l'em- 
pire des  Incas  (i). 


(i)  G.  de  la  Vëga,  Cornent»  real.,  I'«.  part.^  lib.  VH,  cap.  i8, 
19  et  ao. 

L*abbë  Molina  prétend  que  c'est  la  rivière Rapel,  et  non  le  MauUi, 
comme  le  dit  la  Yéga ,  qui  servit  de  limite  entre  les  possessions 
des  Péruviens  et  celles  des  Purumaucas  ;  que  ce  peuple  belliqueux 
habitait  le  pays  situé  entre  ces  deux  rivières,  et  qu'il  n'est  pas 
probable  que  les  vainqueurs  occupassent  le  territoire  des  vaincus. 
£n  efiet,  ajoute  le  même  historien  ,  Ton  y  voit  eucore  les  ruines 
d'un  fort  de  construction  péruvienne,  sur  une  hauteur  escarpée, 
non  loin  de  la  rivière  Cachapoal,  qui,  avec  le  Tinguiririca, 
forme  le  Rapel.  CMolina ,  Sa^o  Sulla  Storia  Ciinle  del  Chile , 
Bologne ,  1782.^ 
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